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PRÉFACE 


DU  TRADUCTEUR. 

L'HISTOIRE  dont  on  offre  ici  la  Tradudion,  &  dont 
Je  fujetjdéjà  très -attachant  par  lui-même^  a  encore  tant 
de  rapports  avec  notre  Hiftoire ,  paiTe  pour  l'Ouvrage  hifto- 
rique  écrit  fur  le  plan  Je  plus  vafte.  Il  a  obtenu  l'appro- 
I:)ation  des  Anglois ,  cette  Nation  philofophe  &:  éclairée , 
qui  a  eu ,  de  nos  jours,  les  plus  grands  fuccès  dans  la  car- 
rière importante  de  l'Hiftoire,  que  la  Phyfique,  l'Hiftoirç 
Naturelle  &  la  Cliimie  font  peut-être  trop  négliger  pré- 
ientement  en  France,  quoique  l'étude  des  Loix ,  de  la 
Conftitution  &  de  l'Hiftoire  de  fa  Patrie  folt  véritable- 
ment un  devoir  pour  chaque  Citoyen.  Le  Plan  du  Docteur 
Henry,  dont  on  verra  ci -après  l'expofé  dans  fa  Préface, 
a  paru  neuf,  digne  de  fervir  de  modèle,  6c  aulTi  bien 
rempli  qu'heureufement  conçu. Tous  les  Ledeurs  qui  aiment 
J'inftruclion  &  ies  Livres  profonds  &  fçavants,  applaudi- 
ront à  l'exaditude  qui  lui  fait  indiquer  chaque  Auteur 
dont  il  tire  ce  qu'il  avance,  êc  à  fon  immenfe  érudition, 
qui  rend  fon  Hiftoire  la  plus  completre  de  toutes  celles 
qui  ont  paru  jufqu'à  ce  jour.  Le  Tradudeur  croit  que, 
quand  cet  Ouvrage  fera  connu  dans  fa  Patrie,  il  fera  dé» 
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iîrer  aux  Gens  de  Lettres  de  poiTéder  un  jour  l'Hiftoire 

de  chaque  Pays,  &  fur- tout  celle  de  France ,  écrite  fur  un 
Plan  aufli  vafte  &  aufTi  fatisfaifanc.  En  attendant  que  le 
Dodeur  Henry  jouilTe  de  ce  nouveau  triomphe,  on  rap- 
portera ici  littéralement  l'éloge  honorable  que  Hume  lui 
a  accordé  ,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  le  Cenfcur  Univerfd 
Anglais^  imprimé,  à  Paris,  en  1785,  n°  137,  page  145  , 
du  premier  Volume. 

Nos  Lecteurs^  difent  les  Auteurs  du  Cenfeur,  ne  feront 
cenainemcnt  pas  fâchés  d'apprendn  que  k  feû  Docleiir  Hume 
a  fait  j  dans  un  Ecrit  qui  nous  avons  fous  Us  yeux  ^  l'éloge  le 
plus  vif  &  le  plus  chaud  des  deux  premiers  volumes  de  l' Hi  foire 
du  Docleur  Henry  y  les  feuls  qui  avoient  encore  paru  avant  ja 
mort.  Voici  les  propres  termes  dont  il  fe  fert.  et  Le  nombre 
îî  de  ceux  qui  ont  la  plus  haute  eftime  pour  le  premier 
î>  volume  de  PHiftoire  du  Docleur  Henry,  eft,  j'ofe  le  dire, 
>î  prefqu'égal  à  celui  de  Tes  Led:eurs,en  les  fuppofant  toute- 
»  fois  juges  compétens  d'un  Ouvrage  de  cette  nature, Ôc  en 
»  état  de  connoître  les  difficultés  d'une  femblable  entreprife. 
»  Ceft  bien  Hncèremenr  que  je  croh  pouvoir  aufli  recom- 
iî  mander  Ton  fécond  Volume  à  la  ledurc  de  tout  homme, 
«curieux  de  connoître  l'état  de  la  Grande  -  Bretdgn'e,  à 
»5  une  époque  qui ,  jufqu'à  préfent,â  été  regardée  comme 
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»  très  -  ténébreufe  ,  mal  décrice  par  les  Hiftorîens ,  parmi 
»  lefquels  il  n'en  eft  pas  un  fcul  qu'on  puilTe  dire  avoir 
»  été  bon.  On  ne  fauroit  s'empêcher  d'admirer  l'adrefTe 
»  merveiileufe  avec  laquelle  le  Docliear  Henry  a  fu  com- 
»  pofer  un  Livre  aufli  inftrudif  6:  aufll  intérefTant  avec  des 
»  matériaux  qui  promettoient  fi  peu.  Tantàm  ferles  junclura- 
>j  c^ut  pallet.  Il  a  élagué  lous  les  ornements  fuperflus,,  5c 
»j  le  Lecteur  aura  peine  à  trouver  dans  notre  langue  aucun 
"Ouvrage  qui  réunifre,au  même  degré  de  perfection  que 
»  celui-ci,  les  deux  plus  grandes  qualités  qu'on  puiile 
>}  attendre  des  produdions  Littéraires ,  favoir ,  Pinftruclion 
»  ^  l'agrément  >5. 

Plufieurs  perfonnes,  ayant  défiré  que  les  deux  Volumes 
fuffent  publiés  féparément,  &  qu'on  fuivît,  à  cet  égard, 
l'exemple  des  Traducteurs  de  l'Hiftoire  d'Angleterre  de 
Hume,  qui  ont  publié  féparément  l'Hiftoire  des  différentes 
Maifons  principales  des  Rois  d'Angleterre,  on  s'ell:  con- 
formé à  ce  défir, en  formant  un  Ouvrage  complet,  ôc  féparé 
de  ces  deux  premières  époques  ou  de  ces  deux  premiers 
Volumes  de  VHifloin  de  la  Grande-Bretagne  (i),qui  peuvent 

(i)  Cette  Kiïloite  que  ,  fans  l'ufage  reçu,  on  auroit  intitulée,  comme  elle  doit 
l'être,  HisTomE  be  la  Grande-Bretagne,  renferme  trois  Hiftoires,  celle  de 
V Angleterre ,  proprement  dite  5  celle  du  Pays  de  Galles  &  celle  de  l'Ecole.  Hume  & 
Us  autres  Hiftoriens  ne  parlent  qa'accidentellemem  de  ces  deux  derniers  P^y* 
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être  â^ptWés  \*  Avant-Guillaume  y  do.  même  qu'on  dit,che^i 

nous,  V Avant-Clovis. 

Chacun  des  autres  Volumes  du  Dodeur  Henry  forme 
un  Ouvrage  complet  pour  l'époque  qu'il  embralTe  ,  &  il 
fera  donné  féparément.  L'Hiftoire  de  la  troifiéme  époque , 
qui  s'étend  depuis  Guillaume-le-Conquérant  inclufivement, 
jufqu'à  la  mort  du  Roi  Jean-fans-Terre,  va  être  mife  fous 
Prelîe.  Un  Homme  de  Lettres,  connu  par  différentes  Tra- 
dudions,  traduit  aâ:uellement  la  quatrième  époque  ,  &: 
donnera  vraifemblablement  la  cinquième ,  qui  s'étend  juf- 
qu'à Tavénement  de  la  Maifon  de  Tudor,  &;  qui  efl:  tout 
ce  que  M.  Henry  a  publié  jufqu'ici. 

Plufîeurs  raifons  particulières  ont  déterminé  à  adopter 
le  parti  de  faire  de  cette  Hiftoire  plufîeurs  Ouvrages  fé- 
parés.  La  portion  de  l'Hifloire  d'Angleterre  qu'on  publie 
actuellement  efl:  nécefTaire,  même  à  ceux  qui  ont  Hume  y 
Smolet  de  les  autres  Hifloriens  de  cette  Contrée  j  parce 
qu'ils  ont  traité  fuperficiellement  ces  deux  époques  ,  ôc 
qu'on  ne  connoît,  en  François,  rien  d'auiTi  complet  que 
ces  deux  Volumes  fur  les  anciens  Bretons  de  Saxons, 
D'ailleurs  peut-être  conviendroit- il,  pour  l'utilité  &  la 
commodité  du  Public  ,  de  divifcr  le^  grandes  Colleclions 
en  plufîeurs  Ouvrages ,  qu'on  vendrpic  féparément.  Plus  d'un 
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Homme  de  Lettres  défiranc  étudier  .ou  écrire  l'Hifloire 
d'un  fiécle,  a  fouvent  fouhaité  que  dans  l'utile  Colleclioii 
des  Hiftoriens  de  France,  qui  aura  peut-être  cent  Volumes 
quand  elle  fera  finie ,  on  vendît  les  Hiftoriens  de  chaque 
régne  ou  de  chaque  fiécle  Téparément ,  ou  du  moins  que 
cette  CoIIeclion  fut  divifée  en  plufieurs  époques^qui  pufTsnt 
être  aciietées  particulièrement.  Enfin  les  circonftances  ac- 
tuelles, peu  favorables  aux  Lettres  pour  le  moment, m'ont 
encore  confirmé  dans  cette  réfolution. 

Il  ne  me  refte  plus  maintenant  qu'à  dire  un  mot  de 
cette  Traduction.  M.  Henry  a  bien  voulu  l'accueillir  avec 
indulgence;  &  je  dois  lui  témoigner  ici  ma  reconnoiOTance, 
qui  eft  aufiî  fincère  que  mon  eftime  pour  lui.  J'ai  pris 
cependant  la  liberté  de  rappeller,  allez  fouvent,  dans  les 
Notes  de  cet  Ouvrage  que  cet  Auteur  étoit  Proteftant.  Ces 
Notes  paroîtront  fuperflues  à  un  grand  nombre  de  Lec- 
teurs j  mais,  en  y  réfléchiflant ,  on  fentira  que  je  n'ai  pas 
pu  me  difpenfer  de  les  mettre.  Je  hais  la  perfécution ,  Se 
je  méprlfe  la  fuperftition,  comme  M.  Henry  j  mais  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  déclarer  que  je  n'adopte  pas  toutes 
fes  idées.  Mon  feul  devoir, à  cet  égard,  eft  de  le  rendre 
fidèlement,  &  je  me  fuis  efforcé  de  le  remplir. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot  fur  le  Docteur  Robert 
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Henry,  pour  faire  juger  du  foin  avec  lequel  il  a  compofé 
cet  Ouvrage.  Avant  de  donner  le  fécond  Volume ,  il  a 
employé  près  d'un  an  à  apprendre  la  langue  &  à  examiner 
tous  les  Monuments  qui  reftent  des  Anglo-Saxons.  C'eft 
après  s'être  livré  à  de  pareils  travaux,  &  avoir  ainfi  puifé 
dans  toutes  les  fources,  qu'on  a  le  droit  d'écrire  l'Hiftoire. 
Aufîî  le  Docteur  Henry  a-t-il  préfenté  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  défirer  de  favoir  fur  fon  Pays-,  &  il  auroit  pu  mettre  , 
à  la  tête  de  fon  Ouvrage,  l'Infcription  fuivante,qui  devroit 
fervir  d'épigraphe  à  toutes  les  Hiftoires; 

Humani  nihil  à  me  alienum  putd. 
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PRÉFACE 
DU  TRADUCTEUR. 

Le  premier  Volume  de  l'Ouvrage  dont  on  offre  ici  la 
Traduction  au  Public ,  &  dont  le  fujet  déjà  très-attachant 
par  lui  -  même  ,  a  encore  tant  de  rapport  avec  notre 
Hiftoire  ,  a  été  publié  à  Londres  en  1771.  Ha  obtenu 
l'approbation  des  Anglois  ,  qui  ont  eu  de  nos  jours  les 
plus  grands  fuccès  dans  la  carrière  importante  de  PHif- 
toire ,  que  la  Phyfique  ,  l'Hiftoire  Naturelle  &:  la  Chimie 
font  peut  -  être  trop  négliger  préfentement  en  France  , 
quoique  l'étude  des  Loix ,  de  la  Conftitution  &:  de  l'Hif- 
toire de   fa  Patrie  foit  véritablement  un  devoir  pour 
chaque  Citoyen.   Le  plan  du  Docteur  Henri ,  dont  on 
verra  ci  -  après  l'expofé  dans  fa  Préface,  a  paru  neuf, 
digne  de  fervir  de  modèle ,  &  auffi  bien  rempli  qu'heureu- 
fement  conçu.  Tous  les  Lecteurs  qui  aiment  l'inftru(flion 
&  les  livres  profonds      fçavants ,  applaudiront  à  l'exacti- 
tude qui  lui  fait  indiquer  chaque  Auteur  dont  il  tire  ce 
qu'il  avance  ,  &;  à  fon  immenfe  érudition  ,  qui  rend  fon 
Hiftoire  la  plus  complète  de  toutes  celles  qui  ont  paru 
jufqu'à  ce  jour.  Le  Traducteur  croit  que  ,  quand  cet 
Ouvrage  fera  connu  dans  fa  Patrie  ,  il  fera  délirer  aux 
Tome  I.  * 
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Gens  de  Lettres  de  polTéder  un  jour  l'Hiftoire  de  chaque 
ays  ,  &  fur-tout  celle  de  France ,  écrite  fur  un  Plan  auffi 
vafte  &  aufîî  fatisfaifant.  En  attendant  que  le  Do6teur 
Henri  jouilfe  de  ce  nouveau  triomphe  ,  on  rapportera 
ici  littéralement  l'éloge  honorable  que  Hume  lui  a  accordé, 
tel  qu'il  fe  trouve  dans  le  Ccnfcur  Univerfel  Anglais  y 
imprimé  à  Paris,  en  1785  ,  n°.  137,  p.  14^,  du  premier 
Volume. 

Nos  Lecteurs  i  difent  les  Auteurs  du  Cenfeur,  ne  feront 
certainement  pas  fâchés  apprendre  que  le  feu  Docîsur  Hume 
a  fait  j  dans  un  Ecrit  que  nous  avons  fous  les  yeux ,  V  éloge  le 
plus  vif  Ù  le  plus  chaud  des  deux  premiers  volumes  de  l'HiJioirc 
du  Docleur  Henri  ,  les  feuls  qui  avaient  encore  paru  avant  fa 
mort.  Voici  les  propres  termes  dont  il  fe  fert,  Le  nombre 
M  de  ceux  qui  ont  la  plus  haute  eftime  pour  le  premier 
»  volume  de  l'Hiftoire  du  Dodeur  Henri ,  eft ,  j'ofe  le  dire,  • 
«  prefqu'égal  à  celui  de  fes  Lecteurs ,  en  les  fuppofant  toute- 

fois  juges  compétens  d'un  Ouvrage  de  cette  nature,  &:  en  i  i 
M  état  de  connoître  les  difficultés  d'une  femblable  entreprife.  ; 
M  C'eft  bien  fincérement  que  je  crois  pouvoir  auffi  recom-  y 
«  mander  fon  fécond  Volume  à  la  lecture  de  tout  homme 
»  curieux  de  connoître  l'état  de  la  Grande-Bretagne  ,  à 
'ï  une  époque  qui ,  jufqu'à  préfent ,  a  été  regardée  comme 
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"  Ouvrage  qui  réunifTe^au  même  dégré  de  perfeclion  que 
5î  celui-ci ,  les  deux  plus  grandes  qualités  qu'on  puiffe 
»  attendre  des  productions  littéraires ,  favoir  ,  l'inftrudion 
»  &  l'agrément.  » 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  un  fufFrage  auffî  flatteur.  On 
fe  contentera  feulement  d'annoncer  ici  qu'il  a  déjà  paru , 
en  Anglois,  cinq  volumes  de  l'Hiftoire  de  M.  Henry. 

Le  premier dont  le  fujet  n'a  été  qu'effleuré  par  M.  Hume 
qui  a  mallieureufement  ,  fuîvant  la  remarque  de  l'Abbé  de 
Mabli ,  commencé  Ton  Hiftoire  par  la  fin,  renferme  l'Hî- 
iloire  de  la  Grande-Bretagne  depuis  la  première  invafion 
des  Romains,  en  l'an  55  avant  Jéfus-Clirifl: ,  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  Saxons  en  l'an  449  de  l'ère  chrétienne. 

Le  deuxième  commence  à  l'arrivée  des  Saxons  &  finit 
à  celle  de  Guillaume  le  Conquérant,  en  l'an  loéé. 

Le  troifiéme  commence  à  l'arrivée  de  Guillaume, &  finit 
à  la  mort  du  Roi  Jean ,  en  l'an  izi6. 

Le  quatrième  commence  à  la  mort  du  Roi  Jean,  &  finit 
en  l'année  1399,  à  l'avénement  de  Henri  IV"  au  trône 
d'Angleterre. 

Le  cinquième  enfin  commence  à  l'avénement  de  Henri 

IV,  &  finit  à  celui  de  Henri  VII,  en  Pan  1485. 

On  ne  trouvera  que  dans  cet  Ouvrage  l'Hiftoire  complette 
des  Loix ,  de  la  Conititution  ,  de  la  Religion ,  des  Sciences  & 

des  Arts ,  de  la  Marine  ,  du  Commerce ,  des  Monnoies ,  des 

DivertilTemens ,  de  la  Langue,  des  Ufages  &  de  la  Vie 

privée  des  Anglois, &  des  anciens  Habitans  Conquérans 
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de  l'Angleterre,  tels  que  les  Bretons ,  les  Saxons,  les  Danois, 
les  Normands ,  ôcc.  Ce  volume  contient  même  des  recher- 
ches f(javantes  fur  Pancienne  Géographie  de  l'Angleterre, 
fur  les  Druides,  fur  les  Troupes  que  les  Romains  avoienc 
dans  cette  Ifle,fur  les  murailles  qu'ils  y  ont  fait  conftruire, 
fur  les  principaux  Officiers  qu'ils  y  envoyoient ,  &c. 

Un  trait  feul  fera  juger  du  Dodeur  Henry.  Avant  de 
donner  fon  fécond  volume  ,  il  a  employé  près  d'un  an  à 
apprendre  la  langue  &  à  examiner  tous  les  monumens  qui 
relient  des  Anglo-Saxons.  C'eft  après  s'être  livré  à  de  pa- 
reils travaux  ,  &  avoir  ainfi  puifé  dans  toutes  les  fources , 
qu'on  a  le  droit  d'écrire  l'Hiftoire.  AulTi  le  Codeur  Henry 
a-t  il  prefenté  tout  ce  qu'on  pouvoit  délirer  de  favoir  fur 
fon  Pays ,  &  il  auroît  pu  mettre ,  à  la  tête  de  fon  Ouvrage, 
J'Infcription  fuivante ,  qui  devroit  fervir  d'épigraphe  à  toutes 
les  Hiftoires  : 

Humani  nihil  à  me  alienum  puto. 

Les  volumes  de  cette  Tradudion  fe  fuivront  avec  a/Tez 
de  rapidité  j  mais  le  Tradudeur  réclame  l'indulgence  que 
méritent  les  Ouvrages  de  longue  haleine ,  &  à  laquelle 
l'extrême  fidélité  dont  il  s'eft  fait  une  loi,  lui  donne  peut- 
être  quelque  droit. 
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Cette  Hiftoire  de  la  Grande-Bretagne  eft  écrite  fur  un  Néceaité 

&  fujet  de  la 

Plan  fi  différent  de  toutes  les  autres  Hiftoires  qu'on  a  données  Préface, 
jufqu  aujourd'hui  de  cette  Ifle,  &  même  de  toutes  les  autres 
Contrées ,  qu'il  eft  néceflaire  de  mettre  ici  fous  les  yeux  du 
Ledeur  une  expofition  fimple  du  principal  but  de  cet  Ouvrage, 
une  efquifle  du  plan  fur  lequel  il  eft  écrit,  &  un  petit  nom- 
bre d'obfervations  fur  les  avantages  qu'on  doit  vraifemblable- 
jiient  efpérer  d'en  tirer. 

Le  principal  objet  de  cet  Ouvrage  eft  de  préfenter  au  Ledeur  but°principS 
un  récit  concis  des  plus  importans  événements  arrivés  dans  la  Jrage." 
Grande-Bretagne ,  depuis  la  première  defcente  que  les  Romains 
y  ont  faite,  fous  Jules- Céfar  ,  jufqu'à  nos  jours,  avec  un  Ta- 
bleau diftind  de  la  Religion,  des  loix,  des  connoiffances ,  des 
Arts ,  du  Commerce  &  des  mœurs  de  fes  Habitans ,  pendant 
chacun  des  fiécles  qui  fe  font  écoulés  entre  ces  deux  époques. 
On  s'y  propofe  de  tracer  un  portrait  fidèle  du  caradère  &  de 
l'état  de  nos  ancêtres ,  tant  dans  leur  vie  privée  que  dans  leur 
vie  publique  j  de  décrire  ,  avec  les  couleurs  vraies  qui  leur 
conviennent,  les  grandes  adions  qu'ils  ont  exécutées,  &  les 
malheurs  qu'ils  ont  efliiyés  j  la  liberté  dont  ils  ont  joui,  &c 
l'efclavage  auquel  ils  furent  foumis  \  les  connoiifances  natu- 
relles morales  Se  religieufes  dont  la  lumière  les  éclaira ,  & 
les  ténèbres  dans  lefquelles  ils  furent  plongés  j  les  Arts  qu'ils 
cultivèrent  &  le  Commerce  qu'ils  entreprirent  j  les  vertus 
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dont  ils  furent  ornés ,  &:  les  vices  dont  ils  furent  fouilles  ;  les 
plaifirs  Se  les  amufemens  qu'ils  connurent ,  &:  les  malheurs 
auxquels  ils  furent  expofés  ,  fans  omettre  même  ,  lorfqu  on 
pourra  les  découvrir ,  leurs  modes  paffagères  ,  &  les  manières 
de  vivre  &  ulages  qui  changent  fans  ccffe.  J'efpère  qu  un  pa- 
reil expofé  donnera  des  idées  auffi  claires ,  auffi  complettes , 
ôc  auffi  juftes  de  la  Grande-Bretagne  &  de  fes  Habitans  '  dans 
chaque  fiécle  ,  qu'on  peut  raifonnablement  le  defirer  l'ob- 
tenir   d'après  les  archives  fidèles  de  THiftoire. 

Pour  remplir  un  delfein  auffi  vafte ,  en  fe  renfermant  dans 
les  bornes  les  plus  étroites  qu'il  a  été  poffible  ,  l'Auteur  s'eft 
efforcé  d'exprimer  chaque  chofe  en  moins  de  mots  qu'il  a  pu 
&  dans  les  termes  les  plus  dairs ,  d'éviter  toute  digreffion  6c 
répétition  ,  &:  d'arranger  fes  matériaux  dans  l'ordre  le  plus 
régulier ,  fuivant  le  plan  qu'il  va  expliquer. 
Plan  de       Tout  l'Ouvragc  efc  divifé  en  dix  livres.  Chaque  livre  com- 

l'Ouvrage. 

mence  &c  finit  à  quelque  révolution  remarquable  ,&  contient 
l'efqiiiffe  hiftorique  de  la  première  de  ces  révolutions  Se  de 
l'intervalle  de  temps  qui  l'a  féparée  de  la  fuivante.  Chacun 
de  ces  dix  livres  cft  uniformément  divifé  en  fept  Chapitres  , 
qui  ne  continuent  pas  le  fil  de  l'Hifioire  fuccefïîvement  de 
l'un  a  l'autre  ;  mais  tous  les  fept  Chapitres  du  même  livre 
commencent  à  la  même  époque ,  embraffent  la  même  période 
Se  finiflent  au  même  temps  ,  chacun  de  ces  Chapitres  pré- 
fcntant  l'Hiftoire  d'un  objet  particulier  ^  ainfî  qu'il  fuit.  Par 
exemple  le  premier  Chapitre  de  chaque  livre  contient  l'Hifioire  ' 
Civile  &  Militaire  de  la  Grande-Bretagne  ,  pendant  l'efpace  dé 
temps  qui  eft  le  fujet  de  ce  livre.  Le  deuxième  Chapitre  du 
même  livre  ,  contient  l'Hiftoire  de  la  Religion  ,  ou  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  de  la  Bretagne  ,  pendant  le  même  temps.  Le 
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troifiéme  Chapitre  contient  l'Hiftoire  de  notre  conftitution , 
de  notre  gouvernement  ,  de  nos  loix  àc  de  nos  Cours  de 
Juftice.  Le  quatrième  renferme  l'Hiftoire  des  Sciences,  des 
Savants,  &:  des  principales  Maifons  deftinées  à  l'étude  des 
Sciences.  Le  cinquième  eft  compofé  de  l'Hiftoire  des  Arts 
utiles  &  agréables.  Le  fixiéme  eft  employé  à  donner  l'Hiftoire 
du  Commerce ,  de  la  Marine ,  des  Monnoies ,  &  des  prix  des 
Denrées.  Enfin  le  feptiéme  &c  dernier  Chapitre  du  même 
livre  ,  contient  l'Hiftoire  des  Mœurs  ,  des  Vertus ,  des  Vices  , 
des  Ufages  remarquables  ,  de  la  Langue  ,  du  Régime  &  des 
Divertiflements  de  la  Grande-Bretagne  pendant  le  même  in- 
tervalle. On  a  fuivi  exadement  &:  régulièrement  ce  Plan,  depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin  de  cet  Ouvrage  j  de  forte  que 
chacun  des  dix  livres  qu'il  contient ,  peut  être  regardé  comme 
un  modèle  exad  de  tous  les  autres  livres ,  &c  comme  un  Ou- 
vrage complet  en*  lui-même  jufqu'à  l'époque  oii  il  finit. 

Pour  rendre  ce  Plan  encore  plus  régulier  &  plus 
uniforme  dans  toutes  fes  parties,  l'Auteur  a  difpofé  tous  les 
Chapitres  du  même  genre  fuivant  le  même  ordre  dans 
tous  les  dix  livres  ,  autant  que  les  fujets ,  traités  dans  ces 
Chapitres  ,  l'ont  permis.  Par  exemple  :  les  Arts  qui  font  le 
fujet  du  cinquième  Chapitre  de  chaque  Livre ,  font  rangés 
l'un  après  l'autre  fuccefïivement  fuivant  le  même  ordre  dans 
tous  les  cinquièmes  Chapitres  dans  tout  le  cours  de  l'Ouvrage. 
Par  ce  moyen,  de  même  que  chaque  Livre  eft  un  modèle 
parfait  de  tous  les  autres  Livres  de  cet  Ouvrage ,  ainfî  chaque 
Chapitre  eft  aufïî  un  modèle  parfait  du  Chapitre  qui  tient  le 
même.  rang.  On  a  cru  inutile  d'efTayer  de  porter  plus  loin 
l'ordre  &  la  régularité  de  cette  méthode.  On  a  même  penfé 
que  tous  les  efforts  qu'on  auroit  faits  pour  le  tenter  auroient 
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été  contre  le  propre  but  de  l'Auteur ,  en  rendant  fon  Plan 

trop  compliqué ,  &  tenant  trop  de  l'art. 

Tel  eft  le  Plan  d'après  lequel  on  a  compofé  l'Ouvrage  fui- 
vant.  On  ne  peut  nier  qu'il  eft  neuf.  Si  l'Auteur  n'eft  pas  dans 
Avantages  l'crreur ,  les  avantages  qui  en  réfulteront  font  fi  nombreux  &: 

de  ce  Plan.  °  ^ 

fi  faciles  a  remarquer,  qu'il  auroit  pu  compter  avec  fureté 
que  chaque  Ledeur  intelligent  les  découvrira.  Cependant  on 
ne  croit  pas  qu'il  foit  inutile  d'inférer  ici  un  petit  nombre  de 
courtes  obfervations  fur  l'utilité  qu'on  doit  vraifemblablement 
en  retirer  ;  car  ,  quoique  ces  obfervations  paroiflent  fuperflues 
pour  un  grand  nombre  de  Ledeurs ,  elles  peuvent  être  utiles 
h  quelques  uns. 

Premier       Cc  Plan  aggtattdit  beaucoup  la  Sphère  de  l'Hiftoire ,  &  y  in- 
*""^'*  troduit  un  grand  nombre  de  fujets  utiles  &:  agréables  qui  en 
étoient  anciennement  exclus.  Prefque  tous  nos  Hiftoriens  ne 
nous  ont  donné  de  détails  que  fur  nos  affaires  civiles,  ecclé- 
fiaftiques  &;  militaires  ;  très-peu  d'entr'eux  ont  inféré  ,  par 
occafion  dans  leurs  Hiftoircs ,  des  Diflertations  fur  notre  con- 
ftitution ,  notre  Gouvernement,  &  nos  Loix  ;  mais  aucun  d'eux 
n'a  donné  ,  ou  n'a  même  eu  le  deffein  de  donner  rien  qui 
reffemblât  à  l'Hiftoire  des  Sciences  ,  des  Arts,  du  Commerce, 
&  des  Mœurs.  Tout  ce  que  nous  trouvons  fur  ces  fujets  in- 
téreflànts ,  même  dans  nos  meilleurs  Hiftoriens ,  fe  réduit  à 
un  petit  nombre  de  remarques  faites  à  la  hâte ,  qui  fervent 
plutôt  k  exciter  notre  curiofité  qu'à  la  fatisfaire.  Ces  fujets  font- 
ils  donc  indignes  de  tenir  une  place  dans  l'Hiftoire  ,  fur-tout 
dans  celle  d'un  Pays  où.  les  Sciences ,  les  Arts ,  le  Commerce 
&c  la  Politelfc  fleurirent  >  Le  Savant  ingénieux  qui  a  aggrandi 
les  facultés  de  l'efprit  humain,  &:  qui  a  éclairé  l'Humanité; 
l'Artiftc  inventif  qui  a  augmenté  les  agrémens  &:  les  commo- 
dités 
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àïtés  de  la  viej  le  Marchand  ou  le  Marin  entreprenant  qui  a 
découvert  des  Pays  inconnus ,  &:  a  ouvert  de  nouvelles  fources 
de  commerce  &  de  richeflcs  ,  méritent  une.  place  dans  ki 
Annales  de  leur  pays  «5£  dans  le  fouvenir  reconnoiiTant  de  la 
Foftérité ,  de  même  que  le  bon  Prince ,  le  fage  politique ,  ou, 
le  Général  viâorieux.  Pouvons- nous  nous  former  de  jufte$ 
idées  des  caraiftères  &  de  la  fituation  de  nos  ancêtres,  en  ne 
les  confidérant  qu'au  milieu  des  flamnaes  des  difcordes  civiles 
ic  rcligieufes  ,  ou  dans  le*  champs  de  carnage ,  fans  jamais 
faire  attention  à  leur  conduite  &  à  leur  manière  de  vivre 
dans  les  fcènes  durables  &  paiiibles  de  la  vie  fociale.  &  nou». 
fommes  maintenant  en  poffefEoo  de  ttréfors  prodigieux  de 
connoilïances  naturelles,  morales  &  religieufes,  d'une  variété 
immenfc  d'arts  utiles  &  agréables,  d'un  commerce  prefquc 
fans  bornes ,  qui  met  à  nos  pieds  les  produdions  de  tous  k$ 
climats ,  nos  Pères  furent-ils  autrefois  abfolument  étrangers  ^ 
tous  ces  avantages,  &  ne  devons- nous  pas  être  curieux  de 
connoître  par  quelle  gradation  &  par  quels  moyens  nous 
avons  été  enrichis  de  ces  tréfors  de  fcicnces ,  d'arts  &:  de 
commerce.  Nous  ne  pouvons  pas  avoir  cette  indifférence;  il 
eft  naturel,  louable  &  utile  de  défirer  d'acquérir  cette  con- 
rtoilTance  ,  &:  j'ai  lieu  d'efpérer  que  les  efforts  que  je  fais 
pour  fatisfaire  ce  defir ,  en  comprenant  dans  l'Hiffeire  ces 
objets  importants ,  feront  reçus  du  Public  avec  quelque  bien- 
veillance. 

En  méme-temps  que  ce  Plan  étend  beaucoup  la  (phère  de 
l'Hiftoire ,  non-feulement  il  conferve  Vordre  &  la  régularité  de 
cette  fcience ,  mais  il  les  perfeûionne  beaucoup  ;  car ,  par  ce 
moyen  ,  on  offre  au  Lecteur  l'objet  le  plus  agréable  de  tous , 
favoiï  de  la  variété  fans  confufion.  Les  Ecrivains  doués  du 
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plus  gmnd  génie  trouvent  qu'il  n'cft  pas  aifé  de  préfenter  un 
récit  unique  des  affaires  Civiles  ,  Militaires  &c  Eccléfiaftiques  ,^ 
qui  foit  clair ,  iimple  &:  naturel.  Il  eft  quelquefois  prefquln- 
difpenfablement  néceflaire  d'interrompre  le  fil  d'une  Hiftoire  , 
avant  qu'elle  ait  été  conduite  jufqu'au  point  convenable  ,  afin 
d'en  introduire  &  d'en  mettre  en  avant  une  autre  d'une  efpéce 
très-différente.  Cette  circonftance  occafionne  néceffairement 
quelque  confufion.  L'attention  du  LcCteur  eft  diftraite,  la  fa- 
tisfadion  de  fa  curiofité  eft  défagréablement  fufpendue  ,  &c  il 
s'écoule  quelquefois  un  fi  grand  intervalle  de  temps  avant 
qu'il  revienne  fur  fes  anciennes  traces ,  qu'il  a  de  la  peine  à 
raffcmbler  les  traits  épars  du  même  récit,  &  a  fc  former  des 
idées  diftindes  du  tout.  On  pourroit  citer  ,  dans  les  Ouvrages 
de  nos  Hiftoriens  les  plus  juftement  admirés,  des  exemples 
d'endroits  qui  préfentent  quelque  dégré  d'embarras  provenant 
de  cette  caufe  ,  fi  ces  citations  n'étoient  pas  inutiles  &:  ne 
pouvoient  pas  être  foupçonnées  d'annoncer  de  la  jaloufie  j  ce 
même  défaut  rend  les  compilations  de  beaucoup  d'autres  peu 
fupéricures  a  un  monceau  de  matériaux  non  digérés.  Il  auroit 
été  par  cette  raifon  également  inutile  6c  abfurde  d'effayer  de 
former  un  feul  contexte  de  tous  les  divers  fiijets  qui  com- 
pofent  l'Ouvrage  fuivant.  Ce  travail  n'auroit  produit  qu'un 
chaos  parfait.  Mais  \p  plan  que  j'ai  adopté  me  paroît  écarter 
tout  danger  d'embarras  &  de  confufion.  Les  matériaux  appar- 
tenant a  un  fujet  font  féparés  fans  effort  pénible     fans  qu'on 
Ici  r  nuifè ,  d'avec  ceux  appartenant  a  un  autre;  &  l'on  a  formé 
de  chacun  d'eux  un  récit  particulier,  qui  eft  conduit  •  depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin ,  fans  interruption ,  ou  fans 
l'intervention  d'aucune  matière  étrangère.  Par  ce  moyen,  chaque 
objet  pnro't  diftinâ:  &  clair ,  &:  le  Lcdcur  fuit  un  fujet  jufqu'à 
ce  qu'il  fpit  fini ,  avant  d'en  entamer  un  autre. 
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Beaucoup  de  Lecteurs  trouveront  vraifemblablement  que 
c'eft  un  des  grands  avantages  de  ce  plan  ,  qu'il  leur  procure 
une  occafion  de  fe  livrer  à  leurs  goûts  perfonnels ,  &  d'étudier 
avec  plus  d'attention  les  fujets  particuliers  de  l'Hiftoire  de  leur 
Pays ,  qui  leur  paroifTent  les  plus  utiles  &  les  plus  agréables 
par  eux-mêmes,  ou  qui  ont  pli^s  de  rapport  avec  leurs  genres 
de  vie  refpedifs ,  fans  être  obligés  de  parcourir  de  longs  & 
ennuyeux  détails  fur  d'autres  objets  pour  lefquels  ils  ont  peu 
de  goût.  Par  exemple,  le  foldat  &  ceux  qui  prennent  plaifîr 
à  lire  les  batailles ,  les  fiéges ,  &  les  opérations  militaires ,  trou- 
veront tout  ce  qui  eft  de  ce  genre,  dans  le  premier  Chapitre 
de  chaque  volume  &  dans  la  Sedion  de  l'Art  de  la  Guerre , 
qui  fait  partie  du  cinquième  Chapitre.  Les  Eccléfiaftiques  & 
les  autres  perfonnes  qui  défirent  d'être  particulièrement  inftruits 
des  opinions  àc  des  pratiques  religieufes  des  habitans  de  ce 
Pays  dans  chaque  fiécle,  &  de  connoître  les  différents  chan- 
gemens  &  révolutions  furvenus  dans  les  Eglifes  de  la  Bretagne, 
depuis  le  premier  moment  auquel  le  Chriftianifme  y  a  été 
introduit ,  jufqu'a  nos  jours ,  éprouveront  toute  la  fàtisfadion  que 
mon  Ouvrage  peut  leur  procurer  a  cet  égard ,  en  parcourant 
les  féconds  Chapitres.  Le  Politique  ,  l'homme  de  Loix ,  le 
Gentilhomme ,  &  tous  ceux  qui  voudront  connoître  les  nom- 
breux changemens  faits  a  la  Conftitution ,  au  Gouvernement 
&  aux  Loix  de  leur  pays  pendant  cette  longue  fuite  de  fiécles , 
qui  fe  font  écoulés  depuis  la  première  invafion  des  Romains, 
auront  recours  aux  troifiémes  Chapitres ,  pour  fatisfaire  leur 
curiofité  fur  ces  fujets.  Les  quatrièmes  Chapitres  fourniront 
l'amufement  le  plus  agréable  &  le  plus  utile  aux  Savants.  Les 
Cinquièmes  rendront  le  même  fervice  à  l'Artifte  j  &,  les  fi- 
xiémes  au  Commerçant.  Les  fujets  qui  font  traités  dans  les 

b  i  . 
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divers  fcpticmes  Chapitres  font  fi  nombreux  ôz  fi  variés  ,  & 
on  s'en  eft;  jufqu'ici  fi  peu  occupé  en  écrivant  l'Hiftoire ,  ou  on 
efpère  que  ces  Chapitres  plairont  univerfellement ,  ôc  que  les 
Ledeurs  de  toutes  les  claflfes  y  trouveront  quelque  chofe  d'a- 
nalogue à  leur  goût. 

Un  des  plus  grands  avantages  de  ce  Plan,  efl:  peut-être  qu'il 
oblige  l'Ecrivain  a  donner  une  attention  confiante  Se  foigneufe 
h  chaque  partie  de  fon  fujet,dans  toutes  les  différentes  époques 
fans  omifiion  ou  fans  relâche.  Lorfqu'on  ne  fait ,  fui vant  l'an- 
cien ufage  ,  qu'un  petit  nombre  de  remarques  accidentelles 
fur  quelques  fujets ,  tels  que  les  Loix ,  les  Sciences  ,  les  Arts , 
le  Commerce  &  les  Moeurs ,  on  n'exige  pas  de  l'Ecrivain  qu  il 
ait  étudié  ces  objets  pendant  long-temps  &:  avec  application. 
Il  peut  prendre  &:  quitter  ce  travail  fuivant  fon  caprice ,  fans 
courir  le  rifque  d'aucun  blâme ,  ou  fans  tromper  l'attente  de 
fon  Ledeur  ;  mais  quand ,  par  le  propre  plan  de  fon  Ouvrage , 
un  Auteur  s'eft:  obligé  lui-même  de  donner  un  récit  diftind  & 
continu  de  chacun  de  ces  fujets  dans  l'ordre  &:  le  lieu  qui  leur  con- 
viennent pendant  toutes  les  époques,  il  flevient  indifpenfabk 
pour  lui  de  fe  donner  plus  de  peine  pour  affembler  fes  maté- 
riaux &  plus  de  foin  pour  les  arranger.  Dans  ce  cas  ,  fi  un 
feul  fujet  particulier  faifant  partie  d'un  Chapitre  général ,  tel 
que ,  par  exemple,  l'Agriculture  dans  l'hiftoire  des  Arts  ,  fe  trouve 
Omis  ou  même  traité  fuperficiellement  dans  une  feule  époque, 
c'eft  une  infradion  directe  du  plan  annoncé ,  &  un  défaut 
manifefte,  qui  ne  peuvent  guères  manquer  d'etre  remarqués 
par  tout  Ledeur  attentif.  Car  plus  h  régularité   d'un  plan 
approche  de  la  perfection  ,  plus  on  exige  d'attention,  d'exa- 
ûîtude  Se  de  conftance  dans  fon  exécution  ,  &:  plus  on  dé- 
couvre facilement  les  endroits  où  elle  pèche. 
M.iis  j'en  ai  dit  alfcz  &  peut  être  même  beaucoup  trop  fur 
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les  avantages  qu'il  eft  probable  qu'on  retirera  du  plan  de  l'Ou- 
vrage que  je  me  propofe  de  donner.  C'eft  un  fujet  {ui  lequel 
Une  convient  peut-être  pas  à  un  Auteur  de  s'étendre.  Car, 
puifque  c'eft  une  incon.teûable  prérogative  du  X,e^teiir  que  de 
jttger  par  lui-jucme  librement  du  plan  de  l'exécution  d'un 
Livre ,  ce  feroit  mal  penfer  de  fa  pénétration  Se  de  TOuvra^ 
«nême ,  que  de  croire  qu'il  eft  néceflaire  de  donner  un  lûng 
iminutiettx  détail  de  fes  avantages. 

Rien  ne  fèioit  plus  oppofé  à  cette  intégrité  paartàite^  &  c-c  Garants, 
xcfpcâ:  iàcré  pour  la  Vérité,  qui  font  des  qualités  fi  -eflenfielles 
pour  un  bon  Hiôorien  ,  que  d'effayer  de  faire  concev^air  ^ 
P-ublic  fies  efpérances  que  l'Auteur  ne  feroit  pas  en  étar ,  ou 
■n'auFoit  pas  delïèin  de  remplir.  Pour  prévenir  tout  ibupçon 
<k  ce  ^enre,  par  rapport  à  moi ,  je  -crois  devoir  prévenir  le 
Ledoîar  qu'il  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici  des  rechex- 
-chcs  complettes  6c  poufTées  jufqu'aux  plus  petits  détails  fur 
tous  les  dïfférens  fujets  dont  il  eft  parlé  dans  cet  Ouvrage.  Une 
entreprife  femblable  auroit  formé  de  cetre  Hiftoire  une  Biblio- 
thèque volumineufe ,  &:  en  auroit  rendu  beaucoup  de  partie^ 
■également  ennuyeufes  ôc  inintelligibles  pour  le  commun  des 
Lecteurs.  Par  exemple ,  dans  les  quatrièmes  Chapitres  qui 
contiennent  l'hiftoire  des  Sciences  ,  on  ne  s'eft  jamais  propofé 
de  donner  des  fyftêmes  étendus  &  réguliers  de  la  Grammaire, 
de  la  Logique  ,  de  la  Morale ,  des  Mathématiques  ôc  des 
autres  Sciences ,  dans  tous  les  fié  des.  U  auroit  été  impoffibk 
de  le  faire  par  rapport  à  plufieurs  d'entr'elles  &c  c'eût  été  un 
travail  déplacé  par  rapport  ajoutes.  On  ne  s'eft  donc  prqpoié 
•^«é  de  préfcnter  au  Lcâreor  une  defcription  claire  &  conciie 
de  Tétat  général  de  chaque  fcience  ,  de  fa  décadence  ou  de 
fes  progrès ,  de  fes  défauts  les  plus  remarquables ,  ou  des  pas 
jcs  plus  importons  qu'elle  a  faits  vers  fa  perfedion.  Yoila  tout 
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ce  qui  eft  du  reflbrt  de  l'Hiftoiie  générale  fur  de  pareils  fujcts, 
tout  ce  qui  peut  être  univerfellement  utile  &  agréable ,  & 
tout  ce  qu'on  peut  raifonnablement  défirer  &c  efpérer  de 
trouver  dans  un  Ouvrage  de  ce  genre. 
Aatorités.  Un  Autcur  moderne  qui  écrit  l'Hiftoire  des  temps  reculés, 
ne  peut  avoir  une  connoiflance  perfonnelle  des  événements 
qu'il  rapporte  ,  &  conféquemment  il  n'a  pas  de  droit  à  la 
confiance  du  Public  fur  fa  fîmple  autorité.  S'il  n'écrit  pas  un 
Roman  au  lieu  d'une  Hiftoirc,  il  doit  avoir  tiré  ce  qu'il  avance 
ou  d'une  Tradition  ou  de  Monuments  authentiques  ,  ou  d'Adei 
publics  originaux  ,  ou  de  Mémoires  d'Ecrivains  plus  anciens.  Il 
eft  donc  jufte  qu'il  faflTe  connoître  les  fources  oii  il  a  puifé  ce 
qu'il  rapporte.  Cette  conduite  eft  convenable  Se  honnête  ,  & 
elle  met  fes  Ledeurs  en  état  de  décider  s'il  a  préfenté  les 
faits  avec  jugement  &:  intégrité ,  conformément  aux  inftrudions 
qu'il  a  eues ,  &  quel  dégré  de  confiance  eft  du  à  fes  autorités. 
Un  Ecrivain  qui  néglige  cette  précaution  peut  être  un  homme 
honnête  S>c  un  Hiftorien  fincère  ;  mais  il  eft  certainement  très- 
difficile  de  découvrir  s'il  a  ou  n'a  pas  ces  qualités  \  &c  cette  dif- 
ficulté produit  une  forte  tentation  d'écrire  quelquefois  avec 
négligence  ,  de  facrifier  dans  certaines  occafions  le  vrai  à 
rembelliflemcnt ,  afin  de  faire  paroître  fon  Hiftoire  plus  agréa- 
ble ou  plus  furprenante.  La  vérité  eft  qu'a  moins  qu'un  Hi- 
ftorien ,  qui  ne  cite  pas  fes  autorités  &c  n'indique  point  les 
fources  d'où  il  tire  les  faits  qu'il  avance ,  ne  foit  un  Ecrivain 
original  ou  prefque  contemporain  de  l'Hiftoire  qu'il  écrit ,  il 
u'cft  prefque  d'aucune  utilité  à  tous  les  Ecrivains  qui  viennent 
après  lui ,  &  ne  donne  que  fort  peu  de  fatisfaélion  à  tout 
Içdeur  qui  aime  à  s'inftruire.Ces  motifs  ont  déterminé  a  citer  avec 
foin  a  la  marge  les  autorités  dans  l'Ouvrage  fuivant.Lorfqu  un  fut 
bien  connu  U  incoateftable  eft  rapporté  par  beaucoup  d'anciens 
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Ecrivains ,  les  citer  tons  auioit  eu  nn  air  d'oftcntaiioii  ,  &  l'on 
a  par  conféquent  cru  fuffiûnt  d'en  citer  un  ou  deux. 

Au  lieu  de  mettre  au  bas  des  pages,  de  longues  notes  pro-  AcpenJiK. 
près  à  difiraire  l'attention  du  Le£teur,on  a  joint  un  Appendix 
à  chaque  Livre  de  l'Ouvrage  fuivant.  Ces  Appendices  contiennent 
une  grande  variété  de  Matériaux  de  différentes  efpéces ,  comme 
des  morceaux  rares  &:  curieux ,  des  reftes  précieux  dAntiquité  , 
des  lettres  &  aûes  originaux ,  de  courtes  Diflertations  fur  des 
points  importans ,  &:c.  En  un  mot  on  a  inféré  dans  TAppcn- 
dix  avec  des  renvois  convenables  ,  tout  ce  qui ,  étant  propre  à 
fatisfaire  la  curiofité  du  Ledeur ,  à  diffiper  fes  doutes ,  &  à 
lui  procurer  du  plaifir  ou  de  l'inftrudion, n'auroit  pas  pu  être 
convenablement  &  utilement  inféré  dans  le  corps  de  chaque 
Livre. 

11  n'eft  guèrcs  pofïible  de  fe  former  une  idée  claire  de  beau-  cart«. 
coup  d'événements  confervés  par  l'Hiftoire ,  &:  particulièrement 
d'un  grand  nor-^bre  d'opérations  militaires,  ûns  avoir  quelque 
connoiiTance  de  la  forme  du  Pays  &c  de  la  fituation  des  lieux 
qui  ont  été  le  Théâtre  de  ces  événements.  C'eft  le  défaut  de 
cette  connoiffance  ,  qui  eft  caufe  que  tant  de  perfonnes  lifent 
l'Hiftoire  avec  fî  peu  de  plaifir  &:  d'utilité.  On  peut  acquérir 
très-aifément  cette  connoiftance  en  étudiant  des  Cartes  cqj:- 
redes  qui  font  certainement  les  meilleures  explications  &  les 
plus  utiles  ornements  de  l'Hiftoire  j  mais  tes  Cartes  mêmes  les 
plus  exades  &:  les  plus  brillantes ,  d'un  pays  tel  que  la  Bretagne 
dans  fon  état  aduel  contribueroient  très-peu  a  répandre  du  jour 
fur  fon  ancienne  Hiftoire,  Car  non-feulement  les  habitans, 
mais  même  les  noms ,  la  forme ,  &  les  autres  particularités  de 
notre  Patrie  &  de  fes  différents  Diftrids ,  ont  éprouvé  beau- 
coup de  changements  fucceftîfs  dans  le  long  cours  des  fiécles. 
fans  parler  de  la  conjedure  incertaine^  de  plufieurs  Ecrivains , 
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que  ceue  Ijle  fut  autrefois  unie  au  Continent  (  i  ) ,  de  com- 
bien de  manières  la  Grande-Bretagne  a-t-el!e  été  diviféc 
à  différentes  époques  ?  Combien  de  fois  les  mêmes  lieux 
ont-ils  vu  changer  leurs  noms  &  ceux  de  leurs  Souverains ,  de 
leurs  propriétaires  &c  de  leurs  habitans  ?  Combien  de  cités ,  de 
fortereffes  &  de  Villes  ont  fleuri  dans  un  fiécle  où  Tambition 
fe  les  eft  difputées,  &:  font  tombées  dans  la  pouffière  au  mi- 
lieu d'un  autre  ,  pendant  que  d'autres  Villes  ,  anciennement 
inconnues ,  font  devenues  très-importantes  &  fe  font  élevées 
à  un  grand  état  de  fplendeur.  Des  contrées  étendues ,  qui , 
à  une  époque  ,  étoient  couvertes  de  forêts  impénétrables  ne 
fe  font-elles  pas  éclaircies  &  peuplées ,  dans  une  autre  où  elles 
font  devenues  le  théâtre  de  beaucoup  d'événemens  importans  ? 
Pour  préfenter  donc  au  Ledeur  un  Tableau  auflî  diftind  qu'il 
fera  polîîble ,  de  ces  changemens  fucceffifs  furvenus  fur  le 
théâtre  de  l'adion ,  les  différents  Livres  de  l'Ouvrage  fuivant 
feront  ornés  de  Cartes  repréfentant  notre  Pays  ,  non  tel  qu'il 
eft  aduellement,  mais  tel  qu*il  fut  k  ces  différentes  époques. 
Ces  cartes  feront  inférées  en  général  dans  l'Appendix  de 
chaque  Livre  ,  où  elles  feront  accompagnées  d'explications 
convenables. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  cru  devoir  dire  au  Ledeur  fur  le 
Plan  &  la  forme  de  cet  Ouvrage.  C'eft  au  Public  feul  qu'il 
appartient  de  juger  de  l'exécution,  &  je  ne  veux  porter  au- 
cune atteinte  h  fon  droit. 


(i)  Antoninus  Volfcius ,  Dominicus  Marius  Niger,  Servius-Honoratus  ,  Jo. 
Tvcith  ,  Guil.  MufgraVe  ,  &c. 
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LIVRE  PREMIER* 

CHAPITRE  PREMIER. 

Hijloire  Civile  &  Militaire  de  la  Grande-Bretagne  ^  depuis  la 
première  defcente  que  les  Romains  y  firent  fous  Jules-Céfar ^ 
Van  55  avant  Jéfus-Chriji ,  jufqu'à  l'arrivée  des  Saxons  en 
Van  445)  de  l'Ere  chrétienne. 

La  grande  &  belle  lile  de  TAiigleterre  étoit  habitée  depuis 
un  grand  nombre  de  fiecles,  &  avoir  inconteftablement  été  le  ^"j/."^' 
théâtre  de  beaucoup  de  guerres  ,  de  révolutions  &  d'autres  hiifoSbu. 
événemens  importants,  avant  la  conquête  qui  en  fut  faite  par  Sdetarc» 
les  Romains ,  fous  Jules-Céfar  (i).  Mais  prefque  tous  ces  faits 
font  enfevelis  dans  un  profond  oubli  j  ou  les  récits  que  nous  en 
avons  font  fi  irhparfaits ,  fi  invraifemblables  &  fi  pleins  de  fables, 
qu'il  eft  impofiîble  d'en  former  une  narration  continue  &  ap- 
puyée fur  des  preuves  fuffifamment  évidentes.  J'abandonnerai 
donc  aux  recherches  laborieufes  des  induftrieux  fcrutateurs  de 

(i)  Voye:^  le  troifiéme  Chapitre  de  ce  Livre  ;  la  première  partie  de  ce  Chapitre  , 
contenant  une  defcription  des  anciens  peuples  Bretons,  répandra  beaucoup  de  lumièrçs 
fur  l'Hiftoire  civile  &  militaire  dç  l'époque  qui  forme  le  fujet  de  ce  Livre, 
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l'Antiquité  ,  ces  âges  obfcurs  &  fabuleux  de  l'Hiftoirc  Bre- 
^"^■/y.*^'   tonne  qui  ont  précédé  la  première  invafion  des  Romains,  & 
M^mmout'^'     commeuccrai  mon  récit  à  cette  dernière  époque ,  cii  je  trôuve 
r-ajfim.       des  inftrudions  claires  &  authentiques. 

Motifs  qui    ■  Julcs-Céfar,  dont  le  caradère  &  les  exploits  font  bien  connus 
GéfarTntre-  àc  tous  ccux  qui  font  verfés  dans  THiftoire  Romaine  ,  ayant 
rendimlîcfe  conquls  la  plus  grande  partie  des  Gaules  ,  commença  h  jetter 
faewg'îie?'^''      regard  ambitieux  fur  riOe  adjacente  de  la  Bretagne  (i) ,  &  k 
fentir  le  défir  d'ajouter  h  l'empire  Romain  ce  petit  Monde  ifolé. 
On  dit  que  la  beauté  &  la  grandeur  des  perles  britanniques  , 
qu'il  admira  beaucoup ,  l'excitèrent  a  former  ce  deffein ,  de  qu'il 
s'y  détermina  encore  pour  fe  venger  du  fecours  que  plufieurs 
sa-ton  in      pcuplcs  dc  la  Grandc-Brctagne  avoient  donné ,  dans  la  Gaule, 
vitâjui.  cacf.  ennemis.  Mais  fon  ambition  infitiable  &:  fans  bornes  fut 

e.   47.  Caef. 

Bel.  Gai.  1. 4.  probablement  le  motif  le  plus  puilfant  qui  le  porta  à  entreprendre 
cette  conquête. 

cérar  s'ef-  La  Bretaguc ,  quoique  peu  éloignée  du  continent,  étoit  alors 
uneldée^du"  uu  pays  inconuu  aux  Romains  ,  &c  même  à  prefque  tout  le 
^^Dio  Caa  ^^^^  genre-humain..  Céfar,  voulant  donc  fe  procurer  quelque 
connoiffance  de  l'état  d'une  contrée  qu'il  avoir  deflein  d'envahir, 
raffembla ,  des  diverfes  parties  de  la  Gaule  ,  un  grand  nombre 
de  Marchands  qui  avoient  vifité  cette  Ifle  par  rapport  à  leur 
commerce  ,  &  il  leur  fit  beaucoup  de  queftions  far  fes  di- 
menfions ,  le  nombre,  les  forces  &  les  ufagcs  de  fes  habitans, 
fur  leur  manière  de  faire  la  guerre ,  ainfî  que  fur  ceux  de  leurs 
ports  ,  qui  étoient  propres  a  recevoir  de  grands  vailfeaux.  Mais, 
foit  que  ces  Marchands  n'ayent  pas  été  en  état  de  lui  donner 
des  éclairciffemcns  fufSfants ,  foit  qu'ils  ne  l'ayent  pas  voulu , 
il  envoya  G,  Volufenus,  avec  une  galère,  pour  acquérir  quelques 
connoilTanccs  fur  la  Bretagne ,  &  en  revenir  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  pourroit.  En  même-temps ,  il  fe  rendit  lui-même  , 
avec  toute  fon  armée  fur  le  territoire  des  Morins ,  &  raifembla 


(i)  Le  mot  Bretagne  employé  dans  ce  volume  ,  flgnifie  la  Grande-Bretagne.  Si  l'on 
y  a  occafion  de  parler  de  la  province  de  Bretagne  ,  qui  eft  en  France  ,  on  lui  doniiera. 
k  Bom  à' Armodque. 


Av.  J.  C. 
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une  flotte  confidérable  dans  les  ports  de  ce  pays ,  afin  que  tout 
fût  difpofé  pour  rembarquement  ,  dès  que  Volufenus  feroit 
de  retour  (i). 

Plufieurs  des  peuples  Bretons  ayant  été  informés  de  l'orage  LesBrtw«8 

*^      ^  ■'  '-'     envoyent  des 

qui  les  menaçoit ,  par  des  marchands  Gaulois ,  s'efforcèrent  de  Ambaffadeut* 
le  détourner  ,  &  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  chargés  de  fe 
foumettre  à  l'autorité  de  Rome  ,  &  d'offrir  des  otages  pour 
répondre  de  leur  fidélité.  Céfar  reçut  très -favorablement  ces 
Députés  \  &  après  les  avoir  exhorté  à  perfévérer  dans  ces 
difpofitions ,  il  les  renvoya  dans  la  Bretagne  avec  Comius  qu'il 
avoit  conftitué  Roi  des  Atrébatiens  (i) ,  &  fur  la  prudence ,  & 
fur  la  fidélité  duquel  il  comptoit  beaucoup  ;  il  ordonna  d'un 
autre  côté  à  ce  premier  de  vifîter  autant  d'Etats  Bretons  qu'il 
lui  feroit  pofîible  j  de  les  engager  à  former  avec  les  Romains , 
des  alliances  (  exprefïîon  paifible  qui  devoir  amener  leur  fou-  ^'^^^^^  scti. 
mifïïon),  &  enfin  de  leur  apprendre  que  Céfar  fe  propofoit  «s,  i^,  &o. 
de  venir  en  perfonne  dans  leur  Ifle  le  plus-tôt  qu'il  pourroit. 

Quoique  la  faifon  fût  fort  avancée  ,  lorfquc  C.  Volufenus    céfar  em- 

\  ••<-'i  ^  IT.  t/^t  barque  fon 

revmt  après  avoir  viiite  les  cotes  de  Bretagne  ,  &  lorfqu'il  com-  infanterie  & 
muniqua  les  découvertes  qu'il  avoit  faites,  Céfar  embarqua  l'in-  tagne. 
fanterie  de  deux  légions  fur  80  vaiffeaux  de  tranfport  k  un  havre 
qu'on  croit  être  Calais ,  &  il  ordonna  à  la  cavalerie  de  ces  légions 
de  s'embarquer  fur  18  bâtiments  a  un  autre  port,  éloigné  de  8 
milles  du  premier.  L'infanterie  étant  entièrement  embarquée , 
&  le  vent  étant  favorable ,  Céfar  mit  à  la  voile  vers  une  heure 
du  matin  avec  la  flotte  qu'il  commandoit  lui-même ,  &  il  arriva 
tjrès  de  la  côte  de  la  Bretagne,  vers  Douvres,  à  10  heures  de  ^^«"i^B*"- 
l'après-midi  du  même  jour ,  qui  étoit  le  i6  Août  de  la  cinquante-  ^"j^fj^-^^pj^ 
cinquième  année  avant  l'Ere  chrétienne.  Quelqu'accident  fut  tranfaa.  n». 
caijfe  que  la  cavalerie  ne  fit  voile  que  quatre  jours  après. 

Comme  l'efpece  de  foumifïîon  que  les  Etats  Bretons  avoient  ^^^^^x  îAz 
faite  à  Céfar ,  par  le  miniflère  de  leurs  Ambaffadeurs,  ~n avoit  troupes  après 

avoir  éprouvé 
reufe  oppoit- 

(i)  Les  Morins  habitoienc  la  côte  de  la  mer  qui  fe  trouve  vêts  Calais  &  Boulogne. 
(i)  Les  Atrébatiens    étoient  un  ancien  peuple  Belgique  qui  habitoic  l'Artois, 
Voyez  chap.  III.  fed.  \.  §.  j. 
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4  HISTOIRE 
— —  pas  répondu  au  but  qu'ils  s'étoient  propofés  de  le  détourner  de 
Av.  j.  C.  l'expédition  qu'il  projettoit ,  ces  peuples  changèrent  d'idée ,  &: 
réfolurent  de  défendre  leur  pays  avec  vigueur  j  en  conféquencc 
de  cette  décifion ,  ils  arrêtèrent  prifonniers  Comius  ,  Prince 
des  Atrébatiens  &c  ceux  qui  le  fuivoient  ,  levèrent  une  nom- 
breufe  armée  ,  &  fe  rendirent  à  l'endroit  de  la  côte  où  ils 
comptoient  qu'on  tenteroit  une  defcente.  Lorfque  Céfar,  étant 
près  des  bords  de  la  Bretagne ,  eût  vu  fcs  côtes  efcarpécs  cou- 
vertes d'une  armée  ,  6l  fe  fût  apperçu  que  ce  lieu  n'étoit  pas 
propre  pour  defcendre  en  face  de  l'ennemi,  il  prit  le  parti  de 
refter  à  l'ancre  pendant  quelque  temps.  Dans  cet  intervalle  ,  il 
communiqua  à  fes  principaux  Officiers  les  découvertes  que 
C.  Volufenus  avoit  faites,  leur  donna  tous  les  ordres  néceffaires 
pour  le  débarquement,  &  les  exhorta  a  obfervcr  avec  attention 
fes  fignaux  ,  &  à  exécuter  ,  avec  la  plus  grande  promptitude,  tout 
ce  qui  leur  feroit  commandé.  Le  vent  &  la  marée  lui  étant  éga- 
lement favorables ,  il  fit  le  fignal  pour  lever  l'ancre  vers  les  trois 
heures  après  midi  ;  &,  après  avoir  fait  voile  dans  l'efpace  de  huit 
milles  plus  loin  ,  il  s'arrêta  devant  un  rivage  uni,  &c  d'un  accès 
Dio.  1. 5?.  facile ,  probablement  à  Déal  ou  aux  environs.  Il  fe  décida  à  y 

Cefar  1.  4.  / 

C.  II.  faire  aebarquer  fur  le  champ  fes  troupes  ,  quoique  l'armée 
Bretonne,  qui  avoit  fuivi  tous  fes  mouvements,  fut  prête  à  le 
recevoir  avec  courage.  Les  foldats  Romains  eurent  a  furmonter, 
dans  cette  occafion,  de  grandes  &  nombreufcs  difficultés  qui 
réfultoient ,  tant  de  la  profondeur  de  l'eau  qui  leur  montoit 
jufqu'au  haut  de  la  poitrine ,  que  du  poids  de  leur  armure  &: 
des  attaques  de  l'ennemi  qui  connoilToit  parfaitement  le  terrein, 
&  combattit  avec  beaucoup  d'avantage.  Céfar ,  obfervant  que 
fes  troupes  étoient  un  peu  intimidées  par  ces  obflacles  ,  &:  n'a- 
vançoient  pas  avec  leur  courage  ordinaire ,  commanda  à  quelques 
galères  ,  qui  tiroicnt  moins  d'eau  que  les  vailTeaux  cic  tranfport , 
d'approcher  du  rivage  &  d'attaquer  l'ennemi  en  flanc  avec  leurs 
machines  de  guerre,  leurs  frondes  &c  leurs  flèches.  Les  Bretons 
furpris  de  la  forme  &c  de  la  marche  des  galères ,  ainfi  que  du 
jeu  des  machines  ,  s'arrêtèrent  d'abord  Se  reculèrent  cnfuite. 
Cependant  la  plupart  des  foldats  RomaiiiiS  hcfitoient  encore  à 


DE  LA  GRANDE-BRËTAGKË. 
quitter  leurs  vaifleaux ,  &  craignoicnt  d'avoir  à  lutter  à  la  fois  &c 
contre  les  eaux  ,  &c  contre  l'ennemi ,  lorfque  le  porte-étendard  '' 
de  la  dixième  légion,  après  avoir  invoqué  les  Dieux ,  s'eiinça  dans  • 
la  mer  ,  &  s'avançant  avec  l'aigle  vers  l'ennemi  ;  s'écria  :  «  Suivez- 
moi,  camarades,  à  moins  que  vous  ne  vouliez  laifler  tomber 
»  l'aigle  Romaine  entre  les  mains  des  Bretons  j  car  pour  moi ,  je 
i>  fuis  décidé  à  remplir  mon  devoir  envers  Céfar  &  la  Répu- 
»  blique».  Tous  ceux  qui  furent  téraoinsde  cet  ade  de  bravoure, 
&  qui  entendirent  ce  difcours  fait  pour  exciter  une  noble  har- 
dieffe  ,  furent  enflammés  de  courage  &  d'émulation^^  fe  jcttèrent 
à  la  mer  &  s'avancèrent  vers  le  rivage.  Il  y  eut  alors  ,un  combat 
terrible  &;  fanglant  entre  les  Romains  qui  faifoient  les  plus  grands 
efforts  pour  gagner  la  terre ,  &  les  Bretons  qui  ne  travailloient 
pas  avec  moins  de  zèle  a  les  repouITer.  A  la  fin  Céfar  envoyant 
fans  ceife  des  renforts  dans  des  petites  barques  à  ceux  de  fes 
fbldats  qui  étoient  prelTés  le  plus  vivement,  fes  troupes  ga- 
gnèrent la  terre  par  dégrés,  forcèrent  les  Bretons  de  fe  retirer,  c.^[^x}'''ij' 
&  toute  l'armée  defcendit. 

'  Les  malheureux  Bretons,  découragés  par  ce  mauvais  fuccès,  tesBretow 

^  ^  111^^  foumetrent 

commencèrent  a  s'occuper  des  moyens  de  renouveller  leurs  &obtienneac 
ades  de  foumifïîon ,  &c  d'obtenir  la  paix.  Dans  ce  delfein ,  ils  * 
firent  fortir  Comius  l'Atrébatien  de  prifon,  ôc  l'envoyèrent 
vers  Céfar  avec  leurs  Ambaffadeurs.  Ces  Députés  s'excusèrent 
le  mieux  qu'ils  purent  de  la  violence  qu'ils  avoient  fahe  à  Comius  , 
en  en  jettant  le  blâme  fur  une  multitude  infenfée  j  ils  pro- 
mirent de  fe  foumettre  entièrement  aux  ordres  de  leur  vainqueur, 
&  offrirent  des  otages  pour  répondre  de  l'exaûitude  avec  laquelle 
ils  rempliroient  leur  engagement.  Céfar,  après  leur  avoir  repro- 
ché qu'ils  avoient  déjà  violé  leur  parole ,  leur  accorda  la  paix  , 
&  leur  ordonna  de  lui  donner  un  certain  nombre  d'otages. 
On  lui  en  envoya  fur  le  champ  quelques-uns ,  ôc  on  lui  promit 
de  lui  remettre  les  autres ,  dès  qu'on  auroit  pu  les  faire  venir 
des  lieux  oii  ils  faifoient  leur  réfîdence ,  &:  qui  étoient  à  quelque 
diftance  de-lk.  Dans  ces  entrefaites,  l'armée  Bretonne  fe  fépara  ; 
les  Chefs  de  plufieurs  nations  fe  rendirent  au  camp  de  Céfar  uj^y.^. 
pour  y  régler  tant  leur  fituation  que  celle  de  leurs  Etats  refpeétifs. 
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y*^— ^     Cette  paix  fut  conclue  le  quatrième  jour  qui  fuivit  l'arrivée 
^'    de  Céfar  dans  la  Bretagne  j  le  même  jour ,  on  vit  paroître  les 

Tempêce.  vaiflcaux  Ac  tranfport  fur  lefquels  étoit  fa  cavalerie  ,  &:  qui 
arrivoient  avec  un  vent  favorable.  Mais  ,  au  moment  où  ils 
approchoient  du  rivage,  &  où  on  les  voyoit  du  camp  Romain , 
il  s'éleva  une  violente  tempête  qui  les  empêcha  d'aborder,  &  qui^ 
les  força  même  de  retourner  dans  différents  ports  du  continent. 
Ce  ne  fut  pas-là  le  feul  tort  que  cette  tempête  fit  à  Céfar  j 
car ,  comme  elle  furvint  dans  un  moment  où  la  lune  étoit  dans 
fon  plein ,  &  où  la  marée  montoit ,  fes  galères  qui  étoient  fur 
le  rivage  furent  remplies  d'eau  j  parmi  fes  vailTeaux  de  tranf- 
port qui  étoient  à  l'ancre  dans  la  rade ,  les  uns  furent  mis  en 
pièces,  &  les  autres  tellement  maltraités  qu'ils  devinrent  inca- 
pables de  fervir.  Les  Romains ,  fe  trouvant  alors  deftitués  de 
provifions  pour  fubfifter  dans  l'Ide  ,  &  de  vaiifeaux  pour  en 

Id.  ibid,  fortir  ,  ce  grand  défaftre  les  plongea  dans  une  confternation 
générale. 

Les  Bretons     Si  Ics  Romaius  voyolcnt  avec  terreur  cette  fcène  de  défo- 
wiidaguaîe.  latiou  ,  Ics  Brctons  en  relfentoient  une  fecrette  joie.  Leurs 
Chefs,  qui  étoient  dans  le  camp  de  Céfar,  tinrent  enfemble 
des  conférences  fecrettes  j  & ,  ayant  remarqué  que  les  troupes 
Romaines  étoient  en  petit  nombre  ,  èc  qu'elles  n'avoient 
d'ailleurs  ni  vivres,  ni  cavalerie  ,  ni  vaiffeaux,  ils  commencèrent 
à  former  les  efpérances  les  plus  fanguinaires  de  détruire  cette 
petite  armée  ,  foit  par  la  force,  foit  par  la  famine ,  &  de  rendre 
ainfi  inutile  la  tentative  qu'on  avoit  faite  fur  leur  Ifle ,  en  pré- 
venant en  même-temps  toutes  celles  qu'on  projetteroit  par  la 
fuite.  Pleins  de  cet  efpoir,  ils  fe  retirèrent  par  degré  du  camp 
des  Romains,  fe  rendirent,  fous  différents  prétextes,  dans  leurs 
Etats  refpedifs ,  raffcmblèrent  leurs  partifants,  &:  les  excitèrent 
à  renouveller  la  guerre. 
Aûion  cnv     Qvioique  Céfar  ne  fût  pas  entièrement  informé  de  ce  delTein , 
mains'^  Tes  cependant  en  obfervant  leurs  délais  affeftés  h  lui  remettre  leurs 
urctons.      ôtagcs ,  &c  cu  examinant  fa  propre  fituation  ,  il  commeviça  à 
foupçonncr  qu'il  fe  tramoit  quelque  complot,  &  il  ré  fol  ut  de 
fc  précautionner  contre  le  danger  le  plus  a  craindre.  11  employa 
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une  partie  de  fon  armée  à  réparer  fa  flotte,  &  l'autre  à  apporter  ^  ^  * 
du  bled  dans  fon  camp.  Ce  grand  homme  a  voit  bien  jugé^  car  js- 
les  foldats  de  la  feptiéme  légion  faifant  un  jour  du  fourage 
dans  le  feul  champ  où  la  moiffon  ne  fut  pas  faite  alors,  furent 
attaqués  par  un  grand  nombre  de  cavaliers  &:  de  chariots  Bre- 
tons qui  fondirent  fur  eux  des  bois  voifins.  Cette  attaque  foudaine 
&  inattendue,  ayant  répandu  le  défordre  &  la  confufion  parmi 
les  Romains,  les  uns  furent  tués,  les  autres  fc  trouvant  en- 
veloppés ,  alloient  être  expofés  au  plus  grand  danger  d'être 
taillés  en  pièces,  lorfqu'ils  furent  délivrés  par  la  fagacité  &  la 
preftelfe  de  leur  Général.  En  effet  Céfar  ayant  appris  qu'on 
voyoit  un  nuage  extraordinaire  de  pouiîîère  du  côté  où  la  légion 
faifoit  du  fourage ,  &  foupçonnant  ce  qui  arrivoit ,  emmena 
avec  lui  deux  cohortes  qui  étoient  en  fentinelle  ,  en  lailfant 
des  ordres  pour  que  le  refte  de  l'armée  le  fuivit.  Lorfque  ce 
Général  fut  arrivé  au  lieu  de  l  adion,  il  trouva  fcs  troupes  dans 
le  péril  le  plus  imminent.  Mais  celles  -  ci  étant  encouragées 
par  un  fecours  auflî  opportun  ,  redoublèrent  leurs  efforts  &: 
repoufsèrent  les  Bretons.  Ce  fuccès  contenta  pour  l'inftant 
Céfar ,  qui ,  ne  regardant  pas  comme  prudent  de  s'expofer  à  un 
engagement  général ,  fit  face  pendant  quelque  temps  à  rcnnemi ,  ig'^  i^'*^jj*' 
&  ramena  enfuite  les  légions  au  camp. 

Les  pluies  continuelles  qui  fuivirent ,  empêchèrent  qu'il  n'y  Autre  aâion. 
eût  d'autre  adlion  pendant  quelques  jours.  Les  Bretons  em- 
ployèrent ce  temps  à  envoyer  des  Députés  dans  toutes  les  parties 
de  rifle ,  pour  informer  leurs  Compatriotes  du  peu  de  troupes 
qu'avoient  les  Romains  ,  &  de  l'état  de  détreffe  où  elles  étoient 
réduites,  &  pour  les  exhorter  à  faifîr  l'occaiion  favorable  qui 
s'offroit  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  leurs  ennemis,  &  d'exter- 
miner les  ufurpateurs  de  ler:  pays.  Ces  exhortations  réufîirent, 
&  les  Députés  parvinrent  à  raifembîer  une  armée  fi  confîdé- 
rable  ,  tant  par  la  cavalerie  que  l'infanterie  ,  qu'elle  eût  la 
hardiefïe  de  s'approcher  du  camp  des  Romains ,  dans  le  deffeîn 
d'en  forcer  les  retranchemens.  Mais  Céfar  n'attendant  pas  que 
les  Bretons  l'attaquaffent ,  fît  fortir  fes  légions  du  camp  ,  & 
tomba  fur  eux  avec  tant  d'impétuofîté ,  qu'ils  ne  purent  foutenir 
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ce  choc  pendant  long-temps.  Les  Romains,  après  avoir  pour- 
i/;     fuivi  pendant  quelques  heures  les  fuyards  ,  en  en  faifant  un 
grand  carnage,  &:  après  avoir  ravagé  le  pays,  retournèrent  dans 
leur  camp  pour  y  jouir  de  leur  vidoire. 
céfar  fait     Lcs  Brctons  découragés  de  nouveau  par  leur  défaite  ,  en- 
ics  Bmons"*:  voyèrcnt  des  Ambafladeurs  à  Céfar  pour  folliciter  la  paix.  Elle 
la  Gaule.  ^  Icur  fut  accordéc  fans  délai ,  &  fans  qu'il  leur  fût  impofé  d  autres 
conditions  plus  dures  que  celles  de  doubler  le  nombre  des 
otages  qui  dévoient  fuivre  le  Vainqueur  dans  les  Gaules.  Cette 
facilité  de  Céfar  provenoit  de  fon  impatience  de  quitter  l'Ifle 
avant  l'hiver  qui  approchoit  alors.  Ayant  donc  réparé  fes  vaif- 
feaux,  fans  en  perdre  plus  de  douze,  il  embarqua  fon  armée 
-  avec  toute  la  diligence  pofïîble  ;  &: ,  après  avoir  féjourné  feu- 
lement trois  femaines  dans  la  Bretagne,  il  mit  à  la  voile  ,  Se 
Id.  ibid.  c.  arriva  fain  ôc  fauf  dans  les  Gaules.  Telle  fut  la  fin  de  la  première 
expédition  de  Céfar  dans  la  Bretagne;  expédition  qui,  quoique 
très-célébrée  à  Rome  par  fes  partifans  ,  comme  l'un  des  plus 
glorieux  &  des  plus  furprenants  exploits ,  fut  réellement  fuivie 
de  peu  de  gloire,  ôc  procura  encore  moins  d'avantages  à  fon 
pays.  Son  départ  de  cette  Ifle  ,  après  cette  defcente ,  paroît 
avoir  été  extrêmement  précipité  ,  &  il  le  raconte  lui-même 
d'une  manière  lî  courte  ôc  fi  fuccinde ,  que  nous  ne  pouvons 
guères  nous  empêcher  de  foupçonner  qu'il  en  a  fupprimé  quelques 
circonftances  importantes.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  fit  dans  fes  lettres 
au  Sénat  Romain  une  defcription  fi  pompeufe  de  fon  expédition, 
qu'on  ordonna ,  en  fon  honneur ,  une  prière  de  zo  jours. 
Auffi-tôt  que  Céfar  fut  arrivé  dans  la  Gaule,  il  commença  à 
Av.  j.c.  faire  cjes  préparatifs  pour  une  féconde  expédition  qu'il  projettoit 
céfat  fe      faire  en  Bretagne  l'année  fuivante  ,  dans  une  faifon  moins 

prepare  a  faire  "-^ 

une  féconde  avaucéc  ,  &  avec  une  armée  beaucoup  plus  redoutable.  Dans 

expedition  en 

«tetagne.  cc  dclTein,  avant  de  quitter  fes  quartiers  d'hiver  pour  aller  en 
Italie ,  comme  c'étoit  fon  ufage  tous  les  ans ,  il  ordonna  à  fes 
Lieutenants  de  faire  réparer  fes  vieux  vaiffeaux ,  &:  d'en  con-' 
ftruire  pendant  l'hiver  autant  de  neufs  qu'il  feroit  pofiible.  Il 
demanda  aufli  qu'on  fit  ces  vaiflcaux  moins  hauts ,  plus  larges 
&c  plus  légers  qu'à  l'ordinaire  ,  afin  qu'ils  puffcnt  tirer  moins 

d'eau , 
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d'eau ,  approcher  plus  près  du  rivage ,  &  être  plus  propres  h 
l'embarquement  &:  à  la  dcfcente  de  fes  troupes ,  fpécialement 
de  fa  cavalerie.  Ces  ordres  furent  exécutés  avec  tant  de  dili- 
gence ,  que  lorfqu'il  revint  d'Italie  dans  le  printemps  ,  il 
trouva  fix  -  cents  vaifleaux  de  tranfport  ,  de  la  forme  qu'il 
avoir  prefcritc,  &  vingt -huit  galères  prefque  prêtes  à  être 
lancées.  Il  accorda  les  plus  grands  éloges  à  fes  Lieutenants 
&  à  fes  foldats  ,  pour  l'extrême  adivité  qu'ils  avoient  mife 
dans  cette  opération  j  &c  ayant  lailTé  un  nombre  d'hommes 
fuffifant  pour  finir  fes  vaiifeaux  &  les  conduire  à  l'endroit 
qu'il  avoir  indiqué  pour  leur  réunion  ,  &  qui  étoit  le  port 
Itien ,  maintenant  Calais ,  il  mena  le  refte  de  fon  armée  contre  cefat.  seir; 
les  Tréviriens,  ou  le  peuple  de  Trêves.  caii.i.j.ci. 

Après  que  Céfar  eut  forcé  les  Tréviriens  de  fê  foumettre , 
il  conduifit  fon  armée  au  port  Itien  ,  où  il  trouva  fa  flotte 
complettement  équipée  &  prête  à  faire  voile  ,  à  l'exception 
feulement  d'environ  quarante  vaiiTeaux  qu'une  tempête  avoit 
mis  hors  d'état  de  fervir.  Toute  la  cavalerie  &  la  principale 
noblefle  de  plufieurs  Etats  de  la  Gaule  s'y  étoient  aufii  ralfem- 
blées,  fuivant  fes  ordres. 

Ils'étoit  en  effet  décidé  a  emmener  aveclui  dans  la  Bretagne    céfar  fak 
la  plus  grande  partie  des  Nobles ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'é,  t^^t'u^ 
levât  des  troubles  dans  la  Gaule ,  pendant  qu'il  en  feroit  abfent.  "5°*' 
Après  avoir  paffé  près  de  trois  l'èmaincs  au  port  Itien  à  régler 
les  affaires  des  Gaules ,  à  embarquer  fes  troupes ,  &c  à  attendre 
un  vent  favorable,  il  mit  à  la  voile  environ  une  heure  après  le 
coucher  du  foleil,  probablement  dans  le  mois  de  Mai  ou  de 
Juin  ,  avec  une  armée  courageufe ,  compofée  de  cinq  légions 
&  de  deux  mille  cavaliers  ,  fur  une  flotte  de  huit  -  cents 
vaifTcaux.  Le  vent  étant  fud-oueft  &  la  marée  fe  retirant,  la 
flotte  defcendit  trop  bas  au  nord-eft,  pendant  la  nuit  j  mais  le 
lendemain  matin  les  foldats  faifant  agir  les  rames  avec  force , 
&  étant  aidés  par  la  marée  montante  ,  arrivèrent  près  de  la 
côte  de  la  Bretagne  vers  midi  ,  dans  le  même  endroit  où  ils 
croient  defcendus  l'année  d'auparavant.  Toute  l'armée  y  dé-    u.  ibîd.4 
barqua  à  rinfl;ant  fan§  obftacle.  Car  ,  quoique  les  Breton*  '  ^*  ^' 
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'   eulTent  été  avertis  de  bonne  heure  des  redoutables  préparatifs 

^^fl'  ^'  ^^^'^^  f^iifoit  pour  defccndre  de  nouveau  dans  leur  Ifle  ,  &: 
cullent  formé  une  forte  confédération  &:  raffemblé  une  puif- 
fante  armée  pour  fe  défendre ,  cependant  lorfqu'ils  virent  cette 
flotte  prodigieufe,  approchant  de  leurs  côtes,  ils  furent  frappés 
de  conflernation ,  défefpérèrent  d'être  en  état  de  pouvoir  s'op- 
pofer  au  débarquement  ,  &  fe  retirèrent  de  quelques  milles 
dans  l'intérieur  des  terres. 

Céfar  ayant  fait  dcfcendre  fes  troupes  ,  &  ayant  appris  de 
mains  quelques  prifonniers  lendroit  où  étoient  les  Bretons  ,  laifla 
BKtons.  feulement  fur  la  côte  dix  cohortes  &:  trois-cents  cavaliers,  fous 
le  commandement  de  Q.  Atrius  pour  garder  fa  flotte ,  &C  alla 
ce  même  foir  à  la  recherche  de  Tennemi  avec  tout  le  refle 
de  fon  armée.  Après  une  marche  fatiguante  qui  dura  douze 
heures,  &  dont  la  plus  grande  partie  fut  faite  pendant  la  nuit, 
il  fe  trouva  en  préfence  de  l'armée  Bretonne  qui  étoit  placée 
au-delà  d'une  rivière ,  probablement  la  Stoure  ,  fur  quelques 
eminences,  d'où  elle  attaqua  les  Romains,  &  s'efforça  de  les 
empêcher  de  traverfer  la  rivière.  Mais  la  cavalerie  ayant  frayé 
le  chemin,  toute  l'armée  la  fuivit,  &c  les  Bretons  traversèrent 
plufieurs  bois  voifins,  &  fe  retirèrent  dans  un  lieu  confîdéra- 
blement  fortifié  par  la  Nature  &c  l'Art,  peut-être  dans  l'endroit 
où  efl:  maintenant  Cantorbéry.  Les  Bretons  fe  tinrent  ren- 
fermés pendant  quelque  temps  dans  ce  fort ,  &  n'en  fortirent 
qu'en  petits  détachements  ;  mais  les  foldats  de  la  feptiéme 
légion  s'étant  avancés  a  couvert  de  leurs  boucliers ,  &:  ayant 
formé  une  élévation  de  terre ,  forcèrent  les  retranchements , 
fans  faire  beaucoup  de  perte  ,  &:  obligèrent  l'ennemi  d'aban- 
donner la  Place.  Céfar  ne  crut  pas  prudent  de  fe  permettre 
de  faire  aucune  pourfuite  û  tard  ,  &c  dans  un  pays  qui  lui  étoit 
ta. ibid. c. 8.  fi  peu  connu j  mais  ayant  rappcUé  fes  foldats,  il  employa  le 

Horfley  But.        (\       i      t      ^       /      \     r       •  r-  r 

iLom.p.14.    reite  de  la  foiree  a  fortifier  ion  camp. 

Tfmpête. 

Le  lendemain  matin ,  cet  adif  &c  infatigable  Général  com- 
mença fes  opérations ,  &r  ayant  partagé  fon  armée  en  trois 
corps  ,  il  la  conduifit  à  la  pourfuite  de  l'ennemi.  Lorfqu'elle 
eût  marché  pendant  quelque  temps ,  &c  qu'elle  eût  atteint  celle 
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des  Bretons ,  il  arriva  .  un  détachement  de  cavalerie  portant 
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des  dépêches  de  Q,  Atrius  à  Céfar ,  pour  lui  apprendre  qu'il  \i. 
s'étoit  élevé ,  pendant  la  nuit  précédente  une  tempête  ter- 
rible ,  qui  avoit  tellement  maltraité  la  flotte  qu'elle  avoit  jette 
grefque  tous  les  vaiffeaux  fur  le  rivage ,  après  leur  avoir  occa- 
iîonné  un  dommage  inexprimable  en  les  pouffant  les  uns  contre 
les  autres.  Auffitôt  que  Céfar  eut  appris  cette  trifte  nouvelle, 
il  rappella  fes  troupes  de  la  pourfuite  de  l'ennemi ,  &  marcha 
avec  toutes  fes  forces  vers  le  bord  de  la  mer.  Lorfjuil  y  fut 
arrivé  ,  il  trouva  fa  flotte  en  auflî  mauvais  état  qu'on  la  lui 
avoit  repréfentée.  Quarante  vaiffeaux  étoient  entièrement  dé- 
truits ,  &c  le  refle  tellement  endommagé  ,  qu'il  ne  pouvoit 
guères  être  réparé.  Cependant  il  y  fit  travailler  fur  le  champ 
tous  les  charpentiers  de  fa  flotte  &  de  fon  armée,  en  envoya 
chercher  d'autres  dans  les  Gaules ,  &  donna  ordre  à  Labienus , 
qu'il  y  avoit  établi  fon  Lieutenant,  de  faire  conftruire  le  plus 
de  vaiffeaux  qu'il  lui  feroit  poflîble.  Ces  pertes  réitérées  ayant 
alors  convaincu  Céfar  qu'il  n'y  avoit  pas  de  sûreté  pour  fa  flotte, 
en  mettant  à  l'ancre  dans  une  rade  ouverte,  il  fe  détermina  à 
retirer  tous  fes  vaiffeaux  fur  le  rivage,  ôc  à  les  enfermer  dans 
l'enceinte  des  fortifications  de  fon  camp.  Quoique  cette  opé- 
ration fut  extrêmement  pénible  ôc  difficile ,  cependant  l'armée 
y  ayant  travaillé  fans  relâche  &:  avec  vigueur  ,  l'exécuta  dans 
le  court  efpace  de  dix  jours.  Après  avoir  ainfi  réparé  fa  flotte, 
l'avoir  mife  en  sûreté  &  l'avoir  laiffée  fous  la  même  garde 
qu'auparavant,  il  conduifit  fon  armée  dans  le  même  endroit  id. ibid, c 
où  il  s'étoit  défifté  du  projet  de  pourfuivre  l'ennemi. 

Il  eft  très-fjrprcnant  que  les  Bretons  n'aient  pas  troublé  les  cunbdan 
Romains  pendant  que  ceux-ci  ravitailloient  leur  flotte.  Il  paroît  SnfraîîflhL 
que  les  premiers  s'occupèrent,  durant  cet  intervalle,  de  forti- 
fier leur  confédération ,  d'augmenter  leur  armée ,  Se  de  choifir 
un  Commandant  en  chef ,  afin  de  pouvoir  déployer  leurs  forces 
avec  plus  d'union  d'efiicacité.  Le  choix  tomba  fur  Caffibcian , 
Prince  des  Cafiîens,  ou  Cattivellauniens  (ij ,  a  qui  la  principale 

(i)  Les  anciens  habiwus  de  i'HeieforàsJjire  ,  du^  Bedfordshire  &  du  Buckia-, 
gamshire. 
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autorité  &:  la  conduite  de  la  guerre  furent  confiées  d'un  com- 
mun confcntcmcnt. 

Ce  fut  un  choix  (age  &  prudent  à  quelques  égards ,  &  mal- 
heureux à  d'autres.  En  effet  Caffibclan  avoit  beaucoup  de 
courage  &:  d'expérience  dans  l'art  de  la  Guerre ,  &:  étoit  a  la 
tête  d'une  des  Tribus  les  plus  guerrières  &  les  plus  puiflantes 
de  la  confédération.  Mais  il  avoit  été  ,  ainfi  que  fes  fujets  , 
'  continuellement  en  guerre  avec  quelques-uns  des  Etats  voifins, 
ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d'affoiblir  l'attachement  de  ces 
Etats  à  la  perfonne  du  Commandant  &  a  la  caufe  commune, 
fiibiicj.  Cependant  les  Bretons,  fous  ce  nouveau  Général ,  attendirent, 

avec  une  contenance  intrépide  ,  l'approche  des'  Romains. 
Diverfes  ac-     Auffitôt  quc  Ics  atmécs  ennemies  furent  proches  l'une  de 

lions  entre  les  ,,  v  t  r  it  i  • 

Romains  Se  1  autrc  ,  ciles  Commencèrent  des  efcarmouches.  La  cavalerie 
les  BreroDs.  j^j-çj-q^^^-^ç  ^      j-^j-^^^^  p^j.       chais  ,  foudit  avcc  beaucoup  d'im- 

pétuofité  fur  la  cavalerie  Romaine.  Elle  fut  cependant  repoutfée, 
ou  l'on  a  prétendu  qu'elle  l'avoit  été  ,  &:  que  les  Romains  , 
l'ayant  pourfuivie  avec  trop  d'ardeur  ,  avoient  fait  une  perte 
confidérable.  Quelque-temps  après  ces  légères  efcarmouches  , 
les  Romains  étant  un  jour  occupés  à  fortifier  leur  camp  ,  les 
Bretons  fondirent  fur  eux  des  bois  voifins  ,  mirent  en  dé- 
route leur  garde  avancée ,  défirent  deux  cohortes  choifies  qui 
avoient  été  envoyées  au  fccours  de  cette  garde  ,  tuèrent  Q. 
Laberius  Durus,  Tribun  militaire  ,  &  fe  retirèrent  à  la  fin  fans 
perte.  Cette  dernière  adion,  arrivée  à  la  vue  du  camp ,  convainquit 
Céfar,  &:  toute  fon  armée  ,  qu'ils  avoient  affaire  à  un  ennemi 
dangereux,  également  vif  à  attaquer,  prompt  à  fe  retirer,  & 
,  difpofé  à  revenir  à  l'improvifiie  contre  ceux  qui  levnourfuivoient. 
Le  jour  qui  fuivit  cette  aftion  ,  on  vit  paroître  les  Bretons 
fur  leurs  collines ,  mais  à  une  plus  grande  diftance  &:  en  plus 
petites  troupes ,  &  ils  fcmblèrent  être  moins  cmpreflcs  à  et- 
carmoucher  qu'a  l'ordinaire.  Cette  remarque  encouragea  Céfar 
à  envoyer  trois  légions  avec  toute  fa  cavalerie ,  pour  faire  des 
fourages  ,  fous  les  ordres  de  C.  Trebonius ,  fon  Lieutenant. 
Vers  midi  les  Bretons  fortirent  a  l'improvifte  des  bois  voifins  , 
&:  fe  jcttèrcnt  fur  ceux  qui  étoient  allé  chercher  du  fourage  ) 


I.^.  ibid.  *. 
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îliais  ils  en  éprouvèrent  une  réfiftance  plus  vigoureufe  qu'ils  ne  -^^  ^  ^  - 
fsy  étoient  attendus  ,  &  la  cavalerie  Romaine  fou  tenue  par  54- 
fou  infanterie  ,  les  ayant  rcpoufles ,  les  pouifuivit  avec  tant 
d'ordre  ôc  de  fermeté,  qni's  n'eurent  pas  d'occallon  de  prati- 
quer leurs  ftratagêmes  ordinaires,  &:  qu'ils  furent  à  la  fin  cntiè-  i-.  ij. 
rement  rompus  Se  difperfés. 

Dès  que  les  Bretons'  eurent  reçu  ce  trifte  échec ,  leur  réunion  r>éarrion 
mal  cimentée  commença  a  fe  diUoudre  ,  &:  ceux  des  conte-  tous, 
dérés  qui  n'avoient  pas  a  craindre  de  danger  immédiat,  aban- 
donnèrent la  caufe  commune,  &  fe  retirèrent  dans  leurs  propres 
foyers,  Caffibelan  découragé  par  cette  défcdion  de  fes  alliés , 
&  convaincu  que  fes  troupes  n'étoient  pas  en  état  de  réfifter 
aux  Romains  en  bataille  rangée,  forma  la  réfolution  de  fc  re-  n'.'^'ij'f'^* 
tirer  far  fon  propre  territoire  ,  &c  de  fe  tenir  fur  la  défenfive. 

Céfar  qui  n'avoit  pas  encore  pénétré  bien  avant  dans  le  pays,  cérarpafl"» 
ne  voyant  pas  alors  d  ennemi  qui  put  s  oppoier  a  la  marche , 
s'avança  vers  la  Tamife,  avec  le  deHein  de  travcrfcr  cette  Ri- 
vière  &  de  faire  la  guerre  a  Caûibelan  dans  fon  propre  Royaume. 
Quand  il  fut  arrivé  auprès  de  la  Tamife,  à  un  endroit  appelle 
CoTaiftakes  ,  il  vit  les  ennemis  raflemblés  en  grand  nombre 
fur  la  rive  oppofée  qui  étoit  auiïi  fortifiée  par  des  pieux  aigus, 
&  les  prifonniers  ainfî  que  les  déferteurs  ,  lui  apprirent  qu'on 
avoit  enfoncé  dans  le  lit  de  la  rivière  un  grand  nombre  de 
pareils  pieux.  Sans  fe  laifler  décourager  par  tous  ces  obllacles  , 
il  commanda  à  la  cavalerie  de  palier  h  gué  la  Rivière  ,  à 
l'infanterie  de  la  fuivre  immédiatement  ,  quoique  la  Tamife 
fut  fî  profonde  ,  qu'on  ne  voyoit  que  la  téte  des  guerriers 
au-deniis  de  l'eau.  Les  Bretons  étonnés  de  la  hardieffc  de  cette 
tentative ,  ne  firent  qu'une  foible  réfîflance,  ôc  fe  mirent  en-  il.  '  ^ 
fuite  a  fuir  en  abandonnant  la  rive, 

Cafïibelan  obfervant  alors  que  la  plus  grande  partie  de  fes  chadott  it 
troupes,  &  fur-tout  fon  infanterie  ,  étoient  tellement  décou- 
ragées ,  qu'elles  ne  pouvoient  être  que  de  peu  d'utilité  ,  les 
jcongédia ,  &c  ne  retint  auprès  de  fa  perfonnc  que  les  chariots 
de  guerre  ,  montans  environ  à  quatre-cents.  Avec  ce  corps 
peu  nombreux ,  mais  redoutable ,  il  fuïveiJla  tous  les  meuve- 
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me  lits  de  larmce  Romaine  ,  l'obfcda  dans  fes  marches  ,  & 

Av    J  C. 

H-  '  fortit  fouvent  de  fcs  bois  pour  faire  du  fourage  &  aller  piller 
les  Romains.  Non-feulement  cette  conduite  fatigua  l'ennemi, 
mais  elle  préferva  même  le  pnys  de  la  dévaftation.  Car  Céfar 
penfant  aux  dangers  auxque's  ù  cavalerie  étoit  cxpoféc ,  lorf- 
qu'elle  hafardoit  de  faire  des  cxcurfions  dans  la  campagne  , 
ne  voulut  pas  lui  permettre  de  s'écarter  beaucoup  des  légions. 
Id.  ibij.  c.  ni  de  piller  le  pr^ys ,  à  uioius  qu'elle  ne  fût  foutenue  par 
Tinfanterie. 

piufieuts       Mais  le  défaut  de  cordialité  &c  d'union  parmi  les  Etats  Bre- 

Etats  Britcns  o     i      i     •  \  i    /-  1,1  • 

font  la  paix  tons,  &  la  haine  Iccrtte  que  pmiieurs  dcntreux  conlervoicnt 
ear.  ^Qj^j.^.^  Caffibclan,  pour  le  tort  qu'il  leur  avoit  fait  ancienne- 
ment ,  rendirent  inutiles  tous  les  efforts  de  ce  Général.  Les 
Trinobantcs  (i)  en  particulier  confervoient  un  profond  reffen- 
timent  contre  lui,  de  ce  qu'il  avoit  tué  leur  Prince  Imanuentius, 
àc  de  ce  qu'il  avoit  obligé  fon  fils  ,  Mandubratius  ,  de  fuir 
dans  la  Gaule  ,  pour  éviter  le  même  fort.  En  conféquence  , 
auiîitôt  que  Céfar  approcha  des  limites  de  leur  pays  ,  ils  lui  en- 
voyèrent des  AmbalTadeurs  pour  lui  faire  des  offres  d'obéif- 
fancc  &:  de  foumillion  ,  &:  pour  implorer  fa  protection  contre 
la  violence  de  Caflibelan,  d>c  le  fupplier  de  rendre  à  Mandu- 
bratius ,  qui  étoit  alors  dans  fon  armée ,  le  Gouvernement  de 
leur  Etat.  Céfar  accepta  leurs  offres  de  foumiflion  ,  acquiefça 
h  leur  demande  ;  &:  ayant  obtenu  quarante  otages  &:  une  por- 
tion confidérable  de  bled  pour  fon  armée ,  il  les  prit  fous  fa 
protedion  &c  leur  promit  que  leurs  perfonnes  &:  leurs  pro- 
priétés feroient  en  siàreté.  Cette  conduite  porta  beaucoup  d'E- 
tats voifins,  tels  que  les  Cenimagnes  ,  les  Segontiaciens  ,  les 
Ancalites,  les  Bibroces  &  les  Caflîens  (i),  à  envoyer  des  Am- 
cefat  Bell,  baffadcurs  à  Céfar  pour  l'affurer  de  leur  foumifïion ,  qui  fut 

16.  '17'.      acceptée  avec  la  même  facilité, 
prife  de  la     Ccfat  tita  des  avantages  confidérables  de  la  foumiflion  de  tous 

capitale  de  t'         -r.  t-  •  m     1    •     1  v  -i     1  • 

CiiTibcian.    CCS  Etats  Bretous.  Entr'autres  avis  quils  lui  donnèrent  ,  ils  lui 

(i)  Habitans  d'Effex  ,  de  Middiefex  &  de  Surrey.  Voyez  chap.  III.  (c(\.  I. 
(x)  Voyez  chap.  III.  fed.  I. 
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apprirent  qu'il  n'étoit  pas  loin  de  la  Capitale  de  Caffibelan ,  dans  f^— — * 
laquelle  un  grand  nombre  d'homnaes  &c  de  beftiaux  s'étoit  retiré 
pour  y  être  en  sûreté.  Cette  Ville  qui  n'étoit  guères  qu'un  bois 
contenant  plufîeurs  villages  féparés  les  uns  des  autres  j  Ôc  entourés 
d'un  fofle  &  d'un  rempart,  étoit  fituée  dans  l'endroit  où  la 
floriflante  Cité  de  Vérulam  fut  placée  par  la  fuite  ,  &c  oh  eft 
aujourd'hui  la  ville  de  Saint-Albans.  Quoique  cette  place  fut  ^CefarBrîi. 
très- fortifiée  par  l'Art  de  la  Nature,  Céfar  s'en  rendit  bientôt  17.  '  '  ^'^ 
maître  ,  ainfi  que  de  tous  les  hommes  &:  beftiaux  qu'il  y 
trouva. 

Caffibelan  n'étant  pas  encore  découragé  par  la  défedion  de  ^fesBretcr» 

*  i  échouent 

les  Alliés,  la  prife  de  fa  Capitale  &  fes  autres  pertes,  forma  fîansunetcn- 

*■  *  tativ:  contre 

un  projet  qui  eut  mis  les  Romains  dans  un  grand  embarras  ,  ic  "n^p  de» 

.  /,//  T      r       \  -1  Romains. 

s'il  eut  ete  execute  avec  autant  de  lucces  qu  il  avoit  ete  pru- 
demment combiné.  Ce  Général  intelligent  ayant  obfcrvé  que 
Céfar  étoit  alors  fort  éloigné  de  fa  flotte  qui  n'étoit  défen- 
due que  par  une  foible  garde ,  forma  le  deffein  de  la  détruire. 
Dans  cette  vue ,  il  envoya  des  Meffagers  à  Cingétorix ,  Car- 
milius,  Taximagulus  &  Segonax,  les  quatre  Chefs  des  Cantiens, 
pour  leur  enjoindre  de  réunir  toutes  leurs  forces  &  de  fondre 
fur  le  camp  des  Romains  qui  étoient  reftés  pour  garder  leurs 
vaifTeaux  (i)  ,  dans  le  pays  de  ces  peuples.  Ces  Chefs  exécu-  cefar  bcIl 
tèrent  fes  ordres  j  mais  ils  furent  repouffés  avec  beaucoup  de  18.  ' 
perte ,  &  Cingétorix  fut  fait  prifonnier. 

Caffibelan  qui  avoir  remph  avec  tant  de  courage  &  de  caicbeiaa 
talent  ,  les  devoirs  d'un  Général  &  d'un  Patriote  ,  ayant  vu  avec  cc£^ 
échouer  tous  fes  projets ,  fut  alors  convaincu  qu'il  étoit  inutile 
de  faire  de  plus  longs  efforts.  11  fe  décida  donc  h  faire  fa  paix 
aux  conditions  les  pkis  avantageufcs.  Il  envoya  à  cet  effet  des 
Ambaffadeurs  à  Céfar,  &  il  fe  fervit  même  de  la  médiation 
de  Comius  l'Atrébatien  ,  à  qui  il  avoit  vraifemblablemcnt  rendu  . 
^^uelques  fervices ,  lorfque  ce  dernier  étoit  prifonnier  chez  les 
Bretons.  Ces  avances  de  Caffibelan  furent  fort  agréables  à 
Céfar  ,  qui  femble  avoir  été  alors  très-fatigué  de  fon  cxpédi- 

*"  I  lu  I  I     ■  L  jjtj_».wi  m  il   ■ 

(i)  Voyez  Chap.  III.  Sed.  I. 
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tion  en  Bretagne  ,  &  très-jaloux  de  retourner  au  continent  ; 
où  il  craignoit  quelque  trouble.  Les  Ambafladcurs  éprouvèrent 
donc  peu  de  difficulté ,  &c  la  paix  fut  bien  vite  conclue  ,  aux 
conditions  fuivantcs  ^  favoir  que  Calîibelan  ne.  caufcroit  aucun 
dommage  à  Mandubratius  ,  ou  à  fes  fujets  ,  les  Trinobantes  , 
ôc  que  la  Bretagne  fourniroit  un  certain  nombre  d'otages ,  5c 
la.  ibid.  c.  paycroit  annuellement  un  tribut  fixe  aux  Romains.  Céfar  ne 


nous  apprend  ni  le  nombre  des  otages  ,  ni  la  nature  ou  la 
quantité  du  tribut  ftipulé  par  ce  Traité.  Il  paroît,  à  la  vérité, 
probable  qu'il  infifta  fur  ces  conventions  ,  plutôt  dans  la  vue 
de  fauver  fon  propre  honneur  Se  celui  du  nom  Romain,  que 
dans  l'efpérance  qu'elles  fcroient  obfervées.  Nous  aurions  ce- 
pendant eu  beaucoup  de  ûtisfadion  a  apprendre  quelle  efpécc 
ôc  quelle  quantité  de  tribut  la  Bretagne  étoit  capable  de  payer 
à  une  époque  fi  reculée, 
céfar  «-     La  paix  étant  alors  conclue  ,  Céfar  fit  reculer  fon  armée 
fon  armée   VCrS  le  rivage,  &c  donna  fur  le  champ  ordre  de  remettre  en 
«knsia Gaule,  ^^^^      flotte,  qu'il  ttouva  parfaitement  réparée.  Mais  il  avoit 
perdu  un  fi  grand  nombre  de  vailTeaux  dans  la  dernière  tem- 
pête ,  &:  il  en  avoit  fi  peu  reçu  des  Gaules  (  ceux  que  Labiénus 
avoit  fait  conftruire  ayant  été  pour  la  plupart  ou  détruits  dans 
la  traverfée,  ou  obliges  de  revenir),  qu'il  n'en  avoit  pas  affez 
pour  tranfporter  toute  fon  armée  avec  fes  otages  &  fes  pri- 
ibnniers  qui  étoient  très-nombreux.  Plutôt  que  d'attendre  qu'on 
eût  conftruit  un- plus  grand  nombre  de  bâtiments,  ou  qu'on 
én  eût  fait  venir  du  continent,  il  réfolut  de  faire  paffer  fes 
troupes  dans  deux  embarquements.  Le  bonheur  de  ce  Général 
fut  fi  grand  ,  qu'il  ne  perdit  pas  un  feul  vaiflcau  ayant  des 
foldats  à  bord  ,  dans  aucune  de  fes  deux  expéditions  Britan- 
niques ^  quoique  plufieurs  vaifieaux  vuidcs  ,  particulièrement 
beaucoup  de  ceux  employés  dans  le  premier  embarquement, 
aycnt  péri  en  retournant  dans  la  Bretagne.  Céfir,  avec  la  der- 
nière divifion  de  fon  armée  ,  fit  voile  vers  dix  heures  de  la 
ccfat  Bell,  nuit ,  &  arriva  fain      fauf  avec  toute  fa  flotte  fur  le  conti- 

Call.  1.  5.  c. 

*  Ciccr  c  ift  ^^^^^  Gaules ,  à  la  pointe  du  jour  du  lendemain  qui  étoit 
ad  Atti£um.  le  z6  Septembre  de  la  quinzième  année  avant  TEjre  chrétienne. 

  Tel 


Av.  J.  C. 
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Tel  eft  le  récit  que  Céfar  ,  qui  étoit  un  des  plus  élégants 
Ecrivains  ainfî  qu'un  des  plus  illuftres  Guerriers  de  l'antiquité ,  "^"/^ 
nous  a  lailfe  de  les  deux  expeditions  en  Bretagne.  Quelques-  de  piufieurs 
uns  de  fes  Contemporains  ont  infinué  qu'il  ne  s'étoit  pas  les  deux  expé- 
ftridenient  conformé  à  la  Vérité  dans  fes  Commentaires,  mais  far  en  Bteca- 
qull  avoir  mis  fes  propres  adions  dans  un  trop  beau  jour.  Ce 

r  A1//1/-1  r*!!  r    ^      Sueton.  I.  i. 

loupçon  ne  paroit  pas  denue  de  fondement,  li  Ion  penle  a  c.  s^.viede 
ion  amour  excelîif  de  la  renommée.  Mais  il  paroit,  même  par 
fon  récit ,  qu'il  n'avoir  pas  grand  fujct  de  fe  vanter  de  fes  fuccès 
dans  la  Bretagne.  Car,  après  avoir  fait  une  dépcnfe  immenfe 
&  s'être  cxpofé  ,  lui  &  fon  armcc,  à  beaucoup  de  travaux  & 
de  dangers ,  il  abandonna  à  la  fin  cette  Ifle ,  fans  y  avoir  élevé 
un  fcul  fort ,  ou  fins  y  gifler  une  feule  cohorte  pour  aflurer 
fa  conquête.  Les  autres  Ecrivains  anciens  parlent  très-différem- 
ment de  ces  expéditions  de  Céûr  dans  la  Bretagne,  fuivant  qu'ils 
furent  bien  ou.  mal  difpofjs  envers  fa  perfonne  &  fa  gloire. 
D'un  côté  j  Vel'eius  Paterculus  dit  que  Céfar  traverfa  deux  veii.  rater; 
Tois  la  Bretagne j  ce  qui  ne  peut  être  vrai,  parce  quil  paroit , 
d'après  le  propre  récit  de  ce  Général ,  que  dans  fa  première 
expédition  il  ne  quitta  point  le  bord  de  la  mer ,  &:  que  dans 
la  féconde  il  ne  s'avança  jamais  dans  le  pays  plus  loin  que  les 
environs  de  Saint- Albans.  Les  Hifcoriens  Diodore  de  Sicile  ,  ^ciod  sicui. 
Suétone  &  Eutropc  parlent  des  exploits  de  Céfar  en  Bretagne    sueton.  \% 
cans  des  termes  qui  pourroicnt  faire  croire  qu  il  la  conquit  l<.  Fmrop.  i.  «. 
qu'il  la  rendit  tributaire  j  mais  leur  récit  eft  évidemment  exa- 
géré,  s'il  ne  fe  borne  pas  à  fignifîer  que  Céfar  remporta  quel- 
ques victoires  dans  la  Bretagne  ,  &:  qu'il  impofa  à  plufieurs 
Etats  Bretons  un  tribut  qui  probablement  ne  fut  jamais  payé. 
D'un  autre  côté ,  Dion  dit  que  «  Céfar  ne  gagna  rien  ni  pour        1. 3?. 
»  lui  ,  ni  pour  l'Etat  dans  fes  expéditions  en  Bretagne»,  &  ^' 
Strabon  prétend  «que  ce  Général  ne  fit  rien  de  grand  en  Bre-  strabo,!.^: 
»  tagne,  &:  qu'il  ne  pénétra  pas  bien  avant  dans  cette  Ifle  ».  ^' 

Tacite  fiit  dire  long-temps  après  à  Eoadicée  &  à  Caraclaçus^    xack.  vira- 
dans  leurs  harangues  à  leurs  armées,  «  que  les  Romains  s'en-  Annai.^i.  Ill 
»>  fuiroient  &  abandonneroient  cette  Ifle  ,  ainfi  que  Jules  ,  le 
»  déifié  ,  l'avoit  fait ,  fi  les  Bretons  imitoient  la  bravoure  de 
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-  \  ^  ■  -  »  leurs  Aveux ,  s'ils  invoquoient  les  noms  de  leurs  Ancêtres 
»  qui  avoient  chaiïe  Céfar  le  Dictateur  w.  On  connoît  le  re- 
proche que  Lucain  met  à  ce  fujet  dans  la  bouche  de  Pompée  : 

Territa  qua;fîtis  oftendic  terga  Britannis.      Lucan.  liv.  z  v.  571. 

Mais  Q.  Ciceron,  qui  étoit  avec  Céfar,  lors  de  fa  féconde  ex- 
pédition ,  paroît  en  parler  avec  plus  d'impartialité  dans  une 
i  ^^^^^^  particulière  adreflee  h  fon  frère ,  où  il  dit,  «  que  les  affaires 

»  Britanniques  ne  donnent  lieu  ni  à  beaucoup  de  crainte ,  ni  à 
»  beaucoup  de  joie  ».  La  vérité  efl  que,  quoique  Céfir  fe  foit 
conduit  dans  ces  expéditions  avec  fa  figeiïe  &  fon  courage 
ordinaires ,  cependant  il  fut  convaincu  à  la  fin  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  faire  en  Bretagne  de  conquête  capable  de  compcnfer 
la  dépenfe,  la  difficulté  &c  le  danger  qu'elle  entraîneroit  ;  en 
conféqucnce  il  y  renonça  ,  &c  prit  la  réfolution  de  ne  jamais 
retourner  dans  cette  Ifle;  réfolution  dans  laquelle  il  fut  d'ailleurs 
obligé  de  perfévércr ,  par  le  grand  nombre  de  fcènes  terribles 
&  fanglantes  dans  lefquelles  il  fut  cnfuite  engagé  fur  le 
continent. 

*r — — —     Après  le  départ  de  Jules-Céfir,  on  trouve  dans  l'Hiftoire  de 

Depuis  l'an  r  ' 

54- av.  J.  c.  la  Bretasne  un  grand  vuide  de  près  de  cent  ans  .  qui  ne  peut 

jufqu'a  l'an  ^  o  r  J    >  r 

i'j.  av.  j  c.  être  rempli  d'aucune  manière  tolérable.  L'imagination  féconde 
smsgj"     de  Géoffroi  de  Montmouth  fe  trouve  même  en  défaut  dans  cette 
pan  de' juî«-"  occafîon  ■■)  &c  tout  ce  qu'il  dit  des  événements  arrivés  en  Bre- 
GéoiFroy    tagne ,  pendant  ce  long  cfpacc  de  temps ,  eft  renfermé  dans  fept 
1^°"™°"'^'  courtes  phrafcs  ,  dans  lefquelles  il  fe  trouve  peu  d'inftruélion 
&  encore  mo'ns  de  vérité.  Il  paroît  que ,  dès  le  moment  où 
les  Bretons  ccfsèrent  d'avoir  a  craindre  un  ennemi  étranger, 
ils  recommencèrent  leurs  querelles  inteftines  ,  &:  fe  firent  la 
guerre  les  uns  aux  autres.  Dans  ces  différends ,  dont  nous 
connoifTpns  cjuclques  particularités  ,  Caflibélan  &z  fes  Succef- 
feuis ,  ainfi  que  leurs  fiijcrs,  les  Caftivellauiiiens  confcrvèrent 
toujours  leur  afccndant,  &:  réduifirent,  fous  leur  obéiftance , 
les  Trinobantcs  ,  les  Dobuniens  &  plufieurs  autres  Nations 
vo^^zchap!'!  voifincs.  Cciîx  des  peuples  Bretons  qui  s'étoient  foumis  à  Céfir 
<.%io.\iT  ^^^'^^'^^      P-^-s  a  foi-ifrir  dans  ces  guerres,  probablement  par 
ce  motif  Trois  d'encr'eux,  fçavou"  les  Ancalites,  les  Bibrociens 
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&  les  Seffonciaticns  furent  fi  complettement  défaits,  qu'ils  ■ 

^  ^  ^  r'        '  Depuis  l'an 

perdirent  leur  nom  &c  leur  exiftence  ,  comme  Etats  lepares    ^4.  ar.  j.  c 

^  ,  .  .  i>TT-n_''  jufqu'en  l'an 

&c  qu'il  n  en  eft  plus  fait  enfuite  mention  dans  IHiftoire.  i^.  ar.  j.  c 
Cunobelin  fut  à  plufieurs  égards  le  plus  illuftie  des  Succefleurs 
de  Cafiibélan  ,  &:  l'un  des  Princes  les  plus  puifîants  de  ce  temps. 
Il  paroît  être  parvenu  à  un  degré  de  grandeur  anciennement 
inconnu  dans  cette  Ifle  ,  &  avoir  été  Souverain  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Bretagne  méridionale.  Après  fa  mort ,  fes 
Domaines  furent  partagés  entre  la  fameufe  Cartifmandua ,  Reine 
des  Brigantes ,  fa  veuve  &:  fcs  deux  fils  Caradacus  &c  Togo- 
dumnus  ,  qui  étoient  les  Princes  les  plus  confidérables  de  la 
Bretagne,  lorfque  les  Romains  y  firent  une  nouvelle  defcente, 
fous  l'Empereur  Claude. 

Pendant  ce  long  efpace  de  97  ans  ,  qui  s'écoula  depuis  la  '■ 
retraite  de  Jules  Céfar  jufqu'a  l'invafion  de  Claude,  les  Bretons  ^4.  47.^.^0. 

r-  .  I  I  '  1  •      /  -1  jufqu'en  l'an 

ne  furent  point  troubles  par  les  ennemis  étrangers,  qui  ne  leur  'u.  de  j.  c. 
occafionnèrent  même  que  peu  d'alarmes.  Tant  que  les  Ro-  AuguSe» 
mains  furent  engagés  dans  des  guerres  civiles ,  &  même  pen- 
dant quelque  temps  encore  après,  ils  négligèrent  entièrement  la 
Bretagne,  &c  le  Tribut  qui  avoit  été  impofé  par  Céfar  ne  fut 
jamais  payé.  Lors  même  qu'Augufte   fut  devenu  paifible 
poflelTcur  de  tout  l'Empire  Romain ,  il  ne  crut  pas  devoir 
entreprendre  de  defcente  en  Bretagne  ,  étant  probablement 
détourné  de  ce  projet  par  fi  maxime  favorite  de  ne  jamais  suetoa.  vU* 
pêcher  avec  un  hameçoîi  d'or  ^  c'eft-à-dire  de  ne  s'engager  ja-  ^"su^-c-ij* 
mais  dans  aucune  entreprife  qui  dut  vraifemblablcment  être 
plus  difpendieufe  qu'utile.  Cette  conjedure  eft  confirmée  par 
l'obfervation  faite  par  Tacite ,  qu'Augufte  s'abftint  de  defcendre    ^j^;,,  ,-^1 
en  Bretagne  d'après  une  mure  délibération  &  par  des  principes  Agncois  c, 
de  prudence.  Mais,  comme  il  en  coutoit  peu  pour  faire  quelques 
menaces,  Augufte  fit  plufieurs  fois  courir  le  bruit  qu'il  fe  pro- 
pofoit  une  expédition  dans  cette  Iflcj  particulièrement  dans  la 
fixiéme  année  de  fon  règne ,  formant  la  vin^t-cinquiéme  avant 
le  commencement  de  l'Ere  chrétienne ,  époque  à  laquelle  il 
fe  trouva  dans  la  Gaule  pour  y  régler  le  tribut  de  ce  pays ,  il 
menaça  de  palTer  en  Bretagne  dans  le  même  deflein.  Mais  ayant    dîo.  i.  451 

C  i 
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«■iii-nmjm»  été  rappelle  fubitemciit  de  ce  pays  par  la  gncrre  des  Cantabres , 
1  ac  j.  c,  menaces  ne  piodinfirent  pas  beaucoup  d'effet  fur  les  Princes 
Bretons.  Environ  quatre  ans  après  ,  FEmpire  Romain  étant 
fort  tranquille ,  Augufte  menaça  de  nouveau  de  defcendre  en 
Bretagne ,  &  plufieurs  des  Nations  de  cette  Ifle  furent  fi  inti- 
midées de  ces  menaces ,  qu'elles  envoyèrent  des  AmbafTadeurs 
à  ce  Prince  pour  l'affurer  de  leur  foumiffion  &  lui  promettre 
r>;o.  1. 55-  qu  elles  payeroicnt  le  tribut  ftipulé  5  mais  ces  engagements  n'ayant 
été  fidèlement  remplis  que  par  un  petit  nombre  de  Chefs  qui 
recherchoient  la  faveur  &  la  proteûion  de  Rome  ,  Augufte 
fut  obligé  de  menacer  une  troifiéme  fois  d'aller  s'emparer  de 
cette  Irte  ;  deffein  que  là  révolte  des  Bifcayens  &:  de  quelques 
autres  Nations  Tempêcha  d'exécuter.  C'eft  h  ces  expéditions, 
qu'Augufte  fe  propofoit  de  faire  en  Bretagne  ou  plutôt  dont 
il  menaçoit  le  pays,  que  ces  vers  ci-delTous  cités  d'Horace,  le 
Poète  favori  de  ce  grand  Empereur ,  font  inconteftablcment 
allufion  ;  ils  montrent  au  moins  que  ces  expéditions  étoicnt  le 
fujet  des  entretiens  de  la  Cour  impériale  Mais  quoique  cet 
Empereur  ne  foit  jamais  defcendu  efïeâ;ivemcnt  dans  la  Bre- 
tagne ,  ou  même  qu'il  n'en  ait  jamais  réellement  eu  le  deffein , 
il  tira  cependant  de  ce  projet  des  profits  confidérablcs,  réful- 
tants  en  partie  des  préfents  &  des  tributs  de  quelques-uns  des 
Princes  Bretons  qui  cultivoicnt  fon  amitié  ,  &  en  partie  de 
ttabon.1.4.  certaines  taxes  qu'il  impofa  fur  tous  les  biens  exportés  ou  du 
continent  dans  cette  Ifle ,  ou  de  cette  Ifle  dans  le  continent, 
I  Tibère,  gendre  &  fucceifeur  d' Augufte ,  tint  la  même  conduite 
'■  fj."'"'^'  que  lui  à  l'égard  de  la  Bretagne,  en  acceptant  les  préfents,  les 


Jibcrc. 


Carlo  tonantem  credidimus  Jovem 
Regnare  ;  prxfens  divus  habebitur 
Auguftus  ,  ad)e(ftis  Britannis 
Imperio. 

Te  belluofus ,  qui  remotis 
Obftrepit  oceanus  Britannis  , 
Te  non  paventis  funeia  Galliae  , 
Duraïque  telliis  audit  IberiîÇ. 

Serves  iturum  Cxfarcm  in  ultimes 
Orbis  Britannos. 


L.  m.  Ode 


L.  IV.  Ode  14. 
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taxes  &"  les  tributs  qu'on  lui  apportoit  volontairement  ,  &  en 
s'abftenant  de  commettre  des  hoftilités.  Il  paroît  que,  fous  le  °'  ij/'^* 
règne  de  cet  Empereur,  la  bonne  intelligence  régna  entre  les  Agtk?c/i}' 
Romains  &  les  Bretons ,  &:  que  ces  deux  peuples  fe  rendirent 
mutuellement  des  ferviccs.  En  effet ,  lorfque  plufieurs  vaifleaux 
de  la  flotte  de  Germanicus,  qui  avoiènt  été  difperfés  par  une 
tempête  terrible,  eurent  fait  naufrage  fur  les  côtes  de  la  Bre- 
tagne, les  petits  Princes  de  ce  pays  reçurent  &:  traitèrent  les 
foldats  Romains  avec  beaucoup  de  bonté,  &  les  renvoyèrent 
à  leur  Général. 

Caligula,  neveu  Se  fucceifeur  de  Tibère  ,  forma  le  deffein  ■  ^ 
de  defcendre  en  Bretagne ,  fî  Ton  peut  appelkr  dciTein  rien  de      40.  ' 
ce  qui  entra  dans  une  tête  iî  défordonnée.  Il  rencontra  dans  caiigu'.a. 
fa  marche  Adminius ,  Prince  Breton  ,  qui  ayant  été  chafTé  de 
J'Iiîe  par  Cunobélin ,  fon  propre  père,  fe  foumit  alors  à  TEm- 
pereur,  avec  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s'étoient  attachés  à 
fon  malheureux  fort.  Caligula  s'enorgueillit  autant  de  cette  dé- 
marche d'Adminius  ,  que  fi  toute  l'Ifle  &:  tous  fes  Princes 
avoient  reconnu  fon  autorité.  Les  lettres  qu'il  écrivit  à  Rome 
dans  cette  occâfion  font  pleines  des  exprefîions  les  plus  faf- 
tueufes  fur  fon  prodigieux  fuccès,  &  il  commanda  à  ceux  qui 
les  portoient ,  de  fe  rendre  au  Sénat  ôc  de  les  remettre  aux 
Confuls  dans  le  temple  de  Mars  ,  lorfque  tous  les  Sénateurs  suetoft.înc; 
y  feroient  raffemblés.  Quand  il  fut  parvenu  au  bord  de  la  mer  *^^2-«'44. 
qui  eft  en  face  de  la  Grande  -  Bretagne ,  avec  une  armée  de 
200,000  hommes ,  il  fe  conduifît  de  la  manière  la  plus  bizarre 

la. plus  ridicule;  car,  ayant  rangé  fes  troupes  en  ordre  de 
bataille  fur  le  rivage  avec  toutes  les  baliftes  &  autres  machines 
de  guerre  ,  il  s'embarqua  à  bord  d'une  galère ,  fit  voile  pendant 
quelque  temps ,  ôc  étant  enfuite  revenu  fubitement ,  il  donna 
le  fignal  du  combat.  Mais  ,  aucun  ennemi  n'ayant  paru ,  il  com- 
manda à  fes  foldats  de  ramaffer  des  coquilles  fur  le  rivage  3  il 
leur  accorda  les  plus  grands  éloges ,  il  les  récompenfa  avec 
prodigalité  pour  ce  fameux  fervice  j  &c  ces  coquilles ,  qu'il  ap- 
pelloit  les  dépouilles  de  l'Océan  conquis  ,  furent  envoyées  à 
Rome  par  ce  Prince  ,  poux  être  les  principaux  ornements  du 
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triomphe  mérité  par  ce  glorieux  exploit.  Tel  étoit  le  compofé 
4o/'  ^"  de  lâcheté ,  de  vanité ,  de  folie  &c  de  démence  qui  formoit  ce 
Ca1ig?'c."4«!  puiflant  Maître  du  monde! 

p.s'j?.'"        Mais  le  moment  approchoit  réellement  où  la  Bretagne  alloit 
être  férieufement  conquife  &  foumife  au  même  joug  qu^ 


Aa.  de  j.  c,  jQ^^-çg  autres  Nations ,  c'eft-à-dire  ,  au  pouvoir  prefque  fans 
po^y'e' uîe  Z'-  t>ornes  des  Romains.  Ce  fut  un  de  fes  propres  enfants ,  dégé- 
mée  en  Dre-  néré  5c  fadicux,  qui  attira  fur  elle  cette  calamité.  C'étoit  alors 
Tufage  parmi  les  perfonnes ,  d'un  rang  diftingué ,  qui  étoient 
chaffées  ou  obligées  de  fuir  de  cette  Iflc,  d'aller  chercher  un 
ciaudî'ci"i7!  '^^y^^  ^  Rome.  Un  de  ces  bannis,  nommé  Béricus ,  qui  avoit 
été  cxpulfé  de  fa  patrie  pour  caufc  de  fédition  ,  perfuada  à  l'Em- 
pereur Claude,  fuccelTeur  de  Caligula,  d'elTayer  de  conquérir 
la  Bretagne.  Cette  entreprife  ayant  été  réfolue,  Aulus  Plautius, 
homme  Confulaire  ôc  très- diftingué  par  fa  fagefle  &"  fa  valeur, 
eut  ordre  de  faire  palTcr  une  armée  confidérable  de  la  Gaule 
dans  la  Bretagne,  ôc  de  commencer  la  guerre ,  avec  injondion, 
dans  le  cas  oi!i  il  éprouveroit  une  vigoureufe  réfiftance  ,  d'en 
avertir  l'Empereur,  afin  qu'il  pût  venir  à  fon  fecours.  Les  fol- 
dats  témoignèrent  beaucoup  de  répugnance  a  s'embarqiter  dans 
cette  expédition,  qu'ils  appelloient  une  guerre  à  faire  au-delà 
des  limites  du  monde;  tant  la  Bretagne  étoit  encore  peu  connue 
h  la  plus  grande  partie  des  Romains,  &  tant  ils  entretenoient 
dans  leurs  efprits  des  idées  effrayantes  du  pays  &  de  fes  ha- 
bitans.  Plautius  ayant  à  la  fin  déterminé  les  foldats  à  le  fuivre, 
il  les  partagea  en  trois  corps  diftinéls  qui  arrivèrent  tous  fans 
accident  fur  la  côte  Britannique  ,  &c  defcendirent  fans  oppo- 
Bio.i.eo.  fition.  Cette  armée  confiftoit  en  quatre  légions  complettes 
formant  environ  5000  hommes  avec  leurs  troupes  auxiliaires  ôc 
leur  cavalerie  ,  elle  étoit  commandée  ,  fous  le  Général , 
par  Vefpafien  qui  fut  enfuitc  Empereur ,  par  Sabinusfon  frère. 
Voyez  l'ap-  &  par  d'autrcs  excellents  Ofticiers. 

^Lcs  Vccons     Les  Princes  Bretons  ne  paroilTcnt  point  avoir  affez  redouté  le 

ne  font  pas  les    ,  ,   .,     /     .  i  r  •  ■ 

préparatifs    daugct  auqucl  ils  ctoicut  cxpofcs  daus  cette  occaiion,  ni  avoir 
convenables.  ^^.^       préparatifs  fuffifants  pour  leur  propre  défenfe.  Nous  ne 
voyons  pas  qu'ils  ayent  formé  de  cotTfédé ration  ,  élu  de  Com,. 
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mandants  en  chef,  ni  levé  aucune  armée  pour  tarder  leurs  côtes. 
11  eit  certaul  quils  avoient  ete  avertis  de  cette  expedition  avant  .4j. 
qu'elle  eut  lieu  ;  mais  ils  fc  flattoient  probablement  eux-mêmes 
qu'elle  fe  termineroit  par  de  vaines  m^iaces  ou  de  quelque 
manière  aufïî  ridicule  que  celle  de  Caligula.  Ce  fut  aulîî  un  grand 
malheur  pour  les  Bretons  que  leur  grand  Prince  Cunobelin 
n'cxiftât  plus  alors  ,  &  que  fes  domaines  fuffent  partagés  entre 
Cartifmandua  ,  fa  veuve ,  &  fes  deux  fils  Caraftacus  &c  Togo- 
damnus  ,  qui  n'agirent  pas  avec  cette  union  que  leur  danger 
commun  &:  leur  proche  parenté  exigeoient.  Cependant  ces 
deux  Princes  armèrent  leurs  fujets  refpedbifs,  formèrent  la  ré;- 
folution  de  fe  tenir  fur  la  défcnfive  ,  &  fe  flattèrent  de  pro- 
longer la  guerre  jufqu  à  Thiver  ,  pendant  lequel  ils  efpéroient 
que  le  Général  Romain  retourneroit  dans  les  Gaules  avec  fon 
armée ,  ainfi  que  Jules-Céfar  Tavoit  fait. 

,  Aulus  Plautius ,  n'ayant  pas  trouvé  de  réfiftance  en  defcen-  Différentes 
dant  en  Bretagne  ,  &  ne  voyant  ;iucun  des  peuples  de  cette  ht  Ewton"  & 
Ifle  fur  le  bord  de  la  mer,  fit  avancer  fon  armée  dans  l'inté-  ^"^^^ 
rieur  des  terres  pour  y  chercher  les  Bretons  qui  étoient  fous 
les  armes.  Il  eut  inconteftablement  pour  guide  dans  cette  marche 
Bericus  qui  connoiiïbit  le  pays,  ôc  qui  le  conduifit  fur  le  ter- 
ritoire où  fe  trouvoient  fes  amis  &  ceux  qui .  étoient  attachés 
à  fon  parti ,  ce  qui  paroît  avoir  été  parmi  les  Cattivellauniens 
&  les  Dobuniens  (  i  ).  Plautius  conduit  par  ce  guide,  atteignit 
d'abord  &:  défit  enfuite  Caradacus ,  dont  fon  frère  Togodumnus 
partagea  bientôt  le  fort.  Après  ces  deux  fuccès  &  la  retraite  de 
l'armée  Bretonne ,  une  partie  des  Dobuniens  fe  foumit  aux  Ro- 
mains. Ceux  qui  prirent  ce  parti  furent  probablement  les  fujets 
de  Cogidunus  qui  fut  fi  avant  dans  les  bonnes  graces  de  Claude 
&  des  Empereurs  fes  fuccefTeurs,  tant  parce  qu'il  s'étoit  foumis 
un  des  premiers  ,  que  parce  qu'il  refta  fermement  attaché  k 
leurs  intérêts.  Plautius ,  ayant  laifTé  une  garnifon  dans  ces  parties 
foumifes  à  la  Bretagne  pour  y  afTurer  fes  conquêtes  ,  avança 
plus  loin ,  dans  le  deflein  de  pourfuivre  les  Bretons  qui  s'étoient 


(0  Voyez  Cbap.  ni.  Seft,  I.  §.  le.  m 
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rcfuffiés  au-delà  d'une  rivière  qu'ils  s'imagiiioient  que  les  Ro- 

An.  de  J.  C.  ^  ^  ^  ,     ^  . 

4}.  mains  ne  pourroicnt  point  travcrfcr ,  parce  qu'il  n  y  avoit  pas 
de  pont.  Mais  ils  fe  trompèrent  à  cet  égard.  Le  Général  Ro-^ 
main  commença  par  la  fliire  paflcr  aux  Germains  auxiliaires  de 
fon  armée,  qui  étoient  de  (i  habiles  nageurs,  quils  pouvoient 
traverfer  à  la  nage  avec  leurs  armes  les  fleuves  les  plus  rapides. 
A  la  vérité  ces  Germains  n'attaquèrent  pas  les  Bretons  ;  mais 
ils  leur  firent  beaucoup  de  mal  en  bleflant  un  grand  nombre 
de  leurs  chevaux  de  char  &  en  leur  coupant  les  jarrets.  Bientôt 
après ,  le  célèbre  Vefpafien  Se  fon  frère  Sabinus ,  à  la  tête  d'un 
corps  cOnfidérable  de  troupes  ,  traversèrent  la  rivière,  &c  fur- 
prircnt  beaucoup  d'ennemis  qu'ils  tuèrent.  Mais  telle  fut  la 
fermeté  des  malheureux  Bretons  qu'ils  n'abandonnèrent  leur 
terrein  qu'après  avoir  été  défaits  le  jour  fuivant  dans  une  adion 
générale  où  l'on  fc  l)attit  de  part  &:  d'autre,  avec  tant  de  bra- 
voure ,  que  la  vidoire  fut  douteufe  pendant  quelque  temps. 
C.  Sidius  Gcta,  qui  fut  une  fois  en  grand  danger  d'être  pris, 
contribua  tellement  au  gain  de  cette  vidoire ,  qu'on  lui  accorda 
les  honneurs  du  triomphe  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  été 
Coniul.  Après  cette  grande  défaite  ,  les  Bretons  fe  retirèrent 
vers  le  côté  feptcntrional  de  la  Tamife  qu'ils  traversèrent  dans 
un  endroit  où  les  eaux  flagnantes  &c  les  marais  formés  par  le 
débordement  de  la  rivière  &c  le  défaut  de  culture  du  pays,  ren- 
doicnt  le  pafTage  difficile  &  dangereux.  Mais  rien  ne  pouvoit 
arrêter  les  progrès  des  Romains  après  leur  vidoire.  Les  Ger- 
mains ayant  fuivi  les  traces  de  l'ennemi,  ôc  le  relie  de  l'armée 
ayant  paffé  fur  un  pont  qui  n'étoit  guères  plus  haut  que  la  ri- 
vière ,  ils  mirent  une  féconde  fois  les  Bretons  en  déroute;  mais , 
en  pourfuivant  les  fuyards  avec  trop  d'ardeur  ,  ils  tombèrent 
t>!o.  1. 60.  dans  des  fondrières  impraticables  ,  &c  perdirent  eux  -  mêmes 

beaucoup  de  monde, 
fe^ëtlrrau-  Général  Romain  obfervant  que,  quoique  les  Bretons 

acUdeUTa-  euffcnt  éprouvé  tant  de  défaites  ,  &:  que  Togodumnus  ,  l'un 
de  leurs  Princes,  eut  péd,  ils  ne  perdoicnt  cependant  point 
courage  ,  &c  ne  faifoient  pas  de  propofîtion  de  paix  ,  ni  de 
foumifTion ,  crut  devoir  faire  connoître  à  l'Empereur  la  iituation 

des 
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des  affaires  de  la  Bretagne ,  &:  Tinviter  à  venir  Inî-même  pour        ^  ^ 
faire  finir  la  guerre  j  il  s'en  retourna  donc  avec  fon  armée  vers  45- 
la  partie  méridionale  de  la  Tamifc ,  Se  fe  tint  fur  la  défenfive  , 
tant  pour  ne  pas  refter  expofé  lui-même  à  quelque  défaftre  , 
que  pour  n'être  pas  contraint  de  terminer  la  guerre  avant  l'ar- 
rivée  de  l'Empereur. 
Dès  que  Claude  eut  reçu  cette  nouvelle ,  il  confia  le  foin  de  .  ^^''"'^^ 

*■  j  '  rive  en 

Rome  &:  de  l'armée  a  Vitellius,  fon  Collègue  dans  le  Confulat,  "gnc. 
&:  s'étant  embarqué  a  Ollie,  il  fit  voile  pour  Marfcille.  Il  alla 
par  terre  de  cette  Ville  a  Boulogne,  &  s'y  embarqua  pour  fc 
rendre  dans  la  Bretagne  ,  où  il  arriva  fain  &  fauf  au  milieu  de 
l'armée  qu'il  y  avoit ,  &  dont  il  prit  le  commandement.  Un    dîo.  caff. 
des  anciens  Hiftoriens ,  dont  le  récit  de  ces  faits  eft  principale- 
ment  tiré,  rapporte  «  que  TEmpereur  traverfa  la  Tamife,  défit 
»  les  Bretons  ,  prit  Camulodunum ,  capitale  de  Cunobelin ,  & 
»  réduifît  fous  fon  autorité  un  grand  nombre  de  nouveaux 
»  fujets  ,  dont  les  uns  y  furent  contraints  par  force  ,  &  les 
»  autres  fe  rendirent  d'eux-même  ».  Mais  Suétone  nous  dit  «  que    sueton.  :« 
»  Claude  arriva  dans  la  Bretagne  ,  &  qu'une  partie  de  l'Ifle  fc  ij.      '  ^' 
»foumit,  peu  de  jours  après  fon  arrivée  ,  fans  qu'il  y  eut  de 
»  combat  ni  de  fang  répandu  ».  Ce  dernier  récit  eft  confirmé 
par  l'infcription  citée  ci-deftbus^.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Claude 
ayant  reçu  les  témoignages  de  foumiflîon  de  ceux  des  Etats  & 
Princes  qui  furent  forcés  ou  qui  étoient  difpofés  à  lui  en  donner , 
nomma  Aulus  Plautius,  premier  Gouverneur  de  cette  nouvelle 
()rovince ,  avec  ordre  de  continuer  la  guerre ,  ^  il  fe  hâta  de 
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retourner  à  Rome  ,  où  il  entra  en  triomphe  ,  moins  de  fix 
^'  mois  après  fon  départ  de  cette  Ville.  Il  nomma  aufïî  Vefpafien 
ciaUdT  17"  commander  en  fécond  dans  la  Bretagne  ,  &:  pour  aider 

Plautius  dans  le  Gouvernement  de  cette  nouvelle  province  ôc 
dans  la  conduite  de  la  guerre.  Ce  grand  Général  acquit  beau- 
coup de  gloire  dans  ce  pofte ,  &  il  y  pofa  les  fondements  de 
Tacir.  Tîtà  la  réputation  &:  de  la  grandeur  oii  il  devoir  parvenir  par  la 
fuite.  A  la  tête  d'mie  dividon  de  Tarmée  Romaine  ,  il  fit  la 
guerre  aux  Bretons  Belgiques  qui  habitoient  les  bords  de  la 
mer  depuis  Kent  jufquà  Finiftère,  Dans  le  cours  d'un  petit 
nombre  d'années  ,  il  y  livra  deux  ou  trois  combats  à  l'ennemi , 
réduifit  rifle  de  Wight,  &  fubjugua  les  Belges  &:  les  Deuro- 
sueton.  in  trigcs ,  dcux  dcs  plus  puiflantes  nations  de  cette  contrée.  Plautius 
Fl.  vefpaf.  c.  ^outinua  la  guerre  avec  l'autre  divifion  de  l'armée  contre  les 
^EiMtop.i.  7.  Bretons  qui  habitoient  l'intérieur  du  pays,  &  qui  croient  encore 
commandés  par  le  brave  Caradacus.  Nous  n'avons  point  de 
récit  détaillé  des  exploits  de  Plautius  i  mais  nous  fçavons  en 
général  qu'il  fit  la  guerre  aux  Bretons  avec  fuccès  ,  Se  que 
D!o.  1.  ffo.  lorfqu'il  fût  rappellé  de  fon  Gouvernement,  il  reçut  l'honneur 
cw.  c'  14.  d'une  ovation  ou  d'un  petit  triomphe ,  dans  lequel  l'Empereur 
^Eutrop.  .7.  £^  gauche  en  montant  au  Capitole. 

Aulus  Plautius  ayant  été  rappellé  l'an  47  de  l'Ere  chrétienne, 
la  conduite  des  affaires  dans  cette  Ifle  paroît  avoir  été  confiée 
^«neut'deTâ  ^ux  Légats  OU  Commandants  des  légions  jufqu'cn  l'an  yo , 
Bretagne.      époquc  Oil  Oflotius  Scapula ,  Général  confulaire  ,  fut  nommé 
Gouverneur  de  la  province  Romaine  en  Bretagne.  Il  paroît 
probable  que  les  Bretons  remportèrent  quelques  avantages  dans 
AgTuou^i^  cet  intervalle  ;  car  lorfqu'Oflorius  arriva  en  Bretagne ,  il  trouva 
tout  dans  une  grande  confufion  ,       il  vit  l'ennemi  pillant  le 
territoire  des  Alliés  des  Romains.  Ces  Bretons  portés  au  pillage  , 
agiffoient  avec  la  plus  grande  hardieffe,  parce  qu'ils  imaginoient 
qu'un  nouveau  Général  ne  feroit  guères  difpofe  à  fe  mettre  en 
campagne  pendant  l'hiver,  h  la  tête  de  troupes  qu'il  ne  con- 
noifloit  pas  encore.  Mais  ils  fe  trompèrent  a  cet  égard.  Car 
Oflorius  fcntant  que  l'adivité  &  l'intrépidité  que  montre  un 
Général,  au  moment  oii  il  prend  le  commandement,  contribuent 
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beaucoup  à  l'ui  faire  une  réputation ,  &  a  répandre  la  terreur  ^  ^ 
parmi  Tes  ennemis,  fit  marcher  fur  le  champ  fes  troupes  contre 
ceux  qui  fe  livroient  au  pillage,  &  les  défit  en  en  faifant  un 
grand  maflacre.  Dans  la  vue  de  protéger  à  l'avenir  les  provinces 
contre  de  nouvelles  incurfions ,  ce  prudent  Général  éleva  une 
chaîne  de  forts  le  long  des  bords  des  rivières  de  Nen  &:  de 
Severn.  Enfin  pour  les  préfcrver  de  commotions  intérieures, 
il  ordonna  à  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeds,  foit  fujets, foit  p';';,'^^"*'- 
alliés ,  de  lui  remettre  leurs  armes. 

Ce  dernier  procédé  devint  Toccafion  d'une  nouvelle  guerre.       ■-  ;  > 

*  ,    -  An.  de  J.  C. 

Car  les  Icénicns  (i)  qui  avoient  ete  des  premiers  a  formex  un  n. 
Traite  d'alliance  avec  les  Romams,  oC  qui  n  avoient  rien  lour-  mec  les  icé- 
fert  dans  toutes  les  dernières  guerres,  aimèrent  mieux  fe  ré- 
volter  que  remettre  leurs  armes ,  &  ayant  reçu  le  renfort  de 
plufîeurs  nations  voifines ,  ils  levèrent  une  armée  confidérable 
qu'ils  firent  camper  dans  un  endroit  défendu  par  un  foffé  & 
inacceflible  à  la  cavalerie.  Oftorius  connoiffant  le  grand  avan- 
tage de  la  célérité  dans  de  pareilles  occafions  ,  raffembla  les 
troupes  les  plus  proches,  &  ayant  ordonné  à  fa  cavalerie  de 
defcendre  &  de  combattre  à  pied ,  il  attaqua  les  révoltés  dans 
leurs  retranchements.  Le  combat  fut  pendant  quelque  temps 
opiniâtre  &  fanglant  \  mais  la  confufion  s'étant  mife  à  la  fin 
parmi  les  Bretons  ,  ils  s'embarrafsèrent  les  uns  les  autres  dans 
leur  propre  enceinte ,  &  furent  entièrement  défaits.  Cet  échec 
força  plufieurs  autres  Nations  qui  étoient  encore  indécifes  fi 
elles  feroient  la  guerre  ou  la  paix ,  à  refter  en  repos.  Pour  pré- 
venir de  pareilles  révoltes,  &:  tenir  en  refped  le  pays  voifin, 
Oftorius  établit  une  nombreufe  colonie  de  Vétérans  à  Camu-  l'i-  «w*  • 
lodunum ,  maintenant  Maiden  en  Effex. 

Après  qu'Oftorius  eut  ainfi  rendu  la  tranquillité  a  la  province  oftorius  ap- 
Romaine  fituée  au  fud-eft  de  la  Bretagne ,  &:  qu'il  eut  pourvu  ^n^^ei 
à  fa  sûreté,  il  conduifit  fcs  troupes  à  l'oucft,  &:  ayant  dans  fa  Prisantes, 
marche  défait  une  nombreufe  armée  de  Ceangiens  (2,) ,  il  arriva 

(i)  Les  Icéniens  liabitoieiu  les  Comtés  de  Suffolk,  de  Norfolk  ,  de  Cambridge 
&  d' Huntington.  Voyez  Chap.  III.  fed.  i 
(z)  Voyez.  Chap.  III.  feci.  I. 

Di 
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à  peu  de  diflance  de  la  mer  qui  baigne  la  côte  d'Irlande.  Mais 
il  en  fut  bientôt  rappelle  par  la  nouvelle  de  quelques  troubles 
furvenus  parmi  les  Brigantes  alliés  des  Romains  (  i  ).  Il  les  fit 
ceffer  en  peu  de  temps  &;  fans  beaucoup  de  peine  ,  &c  rétablit 
la  tranquillité  dans  cette  contrée,  en  faifant  mettre  à  mort  un 

Tacit.  Annal. 

petit  nombre  des  plus  féditieux  des  révoltés ,  &c  en  pardonnant 

Guerre  en-  ^^^^  tcmps  après  Oftorius  eut  à  combattre  des  ennemis 
mainJ"&^°e's  P^^^  couragcux  ,  fçavoir  les  Silures  (z),  peuple  naturellement 
Silures.  brave  &:  fi  paffionné  pour  la  liberté  ,  qu'il  n'y  avoit  que  la  force 
qui  put  le  réduire  fous  le  joug.  Ils  étoient  alors  devenus  plus 
confiants  dans  leurs  propres  forces,  plus  hardis  &  plus  redou- 
tables à  leurs  ennemis  ,  au  moyen  de  ce  qu'ils  étoient  foutenus 
par  l'expérience  &:  la  valeur  de  leur  Général  le  fameux  Ca- 
radacus ,  qui  ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  propres 
domaines,  s'étoit  mis  volontairement  a  la  tête  de  ce  peuple 
courageux  ,  dans  le  deffein  de  faire  un  nouvel  effort  pour  déli- 
vrer ion  pays.  Ce  Prince  avoit  fur  le  Général  Romain  l'avan- 
tage de  connoîtrc  mieux  le  théâtre  de  la  guerre  ,  &:  il  en  profita 
en  la  tranfportant  dans  le  pays  des  Ordovices  (3)  ,  &  en  choi- 
fiffant  pour  champ  de  bataille  un  terrein  qui  étoit,  à  tous  égards , 
favorable  h  fa  propre  armée  ,  &  incommode  à  fcs  ennemis. 
«  Ce  terrein  fut  le  fommet  d'une  montagne  extrêmement  roide  , 
»  &  il  y  éleva  des  murs  de  pierre  pour  remparts  dans  les  endroits 
«  où  les  eôtjs  en  étoient  inclinés  Se  accefîibles.  Il  y  avoit  au 
»  pied  de  la  montagne  une  rivière  qu'il  étoit  dangereux  de  paffcr 
Tacît.  Anna!.  »  à  gué ,  &:  OU  y  pîaça  uu  détaclicmcnt  d'hommes  pour  garder 
•       33-  retranchements».  Il  y  a  dans  le  Shropshire  près  du  con- 

fluent du  CoUm  Se  du  Tenle ,  une  colline  nommée  Caercaradoc , 
de  Caradoc  ,  nom  Breton  de  Caradacus  ,  qui  répond  exade- 
camdcn  Bru  nicut  à  ccttc  dcfcription  de  Tacite  ,  &  oii  on  diftineue  encore 


«47. 


(i)  Voyez  Chap.  III.  fed.  I.  les  Brigantes  habicoienc  I'Yorckshire  ,  &c. 

{■l)  Voyez  Chap.  III.  fed:.  I.  les  Silures  étoient  les  anciens  habitans  de  la 
partie  mL-ridional.;  du  pays  de  Galles. 

(3  !  Voyez  Chap.  III.  led.  I.  les  Otdovices  habitoient  la  pavtie  feptentrionale  da 
pays  de  Galles, 
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les  vcftiges  de  tous  ces  remparts  &c  de  tous  ces  retranche-  ' 
ments.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  armées  des  Romains  &:  des  ^•'^^^l' 
Bretons  fe  rencontrèrent.  Dès  que  Caradacus  vit  approcher 
l'ennemi ,  il  rangea  fes  troupes  en  ordre  de  bataille ,  &  par- 
courut tous  les  rangs  en  criant  d'une  voix  haute  &:  avec  intré- 
pidité «  que  c'étoit  à  compter  de  ce  jour  àc  de  ce  combat 
»  que  les  Bretons  dévoient  dater  le  recouvrement  de  leur  liberté 
»>  ou  l'abolition  éternelle  de  leur  fervitude  ».  Il  invoqua  auffi  les 
ombres  de  leurs  héroïques  Ancêtres  qui  avoient  chafle  Céfar  le 
Dictateur  ,  &  à  la  valeur  defqucls  ils  dévoient  l'avantage  d'être 
exempts  de  payer  des  tributs  à  Rome  ,  d'être  affranchis  des 
haches  des  Romains  ,  &  de  voir  leurs  enfants  délivres  du  danger 
de  la  proflitution.  Les  Chefs  de  plufieurs  tribus  fécondèrent 
l'ardeur  de  leur  Général ,  &  s'efforcèrent  de  la  faire  paffer  dans 
les  cœurs  de  ceux  à  qui  ils  commandoient.  Toute  l'armée  en- 
flammée par  l'exemple  &  les  difcours  de  fes  Chefs,  jura  fo- 
leranellement  de  vaincre  ou  de  mourir,  &;  fe  prépara  enfuite 
à  aller  à  la  charge ,  en  pouffant  les  cris  les  plus  terribles  &  les  Tacit.  Annal.' 
plus  effrayants.  ' 

Le  Général  Romain  ayant  remarqué  la  profondeur  de  la  ri-  Batail'e  entre 
viëre,  la  roideur  de  la  montagne,  la  force  des  remparts,  &:  &  ies°sifu'tes. 
la  joie  bruyante  de  l'ennemi  fut  un  peu  déconcerté  d'une 
pareille  réunion  de  dangers.  Mais  fes  Officiers  àc  fes  Soldats 
montrant  beaucoup  d'ardeur  &  d'impatience  pour  combattre , 
il  les  conduifit  à  la  charge.  Ceux-ci  traversèrent  la  rivière  fans 
beaucoup  de  peine  j  mais  en  montant  la  colline,  la  grêle  de 
traits  qu'ils  effuyè rent,  leur  fit  perdre  beaucoup  de  monde.  Pour 
s'en  garantir  ,  ils  formèrent  une  tefludo  ou  une  écaille  de  tortue 
militaire,  en  tenant  au-deffus  de  leurs  têtes  leurs  boucliers  joints 
enfemble  &  ferrés  les  uns  contre  les  autres;  fous  cet  abri  ils 
approchèrent  du  rempart  qui  leur  avoit  paru  de  loin  plus  re- 
doutable qu'il  ne  l'étoit  réellement  ;  car  n'étant  conflruit  qu'en 
pierres  détachées,  il  fut  aifément  démoli ,  &:  les  Romains  l'ayant 
renvcrfe,  combattirent  l'ennemi  corps  h  corps.  Les  Bretons  étant 
incapables  de  foutenir  le  choc,  fe  retirèrent  lentement  vers  le 
fommet  de  la  montagne,  &  furent  fuivis  de  près  par  les  Ro- 
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,        mains.  Il  y  cut  alors  une  nouvelle  adion  où  l'on  fe  battit 

An.       J.  C.  , 

{>•  avec  la  plus  grande  fureur,  mais  d'une  manière  fort  inégale. 
Car  les  arcs  &  les  flèches  des  Bretons  qui  n'avoient  pas  d  ar- 
mure défenfive  ,  ne  pouvoient  réfiftcr  dans  un  combat  corps 
à  corps,  aux  glaives  &  aux- javelots  des  légionaires,  ainfi  qu'aux 
grands  fabres  &:  aux  piques  des  troupes  auxiliaires.  Les  Bretons 
furent  donc  promptement  rompus  Ôc  défaits  avec  un  grand 
malTacre.  La  femme  &  la  fille  de  Caradacus  furent  faites  pri- 
Tacit.  annal,  fonuières  fur  le  champ  de  bataille  ,  ôc  fes  frères  fe  ^rendirent 

aufli-tot  après  le  combat. 
rm;^^     L'infortuné  Caradacus  échappa  dans  cette  funefte  journée , 
An.  de  j.  c.  ^^^^  pour  effuyer  de  nouveaux  malheurs  ;  car 

Miïduk  "prf-  s'étant  réfugié  dans  la  Cour  de  Cartifmandua ,  Reine  des  Bri- 
Rome!  ^  gantes  ,  cette  atroce  belle-mère  le  livra  tout  enchaîné  au  vain- 
queur qui  l'emmena  prifonnier  à  Rome  avec  toute  fa  famille. 
Ce  Prince  étoit  depuis  long-temps  célèbre  dans  toutes  les  ifles 
Britanniques  &;  dans  le  continent  voifin  ,  pour  la  noble  réfif- 
tance  qu'il  avoit  faite  en  défendant  fon  pays.  Sa  renommée 
étoit  parvenue  en  Italie  &c  à  Rome  même ,  &c  elle  y  avoit 
excité  dans  tous  les  cœurs  le  plus  ardent  défir  de  voir  le  Héros 
qui  avoit  défié  pendant  9  ans  les  armes  Romaines.  L'Empereur 
fier  de  polTéder  un  femblable  prifonnier,  fe  détermina  à  rendre 
fon  entrée  à  Rome  aufli  folemnellc  &:  auffi  publique  qu'il  fe- 
roit  pofiîble.  Le  jour  fixé  pour  cette  cérémonie ,  le  peuple  fut 
convoqué  pour  le  voir  comme  un  objet  d'admiration.  Les 
troupes  Prétoriennes  furent  rangées  fous  les  armes,  &  l'Empe- 
reur &:  l'Impératrice  s'ailirent  fur  deux  tribunaux  élevés.  Les 
ferviteurs  &  les  fujets  du  Roi  Breton,  revêtus  de  leurs  habil- 
lements militaires  &:  portant  des  chaînes  d'or  &  les  autres 
dépouilles  qui  avoicnt  été  prifcs  h  fes  voifins ,  à  la  guerre ,  pa- 
rurent les  premiers ,  ils  furent  fuivis  de  fes  frères  ,  de  fa  femme , 
de  fa  fille ,  6c  enfin  Caradacus  lui-même  termina  la  marche. 
Tous  les  autres  prifonniers  paroilToient  confternés  de  leur  mal- 
heur y  mais  Caradacus  conferva  un  air  fier  &:  intrépide  ,  fans 
jettcr  un  fcul  regard  de  fuppliant ,  ou  fms  prononcer  une  feule 
parole  pour  implorer  la  clémence  du  Vainqueur.  Lorfqu'il  fut 
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arrivé  devant  le  thrônc  Impérial ,  il  adrefTa  à  Claude  le  difcours 

^  '  An.  de  J.  C. 

noble  &  fase  qu'on  va  lire  :  î^- 

/  /'/■/A,-,ti,  Tacit.  Annal. 

«  Si  ma  moderation  dans  la  profperite ,  o  Claudel  eut  ete  1.  u.c.  jfi^ 
»  aufli  diftinguée  que  ma  naiffance  &  ma  fortune  ,  je  ferois  Cara£lacus  à 
»  entré  dans  cette  Ville  comme  ami  &  non  comme  prifonnier  i  "  ^' 
»  ôc  vous  n'auriez  pas  dédaigné  l'amitié  d'un  Prince  defcendu 
»  d'Ancêtres  auffi  illuftrcs,  &  gouvernant  un  auffi  grand  nombre 
»  de  Nations.  J'avoue  que  ma  fituation  préfente  eft  honorable 
»  pour  vous  &c  humiliante  pour  moi.  Je  poifédois  dernièrement 
»>  des  fujets,  des  chevaux,  des  armes  &c  des  richeffes.  Pouvez- 
»  vous  être  furpris  que  je  me  fois  efforcé  de  les  conferver  î 
»  Romains,  fi  vous  aipirez  à  parvenir  à  la  Monarchie  univer- 
»  felle ,  toutes  les  Nations  doivent- elles ,  pour  fatisfaire  votre 
»  défir,  fe  foumettre  volontairement  à  la  fervitude  ?  Si  je  m'é- 
»>  tois  rendu  fans  réfiftance  ,  combien  cette  baffeffe  auroit 
»  diminué  la  gloire  de  mes  vainqueurs  >.  Maintenant  û  vous 
♦>  vous  décidez  à  me  faire  périr  ,  mon  hiftoire  fera  bientôt 
>*  enfevelie  dans  l'oubli  j  mais  û  vous  croyez  convenable  de  me 
>>  lailfer  la  vie ,  mon  exiftence  fera  un  monument  durable  de 
»  votre  clémence  ».  11  eft  très-honorable  pour  Claude  ,  d'avoir 
été  fi  charmé  de  la  hardieffe  de  cet  illuftre  prifonnier,  qu'il  lui 
pardonna,  ainfi  qu'a  toute  fa  famille,  &:  qu'il  leur  fit  ôter  fur  la.  ibid, 
le  champ  leurs  fers.  '''' 

Cette  dernière  victoire  remportée  fur  les  Silures ,  &  la  capti-  p^o- 
Vite  de  Caradtacus,  ne  causèrent  pas  peu  de  joie  a  Rome.  Le  la  viaoire 
Sénat  s'étant  afiemblé  à  cette  occafion ,  on  prononça  beaucoup  uriiauKs. 
de  difcours  pompeux.  Quelques-uns  des  Sénateurs  déclarèrent 
«  que  la  prife  de  Caraftacus  étoit  un  événement  non  moins 
»  glorieux  que  les  anciennes  prifes  de  Siphax,  par  Publius  Scipion , 
»  de  Persès,  par  Lucius  Paulus,  ou  de  tous  les  autres  Rois  faits 
»  prifonniers  par  aucun  des  plus  grands  Généraux,  «5^:  préfentés 
»  enchaînés  au  peuple  Romain  ».  Tant  une  vidoire  remportée 
fur  ce  Chef  &:^fur  les  courageux  Bretons,  parut  importante  aux 
Conquérants  de  l'univers  !  Le  Sénat  décerna  à  Oftorius  les  or- 
nements du  triomphe ,  comme  une  nouvelle  preuve  de  fa  l'î-  «bid.  c. 
fatisfaélion.  '  ' 


/ 


HISTOIRE 
■  Jiifqiics-la  toutes  les  cntreprifcs  d'Oftorius  en  Bretagne  avoicnt 

Au.  a.  j.  c.  yj^^i^     f^^^      jPç^j-j  commandement  &:  de  fa  vie  ne  fut 

^oaotZl  P'^s  fi  heureufe.  Quoique  les  Silures  eulTent  perdu  beaucoup  de 
monde  dans  le  dernier  combat,  cependant  leur  courage  n'ctoit 
pas  diminué,  &  leurs  cccurs  étoient  encore  plus  enflammés 
que  jamais  par  le  redcntiment  &  le  défir  de  la  vengeance. 
Ayant  attaqué  a  Timprovifte  le  Maréchal  du  camp  &:  les  co- 
hortes légionnaires  qui  étoient  occupées  à  conftruire  des  forts 
dans  leur  contrée  ,  ils  tuèrent  le  Maréchal  lui-même  ,  huit 
centurions ,  &  un  grand  nombre  de  leurs  plus  braves  foldats  ; 
8c  ils  auroient  remporté  une  vidoire  plus  complette  ,  fi  les 
Romains  n'avoient  pas  reçu  très-heureufement  du  fecours  des 
garnifons  voifines.  Peu  de  temps  après  cet  événement,  les  Bre- 
tons défirent  encore  les  Romains  qui  étoient  allé  faire  du 
fourage ,  les  troupes  qui  les  gardoient ,  &:  d'autres  qui  étoient 
venues  pour  les  foutenir.  Cette  nouvelle  attaque  obligea^lc 
Général  de  détacher  les  légions  &:  de  marcher  au  fecours  de 
fes  foldats  qui  étoient  en  fuite ,  ce  qui  amena  un  engagement 
général ,  dans  lequel  les  Bretons  furent  à  la  fin  obligés  de  céder  ; 
mais  ils  fc  retirèrent  avec  peu  de  perte  ,  à  la  faveur  de  l'ap- 
proche de  la  nuit.  En  un  mot  ,  les  Silures  ayant  été  encore 
plus  aigris  par  le  propos  fuivant ,  qu'on  dit  être  échappé  h 
Oftorius  dans  un  moment  de  fureur,  fçavoirj  «que  leur  nom 
»  alloit  être  entièrement  éteint  comme  celui  des  Sugambriens  , 
»  qui  avoient  tous  été  ou  tués  ou  tranfplantés  dans  les  Gaules  ». 
Ils  ne  laifsèrent  point  de  relâche  ni  à  Oftorius,  ni  à  fon  armée, 
&  les  fatiguèrent  jour  &:  nuit  par  des  efcarmouches ,  des  em- 
bufcades  &  des  furprifes.  Dans  une  d'elles  ils  enlevèrent  deux 
cohortes  d'auxiliaires  qui  pilloicnt  le  pays  ,  &  ils  s'efforcèrent 
d'exciter  une  révolte  générale ,  en  en  partageant  les  captifs  ôc 
Tacit.  Annal,  ks  dépouillcs ,  lorfqu'Oftotius  mourut  de  chagrin  &  de  défef- 
■■I  ■  '  ■  poir ,  ce  qui  occafionna  une  joie  inexprimable  a  fes  ennemis. 
An.  de  j.  c.  q^^(>  l'Empereur  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 

Auius  Didius  Lieutenant  en  Bretagne,  il  nomma  fur  le  champ  Aulus  Didius 

Gouverneur  c      ■»  x 

éc  ia  filera-  pour  êtrc  fou  fucce(fcur,  fentant  bien  de  quelle  importance  il 

gne,  continue   *  ^  * 

u  guerre  con-  étoit  dc  uc  pas  laiflcr  long-temps  cette  Province  fans  un  Gou- 
tte ie$siiutef,       ■  ^  or 

vcrncur 
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Vcmcur  principal ,  dans  l'incertitude  où  l'on  étoit  alors  de  la 
conlerver.  Mais ,  quoique  Didius  eût  fait  toute  la  diligence  n. 
poflîble  pour  venir  prendre  pofleflîon  de  fon  Gouvernement ,  il 
trouva  beaucoup  de  défordre  à  fon  arrivée:  les  Silures  avoient 
défait  la  légion  commandée  par  Manlius  Valens ,  &  faifoient 
des  excurfions  de  tous  côtés  fur  le  territoire  des  Romains 
&  de  leurs  Alliés. 

Didius  arrêta  bientôt  ces  incurfions.  Quoique  le  courage  Se 
Tanimofité  des  Silures  les  rendilfent  déjà  des  ennemis  très-formi- 
dables ,  ils  étoient  devgnus  alors  encore  plus  redoutables  en  ac- 
quérant de  nouveaux  Alliés  &:  un  nouveau  Chef.  Ce  Général  étoit 
Venufîus,  Commandant  des  Huicciens  (i),  qui ,  après  Caradacus, 
étoit  le  plus  fameux  de  tous  les  Princes  Bretons  de  fon  temps 
pour  fes  talents  militaires.  Il  avoir  été  ami  &c  Allié  fidèle  des 
Romains  j  mais  il  avoit  abandonné  leur  parti  par  les  motifs,  fui- 
vants.  Venufius  avoit  époufé  Cartifmandua,  Reine  des  Brigantes, 
qui  étoit  auflî  alliée  des  Romains.  Ce  mariage  fut  très-funefte  aux 
parties  elles-mêmes ,  à  leur  pays  &  aux  Romains.  Tous  ces  mal- 
heurs vinrent  de  la  légèreté  criminelle  de  la  Reine ,  qui  excita 
la  jaloufie  de  fon  mari.  Ces  dilfenfions  domeftiques  dégéné- 
rèrent enfin  en  une  guerre  civile  que  les  Romains  leur  lais- 
sèrent pendant  quelque  temps  conduire  eux-mêmes  ,  fans  fe 
déclarer  pour  aucun  parti.  Mais  Cartifmandua  ayant  remporté 
quelques  avantages  ,  &:  tenant  dans  fes  mains  le  frère  &  les 
autres  parents  de  Venufius,  imagina  qu'elle  n'étoit  plus  doré- 
navant obligée  de  refpeder  les  apparences  ni  l'opinion  du 
monde.  En  conféquence  elle  époufa  publiquement  Vellocatus 
qui  portoit  fon  armure  &:  étoit  fon  amant.  Cette  adion  (can- 
daleufe  indigna  les  Brigantes  ,  fes  fujets,.qui  fe  révoltèrent  fi 
généralement,  que  la  Reine  fut  en  grand  danger  de  tomber 
dans  les  mains  de  fon  premier  mari  qui  étoit  courroucé  & 
furieux.  Dans  cette  extrémité ,  elle  implora  l'affiftance  des  Ro- 


(i)  Voyez  Chap.  III.  feâ.  I.  les  Huicciens  faabitoient  le  Wanrickîliire  5c  le 
Worceftershire^ 
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,    ^        mains  à  qui  elle  avoit  rendu  fervice  ,  en  trahilTant  Caraâ:acus  T 

Ah.  cJ«  J.  C.  .  ^  '  ' 

5j.  &:  qui  envoyèrent  quelques  troupes  à  fon  fecours.  Cette  con- 
duite porta  naturellement  Venufius  à  abandonner  leurs  intérêts  , 
&  à  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  de  ces  Bretons  qui  combat- 
toient  pour  la  défenfe  de  leur  pays.  Didius  qui  n'avoit  pliis 
l'aûivité  de  la  jeunefle,  fit  conduire  par  fes  Lieutenants  la  guerre 
qui  fe  faifoit  entre  les  Romains  &:  Cartifmandua  d'un  côté, 
ôc  les  Bretons  &  Venufius  de  l'autre.  Elle  dura  pendant  un  temps 
,  confidérable  avec  des  fuccès  variés;  mais  a  la  fin  Cartifinandua 

Tacit.  Annal.  ^  ^ 

i.  ii.  c.  40.  le  trouva  elle-même  obligée  de  lailTer  fon  Royaume  en  la  pof- 

id.  hift.  1.  3.  ^  ^       ,  •       >  tt  •      ^  r- 

c.  45-        leliion  du  mari  qu  elle  avoit  orrenle. 

-  Tandis  que  ces  événements  fe  paflbient  en  Bretagne,  Claude 

î4.  ■  ^*  mourut  &:  fut  remplacé  par  Néron.  Pendant  les  trois  premières 
Néron,  anuécs  du  règne  de  ce  nouvel  Empereur,  Aulus  Didius  continua 
d'être  Propréteur  dans  cette  Ifle  j  mais  il  fe  contenta  lui-même 
de  réprimer  les  incurfions  de  l'ennemi ,  fans  effayer  d'étendre 
fies  conquêtes.  Néron ,  le  plus  capricieux  &  fe  plus  abominable 
des  Tyrans  ,  fe  propofoit  de  retirer  entièrement  les  troupes 
Romaines  de  la  Bretagne ,  où  elles  avoient  été  dernièrement  fî 
tourmentées.  Mais  il  fut  détourné  de  ce  deffein  par  la  crainte  d'être 
sucton.  in  regardé  comme  un  détradeur  de  la  gloire  de  Claude  fon  père , 

N«r.  c.  18.  ^  ,  /  . 

dont  il  avoit  la  pretention  de  refpeder  beaucoup  la  mémoire. 

Aulus  Didius  fut  remplacé  dans  le  Gouvernement  de  la  pro- 
vince Romaine  en  Bretagne,  par  Veranius  ,  homme  très-eftimé 
Gouverneur'  P^ur  û  vcrtu  &  l'auftérité  de  fes  mœurs.  Celui-ci  ne  fit  rien 
^eja  Eteta-      tifès-mémorablc  dans  cette  Ifle;  car,  après  avoir  feulement 
fiiit  un  petit  nombre  de  courtes  incurfions  dans  le  territoire 
des.  Silures,  il  fut  enlevé  par  la  mort  dans  moins  d'un  an  après 
fon  arrivée.  Il  parut  alors,  par  le  ton  fingulier  de  fon  teftament , 
qu'il  n'avoit  pas  été  fi  exempt  d'ambition  j  de  vanité  &c  d'amour 
la  faveur  de  la  Cour  qu'on  l'avoit  imaginé;  car,  après  avoir 
prodigué  la  fiattcnë  au  Tyran  dans  cet  écrit,  il  y  ajoute  «  que 
Tacit  Annal  "  ^^'^  ptolougéc  dc  dcux  aus,  il  auroit  fournis  toute 

»  la  Bretagne  à  fon  autorité  ».  Vaine  jaûance ,  dont  la  réufiite 
An.  de  J.  C.  n'étoit  pas  vraifemblable  ! 
Suetonius      Après  Veranius  ,  on  vit  Suetomius  Paulinus ,  l'un  des  plus 

Fauliniis  fuu- 
mctAnglefey, 
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célèbres  Généraux  de  ce  temps,  ôc  le  grand  rival  du  fameux 
Corbulon  pour  la  réputation  militaire  &  la  popularité.  Il  étoit  5?. 
très-jaloux  d'éclipfer  la  gloire  que  Corbulon  avoit  dernièrement 
obtenue  par  Tes  conquêtes  en  Arménie,  en  en  faifant  de  plus 
grandes  dans  la  Bretagne.  Dans  les  deux  premières  années  de  id.»»»!, 
fon  gouvernement  ,  toutes  fès  entreprifcs  furent  couronnées 
par  le  fuccès  j  il  obligea  plufieurs  tribus  Bretonnes  de  fe  fou- 
mettre  ,  ôc  établit  plufieurs  garnifons  pour  les  retenir  dans 
l'obéiffance.  Encourage  par  ce  fuccès ,  Suetonius ,  dans  la  troi- 
fiéme  année  de  fon  gouvernement,  s'engagea  dans  une  entre- 
prife  plus  importante.  Ce  fut  la  conquête  de  Fiflc  dAnglefey  , 
qui  étoit  alors  une  efpéce  de  lieu  facré,  la  réfidence  de  l'Archi- 
Druide ,  &c  lafyle  de  tous  les  ennemis  du  gouvernement  Romain. 
Suetonius ,  ayant  fait  marcher  fon  armée  vers  le  bord  de  la  mer, 
fit  palfer  dans  4'ifle  fon  infanterie  fur  des  bateaux  à  fond  plat 
Se  deftinés  à  cet  effet,  &  fa  cavalerie  en  lui  ordonnant  d'aller 
tantôt  à  gué  ,  tantôt  a  la  nage.  A  fa  defcente  ,  il  trouva  les 
Bretons  rangés  en  ordre  de  bataille  &  prêts  à  la  livrer.  Cette 
armée  préfentoit  un  afped  fort  étrange.  Car ,  outre  les  hommes 
deftinés  à  combattre,  il  y  avoit  beaucoup  de  femmes,  revê- 
tues d'habillements  funèbres,  déchevelées,  portant  des  torches 
à  la  main ,  courant  ça  &c  là  avec  ff énéfie ,  comme  des  Furies 
dans  leur  plus  grand  tranfport  de  rage.  Il  y  avoit  en  outre  un 
grand  nombre  de  Druides  placés  autour  de  l'armée ,  tenant  leurs 
mains  levées  vers  le  ciel  ,  &  vomilîant  les  plus  affreufes  im- 
précations contre  leurs  ennemis.  Ce  fpedacle  horrible  remplit 
d'abord  de  confternation  les  foldats  Romains ,  &  ils  reftèrent 
pendant  quelque  temps  immobiles,  &  en  butte  aux  traits  des 
Bretons.  Mais  les  difcours  encourageants  de  leur  Général  &  de 
leurs  Officiers ,  les  ayant  fait  fortir  enfin  de  cette  crainte  hon- 
teufe ,  il  avancèrent  à  la  charge ,  &  difpersèrent  promptement 
l'armée  Bretonne.  Suetonius  ufa  cruellement  de  cette  vid:oire, 
en  ne  fe  contentant  pas  de  brûler  leurs  bois  facrés  &  de  démolir  yacit.  Anaai. 
leurs  autels ,  mais  en  faifant  périr  les  Druides  mêmes  dans  les  ^'ItitAldc. 
flammes  qu'ils  avoient  allumées. 
Pendant  que  Suetonius  étoit  ainfî  occupé  dans  l'ifle  d'Anglefey ,  '^^Ihe  dpi 
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•    ,        il  fe  préparoit  un  orage  terrible  contre  lui  dans  la  Bretagne." 

An.  de  J.  c.  ,  ^  ,  o  • 

<i.      Beaucoup  de  caules  concoururent  à  le  rendre  violent  oc  uni- 
verfel.  Ces  Bretons  qui  avoient  été  contraints  de  fe  foumettrc 
à  l'autorité  des  Romains ,  confervoient  encore  le  fouvenir  Se  Ic 
regret  de  leur  ancienne  liberté  ,  &  ils  foufFroient  très-impatiem- 
ment un  joug  qui  devenoit  de  jour  en  j^ur  plus  pefant  &  plus 
dur  par  l'infolence ,  la  débauche  &  l'avarice  des  Officiers  &:  des 
foldats  Romains.  Quelques-uns  des  Etats  Bretons  avoient  aufïi  reçu 
particulièrement  des  affronts  &  des  injures  qui  firent  publique- 
ment éclater  leurs  fecrets  mécontentements.  Les  TrinobanteS 
étoient  cruellement  opprimés  par  les  Vétérans  établis  parmi  eux 
dans  la  colonie  de  Camalodunum  ,  qui  non  contents  de  les 
priver  de  leurs  maifons  &  des  terres  où  ils  étoient  nés  ,  les 
infultoient  en  leur  donnant  le  nom  ignominieux  d'efclaves. 
Leurs  voifins ,  les  Icéniens  gémiiToicnt  fous  des  vexations  ôc 
des  indignités  encore  plus  intolérables.  Prafutagus,  le  dernier 
Roi  de  cette  Nation ,  Prince  qui  étoit  depuis  long-temps  cé- 
lèbre pour  fon  opulence  &  fa  grandeur,  avoir  inftitué,  par  fon 
teftament ,  l'Empereur  fon  héritier ,  conjointement  avec  fes 
deux  propres  filles,  dans  l'efpérance  de  procurer  la  protedion 
de  ce  Prince  à  fon  Royaume  &  à  fa  famille  ,  par  un  fi  grand 
fervice.  Mais  ce  moyen  produifit  un  effet  très-différent  de  celui 
qu'il  avoit  efpéré  ,  &:  plongea  fes  fujets  &  £h  famille  dans  les 
plus  déplorables  calamités.  Car,  dès  qu'il  fut  mort,  fes  maifons, 
fes  pofTefiTons  &  tous  fes  domaines  furent  fàifis  &  pillés  pas 
ks  officiers  &c  les  foldats  Romains^  la  Reine  ,  û  veuve,  ayant 
fait  des  repréfentations  contre  cette  iujuflice,  reçut  d'indignes 
coups  ;  fans  qu'on  eut  égard  ni  à  fon  fexe  ,  ni  h  fon  rang.  Ses 
filles  qui  n'étoienî  pas  mariées ,  furent  violées  j  &  les  autres 
parents  de  fon  mari  furent  faits  prifonniers  &:  enfermés  comme 
des  efclaves.  La  famille  Royale  ne  fut  pas  la  feule  qui  fouffrit 
dans  cette  occafiouv  Le  pays  fut  entièrement  dévafté  &.  pillé,  6c 
tousles  Chefs  des  Icéniens  furent  privés  de  leurs  pofTcffionsj  tant. 
Tacîi.  jinnaK  Ic  gouvcrncment  Romain  étoit  alors  devenu  infupportable  fous, 
^  une  fuite  de  Tyrans! 

é^S'T^     L'éloignement  de  Suetomus  &  de  fon  armée  donna  aux 

ilialodununv. 
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hlalheureux  Bretons  une  occafion  de  fe  réunir  pour  délibérer  -i 

y      1  •      '   A  1  /-  .         1  .         An.  de  J.  C* 

lur  leurs  intérêts  communs,  &  de  s'infpirer  les  uns  aux  autres 
des  fentiments  de  vengeance.  «  Notre  patience ,  fe  dirent-ils,  ne 
»  fert  qu  a  nous  attirer  de  plus  grands  maux.  Anciennement 
»  nous  n'étions  foumis  qu'à  un  Roi.  Aujourd'hui  nous  fommcs 
»  efclaves  de  deux  Tyrans.  Le  Gouverneur  a  l'autorité  fur  nos 
»  perfonnes  ;  fon  Lieutenant  l'a  fur  nos  biens.  L'union  &  la 
»  difcorde  de  ces  deux  oppreffeurs  opèrent  également  notre 
»  dcftruftion  ,  par  les  foldats  de  l'un ,  qui  font  affamés  de  fang , 
»  &  par  les  avides  Officiers  de  l'autre.  Ainfi  tout  devient  la 
»  proie  de  leur  débauche  ou  de  leur  avarice  ».  A  la  fin  les 
Icéniens ,  s'étant  excités  entr'eux  au  plus  furieux  relfentiment ,  ôc 
s'étant  joints  aux  Trinobantes  &  à  plufîeurs  autres  peuples ,  pri- 
rent les  armes  &c  fondirent ,  comme  un  torrent  irréfîftible ,  fur 
la  Colonie  Romaine  établie  à  Camalodunum.  Les  Vétérans  de 
cette  Colonie  qui  ne  s'attendoient  pas  à  une  femblable  attaque , 
étoient  mal  préparés  à  faire  de  la  réflftance.  Le  lieu  n'étoit  pas 
fortifié ,  &  contenoit  peu  d'hommes  en  état  de  porter  les 
armes  i  auiîî  Catus  Deciamus ,  Lieutenant  de  la  province,  n'en- 
voya que  deux  cents  hommes  à  leurs  fecours.  Les  Bretons  fe 
livrèrent  entièrement  à  leur  fureur  dans  leur  première  attaque  5 
ils  pafsèrent  au  fil  de  Tépée  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains  , 
&  réduifirent  tout  en  cendres.  Les  foldats  de  la  garnifon  fe  re- 
tirèrent dans  le  temple  de  Claude ,  édifice  très-folide  &  d'une 
grande  beauté,  qui  fut  auflî  pris  d'affaut  après  un  fiége  de 
deux  jours.  Ce  fut  ainfi  que  la  première  Colonie  Romaine 
établie  dans  la  Bretagne,  fut  entièrement  détruite,  après  avoir  Tadr  Annaft 
fubfifté  feulement  pendant  un  petit  nombre  d'années ,  &  que  '^j^^'^'^fç^ 
toute  cette  Province  fut  fur  le  point  d'être  perdue  pour  Rome.    «•  ^s- 

Lorfquc  Suetonius  étoit  parti  pour  fon  expédition  dans  l'iflc  ^  ©éfaite  dV 
d'Anglcfey ,  il  avoit  laifTé  pour  défendre  la  Bretagne ,  Petilius  légion. 
Cerealis  avec  la  neuvième  légion  qu'il  commandoit.  Pendant 
que  cet  Officier  marchoit  avec  fon  armée  au  fecours  de  Ca- 
malodunum ,  il  rencontra  les  vidorieux  Bretons  qui  revenoient,, 
après  avoir  détruit  cette  place ,  &  qui  défirent  entièrement  £es. 
troupes.  Dans  cette  action,  toute  l'infanterie  de  la  neuvième 
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■"  legion  fut  taillée  en  pièces  ,  Se  Cerialis  Se  fa  cavalerie  ne  Ce 

Au.  j.  c,  ^^^^y^j.ej^t-  qu'avec  beaucoup  de  peine  dans  leur  camp.  Catus 
Decianus ,  Lieutenant  de  la  Province ,  dont  l'infatiable  avarice 
avoir  été  un  des  principaux  motifs  de  la  révolte ,  ayant  appris 
ces  malheurs ,  &:  craignant  avec  raifon  de  fubir  le  plus  cruels 
Tacîc.  Annal,  châtiments ,  s'il  tomboit  dans  les  mains  de  l'ennemi ,  fe  fauva 
dans  la  Gaule. 

niim  '^^dê  Auffi-tôt  que  Suetonius ,  qui  faifoit  conftruire  des  forts  dans 
Usîetonl'"  l'ifle  d'Anglefey,  pour  alTurcr  fa  conquête  ,  reçut  la  nouvelle 
de  tous  ces  défaftres,  il  quitta  cette  Ille;  &,  ayant  fait  marcher 
fon  armée  avec  beaucoup  de  vitelTe  ôc  d'intrépidité  à  travers 
une  partie  du  pays  révolté ,  il  arriva  fans  aucun  échec  à  Londres. 
Quoique  cette  Ville  ne  fût  pas  honorée  du  titre  de  Colonie, 
elle  étoit  déjà  confidérable ,  peuplée ,  riche  &:  abondamment 
fournie  de  toutes  cfpéces  de  provillons.  Suetonius  eut  d'abord 
quelqu'envie  de  s'arrêter  avec  fon  armée  dans  cette  place ,  & 
de  la  défendre  contre  tous  les  efforts  de  l'ennemi.  Mais ,  ayant 
enfuite  confidéré  qu'il  feroit  imprudent  de  s'enfermer  foi-même 
dans  un  lieu  fi  mal  fortifié  ,  il  fe  détermina  à  tenir  la  cam- 
pagne :  les  habitants  de  Londres  s'efforcèrent  de  l'engager  par 
leurs  larmes ,  leurs  lamentations  &c  les  fupplications  les  plus 
preffantes  ,  à  relier  avec  eux  pour  les  protéger  :  mais  il  fut 
inflexible  j  &c  ,  aimant  mieux  hazarder  la  perte  d'une  Ville 
que  celle  de  toute  une  Province ,  il  partit  avec  fon  armée  &r 
ceux  des  habitants  qui  lui  parurent  propres  h  le  fuivre ,  laiifant 
derrière  lui  tous  ceux  qui  ne  pouvoient  ou  ne  vouloicnt  pas 
Tacic. 'Annal,  abandonner  cet  afyle.  Dès  que  Suetonius  eut  quitté  Londres  , 
1^  y  eni-j-a  une  grande  armée  de  Bretons  ,  qui  étoient  com- 
mandés par  Boadicia ,  Reine  des  Icéniens ,  &c  qui  pafsèrent  au 
fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent.  De-là  ils  allèrent  à 
Vérulam  ,  maintenant  Saint-Albans  ,  qui  étoit  une  ville  libre 
&c  très-peuplée ,  où  ils  exercèrent  les  mêmes  cruautés  avec  un 
pareil  acharnement.  Les  Bretons  portèrent  dans  cette  occafion 
l'excès  de  leur  fureur  à  un  tel  point,  qu'ils  ne  fe  réfervèrent 
pas  de  prifonniers,  ni  pour  les  vendre,  ni  pour  les  échanger; 
mais  ils  les  mirent  tous  à  mort,  en  les  tuant,  brûlant,  crucifiant 
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&:  expofant  au  gibet ,  fans  diftindion  d'âge  ou  de  fèxe.  Le  car- 
nage fut  fi  grand  ,  qu'on  compta  jufqu'a  70,000  hommes  , 
tant  Romains  qu'Alliés  de  Rome  ,  qui  périrent  à  Camalodu- 
num,  à  Londres,  à  Vérulam  &c  dans  d'autres  endroits.  id.  ibid. 

L'armée  Bretonne  ayant  été  renforcée  par  beaucoup  de  Nar    «rande  ar- 

.         .    ^  .     mée  des  Bce- 

tions  mdifterentes  que  le  fucces  des  premiers  miurgents  avoit  wnscomman- 
encouragées  à  prendre  les  armes  ,  étoit  alors  devenue  extrê-  dida!*^ 
mement  nombreufe     car  elle  ne  montoit  pas  à  moins  de 
2.30,000  hommes.  Cette  arméç-  prodisieufe,  compofée  de  tant  xiphîiin.  ex 

,  ,     r  Dione  in  Nc- 

de  peuples  fiers  &  guerriers  ,  étoit  commandée  en  chef  par  lonem. 
la  fameufe  Boadicia,  dont  les  malheurs  &;  le  reffentiment  avoient 
occaflonné  cette  grande  révolte,  &:  qui  méritoit  cette  diûindion  ^ 
par  fbn  courage  héroïque.  Les  Bretons  animés  par  leur  dernier 
fuccès,  &  fiers  de  leur  nombre,  comptoient  tellement  fur  la 
vidoire,  qu'ils  amenèrent  leurs  femmes  dans  des  chariots  fui 
le  champ  de  bataille,  pour  qu'elles  fulfent  elles-mêmes  fpeda- 
trices  de  la  deftrudion  de  leurs  ennemis.  A  la  vérité ,  l'armée 
Romaine  étoit  peu  redoutable  par  rapport  au  nombre ,  puif 
qu'elle  ne  confiftoit  que  dans  la  quatorzième  légion ,  les  vexil- 
laites  de  la  vingtième  ,  &  quelques  troupes  auxiliaires ,  formant 
environ  dix  mille  hommes;  mais  elle  étoit  très-formidable  fous 
tous  les  autres  points  de  vue ,  étant  compofée  des  foldats  les 
plus  braves,  les  mieux  armés  &  les  mieux  difciplinés  du  monde, 
commandés  par  un  Général  qui  avoit  beaucoup  de  courage  ôc  une 
longue  expérience.  Suetonius  montra  une  grande  prudence  dans 
le  choix  qu'il  fit  du  terrein  où  il  fe  plaça.  Son  arrière  -  garde 
étoit  défendue  par  un  bois  impénétrable,  &  le  terrein  qui  étoit 
devant  lui  fe  rétrécilToit  en  formant  une  vallée  creufe  &  étroite  , 
avec  des  côtés  très-efcarpés  i  de  forte  qu'on  ne  pouvoit  l'atta- 
quer qu'en  face.  Ce  fut-là  qu'il  rangea  fon  armée  en  ordre  de 
bataille  ,  en  plaçant  au  centre  les  légionnaires  foutenus  par  l'in-  Tadt.  AmaL 
fanterie  armée  à  la  légère,  &  en  formant  fes  deux  aîles  avec  xiphijin!tx 
fa  cavalerie.  Il  attendit  les  ennemis  dans  cette  pofition.  lonem. 

Lorfque  les  Bretons  furent  arrivés  près  des  ennemis,  &  furent  cifcoursde 
fur  le  point  de  commencer  le  combat,  Boadicia  monta  fur  un  iTfï^^^, 
char  élevé  ,  revêtue  de  fes  habillements  royaux,  tenant  one 
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An.  de  j.c.  ^^"^^  ^     main;       ayant  fes  deux  filles  infortunées  affifes  k" 
fes  pieds  j  elle  parcourut  ainfi  toute  l'armée ,  &  s'adreffant  à 
chaque  peuple,  elles  les  conjura  tous  de  combattre  vaillamment , 
&  de  venger  fur  les  Romains,  la  perte  de  leur  propre  liberté, 
les  mauvais  traitements  exercés  fur  fa  perfonne  &  Thonneur 
de  fes  filles  qui  avoient  été  outragées.  Elle  leur  fit  efpérer  que 
le  ciel  épouferoit  leur  caufe  en  abandonnant  leurs  ennemis  ; 
elle  rappella  à  leur  efprit  la  dernière  vidoire  qu'ils  avoient  rem- 
portée fur  la  neuvième  légion  ,  leur  dit  qu'ils  dévoient  être  en- 
couragés par  leur  propre  force  &  leur  nombre ,  leurs  feuls  cris 
fuffifants  pour  confondre  un  fi  foible  adverfaire.  Enfin  elle  ter- 
mina fon  difcours  en  ajoutant  que ,  quant  à  elle ,  quoique  femme  , 
elle  étoit  entièrement  déterminée  k  vaincre  ou  a  mourir;  que 
pour  eux  hommes,  ils  pouvoient,  s'ils  vouloient,  vivre  &:  être 
efclaves.  D'un  autre  côté  ,  le  Général  Romain  ,  fentant  que 
tout  dépendoit  de  l'événement  de  ce  combat ,  excita  fes  foldats 
à  méprifer  les  clameurs  &  la  fupériorité  de  nombre  de  leurs 
ennemis  qui  étoient  mal  armés  ôc  mal  difciplinés ,  &c  qui  Ce 
décideroient  bientôt  a  fuir ,  dès  qu'il  fentiroient  le  trancliant 
H.îb.c.     de  leurs  glaives.  Il  leur  confeilla  de  fe  tenir  fermes  dans  leurs 
rangs,  &;  de  fondre  fur  les  Bretons  l'épée  à  la  main,  dès  qu'ils 
auroient  lancé  leurs  javelots. 
Combat  en-     Le  fignal  du  combat  ayant  été  donné  ,  les  Bretons  avancèrent 
/nains  &  les  à  la  charge,  en  jettant  des  cris  effrayants,  &  en  faifant  pleuvoir 
Batons.  grêlc  dc  dards  &:  de  flèches  fur  l'ennemi.  Les  Romains 

défendus  par  leurs  boucliers  &:  par  le  peu  d'étendue  du  terrein, 
reftèrent  fermes  en  place,  jufqu'à  ce  que  les  Bretons  eulTent 
épuifé  tous  leurs  dards  ,  &:  fe  fuffent  avancés  à  la  portée  des 
javelots  qu'ils  lancèrent  avec  beaucoup  de  force.  La  légion 
foutenue  par  les  auxiliaires  ,  &  fe  fervant  de  fes  épées  &:  dc 
fes  boucliers  ,  &  la  cavalerie  ,  armée  de  fes  piques  ,  fojn- 
dirent  avec  tant  d'impétuofité  &  de  force  fur  les  Bretons  , 
qu'elles  renversèrent  tout  ce  qui  leur  réfiftoit.  Le  défordre 
6c  la  confufion  devinrent  alors  promptement  univerfcls  &  irré- 
médiables parmi  les  malheureux  Bretons  ;  ôc  ceiuc-ci  ,  s'é- 
fant  trouvés  embarralfés ,  dans  leur  fuite  ,  par  leurs  propres 

chariots. 
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chariots ,  qu'ils  avoient  placés  fur  une  Ugne  dans  L'arrière-.garde  ^- 
avec  leurs  femmes  ,  qu'il  y  en  eût  un  grand  nombre  de  matracié. 
La  fureur  des  foldats  Romains  fut  fi  terrible  qu'ils  tuèrent ,  fans 
diftindion ,  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  leur  chemin ,  hom- 
mes,  femmes  ,  animaux  ;   &  le  carnage  flit  fi  grand  que 
plufieurs  Auteurs  affirment  qiuil  n'y  eut  pas  moins  de  8q  mille 
Bretons  tués  en  combattant  ou  en   fuyant.  Les  Romains 
curent  environ  400  hommes  tués  ,  &:  ils  n'eu  curent  pas 
davantage  de  blcffés.  L'infortunée  Boadicia ,  incapable  de  fur-  f^^.' c*T/.'" 
vivre  aux  défaftres  de  cette  journée,  mit  fin,  par  le  poifon,  à 
fa  vie  &  à  fes  malheurs. 

Peu  de  temps  avant  ce  combat,  Suetonius  avoit  envoyé  à  pœniusi'of- 
Pœnius  Pofthumus ,  Maréchal  du  camp  de  la  féconde  légion  ,  or-  t«e. 
dre  de  le  joindre  avec  les  troupes  qu'il  commandoit.  Mais  cet 
Officier  ,  craignant  peut-être  d'être  intercepté  dans  fa  marche 
par  les  Bretons ,  refufa  d'obéir  à  fon  Général  &  refta  dans  fon 
camp.  Lorfqu'il  apprit  la  glorieufe  viftoire  que  Suétonius  &:,fa 
petite  armée  ,  avoient  remportée ,  redoutant  d'être  puni  de  (a 
défobéiffance  ,  &:  tourmenté  par  le  regret  de  s'être  privé  lùi 
&  fes  troupes  de  leur  part  dans  l'honneur  de  cette  vidoire,  il  j^ig^ 
fe  rua  lui-même  avec  fon  épée. 

Si  Suetonius,  avoit  poffédé  l'heureux  art  de  gagner ,  par  la  suétonius  e/i 
douceur,  ceux  qu'il  avoit  fubjugués  par  la  force    il  aurbit  eu  "PP""'* 
la  gloire  de  terminer  cette  importante  révolte ,  &:  de  réduire  une 
grande  partie  de  la  Bretagne  méridionale,  fous  l'obéilTance  pai- 
fible  des  Romains.  Mais  ce  Général,  naturellement  févère,  étant  - 
tn  outre  extrêmement  irrité  des  cruautés  qui  avoient  été  exercées 
par  les  Bretons  dans  le  commencement  de  leur  révolte ,  pour- 
fuivit ,  avec  une  rigueur  impitoyable ,  ce  malheureux  peuple  qui 
IbufFroit  déjà  tontes  les  horreurs  d'une  affreufe  famine.  Ce  trai- 
tement les  obligea  ,  pour  leur  propre  défenfe  ,  de  refter  en 
campagne  dans  les  mêmes  difpofitions  hoftiles.  Il  furent  encore 
encouragés  à  prendre  ce  parti  par  la  méfintelligence  fub/îftantc 
entre  le  Gouverneur  &  Jules  Clafficianus ,  nouveau  Lieutenant  ^ 
en  effet  ce  dernier  répandit  par-tout  «  qu'on' devoit  s'attendre  à 
*  avoir  un  nouveau  Gouverneur,  qui  n'ayant  ni  le  rclTentiment 
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^        d*uia  enneiiîi^  ni  l'arroganced'un  vainqueur,  traitcroit  avec  bonté 
A''^'  »  tous  ceux  qui  fe  foumettroicnt  ».  Clafficianus  écrivit  auffi  à  la 
Cour,  que  ïi  Ion  ne  donnoit  pas  un  fucceflcur  a  Suetonius,  la 
giïeïfre  feroit  éternelle.  Quand  Néron  eut  reçu  ces  lettres ,  il  dépê- 
cha eà  Bretagne  Polycléte  ,  un  de  fes  affranchis  favoris ,  avec  un 
tortége  pompeux,  pour  examiner  l'état  des  affaires  ,  &c  s  efforcer 
de  réconcilier  le  Gouverneur  &:  le  Lieutenant.  Polycléte  ayant 
fait  un  rapport  favorable  à  Suetonius  ,  celui-ci  fut  continué 
dans  fou  gouvernement.  Mais  ,  bientôt  après  ,  le  léger  malheur 
qu'il  éprouva  de  perdre  un  petit  nombre  de  galères  ,  le  fit 
rappeller  définitivement  vers  la  fin  de  cette  même  année,  dans 
Vj^jV.^"'' il  iaVoit  été  il  occupé ,  on  vers  le  commencement  de 
la  fuivante. 

^     Le  brave  6c  aftif  Suetonius  fut  remplacé  dans  le  Gouvef- 
An.  de  j.  c.  jicment  de  la  province  Romaine  &  dans  le  commandement 
Turpiiianus  (\c  if^rméc  cu  Bretàffne  ,  par  Petronius  Turpilianus ,  qui  avoit 
de  Bretjgne.  été  Couful  l'annéc  précédente.  La  guerre  des  Romains  &  des 
Éretons  paroît  avoir  langui  &:  avoir  celfé  fous  ce  Gouverneur  , 
plutôt  par  une  abflinence  mutuelle  d'hoflilités  que  par  une  paix 
formelle.  Cette  inadion  de  Turpilianus ,  que  le  grand  Hiflorien 
de  ce  temps  appelle  une  inadion  hontcufe  ,  fit  jouir  heurevi- 

là.  ihïA.  vira 

fëmcnt  la  Bretagne  d'une  profonde  tranquillité  fous  fon  admi- 
Agr-  c.  Y6.  ^       -^YiYà  environ  trois  ans. 

Turpilianus  eut  pour  fucceflcur  Trcbellius  Maximus  qui  fut 
encore  plus  indolent  &  moins  porté  a  faire  la  guerre  que  fon 
MaxTnws."'"'  ptédéccffeun        nouveau  Gouverneur  s'efforça  de  conferver 
la  province  dont  l'adminiflration  lui  étoit  confiée ,  en  traitant 
les  naturels  Bretons  avec  la  plus  grande  douceur  ;  cette  conduite 
les  flatta  tellement,  qu'ih  n'occafionnèrent  aucun  trouble.  Mais 
il  ne  trouva  pas  aifé  de  gouverner  fa  propre  armée.  Les  lé- 
gions qui  fcrvoieht  dans  la  Bretagne  avoient  été  long- temps 
célèbres  pour  leur  conduire  modeftc,  leur  docilité  &  leur  difci- 
pline.iCc  mérite  étoit  dû  en  partie  à  ce  qu'elles  étoicnt  placées 
dans  une  ifle  éloignée  des  cabales  des  autres  légions  ,  &c  en 
^  Tacit,  hift.  partie  à  ce  qu'on  l<îs  avoit  tenues  conflamment  occupées.  Mais 
leur  dernière  inadion  avoit  produit  un  changement  trcs-funcfte 
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dans  leurs  difpofitions  &c  dans  leurs  mepurs ,  &c  elles  étoicnt  ^  ^  ^ 
devenues  inclinées  à  la  défobéiffance  &  k  la  révolte.  Ce  penchant  ' 
à  l'infubordination  fut  encore  augmenté  pap  Rofcius  Cœliq*, 
Commandant  de  la  vingtième  légion ,  qui  haïffoit  depuis  [ong- 
le Gouverneur  '&  qui  l'accufa  de  faire  tort  à  l'armée  &  de  \^ 
piller.  La  haine  des  foldats  devint  à  la  fin  fi  violente ,  que 
Trcbellius  abandonna  Tlfle  ,  &  fe  réfugia  auprès  de  Vitellius  , 
qui  venoit  d'être  déçlîiré  Empereur.  Après  ce  départ  de  Trc- 
bellius ,  la  Bretagne  fut  gouvernée  pendant  quelque  temps  par 
les  Commandants  des  légions,  parmi  lefquels  Cœlius  eut  la 
principale  autorité  qu'il  dût  à  ce  qu'il  étoit  le  plus  audacieux. 
d'entr'eux. 

Vitellius  envoya  Veclius  Bolanps  en  Bretagne  ,  pour  rem-  - 
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placer  Trebellius  qui  y  etoit  retourne ,  Se  avoit  repris  ion  çQra-  «s. 
mandement  pour  peu  de  temps  ,  jnais  fans  avoir  une  autorité  j^^^y^^'^''"^'" 
convenable.  Bolanus  ne  fut  pas  moins  indolent,  mai§  il  fit  inoj|?s 
de  mal  que  fon  prédécefleur  ;  & ,  quoiqu'il  ne  pût  pas  fc  faire 
rçfpeder  de§  foldats  par  fon  courage,  il  gagna  leur  affection 
par  fa  douceur.  Lorfque  Vcfpafien  eut  été  déclaré  Emperreur 
par  fon  arjiiée,  Vitellius  fit  demander  à  Bçlanps  de  lui  envoyer  • 
du  fecours  de  la  Bretagne  i  mais  ce  Général  qui  balançoit 
réellement  entre  les  deux  Compétiteurs,  s'excufa  lui-même  , 
en  alléguant  que  fon  Gouvernement  n'étoit  pas  encore  bien 
affermi.  Bolanus  en  fut  rappellé  auffitot  que  Vitellius^fut  m^rjE ,  AgTu:"c.7" 
^  que  Vefpafien  eut  été  élevé  à  l'Empire.  j,^.'^"  '^'"^ 

Dès  que  ce  dernier  fut  paifiblement  aiîis  fur  le  thjrôjie ,  le 


gouvernement  de  l'Empire  devint  par-tout  plus  •  vigoureux  ,  ^'  ^' 
particulièrement  dans  la  Bretagne  où  l'on  employa  des  Géné-^^*^'^* 
raux  braves  &  aétifs.  Petilius  Cérialis  fut  le  premier  Gouver- 
neur Romain  de  cettç  Ifle  ,  fous  le  régne  de  cet  Empereur.. 
Immédiatement  après  fon  arrivée  ,  il  fit  là\guerre  aux  Brigantes 
qui  éfoient  la  Nation  la  plus  puiffante  &  la  plus  nombreule 
pajrmi.  les  anciens  Bretons  (i).  Dans  cette  guerre  qui  fut  ionguje 
4^  fanglantc  ,  Çérialis  fut  confidérablernent  aidé  par  je  célèbre. 


(i)  Voyez  Chap.  III.  Ct€t.  I.  §.  zi. 
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Agricoh/qui  commandoit  alors  la  vingtième  légion,  &  cîont 
■70."  ■  la  prudence  &  le  courage  dans  les  entreprifcs  les  plus  dange- 
reufes  n'ont  pu  être  égalés  que  par  fa  modeftie  qui  lui  en 
faifoit  attribuer  l'honneur  à  fon  Général.  Les  Brigantes,  animés 
&  conduits  par  leur  Roi  guerrier ,  Vcnufius ,  fc  défendirent  avec 
courage,  &:  livrèrent  plufieurs  combats  ,  dont  quelques-uns 
furent  très-fanglants ;  mais  Cérialis,  avant  d'être  rappelle,  avoit 
agrTc.îsw"  entièrement  réduit  la  plus  grande  partie  de  ce  pays ,  &  il  en 
avoit  ravagé  le  refte. 

pétilius  Cérialis  fut  remplacé  dans  le  gouvernement  de  îat 
"  ■  7^  '  *  Bretagne ,  par  Julius  Frontinus  qui  ne  le  cédoit ,  à  aucun  égard  , 
Fron-    ç^^^  prédécelfeur ,  &  qui  trouva  des  ennemis  non  moins  re- 


iinus. 


doutables  que  les  Brigantes  ;  fçavoir ,  les  Silures  qui  furent  de 
toutes  les  Nations  Bretonnes  celle  qui  fe  défendit  avec  le  plus 
d'opiniâtreté  contre  les  Romains.  Cependant,  malgré  toute  la 
valeur  de  cette  Nation  ,  fon  ardent  amour  pour  la  liberté  & 
la  fituation  de  fon  pays  qui  rendoit  difficile  de  s'en  emparer  . 
Id.  ib.d.  ^^^j.  contrainte  de  céder  à  la  puiiTance  &  à  la 

fortune  fupérieure  de  Rome. 

Frontinus  eut  pour  fuccelTeur  Cnoeus  Julius  Agricola  ,  le 


An.  de  j.  c.  pj^^  grand  &c  le  plus  célèbre  de  tous  les  Gouverneurs  Romains 
coh'.GoJve"!  cle  la  Bretagne  ,  perfonnage  fur-tout  extrêmement  heureux  , 
ugne.''^  en  ce  que  fes  exploits  dans  cette  Iflc  ,  nous  ont  été  tranfmis 
avec  les  éclaircilTements  convenables,  &:  ont  été  expofés  dans 
le  plus  beau  jour ,  par  l'un  des  plus  éloquents  Hiftoriens  de 
l'Antiquité  (i).  Agricola  arriva  dans  fon  gouvernement  avec  de 
grands  avantages,  &  en  y  faifant  naître  de  belles  efpérances  , 
étant  alors  dans  le  printemps  de  fa  vie,  décoré  des  plus  grandes 
dignités  de  l'Etat ,  fçavant ,  éloquent ,  brave  8c  vertueux ,  éga- 
lement aimé  &:  admiré  par  l'armée  a  laquelle  il  alloit  com- 
mander ,  &c  connoiffant  bien  le  pays  qu'il  alloit  gouverner. 
En  effet  il  avoit  appris  les  premiers  éléments  de  la  guerre  dans 
larmée  Romaine  en  Bretagne ,  fous  le  brave  Suetonius  ,  dans 
Je  temps  de  la  grande  révolte ,  &c  il  avoit  fervi  enfuite  plufieurs 


(i)  Tacice. 
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années  dans  la  même  armée  avec  beaucoup  de  diftinclion ,  en  ' 
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y  commandant  la  vingtième  legion.  Il  ajouta   le  plus  grand  73. 
mérite  à  tous  ces  avantages ,  &c  furpafla  les  plus  hautes  efpé- 
rances  qu'il  avoit  fait  naître. 

L'été  étoit  fort  avancé  lorfquAgricola  arriva  dans  la  Bre-  campï?/ 
tagne  ,  &  l'armée  étoit  déjà  féparée  àc  établie  dans  fes  quar-  d-Agcicola. 
tiers  d'hiver ,  ne  s'attendant  pas  qu'il  y  auroit  une  nouvelle 
adion  pendant  cette  année  ;  mais  Agricola  ,  fentant  que 
le  fuccès  d'un  Général  dépend  beaucoup  de  la  hardiefle  de  fes 
premières  démarches ,  prit  fur  le  champ  le  parti  de  fe  mettre 
en  Campagne  pour  châtier  les  Ordoviciens  qui  avoient  taillé 
en  pièces  prefque  toute  l'aîle  de  cavalerie  mife  en  quartier 
d'hiver  dans  ces  cantons ,  &  pour  réprimer  ainfi  promptement 
l'efprit  général  de  haine  qui  dominoit  dans  plufieurs  Etats 
Bretons.  Ayant  donc  ralTemblé  un  corps  choifî  de  légionnaires 
avec  un  petit  nombre  d'auxiliaires  ,  il  fe  rendit  dans  le  pays  des 
Ordoviciens,  &  tira  d'eux  une  vengeance  très-févère,  afin  de 
détourner  par-la  les  autres  peuples  de  faire  de  pareilles  tenta- 
tives. Non  content  de  ce  fuccès  ,  il  réfolut  de  terminer  & 
d'alTurer  la  conquête  de  l'ifle  d'Anglefey ,  que  Suetonius  avoit 
été  obligé  de  laiffer  imparfaite.  La  principale  difficulté  de  cette 
entreprife  confiftoit  à  tranfporter  fes  troupes  dans  Tlfle  fans 
vailTeaux,  parce  qu'il  n'avoir  pas  le  temps  de  s'en  procurer. 
Mais  fon  courage  &  fon  intelligence  furmontèrent  cette  diffi- 
culté. Il  choifit  parmi  fes  auxiliaires  un  corps  d'excellents  na- 
geurs ,  &  leur  ordonna  de  paffer  la  partie  la  plus  étroite  du 
canal  avec  leurs  chevaux  &:  leurs  armes  ,  mais  fans  aucun  ba- 
gage. Les  Bretons  furpris  de  cette  attaque  foudaine  &  hardie, 
fe  rendirent,  eux  &  leur  Ifle,  fans  réfîftance.  Ces  deux  exploits 
exécutés  avec  tant  de  facilité  &  de  promptitude  dans  une  faifon 
que  les  autres  Gouverneurs  étoient  accoutumés  à  paffer  dans 
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les  jouifiances  du  luxe  &  dans  une  reprefen ration  frivole,  exci-  Agtic  c.  i». 
tèrent  l'admiration  tant  des  Romains  que  des  Bretons. 
Si  la  conduite  d'Asricola  dans  cette  première  Campagne  lui  Adminiiira- 

tion  civile 

avoit  fait  acquérir  la  réputation  d  un  grand  Commandant ,  la  d'Agticoia 

.  ,  1  11.  r  ■  i./-     pendant  l'hi- 

manière  dont  il  fe  comporta  pendant  1  hiver  fmvant  ,  lui  fit  ver. 
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?' "  "' •"-  obtenir  le  renom  encore  plus  agréable  d'un  Magiftrat  fagc  , 
7«/'^'  équitable  &:  plein  d'affabilité  qui  étoit  réfolu  à  réparer  tous  les 
torts,  ôc  à  rendre  une  juftice  impartiale  à  ceux  qui  étoient 
foumis  à  fon  autorité.  Il  introduiilt  une  réforme  complette 
dans  fa  propre  maifon,  ne  voulant  pas  qu'aucun  de  ceux  qui 
étoient  à  fon  fervice  fe  rendît  coupable  de  la  moindre  opprcf- 
fion.  En  diftribuant  les  emplois  dans  l'Etat ,  &c  les  grades  dans 
l'armée  ,  il  n'avoit  égard  qu'au  mérite  qu'il  connoiflbit  lui- 
même  ,  aimant  mieux  fc  fcrvir  d'hommes  incapables  de  pré- 
variquer ,  que  de  les  punir  pour  l'avoir  fait.  Il  écoutoit  avec 
la  plus  grande  patience  les  plaintes  que  lui  adreflbient  ceux  qui 
fe  trouvoient  dans  fon  gouvernement ,  &:  il  y  faifoit  droit  avec  la 
plus  grande  promptitude.  Il  les  délivroit  des  extorfions  des  publi- 
cains  ôc  des  oppreflîons  des  monopoleurs  i  &c  ,  quoiqu'il  ne  les 
déchargeât  pas  du  tribut ,  il  leur  en  rendoit  le  paiement  aufîi 
'facile  &  auffi  commode  qu'il  lui  étoit  poffible.  En  un  mot , 
par  fa  douce  &  fage  adminiftration  ,  les  Bretons  commencé-^ 
rent  à  fe  réconcilier  avec  le  Gouvernement  Romain,  &  a  goûter 
le»,  ibid.  c.  les  douceurs  de  la  paix,  qui  avoit  été  jufqu'alors  auiïl  funefte 
''■  &z  auffi  oppreffive  pour  eux  que  la  guerre  même. 

Dès  que  la  faifon  de  combatrre  fut  arrivée  ,  Agricola  raflem- 
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'  7,.  *  ■  bla  fon  armée  &  fe  mit  en  Campagne  ,  en  dirigeant  fa  marche 
carap^agne^  vcrs  Ic  ttord ,  daus  ces  parties  de  l'Ide  qui  n'avoient  pas  encore 
Agncoia.  foumifes  aux  armes  Romaines.  Ce  pays  étant  inconnu  aux 
Romains,  &:  une  grande  portion  en  étant  couverte  de  bois  , 
il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  préferver  de  furprifes  ;  de ,  pour 
les  prévenir,  il  donna  des  éloges  à  ceux  de  fes  foldats  qui  gar- 
doient  leurs  rangs ,  &:  réprimanda  ceux  qui  s'en  écartoient.  Il  ne 
s'en  rapporta  à  aucun  de  fcs  Officiers  pour  fixer  l'emplacement 
de  fes  camps  j  mais  il  le  choifit  lui-même  ,  en  étant  toujours 
a  Tavant-garde  pour  examiner  les  rivières,  Les  marais  &  les  bois 
qui  fe  trouvoient  fur  fa  route.  Il  ne  donnoit  aucun  repos  aux 
Naturels  du  pays  qui  faifoient  de  la  réfiftance  ;  mais  il  les  fati- 
guoit  par  des  incurfions  ôc  des  ravages  continuels.  Il  montroit 
au  contraire  la  plus  grande  douceur  ôc  la  plus  grande  huma- 
nité à  ceux  qui  cédoicnt.  De  cette  manière  ^  la  terreur  de  fcs 
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armes  ,  fa  réputation  de  clémence  portèrent  pluiîeurs  nations  "  '"  " 
Bretonnes  à  fc  foumettre  à  l'autorité  des  Romains  dans  le  cours  "  7?.  ' 
de  cette  Campagne.  Tacite  ne  nomme  pas  ces  Nations  ;  mais 
il  eft  très-probable  qu'il  parle  du  refte  des  Brigantes  qui  n  avoient 
pas  été  réduits  à  TobéifTance  par  Cerialis,  des  Ottodins,  des 
Gadéniens,  &c  peut-être  des  Selgoves  (ij.  Pour  aflïïrer  ces  con- 
quêtes ,  Agricola  conftruifit  un  grand  nombre  de  fortereflfes 
dans  des  fituations  très-bien  choilies  d'un  côté  de  la  mer  a  l'autre , 
&,  fuivant  l'opinion  commune,  fur  l'emplacement  ou  près  du 
terrein  fur  lequel  le  rempart  d'Adrien  &  k  mur  de  Sévère 
furent  élevés  par  la  fuite  (2). 

Agricola  employa  l'hiver  fuivant  à  civilifer  encore  davantage  second hivcî 
les  Bretons,  &  à  leur  enfeigner  les  arts  les  plus  néceffaires  &c 
les  plus  utiles.  Il  les  engagea  ,  dans  cette  vue  ,  à  vivre  d'une  ma- 
nière plus  fociale  ôc  plus  agréable  ,  à  conftruire  des  maifons 
commodes  ,  contigiies  les  unes  aux  autres  ,  &  à  décorer  les 
villes  en  y  conftruifant  de  beaux  édifices  &  des  temples.  Il 
accordoit  les  plus  grands  éloges  à  ceux  qui  fuivoient  ce  confeil 
&  qui  cntreprenoient  avec  activité  ces  .ouvrages  d'utilité  &  d'a- 
grément ,  &  il  faifoit  naître  ainfi  parmi  eux  un  noble  efprit 
d'émulation.  Il  fe  donna  beaucoup  de  peine  pour  faire  connoîtrc 
&  enfeigner  aux  enfants  des  chefs  Bretons ,  la  langue ,  les  fciences 
&  l'éloquence  des  Romains ,  pour  lefquels  il  difoit  qu'ils  avoient 
plus  d'aptitude  que  la  jeuneffe  de  la  Gaule.  Ce  fut  par  ces 
moyens  &c  d'autres  femblables ,  que  ce  grand  homme  opéra 
en  très-peu  de  temps  un  changement  étonnant  dans  la  face  de 
ce  pays  ,  &  dans  les  mœurs  de  fes  habitans.  Mais  malheureufe- 
ment  la  jeuneffe  Bretonne  ,  en  prenant  du  goût  pour  les  arts,  ^"^-^^^^  ^.zi. 
en  prit  auffi  pour  le  luxe  &  les  vices  des  Romains. 

Dans  fa  troifiéme  Campagne ,  Agricola  conduifit  fon  armée  . 
encore  plus  au  nord  ,  &  entra  dans  la  Calédonie  ,  pays  juf-  ^'  t.^'  ^' 
qu'alors  inconnu  aux  Romains.  En  allant  du  fud-oueft  au  nord-  campà^r 
eft,  il  travetfa  le  territoire  de  plufieurs  tribus  Bretonnes,  &  '^''^^"'°^' 


■1^  Voyez  Chap.  3.  feA.  i.  §.  zz. 

(i)  Voyez  l'appçndix  n°  9.  Vie  d'Agricok  c.  10, 
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pénétra  jufqu'a  la  rivière  de  Tay  (i)  fans  rencontrer  aucun 
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ennemi.  Cette  conduite  ne  doit  pas  être  attribuée  à  la  lâcheté 
de  ces  Calédoniens ,  ni  à  leur  envie  de  fe  foumettre  au  joug 
des  Romains.  Ce  fut  un  effet  de  leur  politique  &  de  leur  ef- 
pérance  de  recouvrer  fans  peine  dans  l'hiver  ,  après  la  retraite 
de  leurs  ennemis ,  ce  qu'ils  auroient  perdu  dans  l'été.  'Mais  ils 
furent  fruftrés  de  cet  elpoir  par  la  fageffe  d'AgricoIa ,  qui  em- 
ploya le  refte  de  cette  faifon  à  conftruire  des  forts  dans  les 
pofitions  les  plus  convenables  pour  conferver  la  poffefTîon  du 
pays.  Dès  que  ces  forts  furent  finis  &  eurent  été  remplis  de 
provifions,  il  y  établit  fon  armée  en  quartier  d'hiver,  afin  que 
fes  troupes  pulfent  toujours  être  à  portée  de  réprimer  les  ten- 
tatives que  feroient  les  Naturels  pour  fecouer  le  joug.  Ils  en 
firent  beaucoup  en  effet ,  mais  fans  fuccès.  Car  ces  fOrterelTcs 
étoicnt  fi  bien  fituées  ,  fi  bien  coiiHruitcs  &:  fi  bien  défendues  , 
qu'il  n'y  en  eût  pas  une  feule  qui  fut  prife  par  force ,  ou  aban- 
donnée de  défefpoir.  L'Hiftorien  d'AgricoIa  ne  nous  apprend 
pas  direftement ,  fi  Agricola  paffa  cet  hiver  dans  la  Calédonie 
A^(ifc.ii.^  ou  dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  la  Bretagne.  Mais  , 
dans  quelqu'endroit  qu'il  l'ait  paffé ,  il  l'employa  certainement, 
de  même  que  les  hivers  précédents,  à  fe  livrer  aux  travaux 
bienfaifants  de  la  paix. 
^^^j^  L^i  quatrième  Campagne  d'AgricoIa  s'écoula  aufii  fans  qu'il 
^8i.  '  "  y  eût  de  ûng  répandu  ,  &:  il  employa  toute  cette  année  à 
campagne  alTurcr  Ics  couquêtcs  étendues  qu'il  avoit  déjà  faites.  Il  conftruifit 
dans  ce  deffein  une  fuite  de  forts  ,  traverfant  la  bande  étroite 
de  terre  qui  fépare  les  golphes  de  Forth  &;  de  Clyde  (  2.  )  , 

(i)  Tacite  dit  Taum.  Cambden  &  Baxter  penfent  qu'il  s'agit  ici  du  Tay  ,  ri» 
vière  qui  fe  jette  dans  la  mer  ,  à  trois  lieues  de  Dundee.  D'habiles  Géographes  croyent 
qu'il  y  eft  queftion  de  la  Twede.  M.  de  la  Bléterie  prétend  même  qu'il  y  avoit 
plufieurs  rivières  de  la  Bretagne  qui  fe  nommoient  Taus  ou  Tavus  ,  parce  que  Ta« 
ou  Saw  fignifie  de  l'eau  dans  la  langue  des  anciens  Bretons ,  fuivant  Baxter.  Voyei 
la  note  61  de  la  Traduction  de  la  vie  d'AgricoIa,  par  la  Bltterie. 

Note  du  Ttaduftcur. 

(i)  Tacite  (dans  la  vie  d'AgricoIa  c.  13.)  dit:  «;Nam  Glota  &  Bodotria  diverfi 
v>  roaris  aeftu  j>et  immenfum  rcveâi ,  angufto  terrarum  fpatio  dirimuntur,  quod  tym 

précifément 


d'AgricoIa. 
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précifément  dans  le  même  terrein  où  le  rempart  d'Antonin  le  — 
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Pieux  fut  élevé  par  la  fuite  (i).  La  Nature  paroiffoit  avoir  dé-    '  st.' 
figné  ce  lieu  comme  la  limite  la  plus  convenable  à  l'Empire 
Romain  dans  la  Bretagne.  Cette  chaîne  de  forts  affùra  aux  Ro- 
mains toute  la  partie  méridionale ,  &c  elle  les  fépara  des  Bretons    ^^^.^  ^.^^ 
qui  n'avoient  pas  été  domptés,  de  même  que  fi  ceux-ci  enflent  as"c.  c.  h. 
été  placés  dans  une  autre  ifle. 

Mais  Agricola  ne  borna  pas-là  fes  prétentions  &  fa  curio-  '  ' 

lîté.  Car,  dans  la  cinquième  année  de  fon  féjour  en  Angle-  ^^-'^^''J-^- 
terre ,  il  fit  paffer  a  fon  armée  le  golphe  de  Clyde ,  &  la  conduifit  can^gnl'""' 
dans  les  parties  du  nord-oueft  de  la  Calédonie  ,  en  étant  lui-  '^'^^"coia. 
mâjne  à  l'avant-garde  &  fur  le  premier  vaifleau  qui  defcendit. 
Il  découvrit  dans  cette  contrée  plufieurs  tribus  Bretonnes ,  en- 
tièrement inconnues  jufqu'alors  aux  Romains ,  &c  avec  lefquelles 
il  eut  quelques  efcarmouches  qui  lui  furent  avantageufes.  Ces  Horsiey  Bric, 
nations  étoient  probablement  les  Epédiens,  les  Cérones  &o  les  ^6j^.\%f^' 
Carnonaces  ,  premiers  habitans  de  Cantyre ,  dArgylefchire  ,  de 
Lorn  &  de  Lochaber.  De  ces  côtes  ,  il  vit  diftindement  l'Irlande  , 
&  commença  à  former  le  projet  de  defcendrcdans  cette  ifle,  lorf. 
qu'il  trouveroit  une  occafion  convenable.  Il  fut  encouragé  dans 
ce  deffein  par  un  Chef  Irlandois  qui  étoit  alors  réfugié  dans 
fon  armée ,  qui  lui  fit  une  defcription  du  pays  ^  propre  à  Tin- 


»  prac/îdiis  firmabatur     Onavoitcon^auh  des  forts  dans  l'endroit  quifcpirc  deux  golphes 
immenfes  que  forme  la  mer  en  remontant  d'un  côté  la  rivière  de  Glotte ,  &  de  l'autre 
celle  de  Bodotrie.  La  Bléterie  ,  dans  fa  foixapte-deuxiéme  note  de  la  traduftion  de 
la  vie  d'AgticoIa  j  dit  fur  ce  partage  :  «  Gîota  ou  Clota  ,  comme  l'appelle  Pcoléme'e, 
M  efl:  la  rivière  de  Cluid  qui  fe  décharge  à  l'oueft  dans  le  golfe  de  Dunbricton. 
M  Bodotria ,  que  Ptolomée  nomme  Boderia ,  doit  être  le  Forth  qui  tombe  à  l'eû 
M  dans  le  golphe  d'Edimbourg.  L'efpéce  d'ifthme  qui  fépare  les  deux  golfes  n'a 
y>  dans  fa  moindre  largeur  que  dix  ou  onze  dç  nos  lieues  françoifes.  Ce  fut-là , 
5>  fuivant  l'opinion  la  mieux  fondée  ,  que  l'Empereur  Sévère  ,  après  avoir  conquis 
«  toute  l'ille  ,  &  défefpérant  d'en  conferver  la  partie  feptentrionale  ,  borna  les  pré- 
»  tentions  des  Romains.  Pour  mettre  les  terres  de  l'Empire  à  l'abri  des  Sauvages 
55  du  nord  ,  il  fit  élever,  d'une  mer  à  l'autre,  une  muraille  flanquée  de  tours,  & 
»  défendue  par  un  folTé.  On  trouve  encore  les  ruines  de  ce  rempart  ».  Note  du. 
Traduéleur.  ,^ 
(t)  Voyez  Appendix  ,  n°  ^. 
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An  de  J  ?  vitcr  à  s'y  rendre,  &:  qui  rafTura  qull  pourroit  le  conquérir 
81.    .  &c  le  conferver  avec  une  feule  légion  ôc  un  petit  nombre  de 
troupes  auxiliaires.  Il  laifla  quelques  forces  dans  ce  territoire, 
pour  faciliter  les  moyens  d'exécuter  cette  entreprifc  dans  une 
faifon  convenable  j  & ,  ayant  reconduit  le  refte  de  fon  armée 
vers  le  côté  méridional  du  golphe  de  Clyde  ,  il  le  mit  en 
Tacit,  vita  ^^^artier  d'hiver  dans  pluficurs  forts  qu'il  avoit  conftruits  pen- 
Agtic.c.i4.  ^g^-jj.      ^^^^  années  précédentes. 

Dans  la  fixiéme  année,  Agricola  tourna  fes  regards  vers  la 
partie  nord-eft  de  la  Bretagne  ,  qui  eft  au-delà  du  golphe  de 
pagn^d'Ag^.'  Forth  j  &  ,  ayant  paifé  cette  rivière  ,  peut-être  dans  quelqu'en- 
droit  auprès  de  Stirling ,  il  s'avança  le  long  de  la  rive  fepten- 
trionale  ôc  de  la  côte  de  Fife.  Dans  cette  marche ,  il  fut  fuivi 
par  fa  flotte  qui ,  étant  partie  au  commencement  du  printemps , 
de  Rutupe  (  Richborough  près  de  Sand^xfich  )  fuivit  l'armée  dans 
tous  fes  mouvements,  &  la  protégea  dans  toute  fes  opérations. 
La  flotte  fe  tint  fi  près  du  rivage ,  que  les  matelots  defcendoient 
fouvent ,  ôc  fe  réuniflbient  au  camp  avec  les  forces  de  terre  , 
chacun  de  ces  corps  entretenant  l'autre  de  contes  furprenants 
fur  les  objets  étonnants  qu'il  avoit  vus,  &  fur  les  exploits  qu'il 
avoit  faits  dans  ces  mers  &:  ces  régions  inconnues.  La  vue  de 
la  flotte  infpira  une  grande  frayeur  aux  Calédoniens  ,  parce 
qu'ils  fentirent  alors  que  l'Océan  qui  les  entouroit  ne  pourroit 
plus  dorénavant  les  garantir  des  invafiôns  de  ces  hardis  Conqué- 
rants. Les  Calédoniens  ne  perdirent  cependant  pas  courage  ; 
mais,  étant  très-nombreux,  ils  fe  déterminèrent  a  prendre  les 
armes  &c  a  défendre  leur  pays  jufqu'a  la  dernière  extrémité. 
En  conféquence  de  cette  réfolution,  ils  avancèrent  avec  beau- 
coup d'intrépidité,  attaquèrent  les  forts  &C  les  foldats  Romains, 
&:  répandirent  une  confternation  générale  dans  toute  leur 
armée.  Quelques-uns  des  Officiers  d'Agricola  s'efforcèrent  de 
lui  pcrfuader  de  fe  retirer  avec  fes  troupes  vers  le  côté  méri- 
dional du  golphe  de  Forth ,  pour  éviter  le  malheur  d'être  dé- 
fait &c  repouffé  de  ce  pays.  Mais  ce  brave  Général ,  qui  ne 
fe  laiffoit  pas  intimider  fi  aifément_,  rcfolut  de  perfifter  dans 
fon  cntreprife  ;  de ,  ayant  reçu  avis  que  fcnnemi ,  fe  fiant  à  fa 
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fupériorité  de  nombre  ôc  à  la  connoiffance  qu'il  avoit  du  pays , 
fe  propofoit  de  l'attaquer  de  plufieurs  côtés  &  avec  différents  ^'  %!'  ^' 
détachements  de  troupes  j  il  divifa  auffi  fon  armée  en  trois  corps 
réparés  pour  qu'on  ne  pût  pas  l'entourer.  Dès  que  les  Calédo- 
niens furent  informés  de  cette  difpofition  ,  ils  réunirent  fur  le 
champ  toutes  leurs  forces,  dans  la  réfolutionde  tomber  fucceflîve- 
ment  fur  chacun  de  ces  corps.  La  neuvième  légion  formoit  une 
de  ces  divifions.  Cette  légion  qui  avoit  perdu  toute  fon  in- 
fanterie dans  la  grande  révolte  qui  avoit  eu  lieu  fous  Boadicia , 
avoit  été  recrutée  par  deux  mille  foldats  légionnaires  &  par  huit 
cohortes  des  troupes  auxiliaires  (  i  ).  Mais  elle  étoit  encore 
beaucoup  plus  foible  que  le  refte  de  l'armée  Romaine.  Les 
Calédoniens  commencèrent  donc  l'exécution  de  leur  delTein 
en  attaquant  le  camp  de  cette  légion.  Cette  attaque  qui  fut 
faite  pendant  la  nuit ,  &c  qui  n'a  voit  point  du  tout  été  prévue , 
devoir  vraifcmblablement  être  couronnée  du  fuccès.  Les  fen- 
tinelles  &  les  gardes  furent  tués ,  une  partie  des  ennemis  entra 
dans  le  camp  qui  étoit  entièrement  '  en  confùfion  ,  &  toute 
la  légion  étoit  dans  le  plus  grand  danger  d'être  taillée  en  pièces. 
Mais  elle  fut  fauvée  par  fon  brave  &  vigilant  Général  qui , 
ayant  été  inftruit  par  fes  efpions  de  la  marche  de  l'ennemi , 
fuivit  fes  traces  &  tomba  fur  fon  arrière-garde  avec  fon  infan- 
terie armée  à  la  légère  ,  6c  fa  cavalerie.  On  combattit  alors 
avec  un  redoublement  de  fureur,  &  les  Calédoniens  furent 
tellement  preffés  de  front  &c  par  derrière ,  qu'ils  furent  contraints  j.^^^ 
de  fe  retirer  avec  précipitation  dans  des  bois  &  des  marais ,  dont  ^1"=- 
îe  voifinage  les  préferva  d'une  deftrudion  totale. 

Ce  fuccès  ranima  le  courage  des  foldats  Romains  ;  &  ceux   ut  caiédo- 
même  qui  avoient  ete  les  plus  mquiets ,  devinrent  tres-em-  préparatifs 
preffés  de  continuer  la  guerre.  «Aucune  contrée,  s'écrioient-ils,  ve".''^' 
»  ne  peut  réfifter  à  la  valeur  des  Romains.  Qu'on  nous  laiffe 
»  donc  pénétrer  dans  les  retraites  les  plus  reculées  de  la  Calé- 
»  donie ,  &  étendre  nos  conquêtes  par  une  fuite  continuelle 
»>  de  victoires  jufqu'aux  extrémités  les  plus  éloignées  de  la  Bre- 

Xi)VoyezAppendrx,n*' 8. 

Cl 


id.  ibid. c.  17' 
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»  tagne  ».  D'un  antre  côté ,  les  Calédoniens  furent  plus  irrités 
An.  dcj.  e.  q^^^  découragés  par  ce  dernier  échec  qu'ils  attribuoient ,  non 
pas  à  la  bravoure  fupérieure  de  leurs  ennemis,  mais  a  quelques 
accidents  &  a  l'intelligence  ôc  la  vigilance  prodigieufes  du  Gé- 
néral Romain.  En  un  mot  les  deux  partis  ennemis  fe  reti- 
rèrent dans  leurs  quartiers  d'hiver  ,  également  pleins  d'animo- 
fité ,  &  ils  s'y  occupèrent  à  fe  préparer  à  une  campagne  plus 
vigoureufe  &:  plus  finglantc  que  la  précédente. 

Agricola  commença  fa  feptiéme  &:  dernière  Campagne  Bri- 
'  84.  '  "  tann'que  en  envoyant  fa  flotte  faire  des  defcentes  en  différentes 
campgnT  pattics  dcs  côtcs  de  la  Calédonie ,  pour  répandre  par  ce  moyen 
Agiicoia.    ^^^^^  alarme  générale  ,  &  diflraire  l'attention  de  l'ennemi.  Dès 
qu'il  eût  ralfemblé  fes  troupes  &c  qu'il  les  eût  renforcées  par 
quelques  corps  de  Bretons,  foumis  h  fon  autorité  ,  &c  fur  les- 
quels il  pouvoir  compter  ,  ayant  éprouvé  depuis  long-temps 
leur  fidélité  ,  il  fe  mit  en  campagne ,  &c  dirigea  fa  marche  vers 
le  nord,  Lorfqu'il  fut  arrivé  aux  collines  Grampiennes  ,  il  y 
trouva  l'ennemi  campé  ôc  difpofé  à  lui  difputer  le  paflage. 
iJ^'ciiédo  Calédoniens  fe  donnèrent  beaucoup  de  peine  pendant 

Biens,  l'hiver  pour  fe  préparer  a  cette  campagne  ,  afin  de  pouvoir 
faire  un  grand  effort  pour  fauvcr  leur  pays.  Ils  tinrent ,  dans 
cette  vue  ,  une  alfemblée  générale  de  leurs  différents  Etats , 
dans  laquelle  ils  formèrent  contre  l'ennemi  commun  ,  une 
étroite  alliance  qu'ils  confirmèrent  par  des  facrifices  folemnels. 
Ils  enrôlèrent  ôc  difciplinèrent  tous  leurs  jeunes-gens  qui  étoient 
en  état  de  porter  les  armes  j  ôc  beaucoup  de  leurs  guerriers 
à  qui  l'âge  avoit  fait  dépofer  leurs  épées  ,  les  reprirent  dans 
cette  grande  occafion.  Voulant  être  en  état  d'agir  avec  la 
réunion  de  toutes  leurs  forces,  ils  choifircnt  Galgacus,  l'un  de 
leurs  plus  grands  ôc  de  leurs  plus  braves  Capitaines  pour  com- 
mander toutes  les  troupes  de  la  Confédération.  Dès  que  l'été 
approcha ,  ils  firent  quitter  le  pays  découvert  à  leurs  femmes 
ÔC  leurs  enfants  en  les  envoyant  dans  les  bois  ôc  les  forte- 
reffesj  ôc,  ayant  ralfcmblé  les  troupes  de  leurs  diverfes  tribus, 
ils  en  formèrent  une  armée  d'environ  trente  mille  hommes 
qu'ils  firent  camper  fur  les  bords  des  collines  Grampiennes, 
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très- probablement  dans  l'endroit  qu'on  nomme  maintenant 

Ail  de  J  G 

Fortingal ,  à  environ  fix  mille  de  Dunkell.  84- 

Dès  que  l'armée  Romaine  approcha  des  Calédoniens ,  Gai-  rom.  p.  44. 
gacus  rangea  fes  foldats  en  ordre  de  bataille;  &,  ayant  parcouru  Ajric!'c.lr 
les  rangs ,  monté  fur  fon  char  ,  il  s'efforça  d'exciter  ôc  d'en-  G.5ga«r 
gamer  leur  courage  par  des  difcours  propres  h  leur  en  iiifpirer- 
H  leur  rappelîa  qu'ils  alloient  combattre  non-feulement  pour 
la  renommée  ou  pour  la  victoire ,  mais  encore  pour  leur  vie , 
leur  liberté  ,  leurs  parents  ,  leurs  femmes  ,  leurs  enfants ,  ôc  tout 
ce  qui  leur  étoit  cher.  11  leur  peignit  avec  les  couleurs  les  plus 
fortes,  les  horreurs  de  fefclavage  ,  la  tyrannie  ,  la  cruauté  & 
l'oppreflion  des  Romains,  &  il  leur  alfura  que  la  vidoire  étoit 
le  feul  moyen  d'échapper  à  tous  ces  terribles  fléaux  ,  que  la  fuite 
étoit  maintenant  devenue  auiîî  peu  sûre  qu'elle  étoit  déshonorante, 
leurs  ennemis  ayant  pénétré  dans  le  cœur  de  leur  pays  ,  ôc 
couvrant  même  les  mers  de  leurs  flottes.  Il  finit  en  les  invitant 
à  fe  rappeller  leurs  Ancêtres  qui  avoient  joui  long-temps  de 
la  réputation  d'être  les  plus  braves  de  tous  les  Bretons ,  &  a 
penfer  à  leur  poflérité,  dont  la  liberté  &c  le  bonheur  dépen- 
doient  de  leur  valeur  &  du  fuccès  du  combat  qu'ils  alloient 
livrer.  Ces  troupes  répondirent  a  fes  difcours  par  des  chants 
militates ,  des  cris  terribles  Se  effrayants ,  &c  toutes  les  expref-  Agdo'c.Toî 
fions  qui  pouvoient  annoncer  leur  joie  &  leur  délîr  de 
combattre. 

Agricola,  quifentoit  très-bien  la  grande  importance  du  combat  Agdcoia  ran- 
qui  alloitfe  donner,  déploya  tout  fon  talent  dans  la  difpofition  fn  oTdrrI* 
de  fon  armée.  Il  plaça  un  redoutable  corps  de  8000  fantafïîns 
auxiliaires  au  centre  ,  &  trois  mille  chevaux  fur  les  deux  ailes, 
en  mettant  fon  armée  fur  une  ligne  d'une  longueur  égale  à 
celle  des  ennemis,  pour  empêcher  qu'on  ne  l'attaquât  en  flanc, 
&  il  forma  ,  à  l'arrière-garde  avec  les  légions ,  une  fccondc 
ligne  qui  débordoit  un  peu  hors  du  camp.  Il  choifit  cette 
difpofition  extraordinaire  ou  dans  l'efpérance  de  remporter  la 
victoire  fans  faire  répandre  le  fang  Romain  &  par  le  moyen 
des  feuls  auxiliaires  qui  étoient  plus  propres  à  fe  battre  avec 
un  femblable  ennemi ,  ou  afin  que,  G.  les  auxiliaires  étoient 
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défaits ,  les  légions  puflent  alors  s'avancer  avec  des  forces  que 
rien  n'aurroit  encore  diminuées.  Quoiqu'il  remarquât  avec  joie 
dans  fes  troupes  un  empreffement  extraordinaire  pour  com- 
battre, il  cmt  cependant  qu'il  étoit  encore  convenable  de  les 
id.îb.c. 55.  enflammer  par  une  harangue  éloquente  &  pleine  de  courage, 

après  laquelle  il  donna  le  fignal  du  combat. 
tK^îï^Ro*     Tant  que  les  deux  armées  combattirent  a  une  petite  di- 
mains  &  ki  ftancc  Wuic  de  l'autre  &  en  fe  lançant  des  traits ,  les  Calédo- 
niens  eurent  l'avantage  ;  car ,  efquivant  adroitement ,  avec  leurs 
petits  boucliers ,  les  dards  de  leurs  ennemis,  ils  en  firent  pleuvoir 
eux-mêmes  une  grêle  fur  eux.  Agricola  s'en  étant  apperçu ,  or- 
donna à  trois  cohortes  des  Bataves  (  i  ) ,  &  k  deux  des  Ton- 
griens  (2)  d'avancer  &c  de  combattre  l'ennemi  corps-à-corps  , 
manière  de  combattre  à  laquelle  ces  troupes  étoient  habituées 
depuis  long-temps.  On  vit  alors  que  les  épées  longues ,  larges  &: 
pefantes  des  Calédoniens  n'étoient  pas  propres  à  combattre  de 
près,  &  ils  furent  forcés  de  céder  plutôt  à  la  fupériorité  des 
armes  de  leurs  ennemis,  qu'a  celle  de  leur  force  &c  de  leur 
valeur.  Les  autres  Auxiliaires,  voyant  le  fuccès  des  Tongriens 
&:  des  Bataves ,  imitèrent  leur  exemple ,  &  prefsèrent  fi  vigou- 
rs reufement  les  Calédoniens  avec  les  pointes  de  leurs  boucliers 
&:  avec  leurs  glaives  aigus ,  qu'ils  les  mirent  en  défordre.  Cette 
confufion  fut  beaucoup  augmentée  par  les  propres  chars  de 
guerre  des  ennemis.  Car  les  chevaux ,  s'étant  effrayés  ,  s'enfuirent 
à  travers  champs ,  &:  renversèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  fur 
leur  route.  Un  grand  corps  de  Calédoniens  qui  avoir  été  placé 
près  du  fommet  de  la  colline,  s'appercevant  de  tous  ces  mzU 
heurs ,  réfolut  de  faire  une  tentative  pour  recouvrer  le  fuccès 
&  faire  pencher  en  fa  faveur  la  balance  de  la  vicloire ,  en  prenant 
un  circuit  &  en  tombant  fur  l'arrière-garde  de  l'ennemi,  pendant 
qu'il  étoit  occupé  à  pourfuivre  les  autres  Calédoniens.  Mais, 
pendant  que  ce  corps  defcendoit  de  la  colline  fans  bruit  , 
il  fut  découvert ,  attaqué  &c  défait  par  quatre  ailes  de  cava- 


(1)  Anciens  habitans  de  la  Hollande. 

(i)  Ancitns  habitans  de  Li^ge ,  de  Cologne,  &c. 
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lerie  quAgricola  rctenoit  auprès  de  fa  propre  perfonne  pour 
prévenir  de  femblables  accidents.  Après  ce  dernier  échec  ,      '^/J'  ^* 
les  Calédoniens  ne  firent  plus  de  réfiftance  régulière ,  mais  ils 
s'enfuirent  de  divers  côtés  dans  les  bois  voifins ,  où  ils  firent 
plus  d'une  fois  volte-face  ,  &  donnèrent  un  rude  échec  à  ceux 
qui  les  pourfuivoient  &c  qui  étoient  les  plus  proches  d'eux- 
Les  Romains  auroient  perdu  plus  de  monde  par  leur  trop 
grand  emprefTemeent ,  fi  leur  Général  nétoit  pas  arrivé  &c  ne 
les  eût  point  ralliés ,  en  leur  ordonnant  de  continuer  de  pour- 
fuivre  Tennemi  en  corps  &  en  ordre.  Alors  les  Calédoniens 
fe  débandèrent ,  &  prirent  dans  leur  fuite  toutes  fortes  de 
chemins  différents  ,  chacun  fongeant  à  foi-méme  ,  fans  faire 
aucune  attention  à  fes  concitoyens.  On  dit  que  ,  dans  cette 
bataille  &  cette  pourfuitc  funeftes,  il  y  eut  près  de  dix  mille 
malheureux  Calédoniens  de  tués ,  tandis  que  les  Romains  per- 
dirent feulement  trois-cents  quarante  hommes,  parmi  lefquels 
il  n'y  eut  qu'un  feul  Officier  de  marque ,  fçavoir  Aulus  Atticus ,  \i\ 
Commandant  d'une  cohorte. 

On  ne  peut  exprimer  la  rage  &  le  défefpoir  des  Calédoniens  Agricoiacon- 
après  leur  défaite.  Ils  mirent  le  feu  à  leurs  propres  maifons,  m'ée  d^^rH 
&  quelques-uns  d'entr'eux  tuèrent  même  leurs  ftmmes  &  leurs  ^^^Y"""^'^' 
enfants  pour  les  empêcher  de  tomber  dans  les  mains  de  leurs 
ennemis,  &  d'être  réduits  en  efclavage,  état  qu'ils  regardoient 
comme  plus  affreux  que  la  mort.  Le  jour  qui  fuivit  le  combat, 
il  régna  un  trifte      profond  filence  dans  toute  la  contrée  , 
où  l'on  ne  voyoit  que  des  nuages  de  fumée  s'élevant  des 
maifons  brûlantes.  Ceux  qu'on  envoya  à  la  découverte  rappor- 
tèrent qu'ils  n'avoient  pu  rencontrer  aucun  des  habitans,  ni 
trouver  les  traces  des  ennemis  qui  étoient  entièrement  di£- 
perfés,  &  qui  s'étoient  enfuis  à  une  grande  diftance.  Agricola, 
confidérant  que  la  faifon  étoit  beaucoup  trop  avancée  pour 
pouffer  plus  loin  fes  conquêtes  dans  aucune  des  parties  fep- 
tentrionales ,  fit  marcher  fon  armée  dans  la  contrée  des  Ho- 
refles  (maintenant  appellee  Angus)  de  qui  il  reçut  des  otages. 
Il  commanda  à  fa  flotte  de  faire  voile  vers  le  nord    de  dou- 
bler cette  pointe ,  &  de  fe  rendre  à  fa  ftation  d'hiver  par  la 


5'^  HISTOIRE 
.        côte  occidentale.  Ces  ordres  furent  heureufement  exécutés  ,  & 

An.  de  J.  c.  .  ,  ,  ,  , 

84-  la  flotte  arriva  en  bon  état  au  même  port  d'où  elle  avoit  cmgle 
vers  left,  dans  le  printemps.  Elle  fit  ainfi  tout  le  tour  des  côtes 
de  la  Bretagne ,  ôc  elle  découvrit .  par  fa  propre  expérience  , 
que  c'étoit  une  ifle.  Agricola ,  voulant  infpirer  plus  de  terreur 
aux  habitants,  conduifit  fes  troupes  de  terre  par  des  marches 
Id  ibid  ^^^^^^  ^  faciles  à  travers  les  pays  qu'il  venoit  de  conquérir  , 
c.  38.        &  enfuite  il  établit  fon  armée  ,  dans  fes  quartiers  d'hiver. 

■  Au  commencement  de  l'an  85  Agricola  envoya  a  l'Empe- 
An.  de  J.  C.  Domitien  une  narration  fimplc  &:  modefte  de  ce  qu'il 
tipfenf.^  avoit  fait  en  Bretagne.  En  la  lifant,  ce  Tyran,  jaloux  &  artifi- 
cieux montra  fur  fon  vifage  beaucoup  de  fatisfaclion  j  mais 
il  en  refTentit  dans  l'ame  une  véritable  fureur.  Car ,  étant  lui- 
même  deftitué  de  toute  vertu  ,  il  étoit  l'ennemi  acharné  de 
quiconque  fe  diflinguoit  dans  aucun  genre.  Cependant  il  crut 
devoir,  dans  cette  occafion ,  cacher  fes  mauvaifes  intentions  fous 
une  apparence  de  bienveillance.  Il  ordonna  au  Sénat  de  dé- 
cerner a  Agricola  les  ornements  triomphaux ,  une  flatue  cou- 
ronnée de  lauriers  ,  &  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  donner  en 
place  de  triomphe  réel    &:  il  accompagna  toutes  ces  faveurs 

.  de  beaucoup  d'expreffions  agréables  d'eftime  &  de  confidéra- 
tion.  Il  pouffa  la  diflimulation  jufqu'à  encourager  le  bruit  qui 
fc  répandit  qu'il  fe  propofoit  de  lui  accorder  le  gouvernement 
de  Syrie,  qui  étoit  alors  vacant.  Mais  il  n'avoit  d'autre  but, 
en  tenant  cette  conduite ,  que  de  pallier  le  défagrcmcnt  qu'il 
vouloir  lui  donner  en  le  retirant  de  fon  gouvernement  de  Bre- 
id.  ibid.  c.  tagne  ,  d'oii  il  fut  en  effet  rappcllé  dans  le  cours  de  cette 
année. 

■  I  I  Le  célèbre  Agricola  fut  remplacé  dans  ce  gouvernement 
A»-  ^«    C.  par  Saluflius  Lucullus  ,  h  qui  il  laiffa  cette  province  confidéra- 

LucuUut  eft  blement  a2;randie  ,  &Z  dans  une  grande  tranquillité  ;  mais  cet  infor- 

fioiivernear  .  , 

de liicugiie.  tunc  LucuUus  uc  jouitjpas  long-temps  de  fon  autorité,  car  il  en 
fut  bientôt  privé  ,  ainfi  que  de  la  vie ,  par  la  cruauté  infenfée  de 
Domitien.  Quoiquece  vain  &  capricieux  Tyran  ne  travaillât  pas 
beaucoup  a  acquérir  de  la  gloire  ,  il  étoit  jaloux  de  l'envahir  entiè- 
rement pour  lui  fcul,  de  il  haïfToit  mortellement  tous  ceux  qui 

afpiroicnc 
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afpiroicnt  à  quelque  efpècc  de  diftindtion  ou  de  renommée.        ^  ^ 


Lucullus  avoit  inventé  une  lance  d'une  nouvelle  forme,  qu'il  ««• 

Suetoi 
Domic,  c.  10. 


kiflbit  appellcr  la  lance  LuculLécnne ,  &  Domitien  ordonna  î^™- 


qu'on  k  mît  k  mort  pour  ce  trait  de  vanité  très-pardonnable. 

Depuis  cette  époque  jufquau  règne  d'Adrien  ,  pendant  ,J^"^f;,'^'j^' 
environ  trente  années  qui  s'écoulèrent  fous  les  Empereurs  ^eugne. 
Nerva  &  Trajan  ,  les  Hiftoriens  Romains  ne  nous  donnent 
aucun  détail  des  affaires  de  la  Bretagne,  &:  ils  ne  nomment 
pas  même  un  feul  des  Gouverneurs  qu'eut  cette  Province  fous 
ces  deux  Empereurs.  Le  fîlence  de  ces  Ecrivains  ne  paroît  pas 
devoir  être  attribué  au  manque  total  de  matériaux  ,  ou  a  la 
tranquillité  parfaite  de  cette  Ifle  pendant  cette  époque.  Car , 
l'un  d'eux  nous  apprend  qu'en  général,  les  Bretons  fupportoient 
alors  le  joug  avec  impatience  ,  &  qu'on  pouvoir  à  peine  les 
contenir  dans  l'obéilfance.  Il  paroît  auffi  vraifemblable  qu'on  script,  iiift. 

*  Aug.  vita 

exécuta  ici,  pendant  cet  intervalle,  plufieurs  ouvrages  de  paix  Hadnaa.  p« 
affez  confidérables  \  &c  particulièrement  quelques-uns  dçs  fa- 
meux chemins  militaires  ,  dont  on  diftingue  encore  les  reftes 
dans  beaucoup  d'endroits  de  la  Bretagne,  furent  ou  conftruits, 
ou  beaucoup  perfedionnés  fous  le  règne  de  Trajan ,  qui  eft 
très-célèbre!  pour  des  travaux  de  ce  genre. 

Julius  Severus  fut  Gouverneur  de  la  Bretagne  pendant  la  pre-  ■ 
mière  partie  du  règne  d'Adrien  qui  l'en  rappella  enfuite ,  &      117!"  ^' 
l'envoya  commander  l'armée  deftinée  à  combattre  les  Juifs  qui 

Julius  Se- 

,  »      .  '      1    '       o  >-  .       ,    r  1      ^  ■  .  .      verus  &  Prif- 

s^toient  révoltes.  Severus  paroit  avoir  ete  remplace  dans  le  «sLicinius. 
gouvernement  de  cette  Province  ,  par  Prifcus  Licinius  qui  avoit  pag!'"?}' 
été  auffi  employé  dans  la  guerre  des  Juifs.  Ce  font  les  deux  camden  bcî- 
feuls  Gouverneurs  de  la  Bretagne  ,  dont  nous  pouvons  dé-  '^^ua  V"»™' 
couvrir  quelques  traces  fous  le  règne  de  cet  Empereur  , 
nous  ne  fçavons  aucune  particularité  fur  ce  qu'ils  firent. 

Adrien  fut  certainement  un  des  Princes  les  plus  fages ,  les  *  ■' 
plus  aftifs  &  les  plus  accomplis  qui  ayent  jamais  rempli  le  ^""-f^^^-^- 
throne  Impérial  de  Rome.  Il  vifita  ,  en  perfonne  ,  toutes  les  aS arrivé 
Provinces  de  fon  immenfe  Empire  ,  examinant  les  affaires  ci-  f/g^J^ 
viles  &  militaires  de  chacune  d'elles ,  &  entrant  dans  des  dé- 
tails qui  font  à  peine  croyables,  Lorfque  cet  illuftre  Infpedteur 

H 
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•■  •■  ^        arriva  en  Bretagne,  il  y  fit  beaucoup  de  réformes  utiles.  Un 
■  A,.'  '  grand  objet  qu'Adrien  avoir  en  vue ,  en  vifitant  plufieurs  des 
Provinces  de  fon  Empire,  étoit  de  fortifier  &  d'aflurer  leurs 
frontières  contre  les  incurfions  des  ennemis.  Il  établiflbit  des 
foffés ,  des  murs  &  des  remparts  dans  les  endroits  qui  étoient 
dépourvus  des  boulevards  naturels ,  formés  par  les  montagnes , 
les  mers  &  les  rivières.  Ils  conftruifit  dans  la  Bretagne  un  pareil 
rempart  ou  mur  de  terre ,  comme  la  borne  de  la  province  Ro- 
maine, depuis  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tine  a  Teft  jus- 
qu'au golfe  de  Solvay,  à  l'oueft,  près  de  l'endroit  où  Agricola 
avoit  élevé  fa  première  chaîne  de  forts  (i).  Quelques  perfonnes 
penfent  que  tout  le  pays  placé  au  nord  de  ce  rempart,  fut 
enlevé  aux  Romains,  par  les  Naturels  de  la  Bretagne,  après 
le  départ  d'Agricola,  tandis  que  d'autres  croient  qu'il  fut  vo- 
lontairement méprifé  par  Adrien.  Mais  il  eft  impoffible  de  dé- 
cider laquelle  de  ces  conjectures  eft  plus  conforme  à  la  vérité. 
Euttop.1.8.  Pendant  que  ce  puifl^ant  Empereur  féjournoit  en  Bretagne,  oh 
xipliiiin.i.t?.  il  étoit  occupé  à  infpeder  ces  travaux,  &  à  régler  les  affaires 
Script,  hift.  de  cette  Province ,  il  entretint  une  correfpondance  familière  Ôc 
AdS  7p!  amicale ,  par  lettres  en  vers ,  avec  un  Poëte ,  demeurant  à  Rome, 
nommé  Florus.  On  en  trouvera  ci-deflbus  (2,)  un  court  échan- 
tillon, qu'on  cite  tout-à-la-fois,  comme  une  preuve  évidente 
de  la  familiarité ,  de  l'efprit  &:  de  la  gaîté  de  ce  grand  Prince» 
Nous  n'apprenons  nulle  part  la  durée  du  féjour  d'Adrien  en 


(i)  Voyez  Appendix i  n"  9. 

(i)  Vers  de  Florus  ,  adreffës  à  l'Empereur  Adrien  ; 

Ego  nolo  Caefar  elTe  , 
Ambulare  per  Britannos, 

Scythicas  pati  pruinas.  | 

Réponfe  de  l'Empereur  au  poëte  Florus» 

Ego  nolo  Florus  effe  , 
Ambulare  per  tabernas, 
Latitare  per  popinas  » 

CuUces  pati  lotundos  

Script.  Hift.  Auguft.  vita  Adriafi  >  p.  7J  >  74^ 
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Efpagne  ;  mais  nous  fçavons  feulement  que  fon  départ  fut  hâté 
par  la  nouvelle  d'une  fédition  qui  s'étoit  élevée* à  Alexandrie.  m.* 
LolHus  Urbicus  fut  Gouverneur  de  Bretagne,  fous  le  jrègne  ^4.  '  "  ^' 


d'Antonin  le  Pieux,  fils  adoptif  &  fuccelTeur  d'Adrien.  Quoique        j  ^ 
cet  excellent  Empereur  fût  plus  foigneux  de  conferver  que  luIUm  uc- 
d'agrandir  l'Empire ,  ôc  qu'il  gouvernât  avec  beaucoup  de  dou- 
ccur ,  il  y  eut  fous  fon  règne  quelques  commotions  en  T^c- 
tagnc ,  &c  il  trouva  néceflaire  de  reculer  les  limites  de  la  pro- 
vince Romaine  dans  cette  Ifle ,  afin  d'en  affurcr  la  tranquillité.  Il 
exécuta  ce  projet   par  le  mo^^en  de  fon  Lieutenant  Lollius 
Urbicus,  qui  défit  les  Muâtes  dans  plufieurs  combats,  &  qui 
reprit  la  partie  du  pays  qui  forme  Tlfllime  placé  entre  les 
golfes  de  Forth  6c  de  Clyde.  Afin  d'affurer  fa  conquête ,  &c  de 
retenir  les  Calédoniens  dans  un  plus  grand  éloignement ,  Urbicus 
éleva,  par  l'ordre  de  l'Empereur,  un  autre  rempart  folide  ,  a 
l'imitation  de  celui  d'Adrieji,  entre  ces  deux  golfes,  le  long  de 
la  chaîne  de  forts  qui  y  avoit  été  anciennement  élevée  par 
Agricola.  Ce  rempart  avec  fon  foffé  &  fes  forts ,  étoit  deftind 
à  être  la  limite  la  plus  reculée  de  l'Empire  Romain  en  Bre- 
tagne. Le  fameux  paffage  de  Paufanias,  qui  a  été  le  fujet  d'un  ^"'^f*'?'  *• 
fi  grand  nombre  de  débats  parmi  nos  Antiquaires  &  nos  Hiilo-  ^^^^^p'-  '^^^ 
riens,  fe  rapporte  très-probablement  à  l'événement  dont  on  Anton.pii. p. 
vient  de  parler.  «  L'Empereur ,  dit  cet  Auteur ,  priva  les  Bri-  Àpp'endix.a». 
»  gantes  en  Bretagne  d'une  grande  partie  de  leurs  terres,  parce 
»  qu'ils  avoient  commencé  à  faire  des  incurfions  dans  la  Gé- 
t*  noLuiie ,  pays  foumis  aux  Romains  ».  Le  fens  naturel  de  ce  paufan.  ktt 
paflage  paroît  être  que  les  Maeates,  qui  étoient  de  la  même  "'^•P'*^** 
race ,  &  qui  étoient  fouvent  appellés  du  même  nom  que  les 
Brigantes,  aidés  par  quelques-uns  de  leurs  compatriotes  qui 
étoient  en-deçâ  du  mur  d'Adrien,  firent  des  incurfions  dans 
la  Génounie  ou  le  nord  du  pays  de  Galles  j  infulte  pour  la- 
quelle les  Romains  leur  firent  la  guerre ,  & ,  après  les  avoir 
défaits  dans  plufieurs  combats,  les  privèrent  de  la  fouverai- 
neté  de  tout  le  pays  placé  entre  le  mur  d'Adrien  &  celui 
d'Antonin  le  pieux.  g^*— — * 
Antonin  le  Pieux  eut  pour  fucceffeur  au  throne  Impérial; 

H Calpurnià 
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fon  fils  adoptif,  Marc-Aurelc  le  Philofophe,  Prince  d'une  grande 
'fagefle,  &  très- vertueux.  L'Empire  Romain  qui  avoit  joui 
d'une  grande  tranquillité  dans  la  dernière  partie  du  règne 
précédent,  commença  avec  celui-ci  à  être  menacé  d'être  trou- 
blé dans  beaucoup  de  fcs  Provinces.  Entr'autres  peuples  qui 
témoignèrent  qu'ils  fouffroient  impatiemment  le  joug  de  Rome, 
les  Bretons  ,  plus  vraifemblablement  les  Maîates  qui  avoient 
dernièrement  été  afifujétis  de  nouveau  à  cette  Puiflance  ,  firent 
voir  une  forte  inclination  à  la  révolte.  Pour  en  empêcher  les 
effets  ou  la  détruire  ,  Calpurnius  Agricola  fut  envoyé  en  Bre- 
script.  hift.  tagne  en  qualité  de  'Lieutenant  ou  de  Gouverneur ,  &  il  pa- 
Amonin.phi.  l'oît  avolt  réuffi  fans  beaucoup  de  peine  ,  puifque  nous  n'en^ 
"  ^'  '  ^'    tendons  plus  parler  de  ces  troubles. 

Le  throne  Impérial  de  Rome,  qui  avoit  été  pendant  plus 
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i8o.      de  80  ans  rempli  par  de  bons  &:  de  grands  Princes  ,  fut  alors 
Tertina"  &'  déshonoré  de  nouveau  par  un  Tyran  vain  ,  diffolu  &  cruel. 
fucccflîve-     Ce  fut  Commode  ,  fils  indigne  de  Marc-Aurele  le  Philofophe. 
neurs  de  la  Le  gouvernement  oppreffif  6c  injufte  de  ce  Prince  donna  lieu 
Bietagne.     ^  bcaucoup  dc  gueri'cs  ,  dont  aucune  ne  fut  plus  dangereufe 
que  celle  de  Bretagne.  Les  Calédoniens ,  ayant  fait  une  brèche 
au  mur  d'Antonih  ,  &  s'étant  joints  aux  Ma:ates ,  s'emparèrent 
de  la  province  Romaine.  Pour  repouffer  cette  invafion  ,  le 
gouvernement  dc  la  Bretagne ,  fut  confié  à  Ulpius  Marcellus , 
homme  d'un  caradèrc  très-différent  de  ceux  employés  ordi- 
nairement par  cet  Empereur  ,  peut  -  être  parce  que  ces  bri- 
gands qui  n'achetoient  le  plus  fouvent  les  Provinces  que 
dans  le  deffein  de  les  piller  ,  refusèrent  un  pofte  fi  dange- 
reux &  fi  difficile.  Marcellus  étoit  brave,  fobre  &  infatigable. 
Après  avoir  rétabli  la  difcipline  des  troupes  Romaines ,  il  les 
Xiphilin  ,  ex  conduifit  contre  l'ennemi ,  qu'il  défit  dans  plufieurs  combats, 
commod.    Peu  s'cn  fallut  que  ce  fuccès ,  qui  fut  fi  utile  h  la  province 
Romaine  ,  ne  devînt  fatal  à  Marcellus ,  en  excitant  la  jaloufie 
de  fon  barbare  Maître ,  &  il  fc  '  crut  lui-même  heureux  d'en 
^^^^  échappé  ,  en  perdant  fon  gouvernement.  On  ne  nomme 
AitguiK  vita  pas  les  fucceffeurs  immédiats  de  Marcellus  j  mais  ils  furent  fi 
Ï7Î-        mdignes  de  leur  rang  ,  &:  n  defagreables  a  l'armée ,  que  celle-ci 
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fût  très-irritée  contre  Perennius,  qui  conduifoit  principalement 
le  département  militaire ,  &:  qu'elle  envoyât  à  Rome  une  dé-  ** 
putation  de  quinze-cents  de  ces  membres ,  pour  fe  plaindre  a 
l'Empereur  de  ce  qu'il  lui  avoit  donné  des  Commandants  fi 
méprifables.  On  lui  livra  Pérennius  ,  qu'elle  "traita  cruellement  ; 
car ,  après  lavoir  fouetté ,  elle  lui  coupa  la  tête.  Pour  éteindre 
cet  efprit  de  mutinerie  qui  régnoit  encore  dans  l'armée ,  même 
après  ce  facrifice ,  on  envoya  Pertinax  commander  en  Bre- 
tagne. Ce  perfonnage ,  d'un  mérite  diftingué  ,  qui  fut  par  la 
fuite  Empereur,  éprouva  beaucoup  de  difficultés  pendant  qu'il 
exécutoit  fa  commiffion ,  &  il»  fut  fouvent  très-expofé  à  per- 
dre la  vie,  en  appailànt  les  feditions  des  foldats.  Il  réufïît  ce- 
pendant à  la  fin,  &  ayant  affez  bien  rétabli  l'ordre  &  la  difci- 
pline  dans  l'armée  ,  il  fut  rappellé  d'après  fes  vives  follicita- 
tions.  Pertinax  eut  vraifemblablement  pour  fucceffeur  dans  le  saipt.  hin, 
gouvernement  de  la  Bretagne,  Clodius  Albînus,  qui  commanda  commod/p! 
certainement  dans  cette  ifle,  pendant  la  dernière  partie  du  règne 
de  Commode ,  &  fous  les  courts  règnes  de  fes  deux  fucceffeurs. 
Commode  fut,  à  la  vérité,  tellement  irrité  contre  Albinus,pour 
un  difcours  que  celui-ci  fit  à  l'armée  en  Bretagne ,  en  rece- 
vant la  nouvelle  prématurée  de  la  mort  de  cet  Empereur ,  qu'il 
nomma  Junius  Sévérus  pour  lui  fuccéder.  La  mort  de  Commode  ij.  jy^, 
fuivit  fi  promptement  cette  nomination ,  que  Junius  ne  prit 
jamais  polTeffion  de  fon  gouvernement. 

Pertinax ,  qui  avoit  commandé  en  Bretagne  peu  d'années 
auparavant,  fuccéda  à  Commode;  mais  on  ne  lui  permit  de 
régner  que  trois  mois  &c  trois  jours ,  après  lefquels  il  fut  maf-  j^Sn'^'^om 
facré  par  les  foldats  Prétoriens  ,  dont  il  fe  propofoit  de  ré-  ^mperems. 
former  la  licence.  C'étoit  un  Prince  digne  d'avoir  un  fort  plus 
heureux  ,  &  de  vivre  dans  un  meilleur  fîécle.  Le  diadème  Im- 
j)érial  fut  alors  expofé  en  vente  par  les  meurtriers  de  fon 
<lernier  pofTeffeur ,  &  il  fut  acheté  par  un  certain  Didius  Julianus, 
qui  le  porta  fans  dignité ,  feulement  pendant  deux  mois  ôc  dix  ' 
jours  ,  ayant  été  mis  à  mort  par  les  mêmes  troupes  Pré-  xiphiiîn.es 
toriennes.  Ces  deux  règnes ,  courts  ôc  orageux ,  ne  fourniffent  t'^x." 
point  de  matière  pour  Thifloire  de  la  Bretagne.  Tout  fut 

Auguft.  vita 
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contenu  dans  la  plus  grande  tranquillité  dans  cette  Ifie  ,  par 
Claudius  Albinus ,  qui ,  fe  voyant  lui-même  à  la  tête  d'une  grande 
province  &:  d'une  armée  couragcufe  qui  l'aimoit  beaucoup  , 
commença  à  former  des  projets  plus  ambitieux  qu'il  exécuta 
par  la  fuite. 

Septime  Sévère  ayant  été  déclaré  Empereur  par  les  armées 
194.'  "  cl'Efpagne  &:  de  Germanie ,  &  Pefcenninus  Niger  par  celles  d'O- 
h  pourpre' ^^^^'^^  y       <^eux  Concurrcuts  fe  préparèrent  à  fe  difputcr  le  dia- 
Bretagne.     d^mc.  Sévèrc  qui  étoit  meilleur  politique  &:  plus  grand  Gé- 
nérajj  redoutant  un  fécond  compétiteur  dans  Albinus  Gouver- 
neur de  Bretagne  ,  le  déclara  Géfar ,  &  le  flatta  de  l'efpérancc 
de  lui  accorder  un  titre  encore  plus  diftingué  ,  afin  de  le 
contenir  jufqu'à  ce  que  fon  différend  avec  Niger  fût  terminé. 
Cette  politique  eut  le  fuccès  qu'il  défiroit.  Albinus  rcfta  tran- 
quille quelque  temps  encore  après  la  mort  de  Niger j  mais, 
fe  trouvant  alors  fruftré  dans  fon  efpoir  d'être  aiTocié  à  l'Em- 
pire ,  il  prit  la  pourpre  en  Bretagne  j  & ,  ayant  fortifié  fôn  ar- 
mée par  l'élite  de  la  jeuneffe  Bretonne  ,  il  la  fit,  paffer  fur 
le  continent  pour  difputer  l'autorité  à  Sévère.  A  la  fin  ,  ces 
.    ^cux  Compétiturs  fe  rencontrèrent ,  le  1  Février  107  ,  dans 

Herodien,!.?.  ^         ^  '  ^  /  ■» 

c.  10.  II.  ZI.  une  plaine  fituée  près  de  Lyon  -  où  il  y  eut  un  combat  fanslant 

Aurel.Viaor.  f  ^  ^  ^    ,    ,  ^ 

iiv  septim.     &  decinf ,  dans  lequel  Albinus ,  ayant  ete  vaincu ,  fe  tua  lui- 
même  ôc  laifTa  Sévère  feul  maître  de  l'Empire  Romain. 
■  7     Pendant  que  ces  événements  fe  paflbient  fur  le  continent, 

198.'  '  cette  Ifle  devint  le  théâtre  d'une  grande  confufion.  Les  Mxates 

Virius  Lupuc. 
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&  les  Calédoniens  ayant  remarqué  que  le  territoire  fournis  aux 
Romains  dans  la  Bretagne  ,  reftoit  fans  défenfe ,  y  firent  des 
incurfions ,  &  répandirent  la  défolation  par  tout  où  ils  fe  por- 
tèrent. Aufli-tôt  que  Sévère  eut  reçu  la  nouvelle  de  ce  mal- 
heur ,  il  envoya  Virius  Lupus  avec  un  corps  de  troupes  pour 
prendre  poffeffion  de  la  Bretagne ,  &  repoufTcr  ces  peuples  qui 
avoient  envahi  la  province  Romaine.  Lupus,  ne  fe  trouvant 
pas  lui-même  en  état  d'exécuter  ce  projet  par  la  force ,  obtint 
d'eux  de  fe  retirer ,  en  leur  achetant  leurs  prifonnicrs  avec  de 
xiphiiîn.ex  l'argent.  Ce  n'étoit  pas-la  le  moyen  de  faire  finir  leurs  incur- 
fions. Elles  furent  donc  renouvellées  de  temps  en  temps  avec 


Cionc  in 
Sever, 
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beaucoup  plus  de  violence  pendant  plufieurs  années  ,  jufqu'à 
ce  que  le  Gouverneur  de  la  Bretagne  (probablement  Lupus) 
écrivit  à  l'Empereur  en  le  fuppliant  ou  de  lui  envoyer  un  corps 
plus  confidérable  de  troupes,  ou  de  venir  lui-même  en  per-  j^,^^^.^^  j 
fonne  pour  réprimer  ces  troubles,  &  rétablir  la  tranquillité  de  î-c-4«- 
cette  Province.  - 

Quoique  l'Empereur  Sévère  fut  avancé  en  âge  &  très-infirme,  ^ 
lorfqu'il  reçut  ces  lettres ,  il  forma  fur  le  champ  la  réfolution  zot.' 
d'aller  commander  lui-même  une  expédition  en  Bretagne.  Il  y  sévère  arrive 
fut  porté  par  fa  paffion  pour  la  gloire  militaire,  &  fon  défir 
de  tenir  fes  foldats  en  haleine ,  &  de  retirer  fes  deux  fils  des 
plaifirs  Ôc  des  débauches  de  Rome  ,  dans  lefquels  ils  étoient 
profondément  plongés.  Ayant  réglé  fes  afiùires  fur  le  continent , 
il  quitta  Rome  ;  & ,  continuant  fon  voyage  avec  beaucoup 
d'empreffement,  il  arriva  dans  la  Bretagne  accompagné  de  fes 
fils  Caracalla  &  Géta.  Les  nouvelles  de  fon  arrivée  &  des 
-grands  préparatifs  de  toute  efpéce  qu'il  avoit  faits  pour  fe 
rendre  maître  de  ce  pays,  alarmèrent  beaucoup  lesMîeates  &  les 
Calédoniens ,  &  les  portèrent  à  envoyer  des  AmbafTadeurs  pour 
promettre  qu'ils  fe  foumettroicnt ,  &  pour  folliciter  paix. 
Mais  Sévère ,  ne  voulant  perdre  ni  le  fruit  de  fes  travaux  &  de 
iês  dépenfcs,  ni  la  gloire  qu'il  comptoit  obtenir  par  la  guerre, 
renvoya  les  AmbafTadeurs  fans  leur  donner  aucune  réponfc  fa- 
tisfaifante ,  &  commença  bientôt  après  à  s'avancer  vers  le  nord 
à  la  tête  d'une  armée  très-confidérable.  Il  laifTa  derrière  lui  fon 
plus  jeune  fils  Géta  ,  pour  gouverner  la  province  Romaine 
dans  le  fud  de  la  Bretagne ,  &  conduifit  avec  lui  fon  fils  aîné 
dans  le  nord.  Lorfque  l'armée  impériale  eut  dépaffé  le  mur 
d'Adrien,  elle  rencontra  beaucoup  de  difficultés  &  de  dangers. 
L'ennemi ,  trop  foible  pour  s'oppofer  à  fon  paffage  en  rafc 
campagne  ,  la  fatigua  par  des  efcarmouches  continuelles  ,  &: 
la  fit  tomber  dans  un  grand  nombre  d'embufcades  ;  mais  les 
plus  fortes  difficultés  qu'elle  éprouva ,  vinrent  de  la  nature  & 
de  l'état  du  pays  ,  qui ,  étant  couvert  de  bois  épais ,  &  étant  en 
beaucoup  d'endroits  rempli  de  montagnes  efcarpées,  de  ma- 
rais profonds,  de  lacs  &  de  rivières  ,  rendoit  la  marche  des 
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Romains  très  -  lente  &  très  -  daneereufe.  Pour  furmonter  ces 
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107.     obltaclcs  ,  rEmpcreur  employa  une  partie  de  fon  armée  à 
abbattre  les  bois,  delTécher  les  lacs  &  les  marais,  former  des 
routes  ,  &  jettcr  des  ponts  fur  les  rivières ,  pendant  que  l'autre 
défendoit  les  laboureurs  contre  les  attaques  de  l'ennemi.  Par 
ce  moyen,  il  pénétra  enfin  dans  le  cœur  de  la  Calédonic,  & 
infpira  tant  de  terreur  à  fes  habitants  ,  qu'ils  renouvellèrent 
leurs  prières  pour  obtenir  la  paix.  Elle  leur  fut  enfin  accordée, 
à  condition  qu'ils  abandonneroient  une  partie  de  leur  pays  , 
&  qu'ils  remettroient  leurs  armes.  Le  courage  invincible  que 
cet  Empereur,  affoibli  par  l'âge,  montra  dans  cette  expédition  , 
mérite  d'autant  plus  notre  admiration  ,  que  ,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  fa  durée ,  les  douleurs  de  la  goutte  l'empê- 
chèrent de  monter  à  cheval,  &  l'obligèrent  de  fe  faire  porter 
en  litière;  qu'il  fût  continuellement  expofé  au  danger  de  perdre 
la  vie  par  les  complots  de  Caracalla ,  Ton  fils  dénaturé  ;  Se  qu'il 
vît  une  grande  partie  de  fes  troupes  fuccomber  aux  fatigues  ou 
^Hecodien,!.  tombcr  fous  Ics  coups  dc  l'cnncmi.  Si  nous  en  croyons  un 
xiphiiin.ex  Contemporain,  Sévère  ne  perdit  pas  moins  de  cinq  mille  hommes 
dans  cette  expédition.  Mais  rien  ne  put  le  faire  défifter  de  fon 
entreprife  ,  jufquà  ce  c^u'il  Teiit  terminée  d'une  manière 
honorable.  • 
Sévère ,  ayant  conclu  la  paix  avec  les  Calédoniens  ,  conduiflt 
10/.'  ^'       armée  dans  les  parties  feptentrionales  de  la  province  Romaine, 
conml'ircfon  ^Y^iit  alors  du  loifir,  &  ayant  remarqué  que  le  rempart  de- 
Bretagne*     tcrre'  d'Adricn  ne  formoit  qu'une  foible  sûreté  pour  la  Pro- 
vince contre  les  incurfions  des  Bretons  plus  feptentrionaux , 
il  fe  détermina  à  élever  une  Barrière  plus  puifTante.  Dans  cette 
vue ,  il  employa  fes  troupes  pendant  environ  deux  ans  à  con- 
ftruire  ce  mur  étonnant  de  pierre  folide  ,  haut  de  12  pieds  , 
large  de  8 ,  fortifié  par  beaucoup  de  tours ,  de  châteaux  &  de 
poftes  placés  à  des  diftances  convenables ,  ôc  par  un  folTé  &c 
un  chemin  militaire, 
«patcicn.vi-     Ce  mur  prodigieux,  dont  on  voit  encore  les  reftes  dans  plu- 

ta  Sevcri.  ir  o  '  * 

Eutrop.oro-  ficurs  cndroits ,  fut  élcvé  prefque  parallèlement  a  celui  d'Adrien 

&US  1  7.  eu  r        1       r  > 

un  peu  plus  au  nord  de  quelque  pas  ,  &c  depuis  la  côte  orientale 

près 


Pioae  in  Se- 
ver, 


DE  LA   GRANDE-BRETAGNE.  €^ 
près  de  Tinmouth ,  au  golfe  de  Solway ,  à  Boulneff,  fur  la  côte  ^  ^  ^  ^ 
occidentale  (i).  100. 

Sévère ,  étant  alors  prefqu'épuifé  par  l'âge  ,  les  infirmités  &  ■  .  -  -  -  \ 
les  travaux,  fe  retira  à  Yorck  ,  dans  l'efpoir  d'y  jouir  de  quelque   °*  ifo.' 
repos  &  de  quelque  confolation,  récompenfe  bien  due  à  un  sévère"" 
fi  grand  nombre  de  vidoires  par  lefquelles  il  avoit  fait  ceffer 
tous  les  troubles  de  l'Empire ,  &  rétabli  univerfellement  la  paix. 
Mais  il  fut  trompé  dans  fcs  efpérances ,  &  la  dernière  année  ^^^fpP^"''^'!;^ 
de  fa  vie  fut  très-triflc  &  très  -  malheureufe.  Cet  état  fut  oc-  A^guft-  pag' 
cafionné ,  en  partie ,  par  fes  infirmités  corporelles  ,  &:  en  partie 
par  les  vices  &:  l'inimitié  mutuelle  de  fes  fiJs  ,  &  l'cmprefle- 
ment  avec  lequel  il  fçavoit  bien  que  ceux-ci  défiroient  fa  mort. 
Les  affaires  publiques  de  la  Bretagne  prirent  aufïî  une  touur 
nure  affligeante ,  qui  ajouta  a  fon  chagrin.  Car  les  Maeates  &: 
Calidonieiis ,  ayant  appris  le  dépériffcment  de  la  fanté  de  l'Em- 
pereur &  la  divifion  qui  régnoit  dans  fa  famille,  recommen-r 
cèrent  la  guerre,  dans  l'efpérance  de  recouvrer  cette  partie 
de  leur  pays ,  qu'ils  avoient  été  obligés  de  céder.  L'Empereur , 
accablé  par  les  infirmités  de  la  vieilleffe ,  &  aigri  par  fes  fouf- 
frances ,  entra  dans  la  plus  violente  fureur  ,  à  la  nouvelle  de 
cette  révolte ,  &  donna  ordre  d'exterminer  ces  deux  Nations  ,  ^iphiUn. 
fans  épargner  même  les  enfants  dans  le  fein  de  leurs  mères. 

Mais,  Sévère  n'étant  plus  en  état  de  fe  mettre  à  la  tête  de 
fcs  troupeSj  pour  faire  exécuter  fes  projets  fanguinaires ,  on 
n'obéit  pas  à  fes  ordres  barbares.  En  effet  Caracalla ,  fon  fils  aîné  ,  sévèrrn"u"^[ 
qu'il  avoit  nommé  pour  commander  l'armée  dans  cette  Expé-  BreiagQc 
dition  ,  au  lieu  d'attaquer  l'ennemi ,  ne  s'occupa  qu'à  cor- 
rompre fes  foldats  &:  à  obtenir  d'eux  qu'ils  le  nomme- 
roient  feul  Empereur  après  la  mort  de  fon  père,  à  l'exclufion 
de  fon  frère  Géta.  On  rapporte  même  que  ce  fils  dénaturé  en- 
gagea les  Médecins  &  les  domeftiques  de  fon  père  à  terminer 
fes  jours  par  quelque  moyeii  violent.  La  Nature  prévint  ce 
crime,  àc  ce  malheureux  Empereur  expira  à  Yorck ,  le  4  Février 
m  ,  non  pas  tant  de  fes  infirmités  corporelles  que  du  chagrin 

(1)  Voyez  Appendix  ,  a°  9,  '  '^'^ 
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"  ".  qui  !'acc<:\bloit.  Dans  fes  derniers  momens,  il  nomma  Tes  deux  fils 

■  iliV  ■  l'es  Héritiers  &  fes  Succciïeurs  à  l'Empire,  en  les  recommandant 
tous  les  deux  ,  de  la  manière  la  plus  tendre  la  plus  expreflîve , 
à  fes  amis  qui  Tentouroient.  Dès  que  Caracalla  eut  reçu  la 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  père,  qu'il  attendoit  fi  impatiem- 
ment, il  conclut  la  paix  avec  les  Marates  &  les  Calédoniens, 
àc  fit  avancer  fon  armée  vers  le  fud  pour  prendre  poflefïîon 
de  l'Empire  qu'il  fut  obligé  ,  à  fon  regret  inexprimable  ,  de 
partager  pendant  quelque  temps  avec  fon  frère  Géta.  Les  deux 
jeunes  Empereurs  ne  reftèrent  pas  long-temps  en  Bretagne  y 
mais  ils  fc  rendirent  à  Rome  avec  la  plus  grande  promptitude, 

Td.  ibid.  He-  pour  jouir  des  honneurs  &c  des  plaifirs  de  cette  grande  Ca- 

rodien .  1.  5.  ' 

c-4?,5o.î'-  pitale  de  l'Empire. 

--^     Après  le  départ  de  ces  Empereurs ,  les  Hiftoriens  Romains 

Depuis  l'an         ,  ^  -,  rr  ■  y      1      -n  1 

lu  jiifqu'à  parlent  tres-peu  des  arrau-es  de  la  Bretagne  pendant  plus  de 
^vuidc'^'dani  70  ans.  Ce  long  filcnce  de  ces  Écrivains  doit ,  vraifemblable- 

u  Bretagne.*  mcut,  être  attribué  à  la  grande  tranquillité  dont  cette  ille  jouit 
pendant  cette  époque  ,  &:  cette  tranquillité  p.iroît  avoir  été 
produite  par  le  concours  des  caufcs  fuivantes.  Tous  les  peuples 
Bretons  (itués  jufqu'au  côté  méridional  du  mur  de  Sévère  , 
étoient  alors  tranquillement  foumis,  &  avoient  renoncé  à  toute 
idée  de  révolte ,  &:  l'autorité  des  Romarins  avoit  mis  fin  aux 
guerres  que  ces  Nations  fe  faifoicnt  les  uiies  aux  autres.  Ces 
deux  circonftanccs  affurèrent  le  repos  intérieur  du  midi  de 
cette  Ifle.  Les  Empereurs  qui  régnèrent  pendant  cet  efpace  de 
temps  ,  n'étant  pas  guerriers  ou  étant  occupés  fort  loin  , 
fc  contentèrent  de  la  po(fc{ïîon  paifible  de  leur  vafte  & 
jfioriffante  Province  de  la  Bretagne  méridionale ,  &:  ne  trou- 
blèrent point  les  Bretons  du  nord.  Ces  dernières  Nations  fe 
tr^)uvaut  heureufcs  de  ce  qu'on  les  laifToit  jouir  de  leurs  bois 
&  de  leurs  montagnes  fans  les  tourmenter  ,  &  regardant  le 
njtir  de  Sévère  comme  rendu  imprenable  par  fes  tours  &  fes 
forts,  ne  firent,  pendant  un  grand  nombre  d'années,  aucimc 
tentative  pour  le  franchir.  Par  ce  moyen,  cette  Iflc  jouit  alors 
d'une  paix  plus  longue  que  dans  aucune  autre  époque  antérieure 
ou  poftérieurc  de  fon  Hiftoire  ;  aufll  cchappa-t-elle  hcureu- 
femcnt  a  l'attention  de  ces  Écrivains  qui  font  prefque  cntiè- 
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rement  occupés  à  décrire  des  fcènes  de  fang  &  de  carnage.  - 
Il  cft  impofïïble  de  remplir  d'aucune  autre  manière  ce  vuide      ig/.'  ^" 
laifle  par  les  Hiftoriens  Romains  dans  THiftoire  de  notre  pays. 
On  peut  recueillir  ,  d'après  les  Infcriptions  ,  un  petit  nombre  Horjley,  Rrit. 
de  particularités,  n"ayant  aucune  liaifon  entr'cUes  &c  peu  im-  tjo.  17$. 
portantes,  telles  que  les  noms  de  plufieurs  des  Gouverneurs 
de  la  Bretagne  à  cette  époque  ,  ôcc.  Mais  elles  ne  procurent 
au  Ledeur  que  peu  de  fatisfaction  ,  fi  même  elles  lui  en  pro- 
curent. On  croit  auffî  que  quelques-uns  des  trente  Tyrans  (  ainfi 
qu'on  les  appelle  ordinairement  )  qui  troublèrent  l'Empire  fous 
le  règne  de  Gallien,  depuis  l'an  2,5:5)  jufqu'en  2.68 ,  jouèrent  un 
rôle  en  Bretagne    parce  qu'on  a  trouvé  dans  cette  Ifle  plu- 
fieurs médailles  de  5  ou  6  d'entr'cnx.  S'ils  en  jouèrent  un,  il  chronique  de 
cft  vraifemblable  qu'il  ne  fût  pas  très-brillant ,  puifque  l'Hiftoire 
n'en  fait  pas  mention. 

Dioclétien  monta  ,  en  284  ,  fur  le  throne  Impérial ,  où  il 


plaça  bientôt  après  Maximien  Herculius  ,  pour  partager  avec      tll'  ^' 
lui  les  travaux  &c  les  honneurs  de  ce  rang  élevé.  Peu  de  temps  prcSiaîoar. 
après ,  ces  deux  Empereurs  fe  trouvant  hors  d'état  de  défendre  ^^'g^^'" 
toutes  les  Provinces  de  leur  prodigieux  Empire  ,  firent  choix 
de  deux  Céfars ,  qui  furent  Galère  Maximien  &  Conftance 
Chlore.  Pendant  que  ces  quatre  grands  Princes  gouvernoient 
l'Empire  Romain,  les  mers  &:  les  côtes  de  la  Gaule  &  de  la 
Bretagne  commencèrent  à  être  troublés  par  'de  nouveaux  en- 
nemis ,  fçavoir  les  Francs  &c  les  Saxons  ,  qui  jouèrent  par  la 
fuite  un  rôle  important  dans  l'hiftoire  de  l'Europe.  Us  fe  condui- 
foient  alors  principalement  en  pirates ,  s  emparant  de  ceux  de  s 
vaiffeaux  marchands  qu'ils  étoient  en  état  de  prendre,  &:  fai- 
fant  de  courtes  defcentes  fur  les  côtes  pour  les  piller.  Les  Em- 
pereurs firent  équiper,  dans  le  port  de  Boulogne,  une  fiotte 
très-puiifante  contre  ces  nouveaux  ennemis  ,  qui  devcnoient 
de  jour  en  jour  plus  redoutables  par  leur  férocité  &  leur  va- 
leur j  ôc  ils  donnèrent  le  commandement  de  cet  armement  à 
Caraufius  ,  Oflicier  très-courageux  &c  fort  expérimenté,  fur-tout 
dans  la  Marine.  Si  Caraufius  eut  été  aufi^  fidèle  qu'il  étoit  ca- 
pable de  bien  remplir  ce  pofte  ,  ce  choix  auroit  été  très- 

I  z 
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■  heureux.  Mais  il  parut  bientôt  qu'il  n'avoit  que  des  vues  d'am- 

^'  bition  &  d'intérêt  perfonnel ,  &  qu  il  s'occupoit  plus  de  s'en- 
richir lui-même  que  d'exécuter  la  commiffion  dont  il  avoit  été 
chargé.  Car  on  remarqua  qu'il  n'attaquoit  jamais  les  pirates, 
lorfqu  ils  alloient  chez  l'Etranger  ,  mais  qu'il  attendoit  qu'ils 
en  revinlTent  avec  leurs  prifes  ,  dont  il  s'emparoit  &  qu'il 
s'approprioit  pour  lui-même,  fans  les  rendre  aux  propriétaires 
^  originaires  ou  fans  en  compter  au  thréfor  impérial.  L'Empe- 

reur Maximien  ,  très-allarmé  de  cette  conduite  ,  donna  ordre 
qu'on  le  fit  périr  fecrettement.  Mais  Caraufius  échappa  à  ce 
danger  j  &: ,  ayant  engagé  la  flotte  qui  étoit  fous  fes  ordres, 
à  fuivre  fon  fort ,  il  fit  voile  vers  la  Bretagne  ,  &:  y  prit  la 
pourpre.  Les  troupes  qui  étoient  dans  cette  Ifle ,  tant  les  lé- 
gionnaires que  les  auxiliaires,  imitèrent,  bientôt  après,  l'exemple 
de  la  flotte ,  &  fe  déclarèrent  pour  lui.  De  cette  manière ,  il 
devint  un  afTez  puiffant  Prétendant  au  diadème  Impérial  ,  étant 
le  maître  abfolu  de  la  Manche  ,  de  tous  les  domaines  des 
Romains  dans  cette  Ifle  ,  Ôc  de  pluficurs  places  importantes 
du  continent.  Il  prit  auffi  les  mefures  les  plus  efficaces  pour 
conferver  fes  pofTeflions,  en  fe  liant  avec  les  Francs  &:  les  Saxons* 
&;  en  en  plaçant  beaucoup  dans  fes  troupes  de  terre  &  de  mer. 
L'Empereur  Maximien  ,  étant  engagé  dans  d'autres  guerres,  & 
n'ayant  pas  de  flotte  égale  à  celle  de  Caraufius ,  crut  qu'il  étoit 
Aufd.viûor.  plus  prudent  de  faire  la  paix  avec  lui,  en  lui  accordant  le  titre 
c.""k'ii.^'  d  Empereur  avec  le  Gouvernement  de  la  Bretagne  ,  &  d'un 
s/^^s^'/a"'-  petit  nombre  de  ports  dans  le  Continent ,  dont  ce  dernier  jouit 
SN^enilii^'  fort  tranquillement  pendant  plufieurs  années.  Il  paroît  pro- 
H.IL  Bm.  c.  j5^|3|g  quc  ,  durant  cet  intervalle,  il  recula  beaucoup  les  bornes 
de  l'Empire  Romain  dans  la  Bretagne  ,  en  fubjuguant  les  Matâtes , 
puifque  nous  apprenons  qu'il  répara  le  mur  fitué  entre  Forth 
&  Clyd  ,  en  y  ajoutant  fept   châteaux  &c  quelques  autres 
ouvrages. 

  Dans  le  partage  qui  fut  fait  de  l'Empire,  en  191,  entre  les 

'19;..'  "  deux  Empereurs,  Dioclétien  &;  Maximien,  &  leurs  deux  Céfars, 
tu!-!'"'"'     Conftance.  &c  Galère,  toutes  les  Provinces  fituées  à  l'occident 
au-delà  des  Alpes ,  échurent  dans  le  lot  de  Confiance  ,  qui 
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forma  fur  le  champ  la  réfolution  d^eflayer  de  retirer  des  mains 
de  Caraufiiis  la  Bretagne ,  qui  formoit  l'une  de  ces  Provinces.  An.  de  ^  c. 
Car ,  quoique  la  néceflité  &  la  fituation  de  Maximien  l'eUiTent 
contraint  a  faire  la  paix  avec  Caraufius,  ce  dernier  n'en  étoit 
pas  moins  regardé  ,  par  les  autres  Souverains  de  l'Empire  , 
comme  un  ufurpatcur.  Confiance  commença  cette  guerre  en 
affiégeant  Boulogne  ,  tant  par  terre  que  par  mer.  Cette  ville 
étant  un  des  meilleurs  ports  &  une  des  plus  fortes  places  de 
Caraufîus  fur  le  Continent ,  il  fit  "de  grands  efforts  pour  la  fe- 
courir.  Mais  ,  comme  il  n'étoit  pas  en  état  de  fc  frayer  un  paffage 
à  travers  un  grand  banc  de  pierre  avec  lequel  Confiance  avoit 
fermé  le  port,  il  fut  obligé  de  fe  défîfler  de  fon  projet,  &  de 
laiffer  prendre  la  ville.  La  flotte  Impériale  n'étant  pas  encore 
affcz  forte  pour  entreprendre  la  conquête  de  la  Bretagne  , 
Confiance  ordonna  qu'on  conflruisît  des  vaiffeaux  dans  plufieurs 
ports  des  Gaules ,  &:  il  employa  en  même-temps  fon  armée 
à  réduire  plufieurs  Nations  voifînes  qui  s'étoient  révoltées. 
Caraufîus  s'appliqua ,  avec  la  plus  grande  adivité ,  à  préparer 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  réfifler  a  l'attaque  donr  il 
étoit  menacé.  Mais,  pendant  qu'il  s'en  occupoit ,  il  fut  perfi- 
dement affafïiné  a  Yorck  par  Aleélus,  l'un  de  fes  principaux 
Officiers  &:  favoris  ,  qui  prit  a  l'inftant  la  pourpre  îe  gou-  rumen.  v»i 
vernement  de  la  Bretagne ,  dont  il  jouit  fans  trouble  pendant  ^Nen^iHift. 
environ  trois  ans.  ^' ' 

Tout  étant  alors  prêt  pour  TExpédition  dans  la  Bretagne  ,  „  , ,  , ,  „, 
Confiance  divifa  fa  flotte  &c  fon  armée  en  deux ,  afin  de  diflraire  An.  de  jTcl 
l'attention  de  l'ennemi ,  en  faifant  une  defcente  fur  deux  diffé-  Conftjnce 

^-       ji     \        f  ^  A         ^  Ti     1  1  recouvre  la 

rentes  parties  de  la  cote  en  meme-temps.  Il  donna  le  comman-  Brecagne. 
dement  d'un."  de  ces  divifions  à  Afclépiodote  ,  Capitaine  de 
fes  gardes  ,  Officier  très-courageux  &c  très-prudent ,  &  il  conduifît 
l'autre  en  perfonne.  L'efcadron  commandé  par  Afclépiodote, 
vivant  heureufement  échappé  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais, 
à  la  flotte  d'Aleclus ,  qui  étoit  près  de  l'ifle  de  Wigths  ,  de- 
fcendit  fans  oppofition  fur  la  côte  voifine  de  la  Bretagne.  Dès 
qu'Afclépiodote  eut  fait  débarquer  fes  troupes,  il  mit  le  feu 
à  fes  vaiffeaux,  afin  qu  ils  ne  puffent  pas  tomber  entre  les  mains 
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 de  1  ennemi ,  &:  que  fcs  propres  troupes  iVeiiiïent  d'efpcrancc 

An.  a^^j-c.  g^j^  ^^j^g  vicloire.  Alc6lus  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle 
de  la  dcfcente  de  cette  armée ,  qu'il  marcha  avec  précipitation 
&  fans  ordre  pour  l'attaquer ,  en  laifiant  entièrement  fans  dé- 
fenfe  la  partie  de  la  côte  oii  il  venoit  de  camper.  Cette  impru- 
dence procura  a  Conftance  qui  y  arriva  auffi-tôt  après  avec  la 
plus  grande  partie  de  fi  flotte  une  occafion  favorable  de  faire 
dcfrcndre  fcs  troupes  fans  éprouver  la  moindre  réfiftance ,  &: 
de  fe  mettre  en  marche  pour  fe  réunir  fur  le  champ  à  îautrc 
divifion  de  fon  armée.  Mais  il  reçut  en  chemin  îagréable  nou- 
velle qu'Aledus  avoir  été  tué ,  &  que  fes  troupes  avoient  été 
mifes  en  déroute  ,  &  difperfces  par  Afclépiodote  &  les  foldats 
qui  étoient  fous  fcs  ordres.  Cependant  le  danger  n'étoit  pas 
entièrement  cefîe  ,  &c  la  victoire  n'étoit  pas  complette.  Car  un 
grand  corps  de  Francs  &  de  Saxons  ,  qui  formoient  la  plus 
•  grande  partie  de  Tarméç  d'Aledlus,  étant  échappé  du  combat, 
entra  a  Londres ,  qu'il  commença  à  piller  ,  dans  l'efpoir  de 
s'échapper  par  la  mer ,  après  s'être  enrichi  des  dépouilles  de 
cette  grande  ville.  Mais  le  même  bonheur  qui  avoir  accom- 
pagné Conftance  dans  cette  Expédition,  le  fuivit  encore  dans 
cette  occafion.  En  effet  une  partie  de  fa  flotte  ôc  de  fon  armée  , 
qu\ui  brouillard  avoit  féparée  d'avec  lui ,  étant  entrée  dans  la 
Tamife,  arriva  à  Londres  dans  ce  moment  critique,  ôc  étant 
tombée  furie  corps  des  pillards,  elle  en  fit  un  grand  carnage, 
ëc  préferva  cette  Cité  de  fa  ruine.  Par  cette  fuite  d'événements 
heureux,  la  Bretagne  fut  réunie  à  ÎEmpire  Romain,  après  en 
avoir  été  démembrée  pendant  plus  de  dix  ans ,  les  mers  furent 
délivrées  des  pirates ,  &  la  liberté  de  la  navigation  fut  rétablie. 
Ce  fuccès  ne  fut  pas  moins  agréable  aux  Bretons  qu'aux  Ro- 
mains ,  &  Confiance ,  qui  étoit  un  grand  &  bon  Prince  ,  fut 

c."Ii"^Èiim:n.  l'cçu  daus  la  Brctaguc  plutôt  comme  un  Libérateur  &  un  Ange- 

pjn-syf-      gardien  que  comme  un  Conquérant. 

.»uum-«— .     Les  deux  Empereurs  ,  Dioclétien  ôc  Maximien  ,  étant  raflafiés 
fos^.'  ^'  c^'honi^curs  ,  &c  fatigués  des  travaux  ôc  des  foins  de  ÎEmpire , 
ti^Diocuiren  P^ïi-'ciit      fingulièrc  réfolution  de  fe  démettre  de  leur  auto- 
mki        ^^^^  ?  ^      rentrer  dans  l'état  privé.  Ils  exécutèrent  ce  projet  le 
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premier  jour  de  Mai  de  l'an  305  ;  Conft^nce  &  Galère  ,  leurs  iilLi'i  : 

deux  Céfars ,  furent  déclarés  Empereurs.  Dans  le  partage  de  50c.'  ^' 
l'Empire  qui  fut  fait  entre  ces  deux  Princes  ,  les  Provinces 
d'Occident  échurent  a  Confiance  ,  qui  féjourna  en  Bretagne  , 
&  eut  avec  les  Calédoniens  quelques  différends  dont  nous  ne 
fçavons  aucune  particularité ,  fi  ce  n  efl  qu'il  les  réduifit  à  fol-^ 
liciter  la  paix.  Cet  excellent  Prince  ne  jouit  pas  long-temps  de 
la  dignité  Impériale  j  car,  étant  tombé  malade  à  Yorck,  à  fon 
retour  de  fon  Expédition  dans  la  Calédonie  ,  il  y  mourut  le       rutrop.  1. 1©. 

^   ..,  f  •  -      ,  ^        ,        .  ^    c.  Aurel. 

Juillet  306  ,  après  avoir  nomme  dans  les  derniers  moments  viaor.  ia 
fon  illuilre  fils  ,  fon  héritier  ôc  fon  fucceffcur  à  l'Empire. 

Conftantin  le  Grand  étoit  fils  de .  l'Empereur  Confiance  &  ■'  ■ 
d'Hélène  ,  fa  première  femme  ,  PrinceiTc  très-célèbre  pour  fa      fj'  ^' 
piété  &:  fa  vertu.  Un  grand  nombre  de  nos  anciens  Hifloricns  c^^i^^f°fn^i^ 
&  plufieurs  de  nos  modernes  affirment  pofitivement  quef  cette 
Princeffe  naquit  en  Bretagne  Se  étoit  fille  d'un  Roi  Breton 
nommé  Coil;  beaucoup  d'entr'eux  foutiennent  également  que 
Conflantin  étoit  aufïi  né  dans   cette  Ifle.  Ces  deux  faits  vide  u<rer. 
peuvent  être  vrais  ;  mais  on  doit  avouer  qu  aucun  d  eux  n  eft  cief.  cdc.  «. 
prouvé  par  le  témoignage  d'aucun  Écrivain  contemporain.  11 
eft  plus  certain  que  Conflantin  le  Grand  corhmença  fon  règne 
heureux -a  Yorck,  où  il  fe  trouva  lors  de  la  mort  de  fon  père, 
&  où  il  fut,  immédiatement  après  ,  falué  Empereur  avec  la  joie  lutrop.  1. 1*; 
la  plus  grande  &:  la  plus  univerfelle.  C'efl  vraifemblablemer.t  Hus"aor7n 
plutôt  à  fon  accefïïon  au  throne  qu'a  fa  naiffance  ,  que  fait 
âllufion  l'exclamation  fuivante  de  fon  Panégyrifle  :  «  O  fortunée   Eumcn.  Paj 
>^ Bretagne!  tu  es  la  plus  heureufe  de  toutes  les  contrées;  rai:  ""^''-s- 
j»e'eft  toi  qui  la  première  vis  Conflantin  Céfar».  Le  nruvel 
Empereur  refla  quelque  temps  en  Bretagne,  pour  y  rendre  les 
derniers  honneurs  aux  cendres  de  fon  père,  &  pour  y  él:ab';r 
folidement  la  paix  en  terminant  la  guerre  avec  les  Ma:atcs  &c 
les  Calédoniens ,  qui  commencèrent  vers  ce  temps  à  être  ap- 
pelles Pities  &  ÉcofTois.  Après  avoir  réufïî  dans  cette  cntreprife  & 
recrute  fon  armée  d'un  grand  nombre  de  jeunes  Bretons  qui  lui 
étoient  fort  attachés,  il.  partit  pour  le  Continent,  dans  Je  deffein 
de  réduire  les  Francs  qui  s'étoicnt  révoltés,  ôc  de  difpurc:  1  Empire  ^'"'"^ 

'  -f     •  r         ^vr.  jo.  Lac  ; 
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^^■'-j^J;  a  Maxcnce ,  qui  etoit  flis  de  rEmpereur  Maximien  ,  &:  qui  avoit 
ioc.     pris  la  pourpre  à  Rome.  Un  de  nos  meilleurs  Hiftoriens  ^  &:  l'un 

camden.Brit.  rfe  uos  Couipatriotes  les  plus  verfés  dans  les  Antiquités ,  penfe 
que  Conftantin  le  Grand  retourna  dans  la  Bretagne ,  quelques 
années  après  fon  premier  départ ,  &c  que  ce  fut  pendant  fon 
fécond  fcjour  qu'il  foumit  les  peuples  des  parties  feptentrionales 

tufeb.  devita  de  ccttc  Iflc.  Mai^i  cette  aflcrtion  n'eft  pasafTez  clairement  prou- 

Coiiilantiu.  1       ,        „     ,  ^  * 

1.  c.  ij.  vee  ,  ce  le  court  pafl^^ge  d'Eufebe  fur  lequel  Camden  fonde  fon 
opinion,  fait  plus  probablement  allufion  a  ce  que  Conftantin 
y  fit  dans  le  commencement  de  fon  règne.  En  effet  cette  Ifle  pa- 
roît  avoir  joui  d'une  profonde  paix  depuis  ce  temps  jufqu'k  la 
mort  de  ce  grand  Prince  ,  qui  arriva  le  zz  Mai  3  37. 

 .     Conftantin  eut  pour  fucceflcurs,  fes  trois  fils  ,  Conftantin  , 

A.  de  J.  C. 

,    3Î7-.    Conftans  &  Conftance  ,  entre  lefquels  les  Provinces  de  l'Em- 
cc.iiibns  &  pire  fUrent  partagées.  Conftantin  ,  l'aîné  de  ces  Princes ,  qui 
font  'imps-  eut  la  Gaule,  l'Efpagne  ,  la  Bretagne  &c  une  partie  de  la  Ger- 
^^"couftantin  manic,  ne  fut  jamais  content  de  fa  part  des  domaines  de  fon 
père,  qu'il  regarda  toujours  comme  inférieure  à  celle  de  chacun 
de  fes  deux  frères.  Après  plufieurs  plaintes  &  négociations 
inutiles ,  il  eut  à  la  fin  recours  aux  armes  ;  étant  entré  fur  le 
territoire  de  fon  frère  Conftans  ,  il  tomba  dans  une  embufcadç 
Eutrop.  1. 10.  pr^s  Aquiléia  ,  &c  fut  taillé  en  pièces  avec  la  plus  grande  partie 
de  fon  armée,  dans  le  printemps  de  l'an  340. 
— — —     Après  la  mort  de  Conftantin  ,  Conftans  s'empara  de  tous 
54J.    '  fes  domaines  ,  &  devint  fcul  maître  de  l'Empire  d'Occident. 
ùv^-^'i^Kii-  Cet  Empereur  ,  ayant  aflîiré  la  paix  ôc  la  tranquillité  de  toutes 
'        fes  polTeiïions  fur  le  Continent ,  leva  une  taxe  extraordinaire 
fur  fes  fujets ,  équipa  une  grande  flotte ,  &c  fe  rendit  dans  fes 
domaines  de  Bretagne  au  commencement  de  cette  année,  avec 
le  deflein  de  punir  les  Ecofibis  &c  les  Pilles  des  tentatives 
qu'ils  avoicnt  faites  fur  le  territoire  des  Romains.  Les  détails 
de  cette  Expédition  font  perdus  avec  la  première  partie  de 
l'Hiftoire  d'Ammien  Marcellin  ,  dans  laquelle  ils  étoicnt  rap- 
portés. Si  nous  pouvions  compter  fur  le  témoignage  de  fes 
médailles ,  nous  ferions  portes  à  croire  que  Conftance  fit  périr 
un  grand  nombre  d'ennemis  dans  cette  occafion,  Mais  les. 

Médailles 
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médailles  étoicnt  devenues  alors  de  srands  flatteurs ,  &  elles 

An.  de  J.  C. 

repréfentoicnt  ,  comme  un  important  événement  ,  chaque  j-v?. 
léger  avantage.  Firmicus  qui  paroît  avoir  été  difpofé  à  aggrandir,  Ammie» 
Je  plus  qu'il  lui  étoit  pofliblc ,  cet  exploit  de  l'Empereur  ,  ne  î^""'""''* 
dit  rien  de  fes  vidoires  ;  mais  il  célèbre  avec  cmphafe  le  cou-  j^f^^^'Xl! 
rage  qu'il  montra  en  paiïant  la  mer  dans  l'hiver ,  &  en  allant  ^l^^^^^^ 
répandre  la  terreur  parmi  les  Bretons,  en  arrivant  chez  eux 
dans  cette  faifon  de  l'année.  Libanius  afîure  même  qu'il  n'y  j^;,^^^  ^^^^^ 
eut  pas  alors  en  Bretagne  de  guerre  qui  exigeât  la  préfence  î- 
de  l  Empereur. 

Après  le  retour  de  Conftans  fur  le  Continent ,  il  ruina  fa  ^ 
fanté ,  &  perdit  l'eftime  &:  l'afFedion  de  fon  armée  6c  de  fes    '  5^0.' 
autres  fujets  ,  en  négligeant  l'adminiftration  de  fes  Etats,  &  ufu^pTi-Em- 
en  fe  livrant  au  plaifir  avec  trop  d'ardeur.  Cette  conduite  en- 
couragea  quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers  à  confpirer 
ia  mort,  &  à  entreprendre  d'élever  à  fa  place  Magnencc  fur 
le  throne.  Ce  projet  fut  exécuté  dans  la  ville  d'Autun,  le  18 
Janvier  350,  au  milieu  de  la  folem.nité  d'un  grand  feftin,  dans 
lequel  Magnence  parut  foudain  revêtu  de  la  pourpre ,  &:  fut  falué 
Empereur  d'abord  par  les  Officiers ,  cnfuite  par  les  Soldats  , 
&  enfin  par  le  Peuple.  Le  malheureux  Conftans  qui  étoit 
alors  à  quelque  diftance  de  cette  Ville ,  engagé  dans  une  partie 
de  plaifir,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  révolution  ,  effaya 
de  fauver  fa  vie  en  s'enfuyant  en  Efpagne  ;  mais ,  ayant  été 
abandonné  par  tout  le  monde,  il  fut  arrêté  &  mis  à  mort 
à  Elne  en  Roufïîllon.  La  Bretagne  &  toutes  les  autres  Pro-  l'^"'^^' 
vinces  en-deçà  des  Alpes  fe  foumirent  fur  le  champ  à  l'Ufur-  fenï^f^'i**' 
pateur  ,  &  l'Italie  fuivit  cet  exemple  peu  de  temps  après. 

Conftance  ,  Empereur  d'Orient ,  le  plus  jeune  des  fils  de 
Conftantin-  le  Grand  &  le  feul  exiftant  alors ,  n'eut  pas  plus-tôt        ^-  c 
reçu  la  nouvelle  de  cette  révolution  inattendue,  quil  fufpendit  conftanVc 
tous  les  autres  projets ,  &  fit  de  grands  préparatifs  pour  venger  '««c. 
la  mort  de  fon  frère  ,  &  recouvrer  fes  domaines.  S'étant  avancé 
vers  rOccident ,  à  la  tête  d'une  grande  armée ,  il  défit  Maxence , 
le  z8  Septembre  351,  près  de  Nurfe  en  Pannonie ,  dans  l'un  des 
plus  fanglants  combats  qui  ayent  jamais  été  livrés.  L'Ufurpateur 
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j_  ^  ayant  clîliyé  plufieuis  autres  pertes,  &  craignant  de  tombet 
3î5.      dans  les  mains  de  fon  ennemi  juftement  irrité,  tua  d'abord  fa 
mère  &c  fes  autres  parents ,  &  fe  tua  enfuite  lui-même  à  Lyon 
le  II  Août  353;  la  Bretagne  ôc  toutes  les  autres  Provinces 
d'Occident  fe  fournirent  alors  avec  plaifir  au  Vainqueur ,  qui 
devint  feul  maître  de  tout  l'Empire  Romain.  Confiance  nomma 
Eiittop.  1. 10.  Gratianus  Funarius ,  père  de  Valentinien,  qui  fut  enfuite  Em- 
c-  ^-  ^      pereur  ,  pour  être  Gouverneur  ou     comme  il  fut  enfuite 
AmmienMar-  ^PP^^^^  >  Vicairc  dc  la  Bretagne.  Gratianus  ne  paroît  pas  avoir 
cell.  1. 10.     joui  long-temps  de  cette  dignité;  car  nous  voyons,  bientôt 

3ul.  «rat.  1  .     ^  \         .  ,       .  , 

i.  après  ,  Martinus  occuper  cette  place. 

■  —     Si  Conftance  s'étoit  conduit  avec  clémence  &  modération 
"  '^sa'  ^  après  fon  fuccès  ,  il  auroit  alTuré  fa  propre  gloire  &  le  bon- 
coXnce.'^'' heur  de  fes  fujets  qui  étoient  univerfelîcment  difpofcs  à  lui 
obéir  avec  la  plus  grande  joie.  Mais  ce  Prince  corrompu  par 
la  profpérité  ,  &  cédant  aux  confeils  de  fes  Courtifants  qui 
efpéroient  s'enrichir  par  la  connfcation  ,  établit  une  cruelle 
inquifition  contre  tous  ceux  qui  avoient  favorifé  le  dernier 
Ufurpateur,  ou  s'étoient  foumis  h  fon  autorité.  On  n'entendit 
parler  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  d'Occident  que 
d'emprifonnements  ,  de  tortures  ,  de  confifcations  «S<:  d'exé- 
cutions. La  Bretagne  ne  participa  que  trop  a  ces  malheurs. 
L'Empereur  envoya  un  certain  Paul,  Efpagnol,  ôc  fon  Secré- 
taire, en  qualité  de  Commiffaire  ou  d'Inquifiteur  dans  cette 
Ifle.  Paul  exécuta  la  commifïion  dont  il  étoit  chargé  ,  avec 
l'injuftice  la  plus  révoltante  &;  la  plus  affreufe  cruauté  ,  en 
enveloppant  l'innocent  &  le  coupable  dans  une  ruine  com- 
mune. Le  Gouverneur  Marïin ,  homme  vertueux  &  humain , 
s'étant  efforcé  en  vain  d'arrêter  ces  vexations,  tira  fon  épée 
AmmiesMar-  ^  tc^ta  de  tuct  Paul  ;  maïs,  ayant  manqué  fon  coup,  &:  fcntant 
«eiiiii ,  1. 14.  q^.jl       pouvoit  efpérer  de  furvivre  k  une  pareille  entreprife  , 
^Liban.  orac.  ji  \^  plougca  dans  fon  propre  fein ,  &c  expira  fur  la  place.  L'in- 
AmmienMar-  fâi-fic  Si  barbare  Paul  ne  triompha  pas  cependant  long-temps; 
^;J^„„,,^^^  mais  il  eut  une  fin  dont"  fes  crimes  étoient  dignes;  car,  bientôt 
An.  de  j.  c.  après ,  il  fut  brûlé  vif  par  ordre  de  TEmpercur  Julien. 
Inciirfîon  «les     La  province  Romaine  du  fud  de  la  Bretagne  fut  très -peu 

Ecoi!bis&  des 
l'iae». 
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troublée  par  les  Bretons  du  nord  pendant  environ  cent  cin-  ^ 
quante  ans.  Le  mur  de  Sévère,  étant  alors  parfaitement  réparé  j^o.  . 
&  défendu  par  des  garnifons  régulières,  préferva  la  Province 
de  toute  infulte  de  ce  côté.  Cette  longue  tranquillité ,  jointe 
aux  inftrucïions  &  au  fecours  des  Romains,  mit  les  Bretons 
du  fud  en  état  d'améliorer  confidérablement  leur  pays  &  d'en 
faire  un  objet  très-iavitant  pour  leurs  voifins  moins  induftricux, 
mais  plus  guerriers;  auffi  les  Ecoffois  &:  les  Pides ,  tentés  par 
la  perfpedive  du  pillage ,  firent-ils ,  de  différentes  manières  , 
des  incurfions  dans  la  Province  méridionale  vers  le  commen- 
cement de  cette  année.  Julien  TApoftat  qui  venoit  d'être  dé- 
claré Céfar ,  &£  qui  devint  ,  bientôt  après ,  Empereur  avoit 
alors  la  principale  conduite  des  affaires  dans  l'Empire  d'Oc- 
cident ,  ôc  réfîdoit  dans  la  Gaule.  Ayant  reçu  la  nouvelle  de 
ccftte  invafion  du  territoire  Romain  en  Bretagne  ,  il  envoya 
Lupicinus,  Officier  diftingué  Se  ayant  de  la  réputation  ,  avec 
quelques  cohortes  de  troupes ,  armées  a  la  légère ,  pour  aider 
les  Bretons  à  repoufler  l'ennemi ,  qui  fe  retira  promptemcnt 
dans  fon  pays  avec  fon  butin  ,  dès  qu'il  apprit  fon  arrivée. 
Lupicinus  n'alla  pas  plus  loin  que  Londrçs;  &c ,  après  y  avoir 
réglé  quelques  affaires,  il  retourna  fur  le  Continent.  Le  ren- 
forcement de  l'armée  Pvomainc  ,  fa  grande  vigilance  &  fon  AmmienMai- 

•  cellin    1.  'o< 

aftivité  détournèrent  les  Ecoffois  &c  les  Picbes  de  faire,  pen-  c.  r.  '  "  '  ' 
dant  quelque  temps  ,  aucune  autre  tentative  fur  la  f  rovince 
méridionale  ,  ôc  ils  reftèrent  tranquilles  pendant  le  court  Ifcgne 
de  l'Empereur  Julien,  ^  le  régne  encore  plus  court  de  fou 
fucceffeur  Jovicn. 

Mais,  peu  de  temps  après  que  Valentinien  5c  fon  frère  Vaîcns  r——^. 
furent  montés  fur  le  throne  Impérial  ,  l'Empire  fut  affailli  3^4!" 
preique  de  tous  les  cotes  par  les  Nations  qui  1  entouroient.  <ies  Ecoirois. 
Pendant  que  les  pirates  Francs  Sz  les  Saxons  pilloient  les  côtes  ill  ^fnlco. 
méridionales  de  la  Bretagne  ,  les  Ecoffois  ,  les  Picles  &  les  "p"'îuk.n!''' 
Attacotiens  (1)  ,  attaquoient  le  nord  de  la  Province  Romaine,  des  sLxo"î.*^ 
Ces  peuples  ayant  éprouvé,  lors  de  la  dernière  tentative  qu'ils 


(i)  Voyez  Chap.  III.  fed.  15. 
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•    .        avoicnt  faite  fous  le  régne  de  Julien ,  que  le  mur  de  Sévère 

An.  de  J.  C.      , ,     .  I        •  \         ^  /  . 

364.  n  etoitpas  une  barrière  infurmontable ,  &  que  le  pays  ,  qui  etoit 
au-delà ,  étant  riche ,  prccuroit  une  grande  quantité  de  butin 
précieux  ,  y  fondirent  avec  leurs  forces  réunies  ,  &  poufsè- 
rent  leurs  déprédations  beaucoup  plus  loin  qu'ils  n'avoient 
fait  auparavant.  A  mefure  quails  avancèrent  ,  ils  eurent  des 

cM^i%"'.  chocs  fréquents  avec  les  forces  Romaines  poftées  dans  cette 
Ifle  ;  &: ,  dans  l'un  d'eux ,  ils  tuèrent  Bulchobandes  Général  Ro- 
main ,  Se  Nedaridius,  Comte  du  Rivage  Saxon.  Dès  que  TEm- 
pereur  Valentinien  eut  reçu  la  nouvelle  de  cette  redoutable 
invafion  &  de  la  mort  de  fes  Généraux  ,  il  envoya  Sévère  qui 
avoir  un  rang  diftingué  dans  fa  Maifon ,  pour  commander  en 
Bretagne.  Celui-ci,  ayant  été  rappellé  bientôt  après  ,  fut  rem- 
placé par  Jovinus ,  Capitaine  qui  s'étoit  fait  une  grande  réputa- 
tion militaire  dans  la  Germanie.  Mais  ,  comme  aucun  de  ces 
Généraux  n'amcnoit  avec  lui  en  Bretagne  un  renfort  confi- 
dérable  de  troupes ,  ils  ne  furent  pas  en  état  de  chaffer  l'ennemi 
de  la  Province  Romaine  ,  où  il  exerça  ,  pendant  trois  années 
^  ^  ^  fucceflives  ,  fes  ravages  deftrudeurs ,  avant  que  de  recevoir  un 
_^3<7^  ^    échec  qui  produifit  de  l'effet, 

couvcrncur      A  la  fin,  l'Empercur  Valentinien  étant  décidé  a  mettre  fin 

«le  la  Bfeta-  ^  „     \      1  'i-  -r»        •  i 

««e.         a  la  guerre  en  Bretagne ,  oc  a  délivrer  cette  Province  de  ces 
cruels  déprédateurs,  nomma  Théodofe  ,  l'un  des  meilleurs ,  des 
plus^rudents  &:  des  plus  grands  Généraux  de  ce  temps ,  pour 
commander  dans  cette  Kle ,  &:  l'y  envoya  avec  une  armée.  A  fon 
arrivée,  Théodofe  trouva  fa  Province  dans  un  état  très-déplo- 
rable. L'ennemi  avoir  pénétré  jufqu'à  Londres  &:  avoir  ramaffé 
une  quantité  prodigieufe  de  butin  &  fait  un  grand  nombre  de 
prifonn'crs,  tant  hommes  que  femmes  &  enfants.  Le  Gcnéral 
Romain  ayant  affemblé  fon  armée  avec  beaucoup  de  promp- 
titude, tomba  fur  les  ennem'S  pendant  qu'i's  éro'cnt  chargés 
de  leur  butin  &  embarraffcs  par  leurs  prifonniers ,  &  il  les  obligea 
de  fuir  en  abandonnant  derrière  eux  leur  proie  &  'eurs  captifs. 
Il  rendit  fur  le  champ  la  liberté  a  tocs  ces  pr'fonnicrs; 
ayant  accordé  a  fes  foldats  la  portion  des  di'pouiUcs  dont  on 
ne  put  diftingucr  les  anciens  poffeffcurs ,  il  rendit  le  rcile  à 
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fes  propriétaires  originaires ,  &  il  mérita  ainfi  autant  de  gloire  ■  ■ 
par  fa  juftice  &  fa  générofité  après  la  viftoire,  qu'il  s'en  étoit  '  js«.* 
procuré  par  fa  prudence  &  fa  valeur  dans  le  combat.  Il  conduifit 
enfuitefon  armée  viûorieufe  à  Londres,  appellee  zloïs  Augujie y 
oh  il  entra  en  triomphe  au  milieu  des  acclamations  de  joie  des 
habitants ,  qui  le  regardèrent  comme  un  homme  qui  les  avoit 
fauvés  fur  le  bord  de  leur  ruine.  Ayant  alors  réfléchi  fur  l'état 
du  pays  &  fur  la  continuation  ultérieure  de  la  guerre ,  il  attira 
auprès  de  lui  Civilis  ,  homme  d'une  grande  probité  &  d'une 
grande  fageffe  ,  ôc  il  lui  confia  l'adminiftration  du  Gouverne- 
ment Civil.  Il  fit  auflî  venir  Dulcitus ,  Capitaine  d'une  pru- 
dence &  d'un  courage  diftingués  pour  l'aider  dans  le  comman- 
dement de  l'armée.  Il  y  avoit  beaucoup  de  Romains ,  tant  Offi- 
ciers que  Soldats  Vautres,  qui  avoient  déferré  chez  l'ennemi, 
foit  par  crainte  ,  foit  par  le  defir  de  partager  avec  eux  le  pillage  , 
&  qui  y  étoient  reftés ,  parce  qu'ils  défefpéroient  d'obtenir  leur 
grace-  Pour  les  recouvrer ,  Théodofe  rendit  une  proclamation 
par  laquelle  il  promit  de  pardonner  à  tous  ceux  qui  revien- 
droient  fe  ranger  à  leur  devoir  avant  un  jour  qu'il  fixa.  Cette 
conduite  douce  &  prudente  produifit  les  plus  heureux  effets  ,  Amm.  Mar- 
&  beaucoup  d'entr'eux  profitèrent  de  l'amniflie  qu'on  leur  "'7?  ''^ 
accordoit. 

Théodofe  ayant  paffé  l'hiver  à  établir  Tordre  &  la  tran-  _  | 
quillité  dans  les  parties  méridionales  de  la  Bretagne  ,  fe  mit  ^= /•  ^* 
en  campagne  dans  le  printemps ,  en  dirigeant  fa  marche  vers    ^"."'^ .  ^ 

^    '-^  *  ■»  conduite  fage 

le  nord.  L'ennemi  fe  m't  à  fuir  par-tout  devant  lui ,  en  abandon-  <<eThéedore. 
nant  non-feu'ement  le  pays  découvert ,  mais  encore  un  grand 
nombre  de  Forts,  de  Poftes  &  de 'Villes  dont  il  s'étoit  emparé  ; 
mais  il  ne  fe  ret'ra  po'ut  ûns  laiffer  derrière  lui  beaucoup  de 
marques  de  fes  d'fpofit'ons  à  la  rapacité  &:  à  la  defirucl^OD, 
Les  Romains ,  ayant  kvvï  l'ennemi ,  prirent  pofTeffion  des  lieux 
qu''l  abandonno't  ,  &  réparèrent  ceux  d'entr'eux  qu'il  avoit 
rav:.gcs,  iuf:]uà  ce  qu'i's  euffent  recouvré  tout  le  pays  fitué 
au  ra-di  du  mur  de  S.vère.  qui  avoit  été  'cng-temps  la  borne 
dclEmp-ie  de  ce  côté.  Mais  Théodofe,  infatiable  de  v-'dc'res 
Ôcâ.c  fuccès,  pourfuivit  l'ennemi  encore  plus  loin,  Se  le  chafla 


Amm.  Mar- 
ccUin  ,  1.  i2. 
c-  5  >  7- 
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^  ^  ^  par-delà  le  mur  d'Antonin  le  Pieux ,  qu'il  répara  ,  &  dont  il 
i6H.'  '  fît  encore  de  nouveau  la  frontière  du  territoire  Romain  en 
Bretagne.  Il  donna  au  pays  fitué  entre  ces  deux  murs ,  la  forme 
d'une  Province  qu'il  nomma  VaLemia  ,  en  l'honneur  de  l'Em- 
pereur Valens.  Mais,  pendant  que  ce  grand  homme  étoit  occupé 
de  ces  glorieux  travaux,  il  fe  formoit  un  dangereux  complot 
contre  fon  autorité  &  fa  vie.  Un  certain  Valentinus  qui  avoit 
été  banni  dans  la  Bretagne  pour  fes  crimes  ,  fut  l'Auteur  de 
cette  confpiration  dans  laquelle  il  trouva  le  moyen  d'engager 
plufieurs  autres  exilés,  &  même  quelques  Officiers  6l  Soldats 
Romains.  Heureufement  ce .  complot  fut  découvert  ,  au  mo- 
ment oil  il  étoit  fur  le  point  d'être  exécuté  ,  &:  Théodofe 
ayant  ordonné  qu'on  mît  à  mort  Valentinus  &  un  petit 
nombre  des  plus  coupables  de  fes  complices ,  défendit ,  avec 
beaucoup  de  fageffe  &  de  générofité ,  qu'on  fît  aucune  autre 
recherche  ou  pourfuite. 
j  ^      Théodofe  n'étoit  pas  moins  propre  aux  travaux  du  cabinet 
569.      qu'à  ceux  du  camp ,  &  il  étoit  aulîî  habile  dans  l'art  d'amé- 
faic  beaucoup  Uorcr  fcs  couquctcs  que  dans  celui  d'en  faire.  II.  en  donna 
wgne.        beaucoup  de  preuves  tant  qu'il  commanda  en  Bretagne.  Pen- 
dant la  longue  paik  qui  avoit  régné  dans  cette  Iflc ,  les  murs , 
les  forts  &  les  châteaux  qui  avoient  été  conttruits  pour  pro- 
téger la  Province,  avoient  été  très-négligés,  &:  la  difcipline 
.militaire  s'étoit  fort  relâchée.  Il  répara  les  premiers  &:  fît  revivre 
la  féconde.  Ayant  remarqué  que  les  Arcanicns  ,  cfpéce  de 
troupes  légères  qui  étoient  mifes  en  ftation  dans  les  poftes 
avancés  fur  les  frontières ,  &:  qui  étoient  deflinés  à  fervir  d'ef- 
pions  &  de  furveillants  ,  avoient  manqué  à  leur  devoir ,  &c 
s'étoient  entendus  perfidement  avec  l'Ennemi ,  il  les  calTa  hon- 
teufcmcnt  ,  &  établit  un  autre  corps  à  leur  place,  pour  remplir 
cette  importante  fonction.  Il  corrigea  beaucoup  d'abus  dans  la 
perception  des  revenus  publics,  &:  il  engagea  même  l'Empereur 
à  accorder  quelque  diminution  fur  les  taxes.  Il  donna  tous 
les  encouragements  &:  les  fecours  pofïïblcs  aux  habitants  de  cette 
Province  ,  en  réparant  les  dommages  que  leurs  Villages  ,  leurs 
Villes  &:  leurs  Cités  avoient  éprouvés  dans  les  dernières  incur- 
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fions  :  en  un  mot ,  le  territoire  Romain  en  Bretagne ,  qui  étoit  ^"^^"^ 
avant  lui  dans  la  confufion,  la  misère  &c  le  malheur  les  plus  'je,.  *  \ 
affreux,  fut  rétabli  par  fes  foins  dans  l'état  le  plus  parfait  d'ordre  , 
de  tranquillité  &  de  bonheur.  Le  grand  nombre  de  belles  &: 
vertueufes  actions  que  cet  homme  célèbre  ,  fit  tant  dans  cette 
Ifle  que  dans  d'autres  contrées ,  fournit  non-feulement  un  vafte 
fujet  d'éloges  aux  meilleurs  Poètes  de  fon  temps  ^ ,  mais  il 
excita  encore  la  reconnoiffance  èc  l'affedion  la  plus  vive  dans 
tous  ceux  qui  jouirent  du  bienfait  de  fa  fagc  &:  vertueufe  ad- 
miniftration.  Lorfqu'il  fut  rappelle  par  l'Empereur  pour  être 
élevé  a  l'une  des  plus  hautes  dignités  de  l'Empire  ,  il  fut  ac- 
compagné, au  lieu  de  fon  embarquement,  par  une  multitude 
innombrable  qui  le  combloit  de  bénédictions ,  &  qui  formoit 
les  vœux  les  plus  ardents  pour  fa  profpérité. 

Le  territoire  Romain ,  en  Bretagne ,  jouit  de  la  plus  pro-  : 
fonde  tranqullfité  pendant  plufieurs  années ,  après  le  départ  de  ^' 
Théodofe.  Une  puiiTante  flotte  affuroit  les  côtes  méridionales  -prendu'^ur- 
contre  les  déprédations  des  Saxons;  &c  les  Ecoflbis  &c  les  Pides  Jne/'' 
avoient  reçu  un  fî  violent  échec  qu'ils  ne  firent  plus  de  ten- 
tatives contre  les  frontières  feptentrionales.  Cette  tranquillité 
auroit  pu  durer  beaucoup  plus  long-temps,  fî  les  Bretons  fou- 
rnis &  les  Soldats  Romains  n'avoient  pas  époufé  la  caufe  d'un 
infortuné  prétendant  a  la  Pourpre  Impériale,  fçavoîr  de  Maxime , 
Officier  jouiffant  d'une  grande  réputation  dans  l'armée  Romaine 
en  Bretagne.  L'Empereur  Gratien  ,  fils  &  fuccelTeur  de  Va- 
lentinien  ,  &  Valentinien  TI ,  fon  frère,  qui  étoit  encore  enfant , 
fe  trouvant  tous  deux  hors  d'état  de  gouverner  &  de  défendre 
toutes  les  Provinces  de  leur  puiffant  Empire ,  s'afTocièrent,  le 

*  Ille  Caledoniis  pofuit  qui  caftra  pruinis  , 

Qui  medics  Lybix  fub  caffide  pertu'ic  Xizas  , 
Terribilis  Mauro  ,  debellatorque  Bricanni 
Lircoris  ac  pariter  Borex  vaftator  &  Auftri. 
Quid  rigor  arternus?  Carli  quid  £dera  prcfunt? 
Ignotumque  fretum?  Maduerunc  Saxone  fufo 
Orcades ,  ir.caluic  Piclorum  fanguine  Tnule, 
Scocorum  cumulos  flevit  glacialis  leme. 

Claud.  Paneg/r  Thîod. 
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■  '^—j^  i6  Janvier  57^,  pour  Coliéguc  ,  Thcodofe  fils  de  celui  qui 
}79.     avoir  dernièremenr  commandé  avec  rant  de  gloire  dans  cette 
Ifle,  &:  ils  renvoyèrent  dans  l'Orient  combattre  contre  les  Goths. 
Ce  parti  qui  fut  très-avantageux  a  l'Empire,  olFenfa  beaucoup 
Maxime ,  qui  ,  ayant  fcrvi  dans  un  rang  égal  &c  avec  une  pa- 
reille réputation,  crut  avoir  lui-même  droit  d'occuper  une -place 
fur  le  throne  Impérial.  11  forma  donc  la  réfolution  de  s'em- 
zoiîm.  1.  4-  parer  par  force  de  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  obtenir  par  faveur, 
&  il  prit  la  Pourpre  dans  cette  Ifle  en  381. 
;     Si  Maxime  avoit  pu  fe  contenter  de  dominer  fur  le  territoire 
An. de  j.  c.  j^Qj^^^j^  ]^  Bretagne,  il  en  auroit  probablement  joui 

de^'^Maximê  loug-tcmps ,  fius  être  beaucoup  troublé.  Quoiqu'il  fût  Efpa- 
finent'f       g^i^l  dc  uaifTauce  ,  il  avoit  féjourné  pendant  un  grand  nombre 
d'années  dans  la  Bretagne  ;  il  avoit  époufé  la  fille  d'un  Chef 
Breton  ,  &  il  n'avoit  pas  peu  contribué  a  la  paix  &  à  la 
profpérité  de  cette  Contrée  ,  par   les  utiles   fervices  qu'il 
Rowland's  ^voit  rcudus  fous  l'ancien  Théodofe.  Mais  cette  Ifle  lui  parut 
utf.^tf?'         fphère  trop  étroite  pour  fon  ambition ,  &  il  afpira  à  la 
pofleffion  de  tout  l'Empire  d'Occident ,  dont  l'état  aduel  fem- 
bloit  propre  à  le  flatter  de  l'efpérance  du  fuccès.  Valentinien  II, 
l'un  des  Empereurs  régnant  dans  l'Occident,  étoit  encore  en- 
fant j  Gratien  fon  frère  aîné  étoit  un  Prince  foible,  qui  n'é- 
toit  pas  populaire ,  &c  qui  avoit  généralement  mécontenté  les 
Soldats  Romains  par  fon  amitié  pour  les  Etrangers.  Théodofe  , 
fon  rival  le  plus  redoutable  ,  étoit  entièrement  occupé  dans 
l'Orient.  Maxime  ,  voulant  profiter  de  cette  occafîon  favorable 
pour  accomplir  fes  deffeins  ,  enrôla  un  nombre  prodigieux  de 
jeunes  Bretons  qui  accoururent  en  foule  &:  avec  empreffe- 
ment  fe  ranger  fous  fes  étendards  ,  &  leur  ayant  appris  à  fe 
fervir  des  armes ,  il  les  conduifit  fur  le  Continent  avec  fes 
Soldats  vétérans.  Dès  qu'il  eût  débarqué  fon  armée,  près  de 
l'embouchure  du  Phine,  il  vit  fes  forces  s'augmenter  confi- 
dérablcment  par  les  troupes  Romaines ,  placées  dans  le  voi- 
finagc  ,  &c  dans  la  Germanie  ,  qui  fe  déclarèrent  en  fa  faveur. 
L'Empereur  Gratien  ,  ayant  levé  une  armée  très-nombreufe , 
s'avança  pour  livrer  un  combat  a  Maxime  j  mais  ayant  été, 

après 
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après  quelques  efcarmouches,  trahi  par  fes  Généraux ,  &  aban-  ^  ^  .^^  ^ , 
donné  par  fes  troupes,  il  s'enfuit  vers  Lyon  où  il  tomba  dans  j*^- 
une  embufcade,  &  fut  tué  le  15  Août  383;  par  ce  moyen, 
Maxime  obtint  la  poflelîîon  de  toutes  ces  Provinces  de  l'Em- 
pire qui  avoient  été  fous  le  gouvernement  immédiat  de  Gratien. 
Enflé  de  ce  fuccès,  il  déclara  Vidor,  fils  qu'il  avoit  eu  d'une 
Dame  Bretonne ,  fon  afibcié  k  l'Empire  ,  ôc  il  s'attacha  plus 
fermement  ^  par  cette  conduite  ,  les  Bretons  qui  étoient 
dans  fon  armée.  Il  n'en  refta  pas  la  ;  mais  il  força ,  par  diffé- 
rents moyens  ,  Valentinien  II  d'abandonner  l'Italie  en  387 
pour  le  laiffer  feul  maître   de  l'Empire  d'Occident.  Cette  ^^"^^^^ 

,  ^  ,      ,  ^  ,      ,  '  '>■  An.  de  j.  c. 

grande  profperite  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Car ,  Valentinien  }«7. 
ayant  imploré  la  protedion  de  Théodofe ,  Empereur  d'Orient^ 
ce  grand  Prince  époufa  généreufement  fa  caufe ,  ôc  fe  rendit 
dans  l'Occident  avec  une  armée  aguerrie  ,  pour  le  rétdbliV, 
dans  fes  poflefïîons.  Maxime  fut  défait  dans  deux  grands  com- 
bats ;  ôc ,  s'étant  retiré  à  Aquiléia  ,  il  y  fut  arrêté  par  fes 
propres  foldats ,  ôc  livré  à  Théodofe ,  qui  ordonna ,  en  Août 
388 ,  qu'on  le  mît  à  mort.  Les  forces  Bretonnes  ,  du  parti 
de  Maxime  ,  n'étoient  pas  avec  lui  lors  de  fon  malheureux 
fort  j  car  elles  avoient  été  envoyées  ,  peu  de  temps  aupa- 
ravant ,  dans  la  Gaule  ,  pour  réfifter  aux  Francs  ,  avec  le 
jeune  Empereur  Viaor ,  a  qui  elles  étoient  particulièrement 
dévouées  ^  parce  que  ce  Prince  étoit  leur  Compatriote.  Mais 
Vidor  fut,  bientôt  après ,  défait  &  tué  ,  &  fon  armée  fut  mifc 
en  fuite.  Les  infortunés  Bretons  qui  avoient  fuivi  la  fortune 
de  ce  jeune  Prince  ,  furent  alors  dans  une  fituation  déplô-,.  *t  . 
rable,  fe  trouvant  dans  un  pays  étranger,  entourés  d'ennerhis', 

*  Nona  inter  claras  Aquileia  cieberis  uçbes, 
Itala  ad  Illyricos  objeda  colonia  montes , 
Moenibus  &  porta  celeberrima  :  fed  niajus  illud 
Eminet ,  extremo  quod  te  fub  tempore  ,  legit , 
Solverat  exado  cui  jufta  piacula  luftro 
Maximus ,  armigeri  quondam  fub  nomine  lixàc  : 
Fœlix  qui  tanti  fpedatrix  Ixta.  triumphi, 
Punifti  Aufonio  Rutijpinma  Marte  latronem. 

Aiifoniu*.  —  .. 
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fans  Chef  pour  les  conduire ,  &  fans  vaifleaux  pour  les  tranl- 
387.  ^*  porter  dans  leur  patrie.  Dans  cette  extrémité  ,  ils  dirigèrent  leur 
route  vers  le  nord-oueft  de  la  Gaule  (partie  qu'on  appelloit 
alors  Armorique)y  dans  l'efpoir  de  trouver  des  moyens  de  pafler 
de-là  dans  la  province  de  Cornouailles.  Mais ,  ayant  été  trompés 
dans  leurs  efpérances ,  &  ayant  éprouvé  une  réception  favo- 
rable de  la  part  des  Belges  qui  habitoient  alors  cette  côte ,  ils 
s'y  établirent  &;  ne  retournèrent  plus  en  Bretagne.  Le  nombre 
de  ces  Bretons  qui  fixèrent  leur  féjour  dans  TArmorique  fut 
fi  confidérabk  ,  qu'on  dit  qu'ils  donnèrent  leur  propre  nom  à 
cette  partie  du  Continent ,  qui  de-la  fut  enfuite  appellée  Bre- 
tagne. On  prétend  que  ce  fut  auflî  le  fondement  de  cette  liaifon 
&  de  cette  reflemblance  remarquable  qui  ont  fubfifté  fi  long- 
temps entre  les  habitans  de  ce  Diftrid  de  la  Gaule  &  les  anciens 
Bretons  de  cette  Ifle. 
^     La  partie  méridionale  de  la  Bretagne  ne  tarda  pas  a  fentir 
tjj"!'  ^*  très-vivement  les  funeftes  conféquences  de  l'émigration  d'un 
incuriîons  nombrc  fi  confidérable  de  fes  plus  braves  enfants.  En  effet  les 

eC    déprécia-  ^ 

coffbis  d«  EcolTois ,  les  Pides ,  les  Francs  &:  les  Saxons  encouragés  par 
piaes    des  cettc  circouftancc ,  renouvellèrent  leurs  incurfions  àc  leurs  dé- 

Fiancs  8c  des  ' 

Saxons.       prédatious.  Mais  Théodofe  le  Grand  ,  qui  étoit  devenu  feul 
maître  de  l'Empire  Romain,  par  la  mort  de  Valentinien  II  &: 
de  l'Ufurpateur  Eugène  ,  envoya  Cryfante  ,  Général  fort  re- 
nommé ,  en  qualité  de  fon  Vicaire  en  Bretagne  ,  pour  mettre 
fin  k  ces  ravages.  Cet  Officier ,  qui  devint  par  la  fuite  Evéque , 
socrat.  hîft.  exécuta  fa  commifiîon  avec  beaucoup  d'habileté  &:  de  fuccès  , 
c.'^'ii.'  '  ^'  chalfa  les  ennemis,  &  rétablit  la  tranquillité  de  la  Province. 
■■  La  paix  &  la  profpérité  dont  la  Bretagne  &;  les  autres  Pro- 

tsî"!'  ^'  '^'^^^^s  l'Empire  Romain  jouirent  fous  la  protedion  du  Grand 
fiîn  des  Ecof-  Théodofe  ,  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Car  ce  Prince  cé- 
Kftc».^  ^^^^'^  fi"^t  fes  jours  &c  fon  régne  glorieux  à  Milan ,  le  17  Janvier 
395  ,  en  lailTant  à  Arcadius  ,  fon  fils  aîné  ,  ITmpire  d'Orient , 
&  à  Honorius,  fon  plus  jeune  fils^  l'Empire  d'Occident.  Il  mit 
ce  dernier  Prince,  âgé  alors  feulement  de  dix  ans,  &:  fes  do- 
maines fous  la  tutelle  de  fon  ami  Stilicon  ,  qui  avoit  été  le 
compagnon  de  tous  fes  travaux  &  de  fes  vidoires.  Dès  qu'on 
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œnnut  la  mort  de  Théodofe  ,  &  qu'on  fçut  qu'il  avoit  pour 
fuccefleur  un  fils  encore  enfant ,  une  inondation  d'ennemis  fe  ^' 
jetta  de  tous  côtes  fur  l'Empire  d'Occident,  parut  le  menacer 
d'une  ruine  immédiate  &  totale.  Les  Ecolfois  &  les  Pides  fon- 
dirent entr'autres  fur  le  territoire  Romain  en  Bretagne ,  &  con- 
tinuèrent d'exercer  leurs  ravages  dcftrudcurs  avec  une  grande 
férocité.  Mais  à  la  fin  Stilicon ,  qui  remplit  pendant  quelque 
temps  avec  honneur  èc  fidélité ,  l'importante  commiffion  dont 
il  avoit  été  chargé ,  envoya  en  Bretagne  un  renfort  de  troupes 
qui  chafla  les  ennemis  de  cette  province  Romaine  ,  &  y  ré- 
tablit la  paix.  Cet  exploit  de  Stilicon  fut  regardé  comme  fî 
important,  qu'il  eft  loin  d'avoir  été  oublié  par  fon  panégyrifte  ciaudias  de 

/  .  V.  bell.  Gall. 

poétique  *. 

Cependant ,  malgré  ce  fuccès  &  quelques  autres  petits  avan- 


tages obtenus  par  les  armes  Romaines ,  les  malheurs  de  l'Empire        j-^*  ^* 
d'Occident  fe  multiplioient  chaque  jour.  L'Afrique  en  étoit  ^^n'^'^'con 
démembrée  ^  la  Thrace  ,  la  Hongrie ,  l'Autriche  &:  plufieurs  ^f^J^d-ie" 
autres  provinces  étoient  défolées ,  &  le  terrible  Alaric  diri^eoit  «encnommé* 

ASA  Empereurt 

fa  courfe  deftrudive  vers  Rome  même ,  a  la  tete  d'une  troupe  l'ar™^' 
innombrable  de  Goths  &  de  Vandales  ,  d'Alains  &  d'autres 
barbares  pleins  de  fér^^cité.  Dans  cette  extrémité ,  les  troupes 
qui  .avoient  été  dermcrement  envoyées  clans  cette  Ifle  furent 
rappellées.  Les  incurfions  des  Ecoflbis  &  des  Pides,  qui  fuivi- 
rcnt  immédiatement,  ne  furent  pas  les  plus  funeftes  fuites  de 
ce  parti.  Car ,  un  efprit  de  mutinerie  &:  de  Rébellion  s'empa- 
rant  des  Soldats  Romains  ,  qui  avoient  conftamment  réfidé 
dans  la  Bretagne ,  ils  ne  s'embarrafsèrent  plus  de  l'Empereur 
régnant ,  &;  revêtirent  de  la  pourpre  un  de  leurs  propres  Offi- 
ciers nommé  Marcus.  Mais  ils  furent  bientôt  dégoûtés  de  cette  p— — i< 

An.  de  J.  C| 
407. 

*  Me  quoque  vicinis  pereuntem  gentibus,  inquit,  t  >£ 

Munivit  Stillico,  totam  cùm  Scotus  Hibemem 
Movit  ,  &  infefto  fpumavic  remige  Thetis. 
lUius  efFedum  curis,  ne  bella  timorem 
Scotica ,  nec  Plutum  tremorem ,  nec  littore  tota 
Profpicerem  dubiis  venientem  Saxona  ventis. 

Claud,  in  laud.  Sdl. 
L  2. 


An.[de  J.  C. 
407. 
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idole  (Qu'ils  avoîcnt  eux-mêmes  élevée,  le  firent  périr,  & 
mirent  Gratien  à  ù  place.  Ce  fécond  choix  ne  répondit  pas 
h  leur  attente,  ou  ne  leur  plut  pas  long-temps^  en  effet ,  dans 
Tefpace  de  moins  de  quatre  mois  ,  après  Ton  élévation,  ils  le  dé- 
?edi"'hift."  posèrent  &  le  maffacrèrent.  Perfiftant  encore  dans  leur  révolte, 
ïcdef.  1.  I.  étânt  devenus  entièrement  capricieux  &:  déraifonnables  dans 
leur  conduite,  ils  élevèrent  cA'tfuite  fur  le  throne  un  certain 
Conftantin,  Officier  d\m  rang  inférieur  ,  uniquement,  fuivant 
qu'ils  le  dirent ,  parce  qu'il  portoit  le  nom  de  Conflancin  qu'ils 
chériflbicnt,  &c  qui  leur  paroiflbit  de  bon  augure.  Ce  nouvel 
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408.  Empereur  étant  ou  plus  capable  de  remplir  ce  rang,  ou  plus 
heureux,  joua  un  beaucoup  plus  grand  rôle  que  fes  deux  Pré- 
déceflcurs  qui  avoicnt  régné  fi  peu  de  temps.  Pour  occuper 
fes  troupes  &  les  empêcher  de  cabaler  contre  fa  perfonne  ou 
contre  fon  autorité  ,  il  médita  une  expédition  dans  la  Gaule. 
Dans  ce  deflein,  il  enrôla  un  grand  nombre  de  jeunes  Bre- 
tons ,  &  leur  ayant  appris  à  fe  fervir  des  armes ,  il  les  con- 
'  duifit  fur  le  Continent  avec  l'élite  de  fes  troupes  difciplinées» 
Les  premières  entreprifes  de  cet  aventurier  furent  couronnées 
par  un  fuccès  remarquable.  Il  fe  rendit  maître  des  deux  riches 
bc  vaftes  Provinces  de  la  Gaule  &:  de  l'Efpagne ,  déclara  fon 
fils  aîné  Cohftans ,  qui  avoit  été  Moine ,  fon  Collègue  ,  &:  fixa 
le  fiége  de  fon  Empire  à  Arles,  qu'il  nomma  Conjîanda.  Mais 
cette  profpérité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Car  ayant  échoué 
dans  la  tentative  qu'il  fit  fur  l'Italie  ,  &:  -s'étant  brouillé  avec 
Gérontius ,  fon  plus  fidék  ami  ,  fes  affaires  déclinèrent  plus 
qu'elles  n'avancèrent.  Son  fils  Conftans  fut  arrêté  &:  tué  par 
Gérontius,  à  Vienne,  dans  la  Gaule  j  &: ,  s'étant  lui-même  en- 
fermé dans  fa  ville  capitale  d'Arles  ,  il  y  fut  pris  &:  mis  à 
mort,  en  Septembre 41 1.  Les  jeunes  Bretons ^  qui  avoient  fuivi 
fTTii.^"}'  Conftantin  dans  la  Gaule  ,  fe  retirèrent  dans  la  Bretagne  après 
Chronique  de  Hiort ,  ils  y  furcut  bicu  accueillis  par  leurs  concitoyens, 
spéed,p.i8o.  parmi  lefquels  ils  s'établirent. 

'^^  Après  la  mort  de  l'ufurpateur  Conftantin  ,  la  province  Ro- 

4'^-      maine  de  Bretagne  rentra  fous  l'obéillance  d'Honorius,  qui  en- 

L'armé  Ro-  tt-jO.  ■ 

maine  eft  cap-  yoya  Yictorifius ,  avec  quelques  troupes,  pour  la  recouvrer  Se 

pelléc  de  1»  i.      y  L 


Au.  de  J. 
411- 


Aa.  ce  j.  C, 

414. 
Les  aacresRo- 
miins  quit- 
tent la  Brtta- 
gne. 
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'  la  défendre.  Général  répandit  la  terreur  parmi  tons  fes  en- 
nemis dans  cette  lile ,  &  mérita  Téloge  poétique  rapporté  ci- 
deflbus  ^.  Mais  les  nouveaux  malheurs  de  TEmpire  obligèrent 
Honorius  de  rappeller  Viftorinus  avec  toutes  fes  troupes,  du 
territoire  polTédé  par  les  Romains  dans  cette  Ifle  ,  &  de  la 
laiffer  fans  défenfe ,  état  occafionné  ,  tant  par  le  départ  de 
ces  troupes  ,  que  par  la  grande  émigation  que  la  jeuneffe  Bre- 
tonne a  voit  dernièrement  faite  fous  les  deux  ufurpateurs,  Zviaxime 
&  Conftantin. 

Dès  qne  les  EcolTois  &c  les  Pietés  eurent  appris  que  les  R.o- 
mains  avoient  retiré  leurs  troupes  réglées  de  la  Bretagne  ,  ils 
fe  préparèrent  à  fondre  fur  le  territoire  de  la  province  Romaine  , 
efpérant  y  éprouver  peu  de  réfiftance.  Mais  ils  fe  trompèrent 
dans  cette  occafion,     ils  furent  reçus  d'une  manière  plus  vigou- 
reufe  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus.  En  effets  quoique  les  forces 
régulières  des  Romains  euffent  quitté  Tlfle  ,  il  y  avoit  cepen- 
dant beaucoup  de  vétérans  foldats  &  autres,  qui,  ayant  obtenu 
des  maifons  &  des  terres  dans  pludeurs  Colonies  ,  n'avoient  pas 
voulu  les  abandonner  j  Ôc  les  Bretons ,  encouragés  &  aidés  par 
ces  vétérans ,  prirent  les  armes  &  repoufsèrent  leurs  ennemis,  zofim.  1. 1. 
Cependant  ces  incurfions ,  s'étant  renouvellées  conftamment 
pendant  plufieurs  années  ,  rendirent  le  pays  également  déf- 
agréable  &  dangereux  ,  &  firent  fentir  la  nécelïité  d'obtenir 
quelque  proteétion  plus  puiiTante.  On  s'adreffa  donc  a  Rome 
pour  en  obtenir  du  fecours;  mais  Honorius,  fe  trouvant  encore 
dans  une  fituation  embarraffante  Se  difficile ,  déclara  aux  Bretons 
qu'il  ne  pouvoit  leur  en  accorder  aucun  ,  abandonna  tous  les 
droits  qu'il  pouvoit  réclamer  fur  eux ,  &  les  exhorta  à  fe  dé- 
fendre eux-mêmes.  Les  Romains  qui  reftoient  en  Bretagne  , 
découragés  par  cette  réponfe,  &  défefpérant  de  jouir  jamais 
d'aucune  tranquillité  ,  dans  un  pays  fujet  à  des  incurfions  conti- 
nuelles ,  difposèrent  de  leurs  biens,  &  fe  retirèrent  fur  le  Conti- 
nent, où  ils  emportèrent  leur  argent  &  leurs  effets.  ,  .  .  zofua.if. 


*  Confcius  oceanus  virtutum,  confcia  Thufc, 
Et  qujecuiMjue  ftrox  arva  Britannus  arat, 

RiuuUin  Clatid. 


Romains. 
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îïîî^^^     Les  Bretons  qui  habitoient  la  province  Romaine,  furent  alors 
An.  cic^.i.  c.  ^.jj^j  y^^g  fituation  beaucoup  plus  dangercule  que  toutes  celles 
L"qSér'pL'  avoicnt  jamais  été;  car  ils  avoient  perdu,  non-feulement 

'"piajob^  leur  propre  jeuncflc  &c  les  troupes  régulières  des 

ilgbT'  d«  I^on^ains ,  mais  même  ce  petit  nombre  de  Romains  qui  avoient 
refté  plus  long-temps  parmi  eux ,  &  qui ,  par  leurs  encourage- 
ments, leurs  exemples  &  leurs  fecours  ,  les  avoient  mis  en 
état  de  réfifter  un  peu  a  leurs  ennemis.  D'ailleurs  leur  gouver- 
nement, tant  civil  que  militaire,  étoit  alors  détruit ,  &:  la  po- 
litique des  Romains  leur  avoit  interdit  ,  depuis  long-temps  , 
l'ufage  &  l'exercice  des  armes  y  de  forte  qu'ils  ne  formoient 
plus  qu'une  multitude  craintive  &c  fans  difcipline ,  &:  ne  pou- 
vant manqûer  de  devenir  aifément  la  proie  du  premier  peuple 
hardi  qui  l'attaqueroit.  En  effet  ils  le  furent.  Leurs  dange- 
reux Se  vigilants  voifins,  les  Ecoffois  &  les  Pides  ,  informés 
de  l'état  d'abandon,  où  ils  étoient,  renouvellèrent  leurs  incur- 
fîons,  &,  ayant  éprouvé  peu  de  réfiftance,  les  pourfuivirent 
plus  vivement  &  avec  une  plus  grande  férocité  qu'à  l'ordinaire. 
Ces  deux  peuples  traverfant  les  golfes  de  Forth  ôc  de  Clyde, 
ravagèrent  toute  la  province  de  Valentia ,  fituée  entre  les  murs 
d'Antonin  &c  de  Sévère ,  &  menacèrent  les  autres  Provinces  àa 
même  fort.  Dans  cette  extrémité ,  les  malheureux  Bretons  en- 
voyèrent à  Rome  des  Députés  qui  repréfentèrent  à  Honorius, 
dans  les  termes  les  plus  touchants  ,  la  trifte  fituation  de  leur 
pays ,  implorèrent  fa  protedion  de  la  manière  la  plus  vive  , 
&  lui  promirent  de  fe  foumettre ,  avec  la  plus  grande  joie , 
à  fon  autorité.  L'Empereur ,  touché  de  leurs  prières ,  ôc  fe  trou- 
vant plus  tranquille  qu'à  l'ordinaire  ,  au  moyen  de  l'expulfion  des 
Goths  de  la  Gaule ,  Se  d'après  quelques  autres  événements  favo- 
rables ,  envoya  une  légion  au  fecours  des  Bretons.  Cette  légion 
étant  arrivée  à  l'improviftc ,  Se  étant  tombée  fur  les  EcolTois  & 
les  Piftes ,  dans  un  moment  oii  ils  s'étoient  difperfés  dans  le 
pays  pour  y  chercher  du  butin,  en  tua  un  grand  nombre,  Se 
obligea  le  rcfte  à  fe  retirer  avec  précipitation  au-delà  de  leurs 
golfes  Les  Romains,  ayant  ainfi  rempli  la  commiffion  qui  leur 
avoit  été  donnée,  Se  ayant  exhorté  les  Bretons  à  rétablir 
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partie  du  mur  d'Antonin  le  Pieux  ,  qui  ctoit  entre  les  golfes 

de  Forth  &  de  Clyde  ,  afin  de  le  préferver  eux-mêmes  des  'j^^J-  ^* 

tentatives  que  leurs  ennemis  pourroient ,  par  îa  iuite  ,  faire  ^^^^f^  j"'^- 
contr'eiix  ,  retournèrent  en'  triomphe  fur  le  Continent. 

'                                 _               *  Chron.  p.  iff. 

Le  mur  d'Antonin  ayant  été  originairement  conftruit  en  ga-  gMxhïa.^. 


zon,  &  ayant  été  alors  réparé  avecles  mêmes  matériaux ,  ne  pro- 
cura, dans  cette  occafion  ,  qu'une  très-foible  sûreté  au  pays  An.  dej.  c; 
qu'il  étoit  deftiné  à  préferver.  En  effet ,  aufïî-tôt  que  les  Ecolfois  Les  Romains 

,  ,  donnent  une 

&  les  Piftes  furent  inftruits  du  depart  de  la  legion  Romaine  ,  ils  féconde  tois 
fe  préparèrent  à  recommencer  leurs  incurfions.  Quelques-uns  aux  Breww". 
d'entr'eux  pafsèrent  les  golfes  dans  leurs  petits  bateaux  ,  pendant 
que  d'autres  franchirent  le  mur;  &  tous  enfemble,  fondant 
comme  un  terrent  irréfiftible  fur  le  terriroire  des  Bretons  qui 
habitoient  la  province  Romaine  ,  renversèrent  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent  fur  leur  palfage.  Les  malheureux  habitans  ne  voyant 
devant  leurs  yeux  qu'une  deftruftion  inévitable ,  contre  laquelle 
ils  étoient  incapables  de  fe  défendre  eux-mêmes ,  eurent  recours 
à  Rome  pour  implorerla  protedion.  On  rapporte  que  leurs  Am- 
balfadeurs  parurent  devant  l'Empereur  avec  leurs  vêtements 
déchirés,  des  cendres  fur  leurs  têtes,  &c  toutes  les  marques  de 
la  plus  profonde  triftelTe  ;  qu'ils  peignirent  le  malheur  de  leur 
pays  des  plus  vives  couleurs ,  &  qu'ils  implorèrent  du  fecours 
en  pouffant  des  cris  de  douleur,  en  fondant  en  larmes,  &  en 
demandant,  avec  les  plus  fortes  inftances ,  que  le  nom  Romain 
ne  devînt  pas  un  objet  de  mépris  dans  la  Bretagne,  &  que 
ces  Provinces  qui  avoient  fi  long-temps  fleuri  fous  la  protedion 
de  Rome,  ne  fuffent  pas  entièrement  détruites.  Ces  fupplica- 
tions  importunes  produifirent  de  l'effet ,  &  l'Empereur  envoya 
une  féconde  légion  en  Bretagne,  fous  le  commandement  de 
Gallion  de  Raven  ne.  Elle  arriva  dans  l'automne  ,  fans  être 
attendue ,  &  elle  furprit  &  défit  de  nouveau  les  Pides  &  les 
Ecolfois,  en  en  tuant  un  grand  nombre,  &c  en  obligeant  ceùx 
qui  s'échappèrent  de  fe  réfugier  derrière  leurs  golfes  ,  dans 
ces  bois  &:  ces  montagnes  où  ils  avoient  coutume  de  tranf- 
porter  tous  les  ans  leur  butin.  Cette  vidorieufe  légion  ne  re- 


tourna pas  fur  le  Continent  auflî  promptement  que  la  première  An.  Je  3.  c. 
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l'avoit  fait  \  mais  elle  refta  quelque  temps  dans  le  midi  de  la 
^'  4i/.'  ^'  Bretagne,  pour  mettre  ce  pays  dans  un  meilleur  état  de  défenfe 
contre  les  nouvelles  attaques  de  fes  implacables  &  éternels  en- 
nemis. Comme  on  étoit  alors  convaincu  qu'il  étoit  impoflîble 
de  rendre  le  mur  d'Antoine  une  barrière  vraiment  utile ,  parce 
que  les  ennemis  pafToient,  avec  la  plus  grande  facilité ,  les  golfes 
dans  leurs  pirogues  ,  &:  defcendoient  au  deflbus  de  ce  mur,  on 
ne  s'en  occupa  point,  &  on  abandonna  toute  la  province  de 
Valentia ,  afin  de  pourvoir  ,  avec  plus  de  fuccès ,  à  la  sûreté 
du  refte.  Dans  ce  defleinj  le  mur  de  Sévère  qui  étoit  tombé 
en  ruines  ,  tant  par  les  injures  du  temps  ,  que  par  celles  de 
l'ennemi ,  fut  entièrement  réparé  avec  de  la  pierre  folide  àc 
de  la  chaux  ,  par  les  travaux  réunis  de  la  légion  &c  des  Bretons 
qui  habitoient  la  province  Romaine.  La  dépcnfe  de  ce  grand 
ouvrage  fut  fupportée  par  beaucoup  de  particuliers  &  par  plu- 
(îeurs  Etats  Bretons  qui  y  contribuèrent  avec  joie ,  parce  qu'ils 
'  la  regardèrent  comme  un  des  principaux  moyens  d'aiïurer  a 

l'avenir  leur  repos.  Mais ,  comme  les  murs  &  les  boulevards 
font  de  peu  d'utilité  ,  s'ils  ne  font  pas  défendus  par  des  fol- 
dats  braves,  expérimentés  &:  bien  armés,  le  Général  Romain 
donna  aux  Bretons  des  modèles  exads  de  toutes  les  différentes 
efpéces  d'armes,  avec  d'amples  inftrudions  fur  la  manière  de 
les  fabriquer  &  de  s'en  fervir ,  &  il  les  exhorta  à  montrer  de 
la  bravoure  pour  défendre  leur  pays,  leurs  femmes,  leurs  en- 
fants leur  liberté.  Il  leur  repréfenta  qu'ils  ne  le  çédoient  pas 
à  leurs  ennemis  par  la  force  du  corps,  ni  par  aucune  qualité 
naturelle ,  &:  qu'ils  n'avoient  befoin  que  de  ranimer  leur  cou- 
rage ,  de  déployer  une  fierté,  convenable  ,  &c  d'aller  défier 
l'adverfairc  qu'ils  redoutoient.  Gallion ,  ayant  terminé  tous  les 
ouvrages  qu'il  crut  néceffaires  pour  défendre  les  frontières  fep- 
tcntrionales  contre  les  Pides  &  les  Ecoffois,  marcha  vers  le 
_  midi  de  la  Bretagne  où  étoit  fa  flotte;        comme  ces  côtes 

AJi.  de  j.  c.  étoicnt  quelquefois  ravagées  par  les  Francs  &  les  Saxons  ,  il  y 
conftruifit ,  à  des  intervales  convenables  ,  plufieurs  châteaux 
dominants  de  loin  fur  la  mer  ,  &:  propres  a  alTurer  la  tran- 
quillité de  cette  partie.  Après  avoir  rendu  tous  ces  fervices  aux 

Bretons , 
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Bîctons,  ce  grand  Général  les  avertit,  avec  franchife,  qu'ils  ne      ^  ^ 
dévoient  plus  attendre  de  nouveaux  fccours  des  Romains,  à  '410/ 
qui  leurs  propres  affaires  ne  permettroicnt  plus  dorénavant  d'en- 
treprendre aucune  expédition  dangereufe  pour  venir  les  aider  -, 
&" ,  cette  dernière  légion  ayant  alors  mis  a  la  voile,  les  Romains 
dirent  un  éternel  adieu  a  la  Bretagne  ,  environ  47 y  ans  après  g^j^ 
l'époque  où  leurs  ancêtres  y  étoient  defcendus  pour  la  pre-  ^cuLVift'. 
mière  fois ,  fous  la  conduite  de  Jules-Céfar. 

Nous  voilà  parvenus  à  cette  période  défaftrcufe  qui  s'écoula  ^  ^ 
entre  le  départ  abfolu  des  Roma  ns  &:  l'arrivée  des  Saxons,  jj*''.-^' 
Mais,  puifque  c'eft  inconteftablement  une  des  plus  triftes  épo-  u  Bretagne 
ques  de  l'Hiftoire  Bretonne  ,  &z  puifque  les  récits  que  nous  parc  abfolu 
avons  de  ces  malheureux  temps ,  font  auffi  imparfaits  que  déf-  juf^u^à'TIrî 
agréables ,  il  n'eft  pas  convenable  de  s'y  arrêter  beaucoup.  "on^. 

Les  Bretons  provinciaux  furent  alors  laiffés  dans  la  pleine  Etat  da 
&:  libre  poffefïîon  d'un  vafte ,  riche  &:  beau  pays ,  orné  d'un 
grand  nombre  de  nobles  monuments  de  l'art  &c  de  l'induftrie 
des  Romains ,  rempli  de  Cités ,  de  Villes  &  de  Villages  unis 
l'un  à  l'autre  par  les  chemins  les  plus  folides,  &  enfin  défendu, 
dans  fa  totalité ,  par  un  mur  étonnant  qui  a  excité  l'admiration 
de  tous  les  âges  fuivants.  Cependant ,  malgré  toute  cette  appa- 
rence de  profpérité ,  ces  Bretons  formoient  un  peuple  vraiment  à 
plaindre  &  inconfolable.  H  étoit  fi  éloigné  de  fe  réjouir  d'avoir 
recouvré  fa  liberté ,  qu'il  regarda  la  retraite  de  fes  Maîtres  or- 
gueilleux comme  une  grande  calamité ,  &  qu'il  fut  plus  affligé 
du  départ  des  Romains,  que  fes  braves  ancêtres  ne  l'avoient 
été  de  leur  première  defcente  dans  cette  Ifle.  Ces  Bretons, 
fentant  bien  leur  incapacité  pour  la  guerre ,  leur  défunion  &  le 
peu  de  fiabilité  de  leur  état ,  laifsèrent  leur  imagination  fe  rem- 
plir des  plus  affreufes  appréhenfîons  de  leurs  féroces  ennemis. 

Il  ne  fe  pafla  pas  en  effet  beaucoup  de  temps  avant  que  les  — — , 
craintes  des  infortunés  Bretons  foffent  réalifées.  Car,  lorfque  An.  de  j,c. 
les  Ecoffois  &  les  Piftes  eurent  appris  que  les  Romains  avoient  LesEcofTois 
abandonne  cette  Iile,avec  la  refolution  de  n'y  jamais  revenir,  ^'Uenticpayt 
ils  fortirent  de  leurs  bois  &;  de  leurs  montagnes  avec  beaucoup  «nuti. 
de  confiance  &  en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne  l'avoient  jamais 
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fait  auparavant.  Ayant  trouvé  le  mur  d'Antonin  &  la  province 
41».   '      Valentia  abandonnés,  ils  s'avancèrent  fans  éprouver  la  moin- 
dre réfiftance  ou  la  moindre  oppofition.  S'ils  eufTcnt  eu  le 
projet  de  fe  procurer  des  habitations  nouvelles  &c  plus  agréables, 
fituées  dans  un  meilleur  fol  ôc  fous  un  climat  plus  heureux  , 
ils  fe  feroient  paifiblement  établis  dans  cette  belle  ôc  vafte 
contrée  qui  étoit  entre  les  deux  murs.  Mais  ,  comme  les  Ca- 
lédoniens leurs  ancêtres ,  ils  faifoient  leurs  incurfions  dans  le 
delfein,  moins  de  conquérir,  que  de  recueillir  du  butin  dont  ils 
alloient  jouir  avec  la  plus  grande  fatisfadion  au  milieu  des  mon- 
tagnes qui  les  avoient  vu  naître.  Ils  pillèrent  &c  dévaftèrent , 
pendant  plufieurs  années  confécutives,  ce  diftrid  qui  étoit  tombé 
en  leur  pofleflîon ,  en  emportant  dans  leur  patrie  ,  pour  l'hiver  , 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  confumer  dans  l'endroit  même  où  ils 
R  :,ïd,  îbid.    l'avoient  enlevé, 
r         .:     Le  territoire  fîtué  entre  les  deuk  murs,  étant  à  la  fin  telle- 
An.  de^j.  c.  j^çj^j.  r^Y^gé  ^  qu'il  ne  procuroit  plus  de  butin  à  ces  deftrudeurs. 

Les  EcofTois  -t  '  j-,  ■  /•/~it»' 

&  les  piûcs  ils  commencèrent  a  méditer  une  mcurfion  fur  les  Provinces 
paffagrrtra"  richcs,  &  cucorc  intaâres  ,  qui  étoient  au-delà  du  mur  de  Sévère. 
J"s4ère?'"''  Lorfqu'ils  approchèrent  de  ce  boulevard  ,  ils  le  trouvèrent  com- 
plettement  réparé,  &  ils  virent  fes  petites  tours,  fes  forts  &c 
•  fes  châteaux  remplis  de  troupes  ,  &  fes  remparts  couverts 
d'hommes  armés,  qui  fembloient  menacer  d'une  mort  certaine, 
tous  ceux  qui  oferoient  avancer  a  leur  portée.  Cependant  tout 
cela  n'étoit  redoutable  qu'en  apparence.  Car  les  Bretons  avoient  fi 
peu  profité  des  leçons  militaires  de  leurs  derniers  maîtres  ,  qu'au 
lieu  de  porter  un  nombre  convenable  de  gardes  &:  de  fenti- 
nelles ,  &  de  les  faire  relever  les  uns  par  les  autres ,  ils  reftèrent 
tous  enfemble  fur  les  remparts  pendant  plufieurs  jours  &:  plu- 
fieurs  nuits  ,  fans  interruption.  Par  ce  moyen ,  le  froid ,  la  fa- 
tigue Se  la  faim  les  firent  entièrement  fuccombcr,  &:  les  EcofTois 
&  les  Pides  coururent  peu  de  danger  k  attaquer  des  adverfaires 
û  épuifés,  qui  fe  laifsèrent  eux-mêmes  détacher  du  mur  avec 
des  crocs  &:  renvcrfer  a  terre.  En  un  mot ,  après  avoir  fait  très-peu 
de  réfiftance ,  les  Bretons  abandonnèrent  le  mur ,  &:  s'efforcè- 
rent de  trouver  leur  falut  dans  la  fuite.  Mais  les  EcofTois  &  les 
Pides ,  fondant  fur  eux  comme  des  loups  affamés  qui  entrent 
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dans  une  bergerie ,  les  pourfuivirent ,  en  firent  un  grand  maf-  ^  ^  g, 
facre ,  pillèrent  le  pays,  &  retournèrent  dans  leur  patrie  chargés  ^ifc 
de  butin.  Ces  hôtes  dangereux  recommencèrent  leurs  funeftes 
vifites ,  pendant  plufieurs  années,  au  grand  détriment  des  malheu-  i<*- 
reiix  Bretons ,  à  qui  elles  infpiroient  des  frayeurs  inexprimables 
Ces  terribles  incurfîons  ne  furent  pas  les  feuls  fléaux  qui  affli- 


X  ,  ,  An.  de  J.  Ct. 

gèrent  alors  les  infortunés  Bretons.  Comme  ils  etoient  fans  45«- 

J-r  •    1-  j  /*  Defefpoïc 

dilciphne  ,  fans  loi  6c  fans  gouvernement ,  la  rapine  &c  la  dil-  des  Brewa» 
corde  civiles  exercèrent  par-tout  leurs  ravages  ,  &  rHiltoire  core  expofé» 


\  «  r  ravage» 

rapporte  qu'ils  montrèrent  beaucoup  plus  de  courage  pour  le  de  la  famine 
piller  &  fe  détruire  les  uns  les  autres,  que  pour  fe  défendre  eux-  ^ 
mêmes  contre  leur  ennemi  commun.  Après  la  difTolution  du 
gouvernement  Romain ,  il  s'éleva  un  grand  nombre  de  petits 
Tyrans  dans  différentes  parties  de  la  Bretagne  5  mais  ils  furent 
bientôt  renverfés  &  mis  à  mort ,  pour  faire  place  à  d'autres  en- 
core plus  méchans  qu'eux.  Beaucoup  d'habitans  réduits  au  déf- 
efpoir ,  par  tant  de  malheurs  ,  négligèrent  de  labourer  &  de 
femer ,  abandonnèrent  leurs  maifons ,  & ,  courant  çà  &:  la  dans 
les  bois  ,  adoptèrent  un  genre  de  vie  fauvage  ,  en  fubfiftant  des 
produdlions  fpontanées  de  la  terre,  &  de  ce  qu'ils  pouvoient 
prendre  à  la  chalTe.  Enfin  ,  pour  mettre  le  comble  à  leurs  maux , 
cette  négligence  de  l'Agriculture  produifit  naturellement  la  fa- 
mine ,  qui  fut  fuivie  d'  une  pefte ,  &  ces  deux  terribles  fléaux 
terminèrent  tout-a-la-fois  la  vie  &c  les  foufFrances  d'un  nombre 

c.  is.  19. 2.1. 

infini  de  Bretons. 

Ces  cruelles  calamités,  qui  fembloient  menacer  la  Bretagne 
méridionale  d'une  ruine  &  d'une  dépopulation  complettes,  pro- 
duifirent  au  moins  un  avantage.  Les  Ecoffois  &  les  Pides  crai- 
gnant les  efforts  des  Bretons  défefpérés  ,  &  la  contagion  qui 
avoieht  été  funeftes  à  beaucoup  d'entr'eux,  &  trouvant  d'ail- 
leurs peu  a  piller  dans  un  pays  dévafté  par  la  famine,  renon- 
cèrent à  leurs  incurfions ,  &c  reftèrent  paifiblement  dans  leur 
patrie  pendant  plufieurs  années..  Encouragés  par  ce  retour  de 
tranquillité  inefpcrée ,  les  Bretons  fortirent  des  lieux  où  ils  s  e- 
toient  retirés ,  réparèrent  leurs  maifons ,  &c  fe  livrèrent  à  l'^r 
griculture.  Leurs  terres,  favorifées  par  des  faifons  propices,  pro- 

M  L 


An.  de  J.  C. 
440* 


sri  HISTOIRE 

duifîrent ,  après  un  fi  grand  nombre  d'années  de  repos,  toutes 
fortes  d'efpéces  de  grains ,  dans  un  degré  d'abondance  inconnu 
jufqu'alors  5  Ôc  la  plus  grande  quantité  de  denrées  de  tous  les 
genres  fuccéda  à  la  famine  qu'on  venoit  d'éprouver.  Mais  les 
Bretons  de  ce  temps  (fi  nous  en  croyons  Gildas ,  leur  propre 
Hiftorien),  n'étoient  capables  de  foutenir  ni  la  profpérité  ,  ni 
l'adverfité.  Oubliant  leurs  anciens  maux  ,  &c  ne  penfant  pas  à 
kurs  dangers  futurs  ,  ils  fe  plongèrent  avec  la  plus  grande  folie  , 
dans  l'intempérance  &:  dans  des  débauches  de  toute  efpéce. 
Cependant  ils  furent  bientôt  retirés  de  cette  agréable  rêverie.  En 
effet  leurs  anciens  ennemis  feptentrionaux  ayant  entendu  parler 
de  la  prodigieufe  abondance  qui  régnoit  dans  le  midi  de  la  Bre- 
.^C'ids  Hift.  tagne ,  renouvellèrent  leurs  incurfions  ,  &c  les  ayant  recom- 
^Bedi  Hift.  mencées  pendant  plufieurs  années,  ils  réduifiient  les  Bretons  à 
c.  14-        un  état  prefqu'aufîî  trifte  que  celui  dont  ils  venoient  de  fortir. 
mm^m^^     La  déclaratiou  que  les  Romains  avoient  faite ,  lors  de  leur 
A.  de  j.  c.  dernier  départ   qu'ils  ne  reviendroient  jamais  dans  la  Bretagne  , 
Les  Bretons  avoit  été  fi  oofitivc ,  &  la  fituation  de  l'Empire  depuis  cette 

demandent      ,  ,    ,  ^ 

cnvaiadufe-  cDoquc  ,  avoît  ctc  fi  ctuelle ,  que  les  Bretons,  dans  tous  leurs 
Buiii.        derniers  malheurs ,  ne  s  etoient  pas  adrelles  a  eux  pour  en 
obtenir  du  fecours.  Mais,  la  réputation  du  fameux  ^tius.  Préfet 
de  la  Gaule,  ayant  fait  naître  en  eux  une  lueur  d'cfpoir  qu'ils 
pourroient   obtenir  quelquaflîftance   de   ce  côté  dans  leur 
^'  malheur  aftuel  ,  ils  envoyèrent  des  AmbaiTadeurs  à  ce  Gé- 

,  néral  avec  des  lettres  écrites  dans  un  ftyle  plaintif,  &c  conçues 

en  ces  termes.  «  GémilTements  des  Bretons  adreffés  à  ^tius 
»^  trois  fois  Conful.  Les  Barbares  nous  pouffent  contre  la  mer  j 
»  la  mer  nous  repouiTe  fur  les  glaives  de  Barbares ,  de  forte  qu'il 
»  ne  nous  refte  que  le  malheureux  choix  ou  d'être  noyés ,  ou  d'être 
»  maffacrés  ».  Cependant  toutes  leurs  lamentations&:  toutes  leurs 
prières  a  cet  égard  furent  vaines,  ^tius  les  plaignit^  mais  il  ne 
put  les  fecourir  ,  étant  alors  occupé  à  raffembler  toutes  fes 
forces  pour  réfifter  au  terrible  Attila ,  Roi  des  Huns  ,  qui  me- 
naçoit  de  d*étruire  entièrement  l'Empire  d'Occident. 
^gUx  Hîft.  ^  iptinc  les  Bretons  fe  virent-ils  fruftrés  de  leur  efpoir  d'être 
icîeff  Accourus  par  les  Romains,  qu'ils  éprouvèrent  un  nouveau  fujet 
d'alarme  qui  kg  remplit  de  la  plus  grande  coiifternation.  Les 
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incurfions  desEcoflbis  &  des  Pidcs  n'avoient  été  jufqu'alors  que  . 
momentanées.  Dès  que  ces  ravageurs  avoient  recueilli  une  fufiî-  ^"''^J'^' 
faute  quantité  de  butin ,  ils  s'en  retournoient  dans  leur  propre  Les  Bwtons 
pays  avec  cette  proie  ,  laiflant  les  Bretons  jouir  du  refte  de  leurs  AmblSLur» 
pofTeiîîons  avec  quelque  tranquillité.  Mais  le  bruit  fe  répandit 
alors  que  ces  deux  peuples  avoient  formé  la  réfolution  de  fc 
rendre  entièrement  maîtres  de  la  Bretagne  avec  leurs  forces 
réunies ,  d'exterminer  les  Bretons ,  ôc  de  s'établir  dans  leurs 
pays.  Ce  rapport  vrai  ou  faux ,  ayant  été  généralement  cru , 
répandit  la  plus  grande  terreur  ôc  la  plus  afFreufe  confternation. 
On  convoqua  une  affemblée  de  tous  les  Rois,  Princes  ôc  Chefs 
Bretons,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire  afin  de 
prévenir  un  danger  û  terrible.  Parmi  le  grand  nombre  de  petits 
Princes  qui  compofoient  cette  affemblée,  Vortigern,  Souve- 
rain des  Silures,  étoit  le  plus  confidérable.  L'étendue  de  fes 
domaines  ,  le  nombre  ôc  la  bravoure  de  fes  parti  fans  ,  &  fes 
propres  talents  perfonnels ,  paroi(fent  lui  avoir  fait  jouer  le  rôle 
d'une  cfpéce  de  Monarque  univerfel  au  milieu  des  autres  Chefs. 
Cette  affemblée  fut  convoquée  par  fon  autorité;  il  y  préfida, 
&  influa  beaucoup  trop  fur  fes  décifîons.  Les  Bretons ,  au 
lieu  de  prendre  des  partis  vigoureux ,  dignes  d'un  fi  grand  nombre 
de  Chefs ,  ôc  de  compter  uniquement  fur  leur  propre  courage 
pour  affurer  leur  tranquillité,  ne  s'occupèrent  que  de  délibérer 
fur  le  choix  de  la  natioo  a  qui  ils  s'adrefferoient  pour  lui  de- 
mander du  fecours  ou  de  la  protedion.  Il  étoit  inutile  d'allei 
faire  de  nouvelles  prières,  à  cet  égard,  aux  Romains,  &  il  n'é- 
toit  pas  aifé  de  trouver  aucun  autre  peuple  qui  pût  ôc  voulût 
leur  donner  l'afliftance  dont  ils  avaient  befoin.  Pendant  qu'ils 
ctoient  dans  cet  embarras,  Vortigern  dans  un  moment  fatal, 
quoique  peut-être  fans  aucun  mauvais  deflein  ,  leur  propofa  de 
s'adrcffer  aux  Saxons.. Cette  Nation  avoit  beaucoup  de  vaifleaux, 
fe  plaifoit  a  faire  la  guerre ,  ôc  égaloit ,  fi  elle  ne  furpafloit  même 
pas,  leurs  ennemis  en  férocité.  Les  Bretons  avoient  fi  fbu- 
vent  éprouvé  la  bravoure  des  Saxons  ,  lors  des  defcentes  de  ces 
derniers  fur  leurs  côtes,  qu'ils  crurent  faire  un  ade  de  bonne 
politique  en  engageant  ce  peuple  à  embraflfer  leur  défenfe, 
fans  réfléchir  un  inûant  que  ces  dangereux  protecteurs  pour- 


94  HISTOIRE 

roient  devenir  leurs  ennemis  ,  &  enfuite  leurs  maîtres.  A 
^l'  ^'  la  fin  on  fuivit  lavis  de  Vortigern,  &:  on  nomma  des  Ambaffa- 
deurs  qu'on  chargea  d  aller  inviter  une  armée  de  Saxons  à  venir 
dans  cette  Ifle  pour  aidër  les  Bretons  méridionaux  à  repouffer 
Gild*  Hift.  leurs  voifins  du  nord.  L'Hiftoire  ne  nous  a  pas  confervé  les 
'Bcdx  Hift,  noms  de  ces  Ambaffadeursj  cependant,  fi  nous  pouvons  compter 
c.'Vy."  '  ■  fiir  THiftorien  des  Saxons,  ils  adrefsèrent  à  ce  peuple  un  difcours 
vricichindus.  auflî  humble  ou  plutôt  aufii  bas  que  le  fuivant. 
AmbXdeî"     "  Très-nobles  Saxons ,  les.  malheureux  Bretons  fatigués  des 
saxLnT         incurfions  perpétuelles  de  leurs  ennemis  ,  ayant  entendu  parler 
arrivée  de  ces  »  du  grand  uombrc  de  vidoires  glorieufes  que  vous  avez  rempor- 

dernicis  dans         ,  a  ^  *  ^ 

ta  Bretagne.  »  técs ,  &  qui  font  ducs  à  votre  valeur  ,  nous  ont  envoyés 
»  comme  leurs  humbles  fi.ippliants ,  pour  implorer  votre  aflî- 
»  ftance  &:  votre  protection.  Nous  poffédons  un  pays  fpacieux , 
«beau  ,  fertile,  abondant  en  toutes  fortes  d'objets,  que  nous 
M  vous  cédons.  Nous  vivions  anciennement  en  paix  &:  en  sûreté 
«  fous  la  protedion  des  Romains 5  &,  ne  connoiffant  pas,  après 
»  eux  ,  de  peuple  plus  brave  &  plus  puiflant  que  vous,  nous  ve- 
»  nous  chercher  un  refuge  dans  votre  valeur.  Si  votre  utile 
>y  fccours  nous  donne  la  fupériorité  fur  nos  ennemis  ,  nous-nous 
»  obligeons  de  vous  rendre  tous  les  genres  de  fervices  que  vous 
»  croirez  devoir  exiger  de  nous  ».  Si  les  Bretons  furent  réelle- 
ment capables  de  tenir  un  fi  vil  langage ,  ils  ne  furent  pas  bien 
fondés  à  fc  plaindre  par  la  fuite  de  la  trahifon  des  Saxons ,  ou 
à  efpérer  aucun  autre  meilleur  traitement  que  celui  qu'ils  éprou* 
vèrent.  Mais  il  eft  vraifemblable  que  ce  difcours ,  comme  beau- 
coup d'autres  qu'on  trouve  dans  THiftoire  ,  a  été  compofé 
plutôt  par  rHiûorien^  que  par  ceux  à  qui  il  eft  attribué. 

Au  furplus ,  quoiqu'on  ne  connoiffe  pas  bien  pofitivement  les 
demandes  faites  par  les  Ambaffadcurs  Bretons  aux  Saxons,  ces 
Députés  eurent  le  malheur  de  réuftîr  dans  leur  négociation ,  & 
les  Saxons  envoyèrent  fur  le  champ,  en  Bretagne,  une  petite 
armée  de  leur  nation  qui  fut  enfuite  fuivie  par  plufieurs  autres.  Les 
troupes  Saxonnes ,  au  lieu  de  protéger  les  Bretons  contre  leurs 
ennemis ,  les  maffacrèrent ,  les  rcduifirent  en  cfclavage  ,  ou  les 
chafsèrent;  après  s'être  établies  elles-mêmes  en  leur  place, 
çiies  opérèrent,  dans  la  partie  méridionale  de  la  Bretagne,  une  au- 
tre grande  révolution  qui  fera  le  fujet  du  IF  Livre  de  cet  Ouvrage. 
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LIVRE  PREMIER, 

CHAPITRE  II. 

Hijîoire  de  la  Religion  dans  le  midi  de  la  Grande-Bretagne , 
depuis  la  première  Defcente  quy  firent  les  Romains  ^  fous 
JuLes-Céfar  ,Van  55  avant  Jéfus-Chriji ,  jufqu'à  l'arrivée  des 
Saxons ,  en  445?. 


Première  Section. 
Hijioire  du  Druidifme. 

J[  L  n'y  a  jamais  eu  fur  la  terre  de  Peuple  dont  l'Hiiioire  ait  ,  laportasce 
mérité  quelqu'attention  ,  qui  n'ait  eu  quelque  Religion  ;  &  'A  8'°»' 
a'a  jamais  exifté  de  Religion  qui  n'ait  eu  quelqu'infiuence  fiir 
l'efprit  &  les  mœurs,  fur  les  adions  &  le  caractère  de  ceux 
qui  l'ont  obfervée.  Par  ces  deux  raifons^  l'hiftoire  de  la  Religion 
d'un  peuple  forme  toujours  une  partie  efTentielIe  de  fon  Hi- 
ftoire  j  parce  que ,  fi  l'on  n'a  pas  quelque  connoilfance  de  cette 
Religion  &  des  événements  qui  y  font  relatifs ,  on  ne  peut 
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fe  former  une  idée  jufte  des  loix ,  des  ufages ,  du  xraradèrc ,  de 
l'état  &  des  ades  publics  du  peuple  dont  on  s'occupe. 
Brer^f"'     Lorfque  les  Romains  defcendircnt  pour  la  première  fois 
bm  pL  'lï  Bretagne  fous  Jules-Céfar ,  les  habitants  de  ce  pays 

|ie^  étoient  célèbres  même  parmi  les  nations  étrangères ,  comme 
connoifTant  fupérieurement  les  principes  de  leur  Religion, 
comme  en  obfervant  les  rites  avec  la  plus  grande  ferveur.  Ce 
fait  nous  a  été  tranfmis  par  la  meilleure  autorité ,  fçavoir  par 
les  Ecrits  de  Jules-Céfar  ,  ce  Général  illuftre  &  obfervateur 
qui  nous  apprend  «  que  les  Gaulois,  jaloux  de  s'inftruire  par- 
cefac  de  Bell.  »  faitcmeut  dcs  principes  de  leur  Religion  qui  étoit  la  même 
ij.  *  *  ■  ^'  »  que  celle  des  Bretons  ^  faifoient  ordinairement  à  cet  effet  un 

v>  voyage  en  Bretagne  >». 
de  u^SugTon     Cette  Religion  ,  que  les  Bretons  de  ce  temps  connoifToient 
des  Bretouî.  fi  bicu  ,  pouvolt  fc  vautcr  à  jufte  titre  d  une  très-haute  antiquité. 

Ses  premiers  &;  fes  plus  purs  principes  ,  ainfi  que  leur  langue , 
&  beaucoup  d'autres  cormoilfances ,  leur  avoient  été  au  moins 
tranfmis  par  Gomer,  fils  aîné  de  Japhet,  de  qui  les  Gaulois, 
tiq"cck.^"?      Bretons,  &  toutes  les  autres  nations  Celtiques  ont  tiré  leur 
FtaHcT™au.  origine.  Car  on  ne  peut  pas  préfumer  que  ce  célèbre  père  d'un 
il  grand  nombre  de  peuples,  qui  ne  fut  que  le  petit-fils  de  Noé , 
n'ait  pas  eu  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  &  des  principes  de 
Religion  les  plus  effentiels ,  ou  qu'il  ait  négligé  de  commu- 
niquer cette  connoiifance  à  fes  defcendants  immédiats ,  &  enfin 
que  ceux-ci  n'ayent  pas  fuccefîîvement  rendu,  d'âge  en  âge,  le 
même  fervice  k  leurs  enfants.  Mais  malheureufement  le  moyen 
par  lequel  cette  importante  vérité  fut  tranfmife  de  Gomer  à 
fa  nombreufc  poftérité,  n'étoit  pas  propre  à  la  conferver  pure 
&  fans  corruption.  Ce  fut  la  Tradition  qui ,  quelque  claire  qu'elle 
puilTe  être  près  de  fa  fource ,  eft ,  comme  les  autres  fleuves , 
très-propre  à  fe  grofiir  &:  à  perdre  fa  tranfparence  dans  fon 
cours.  Auftî  trouvons-nous  qu'à  l'époque  où  cette  Hiftoire  com- 
mence ,  la  Religion  des  anciens  Bretons  avoit  dégénéré  dans 
une  abfuide  &:  cruelle  fuperftition. 
fuivlfpour     Pour  faire  connoître  ce  fyftême  de  Religion  fi  corrompu, 
U  fufîira  fie  donner  une  defcription  fuccinde,  i°  de  fes  Prêtres 

qui 


faite  connoî 
tfc  cetcc  Rc- 
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qui  enfeignoient  fes  principes  &  célébroient  fes  rites  facrés  ; 
z°  des  principes  religieux  qu'ils  enfeignoient  j  3°  des  Divinités 
qu'ils  adoroient  ^  4°  des  différents  actes  de  culte  qu'ils  rendoient 
à  ces  Divinités,  avec  les  temps,  les  lieux,  &c  les  autres  accef- 
foires  relatifs  à  ces  ades  j  5°  enfin  de  la  deftrudion  qui  fût 
faite  de  ces  Prêtres  &  de  leur  Religion ,  pour  faire  place  à  une 
inftitiition  plus  pure  Se  defcendue  des  cicux. 

Les  Prêtres  qui  enfeignoient  les  principes  &  remplilToient  ^_^confîdéra- 
les  cérémonies  de  la  Religion  ,  parmi  les  anciens  Bretons  ,  jouifToient  ie$ 

•-^  _  Prêtres  chez 

étoient  appellés  Druides  (i).  Cette  claffe  d'hommes  jouit,  pen-  les  Bretons, 
dant  beaucoup  de  fiécles ,  des  plus  grands  honneurs  &  des  pri- 
vilèges les  plus  confidérables  dans  cette  Ifle  &  dans  plufieurs 
Ttutres  contrées.  «  Il  n'y  a,  dit  Céfar  ,  en  parlant  des  Gaules    cefar  ^de 
»»  (  &:  il  en  étoit  de  même  en  Bretagne),  que  deux  claffes  c.'j's. 
n  d'hommes  qui  jouilTent  d'un  haut  dégré  de  confîdération  & 
»  d'eftime ,  fcavoir  les  Druides  &  les  Nobles  ».  Pour  ne  dire  rien 
ici  de  leur  prodigieufe  influence  dans  les  affaires  civiles  ,  ils 
avoient  feuls  la  fuprême  diredion  de  tout  ce  qui  étoit  relatif 
à  la  Religion.  «  On  n'obfervoit  aucune  cérémonie  facrée  fans 
»  un  Druide  j  ces  Prêtres  étant  regardés  comme  les  favoris  des 
»  Dieux ,  &  ks  dépofitaires  de  leurs  confeils ,  c'étoit  par  leur 
»  miniftère  que  le  peuple  offroit  tous  fes  facrifices ,  fes  adions 


(i)  le  nom  de  ces  fameax  Prêtres  dérive  ,  fuivant  quelques  Écrivaios  ,  du  mot 
Teutonique  Druthin ,  qui  veut  dire  ferviteur  de  la  vérité  ,  *  fuivant  d'autres  du 
mot  Saxon  Dry  ,  Magicien  **  ,  fuivant  plufieurs  ,  du  mot  grec  Apo? ,  chêne  , 
&  fuivant  quelques-uns  ,  avec  beaucoup  de  probabilité ,  du  mot  Celtique  ou  Bre- 
to;i,  Derff  ,  qui  figoifie  au/fi  chêne  ****  ,  arbre  pour  lequel  les  Druides  avoient 
la  plus  fuperftieufe  vénération.  Cette  dernière  étimologie  paroît  bien  appuyée  par 
un  palTage  de  Diodore  de  Sicile  ,  où ,  parlant  des  Philofophes  &  des  Prêtres  de  la 
Gaule  ,  les  mêmes  que  les  Druides  ,  il  dit  qu'ils  étoient  appelles  Saronida  de 
rxfiv  j  nom  grec  du  chêne 

*  Diffèrtations  de  Macphsrfon,  p.  341.  Elles  font  à  la  tcte  des  Poèmes  d'OlTian, 
**  Glcifaire  d«  Spelman. 
.***  Plinî  ,  liv.  is.  c.  44, 

****  Dickenfon  De'phi  phsinicizantes  ,  p.  i^8.  • 
**»'**  Diodore  de  Sicile ,  liv.  j. 

N 


Diod.  Sicul. 
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»  de  grace  &  fcs  prières ,  &  il  étoit  parfaitement  fournis  à  leurs 
»  ordres.  Enfin  on  avoit  une  fi  grande  vénération  pour  eux , 
»  que  ,  lorfque  deux  armées  animées  d'une  fureur  guerrière , 
"  &  ayant  le  glaive  tiré  &  la  lance  en  arrêt  ,  croient  fur  le 
>»  point  de  commencer  à  fe  livrer  un  combat,  elles  remettoient 
].,.§.  ji.  p-    paifiblement  Icpée  dans  le  fourreau  &  fe  calmoient  dès  qu'ils 
^strabo,i.4.  w  mtervenoicnt  pour  les  féparer  ».  Les  perfonnes  des  Druides 
croient  regardées  comme  facrées  &  inviolables  i  ils  étoient 
Gai^L's'"'"'  ^^^i^^Pts  de  toutes  taxes  Se  de  tous  fervices  militaires  j  en  un 
mot,  ils  jouiiToient  d'un  fi  crand  nombre  d'immunités  &  de 

Cicero    de  '  P 

Divinatione ,  diftinftions  ,  que  les  Princes  étoient  jaloux  d'être  admis  dans 
Mcia ,  I.  3.  leur  fociété. 

t.  z. 

Atchidruides.  Lcs  Druides  n'étoient  pas  tous  du  même  rang  &:  d'une  égale 
dignité.  Céfar  dit  que  pluficurs  d'entr'eux  étoient  au-delTus  des 
autres  ,  &  qu'ils  étoient  tous  fournis  a  un  Chef  fuprême  ou  Ar- 
cliidruide.  Ce  grand  Prêtre  étoit  élu  parmi  les  premiers  Druides, 
à  la  pluralité  des  voix.  Cette  fuprême  dignité  étoit  accom- 
pagnée de  tant  de  puifTance  ,  de  richeffes  ^  d'honneurs  &  de 
privilèges  de  différentes  efpéces,  qu'elle  étoit  extrêmement  am- 

ccfardeBeii.  bitlonnéc  ,  &  quc  l'éledion  de  celui  qui  devoit  la  remplir  occa- 

Gall.  1.  6.  c. 


'3. 


fionnoit  quelquefois  une  guerre  civile. 


tro'iscLffc.rde  Druides  étoient  aufii  divifés  en  trois  cla(res  difiinéles , 

Druides.  g^,^  s'appliquoicnt  à  diverfes  branches  de  connoiffances ,  ôc  qui 
rcmplifToient  différentes  fondions  dans  le  miniflère  de  la  Reli- 
^  Diod.  sicu!.  gion.  Ces  trois  claifes  étoient  les  Bardes  ,  les  Euhages  ou  Vates 

strab.  1.  4.  &:  les  Druides;  ce  dernier  nom  étoit  fouvent  donné  h  tout 
Marcellin.  1.  l'ordre  ,  quoiqu'il  fût  auifi  quelquefois  appliqué  à  une  clafle 

^  particulière. 

Premièie  Lcs  Bardcs  étoient  les  Poètes  héroïques,  hifloriques  &  gé- 
us  Bardes.  uéalogiqucs  de  la  Germanie  ,  de  la  Gaule  6c  de  la  Bretagne, 
l's  n'apparcenoient  pas  proprement  à  l'ordre  des  Prêtres ,  &c  ils 
ne  fe  mêloient  point  immédiatement  de  ce  qui  concernoit  la 
Religion;  au  contraire,  ils  s'abftenoient  avec  foin  d'inférer  dans 
leurs  poëmcs  rien  qui  fut  d'un  genre  religieux,  &  conféquem- 
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ment  nous  aurons  plus  naturellement  lieu  d'en  parler  dans  un 
autre  endroit  (i). 

Ceux  de  la  féconde  clafle  furent  appelles  par  les  Grecs  seconde 
Ouai<ç,  par  les  Romains  Vates,  &:par  les  Gaulois  ôc  les  Bretons  vate$, 
Faids.  Ils  étoicnt  inconteftablemcnt  de  l'ordre  des  Prêtres,  & 
ils  jouoient  un  Rôle  important  dans  les  actes  publics  de  la 
Religion ,  en  compofant  en  l'honneur  des  Dieux  des  hymnes 
qu'ils  chantoient  ,  dans  les  folemnités  facrées  ,  aux  fons  de 
leurs  harpes  &c  de  leurs  autres  inftruments.  Ils  étoicnt  en  un 
mot  les  Muficiens  facrés  ,  les  Poètes  religieux  ôc  les  prétendus 
Prophètes  de  toutes  les  nations  Celtiques ,  qui  les  rcgardoient 
comme  infpirés  par  les  Dieux  dans  leurs  compofitions  poé- 
tiques, &:  comme  favorifés  en  outre  de  révélations  du  ciel , 
par  rapport  à  la  connoiffance  de  la  nature  des  chofes ,  de  l'a- 
venir &  de  la  volonté  des  Dieux.  Les  Poètes  Latins  nigno- 
roient  pas  cette  diftindion  entre  le  pur  Barde  féculier  ou  le 
Poëte  &:  le  divin  Vates ,  &C  la  grande  fupériorité  de  ce  dernier 
fur  le  premier.  On  le  voit  dans  les  vers  cités  ci-deffous ,  dans 
lefquels  Lycidas  prend  le  titre  de  Poëte,  comme  ayant  droit 
de  le  réclamer  j  mais  refufe  le  titre  plus  honorable  de  Vates 
qui  lui  eft  donné  par  les  bergers  ,  parce  que  ce  titre  lui  pa- 
roît  un  compliment  trop  flateur  ^.  La  Gaule  &  la  Bretagne 
renfcrmoient  un  très-grand  nombre  de  ces  Poètes  religieux  & 
de  ces  prétendus  Prophètes,  a  l'époque  dont  nous-nous  occupons 
aduellement ,  ain(i  que  nous  l'apprenons  par  le  concours  des 
témoignages  de  Strabon  ,  de  Diodore  ,  de  Marcellin  ;  &  un  strabo,i.4- 
Écrivain  moderne ,  dont  le  fentiment  eft  d'un  grand  poids  dans  i.  j°  ' 
cette  matière ,  affirme  qu'il  éxifte  encore  aujourd'hui ,  tant  en  Mai«iu  ""i. 
Irlande  que  dans  les  montagnes  d'Ecofte,  plufieurs  familles  qui  Macpherfon*s 

DifTtrtatior.s, 

I  p.  loj. 

:  1  )  Voyez  dans  le  cinquième  Chapitre  l'article  ie  la  Pot'fîe. 


*  &  me  fecere  poetam 

Piérides  ,  funt  &  milii  carmina  :  me  quoque  dicuiit 
Vatem  paftores ,  fed  non  ego  credulus  illis. 

Virg.  Eclog.     yctf.  31. 

Ni 
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tirent  leurs  noms  ^  $c  font  probablement  defcendues  de  queU 
qucs-uns  de  ces  Faids,  autrefois  fi  célèbres, 
ciaiS"''"'""''  Druides  qui  compofoient  la  troifiéme  clafîc  ,  ou  pour 

Us  Dtuuies.  parler  plus  exademcnt ,  la  féconde  clafle  des  anciens  Bretons, 
^  ctoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  autres.  Aulïî 

tout  l'Ordre  étoit-il  communément  appellé  de  ce  nom.  Ils 
rempliffoient  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion  ,  excepté 
celle  qui ,  fuivant  notre  précédente  obfervation ,  étoit  le  partage 
de  la  précédente  claiïe  ^  &  il  eft  même  probable  qu  ils  la  rem- 
pliffoient auiîî  lorfque  les  Faids  étoient  abfents_,  &  quils  l'air- 
doieiit  à  la  remplir ,  lorfque  ceux-ci  étoient  préfents. 
ri^edclvtti.  Beaucoup  de  Druides  paroiffoient  avoir  mené  une  efpéce  de 
vie  de  communauté  ou  de  couvent ,  étant  réunis  enfemble 
dans  des  confréries  ,  fuivant  les  termes  de  Marcelliu.  Le  fer- 
vice  de  chaque  temple  ne  pouvoit  être  fait  que  par  un  nombre 
confidérable  de  ces  Prêtres ,  &  i^ls  vivoFent  tous  enfemble  près 
du  temple  oii  ils  fervoient-  On  croit  que  l'Archidruide  de  Bre- 
tagne faifoit  fa  rélidence  ordinaire  dans  Tifle  d'Anglefey  où  il 
vivoit  avec  une  grande  magnificence  pour  ce  temps,  étant 
entouré  de  beaucoup  des  membres  les  plus  diftingués  de  fon 
Rou'and'.  Qrdrc.  On  prétend  même  qu'on  voit  encore  dans  cette  Tfle  les 

Mona  Anticj.  ^ 

f-  sj-  vertiges  du  palais  de  l'Archidruide  &:  des  maifons  des  autres 
Druides  qui  compofoient  fa  fuite.  Mais  beaucoup  de  Druides 
menoient  un  genre  de  vie  plus"  mondain  &c  plus  public  dans 
les  cours  des  Princes  6c  dans  les  maifons  des  grands  oii  ils  exer- 
çoient  leurs  fondions.  En  effet,  on  ne  pouvoit  faire  ni  dans 
les  temples  ,  ni  dans  les  maifons  particulières  ,  aucune  céré- 
monie facrée,  ni  aucun  acte  de  Religion  fans  un  Druide,  IL 
eft  même  aflez  vraifemblable  que  quelques-uns  de  ces  anciens 
Prêtres  fe  retirèrent  du  monde  &c  de  la  fociété  de  leurs 
Confrères ,  &  vécurent  comme  des  Hcrmites  ,  afin  d'acquérir 
Martin's  p'"^  gtaudc  téputatiou  de  fainteté.  On  voit  encore  au- 

ofïi^'we-  ioui'<^'hui  dans  les  endroits  les  plus  défcrts  de  quelques-unes 
ftcm  mes.  p.  cies  ides   occidentales  de  l'Ecofle  ,   les  fondements  de  oe- 
titcs  maifons  circulaires  ,  qui  ne  ponvoient  contenir  qu'une 
feule  perfonne  ,  &;  que  les  gens  du  pays  appellent  même 
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aujourd'hui  maifons  de  Druides.  Aucun  de  ces  genres  de  vie 
ne  paroît  pouvoir  s  allier  avec  l'état  du  mariage  \  il  eft  donc 
probable  que  prefque  tousles  Druides  vivoient  dans  le  célibat, 
&  qu'ils  étoicnt  fcrvis  par  une  race  de  .femmes  bigottes  que  je 
décrirai  inceflamment. 

Il  eft  impoffible,  dans  des  temps  fi  reculés  ,  de  découvrir  jJ^^J^";;*^" 
particulièrement  quels  étoient  les  revenus  des  anciens  Druides 
Bretons.  Nous  ferons  portés  a  conclure  en  général  qu'ils  étoient 
aufîi  confidérables  qu'ils  le  pouvoient  être  d'après  les  facultés 
du  peuple ,  lî  nous  réfléchiflbns  à  la  vénération  fuperftitieufc 
qu'il  entrctenoit  pour  leurs  perfbnnes ,  &  à  l'obéifTance  aveugle 
avec  laqu(;lle  il  cxéciitoit  leurs  volontés.  ïl  n^'eft  jamais  diffi- 
cile à  ceux  qui  ont  une  fois  obtenu  la  direction  entière  des 
confciences  des  hommes ,  de  s'afTurer  à  eux-mêmes  une  por- 
tion confidérable  de  leurs  pofleffions.  Les  Druides  paroilTent 
avoir  eu  la  fouveraineté,  s'ils  n'ont  pas  même  eu  l'entière  pro- 
priété de  certaines  illes  fituées  fur  la  côte  tant  de  l'Angleterre 
que  de  l'EcofTe,  telles  qu'Anglefey ,  Man,  Harris,  &c.  &  il  eft 
très-probable  qu'ils  ont  ^olfédé  en  outre  des  terreins  dans  diffé- 
rentes parties  du  Continent,  près  de  plufieurs  de  leurs  temples. 
11  femble  inconteftable  qu'une  grande  portion  des  offrandes 
qui  étoient  apportées  dans  leurs  lieux  facrés  &  préfentées  a  leurs 
Dieux ,  leur  appartenoit.  Ces  offrandes  étoient  très-fréquentes 
&  très-confidérables  dans  quelques  occafiqns.  C'étoit  un  ufage 
commun  aux  peuples  de  la  Gaule  &:  de  la  Bretagne  de  confa-  • 
crer  tous  les  beftiaux  &  les  autres  dépouilles  dont  ils  s'étoient 
emparés  dans  la  guerre,  à  la  divinité  par  le  fecours  de  laquelle 
ils  croyoient  avoir  obtenu  la  viâioire.  Les  Prêtres  étoient  au  cefat  <]# 
moins  les  adminiftrateurs  ,  s'ils  n'étoient  pas  les  propriétaires  6.'  *  *  ' 
de  ces  dépouilles.  Ils  étoient  fouvent  confultés  ,  tant  par  les  ^^^^^  ^'  ^' 
Etats,  que  par  les  particuliers,  fur  le  fuccès  des  entreprifes  qu'on 
projettoit,  ainfi  que  fur  les  événements  futurs,  &  ils  étoient 
bien  récompenfés  du  bonheur  qu'ils  promettoient  &  des  fe- 
crets  de  l'avenir  qu'ils  prétendoient  révéler.  Pour  ne  rien  dire  „ 

^  jtlian.  Va», 

ici  des  profits  qu'ils  retiroient  de  l'adminiftration  de  la  Juftice  ,  ^' 
de  la  pratique  de  la  Médecine,  &:  de  l'enfeignement  des  Sciences 
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(objets  qui  étoicnt  tons  dans  leurs  mains),  ils  rccevoient  cer- 
tainement de  grands  émoluments  de  ceux  qu'ils  inftruifoient 
dans  les  principes  de  leur  Tiiéologie  ,  &  qu'ils  initioient  dans 
fes  myftères  ,  fur-tout  de  ceux  qui  étoicnt  d'un  rang  diftingué , 
&  qui  étoicnt  venus  de  pays  étrangers.  Il  y  avoit  en  outre 
(  fî  l'on  peut  compter  fur  la  tradition  dont  parlent  plufieurs 
Ecrivains)  certaines  taxes  annuelles  dont  on  ne  connoît  pas 
bien  la  nature  ,  &c  dont  le  paiement  étoit  exigé  de  chaque 
famille  par  les  Prêtres  du  temple  ,  dans  le  diftrid  duquel  la 
famille  demeuroit  s  &  ces  Prêtres  rufés  avoicnt  imaginé  le 
moyen  le  plus  adroit  pour  affurer  le  payement  exad  de  ces  taxes. 
Toutes  les  familles  étoicnt  obligées ,  fous  peine  d'encourir  une 
affreufe  excommunication  ,  d'éteindre  leur  feu,  le  dernier  foir 
d'Oftobre ,  de  fe  rendre  au  temple  avec  leur  taxe  annuelle , 
&  de  recevoir,  le  premier  jour  de  Novembre,  une  partie  du 
feu  ficré  de  l'autel,  pour  rallumer  celui  de  leurs  maifons.  Ce 
moyen  les  forçoit  ou  à  payer,  ou  à  être  privés  de  l'ufage  du 
feu  à  l'approche  de  l'hiver  ;  faifon  dans  laquelle  la  privation  de 
cet  élément  devoit  être  plus  vivement  fentie.  Si  l'un  des  amis 
/  ou  des  voifins  des  délinquants  fe  fentoit  ému  de  compaflîon 
en  leur  faveur ,  ôc  leur  fourniffoit  du  feu ,  ou  même  leur  pai- 
loit ,  il  étoit  frappé  de  la  même  fentence  d'excommunication  ; 
fentence  terrible  ,  par  laquelle  il  étoit  privé  ,  non-feulement 
du  droit  d'affifter  à  toutes  les  folemnitcs  ficrécs,  mais  même 
de  toutes  les  douceurs  de  la  fociété,  &  de  tous  les  avantages 
Toiand'sHift.  dcs  loix  Sc  dc  la  juftice.  D'après  les  fources  de  richcffe  dont 

of  tlieûcuids,  ^.^  l'/'o  a  •  mi 

p.  71.71-     nous  avons  deja  parle  (&  peut-être  en  avoient-ils  d  autres  qui 
cefar  de  nous  fout  iuconuucs  )  ,  nous  avons  lieu  de  croire  que  les 

Well.  Gall.  1.6.  '  ^ 

«•'5.        Druides  Bretons  étoicnt  le  corps  le  plus  opulent  &  le  plus 

refpefté  dans  fa  patrie  ,  a  l'époque  où  il  fieuriffoit. 
Nombre  des  On  ïic  pcut  ricu  affirmer  avec  certitude  concernant  le  nombre 
Drujdes.  i^^£ç-\^  (jcs  Druldcs  Brctons  ,  quoiqu'en  général  on  ait  fujct  de 
pcnfcr  qu'il  étoit  trcs-confidérablc.  Les  Gaulois  &  les  Bretons 
étoicnt  alors  très-adonnés  a  la  fuperftition  ,  &  il  y  aura  toujours 
beaucoup  de  Prêtres  chez  une  Nation  fupcrftiticufe  (i).  D'ail- 


Strabo ,  1.  ^, 


(i)  Le  Lfdeur  s'appercevra  à  ce  paflage  cjue  l'Auteur  eft  Proteftaut.  ^gic  du  Trad^ 
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leurs  Strabon  nous  apprend  que  ces  deux  Nations  entretcnoient 
une  idée  qui  étoit  extrêmement  favorable  à  raccroilTement  du 
corps  des  Prêtres.  Elles  étoient  perfuadces  que ,  plus  elles  au- 
roient  de  Druides  dans  leur  pays  ,  plus  elles  obtiendroient 
d'heureufes  moiffons  &  une  grande  abôndance  de  toute  efpécc 
de  denrées.  Céfar  lui-même  nous  dit  en  outre  qu'un  grand 
nombre  d'hommes  attiré  par  les  honneurs  èc  les  privilèges 
dont  les  Druides  jouiffbient  ,  embraflbit  volontairement  leur, 
difcipline  ,  &  qu'il  y  en  avoit  encore  beaucoup  plus  qui  étoient 
confacrés  à  cet  Ordre  par  leurs  parents.  D'après  toutes  ces  ob-  cefar.  d« 
fervations ,  il  eft  vraifemblable  que  nous  ne  nous  tromperons 
pas  beaucoup  ,  en  fuppofant  que  les  Druides  Bretons  étoient 
dans  une  auflî  grande  proportion ,  par  rapport  au  refte  de  la 
Nation ,  que  le  Clergé  l'eft  aujourd'hui ,  par  rapport  aux  laïcs , 
dans  les  pays  fournis  à  la  Religion  Catholique  Romaine. 

Outre  les  Druides  ,  les  Bretons  avoient  aufïî  des  Druidefîes ,    „  . ,  ^ 
qui  jouoient  un  rôle  dans  les  cérémonies  de  la  Religion  ,  & 
qui  partageoient  les  honneurs  &:  les  émoluments  du  Sacerdoce. 
Lorfque  Suetonius  defcendit  dans  l'iile  d'Anglefey ,  fcs  Soldats 
furent  frappés  de  terreur,  en  voyant  l'étrange  fpedacle  d'un 
grand  nombre  de  ces  femmes  confacrées  qui  couroient  de  rang 
en  rang  dans  l'armée  Bretonne  ,  comme  des  furies  enragées , 
avec  leurs  cheveux  hérifles  &:  avec  des  torches  enflammées  ^  en 
follicitant,  par  leurs  imprécations  ,  la  fureur  du  ciel  contre  les 
ufurpateurs  de  leur  pays.  On  prétend  que  les  Druideiïcs  de  la 
Gaule  &:  de  la  Bretagne  ,  étoient  partagées  en  trois  clalTes. 
La  première  avoit  fait  veu  de  conferver  toujours  fi  virginité , 
&  vivoit  réunie  en  des  communautés  dans  une  grande  retraite. 
Celles  qui  la  compofoient  avoient  de  très-hautes  prétentions 
à  la  divination ,  à  la  prophétie  &  aux  m.iraclcs  ;  elles  étoient 
très-ad mirées  du  peuple  qui  les  confultoit  dans  toutes  les  oc- 
cafions  importantes  ,  comme  des  Oracles  infaillibles  ,  &C  qui 
leur  donnoit  le  titre  honorable  de  Sen<z ,  c^eft-à-dire ,  de  femmes 
vénérables,  Mela  nous  donne  une  defcription  curieufe  d'un  de 
ces  couvents  de  Druidelfes.  Il  étoit  fîtué  dans  une  ifle  de  la  mer 
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Britannique,  &  contcnoit  neuf  de  ces  vénérables  Veftales,  qui 
prétcndoient  qu'elles  pouvoient  exciter  des  tempêtes  par  leurs 
enchantements  5  guérir  le^  maladies  les  plus  incurables  ^  fe 
transformer  elles-mêmes  en  toutes  fortes  d'efpéce  d'animaux , 
&  prédire  les  événements  futurs.  Il  paroît  qu'elles  il'étoient 
pas  très-empreffées  du  publier  les  événements  qu'elles  avoient 
prévus ,  mais  qu'elles  préféroient  de  tirer  quelqu'avantr.ge  d'un 
^Mjia.i.  j.  talent  fi  précieux.  Car  Mêla  ajoute  qu'elles  ne  communiquoient 
ce  qu'elles  avoient  découvert  qu'a  ceux  qui  s'étoient  rendus 
exprès  dans  leur  Ifle  pour  confulter  leur  Oracle  ,  &  il  eft  à 
préfumer  qu'aucun  de  ces  voyageurs  n'y  étoit  venu  les  mains 
vuides.  La  féconde  claflc  étoit  compofée  de  certaines  femmes 
dévotes,  qui  étoient  à  la  vérité  mariées,  mais  qui,  paiTant  la 
plus  grande  partie  de  leur  temps  dans  la  compagnie  des  Druides  ^ 
croient  prcfque  toujours  occupées  des  fondions  rcligieufcs,  & 
ne  voyoient  que  rarement  leurs  maris  ,  qui  fc  regardoient 
peut-être  comme  heureux  d'avoir  des  femmes  fi  pieufes.  La 
Giuttef. p ffr.  troifiéme  claffe  des  Druidelfes  étoit  la  moins  relevée,  &  n'é- 
Gaui!'f.'i.  c!  toit  compofée  que  de  celles  qui  rempliflbieut  les  fondions 
les  plus  ferviles ,  foit  dans  les  temples  ,  foit  daus  les  facrifices , 
foit  auprès  des  pcrfonnes  des  Druides. 

Telles  étoient  les  pcrfonnes  qui  rempliftbient  les  fonctions 
de  Miniftres  de  la  Religion  ,  6c  qui  rcnfcignoient  parmi  les 
anciens  Bretons.  Nous  allons  maintenant  faire  connoître  les 
principes  &  les  fentiments  religieux  qu'elles  enfeignoicnt. 
ips  Druide.     Les  Druides  ,  de  même  que  les  Gymnofophiftes  de  l'Inde 

avoienc  deux  /~  i         /  '/v  * 

.ioarincs.     les  mages  de  la  Perfe,  les  Chaldeens  de  l'Affyrie  ,  àc  tous  les 
autres  Prêtres  de  l'antiquité  ,  avoient  deux  corps  de  dodrine 
&   d'opinions  rcligieufcs  qui  étoient  très  -  différents  l'un  de 
Mela,  1.3.  l'autre.  Ils  communiquoient  l'un  de  ces  deux  fyftémes  aux 
Dièg.  uert.  iiiitiés  qul  étoicut  admis  dans  leur  propre  Ordre,  àc  à  qui  l'on 

io  ptoocn».  /-I  ll  1  11  !■  rr* 

faifoit  jurer  lolemncllement  ,  lors  de  leur  admimon ,  de  ne 
communiquer  ce  fyftême  h  aucune  autre  perfonne  ,  &c  de 
garder  un  profond  fecret  h  cet  égard.  Ils  prenoicnt  en  outre 
jplufieurs  autres  précautions ,  pour  empêcher  cette  dodrine 

fecrctte 
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fecrette  de  tranfpirer.  Ils  inftmifoient  leurs  Difciples ,  fuivaiit 
que  Mêla  nous  l'apprend,  dans  les  lieux  les  plus  caches,  tels  Mcia.i. }. 
que  les  cavernes  de  la  terre  ou  les  plus  profondes  retraités  des  "^Luain,!. i. 
plus  épaiffes  forêts,  afin  de  ne  pouvoir  être  furpris  par  aucun  Q^i^fC 
de  ceux  qui  n'étoient  pas  initiés.  Ils  ne  confioient  jamais  à 
récriture  aucune  de  ces  doctrines,  de  peur  qu'elles  ne  futTent 
enfuite  rendues  publiques.  Quelques  corps  de  ces  anciens 
Druides  étoient  même  fi  jaloux  de  l'obfervation  de  cet  article , 
qu'ils  s'étoient  fait  une  régie  inviolable  de  ne  jamais  confier 
aucune  de  ces  dodrines  fecrettes  aux  femmes ,  de  peur  qu'elles 
ne  les  divulgaflent.  L'autre  fyftême  de  dodrrines  ôc  d'opinions 
religieufes  ,  étoit  rendu  public  ,  au  moyen  de  ce  qu'il  étoit 
adapté  à  la  capacité  &  au  penchant  du  peuple  a  la  fupcrftition  , 
&:  de  ce  qu'il  étoit  calculé  pour  augmenter  la  confidération  & 
l'opulence  des  Prêtres. 

On  ne  doit  pas  efpérer  que  nous  ferons  en  état  de  donner  Boârines 
une  defcription  détaillée  des  dodlrines  fecrettes  des  Druides.  Btuide" 
Les  Ecrivains ^Grecs  &  Romains,  de  qui  feuls  nous  aurions  pu 
recevoir  de  l'inftrudion  à  cet  égard,  ne  les  connoiffoient  pas 
bien  ,  &  ne  nous  ont  par  conféquent  laifie  fur  ce  fujet  que 
quelques  idées  générales  &:  quelques  conjedures  probables ,  dont 
nous  devons  nous  contenter.  Les  doctrines  fecrettes  de  nos 
Druides  furent  les  mêmes  que  celles  des  Gimnofaphiftes  &  des 
Bracmanes  de  l'Inde  ,  des  Mages  de  Perfe  ,  des  Chaldéens 
d'Affyrie,  des  Prêtres  de  l'Egypte  ,  &  de  tous  les  autres 
Prêtres  de  l'antiquité.  Les  anciens  Auteurs  les  réunilToient  fou-  Me'a,strabo, 
vent  tous  enfemble ,  comme  ayant  les  mêmes  opinions  fur  la  Sol'  Si' 
Religion  &  fur  la  Philofophie ,  ce  qui  peut  être  aifément  con- 
firmé  par  des  indudions  particulières.  La  vérité  eft  qu'il  n'y 
a  gueres  rien  de  plus  étonnant  dans  l'Hiftoire  du  genre  hu- 
main ,  que  la  refiemblance ,  ou  plutôt  l'identité  des  opinions , 
des  inftitutions  &  des  mœurs  de  tous  ces  Ordres  d'anciens 
Prêtres ,  quoiqu'ils  ayent  vécu  dans  des  climats  fi  différents  & 
à  une  fi  grande  diftance  les  uns  des  autres,  fans  avoir  eu  au- 
cune communication  entr'eux.  Cette  fimilitude  équivaut  à  une 
démonftratioii  que  toutes  ces  opinions  ôc  inftitutions  décou- 
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loient  originairement  d'une  même  fource ,  fçavoir  des  indru- 
dions  que  les  fils  de  Noé  donnèrent  à  leurs  defcendants 
immédiats ,  que  ceux-ci  tranfmirent  a  leur  poftcritc  ,  &c  dont 
un  grand  nombre  fut  fi  foigncufcment  confervé  pendant 
une  longue  fuite  defiécles,  par  un  ordre  d'hommes  formant 
a  cet  effet  une  clalfe  particulière  dans  chaque  Nation.  Aufïi , 
quoique  ces  connoiffances  religieufes  ayent  circulé  par  diffé- 
rents canaux  dans  des  pays  très-éloignés ,  cependant  elles  ont 
long-temps  retenu  une  forte  teinture  de  leur  fource  origi- 
naire. Les  dodrines  iecrettes  des  Druides  ôc  de  tous  ces 
différents  ordres  de  Prêtres,  étoient  plus  conformes  à  la  tra- 
dition primitive  &:  à  la  droite  raifon  que  leur  dodrine  pu- 
blique, parce  que  rien  ne  les  engageoit  dans  leurs  écoles  par- 
ticulières à  cacher  ou  à  déguifer  la  vérité.  Il  efl  affez  probable 
qu'ils  confervoient  encore  en  fecret  la  grande  doctrine  d'un 

cie  civiwte  Dicu  Creatcut  &c  Gouverneur  de  l'Univers.  Cette  croyance  , 
''^  ^'  qui  fut  originairement  celle  de  tous  les  corps  de  Prêtres  dont 
nous  avons  parlé  ,  fut  confervée  par  quelques-uns  d'entr'eux 
long-temps  après  l'époque  dont  nous-nous  occupons  aduel- 
lement,  &  put  par  conféquent  être  alors  connue  des  Druides, 
C'efl  une  des  dodrines  qu'on  fait  jurer  aux  Brachmanes  de 

ve^^Epiî.^dê  flnde  de  tenir  fecrettes,  qu'/7  y  a  un  Dicu  Créateur  du  ciel 

Buchman.       ^  ^^^^^^ 

^^[ardeBeii.  Céfar  nous  apprend  qu'ils  enfeignoicnt  à  leurs  Difciples- 
*5-  beaucoup  de  chofes  concernant  la  nature  &:  les  perfcdions 

de  Dieu.  Quelques  Ecrivains  penfent  &:  fe  font  donné  beau- 
coup de  peines  pour  prouver  que  les  Druides,  ainfî  que  les 
autres  Ordres  d'anciens  Prêtres ,  enfeignoicnt  à  leurs  Difciples 
un  grand  nombre  de  chofes  fur  la  création  du  monde  ,  la 
formation  de  l'homme  ,  fon  innocence  bc  fa  félicité  primi- 
tives, fa  chute  dans  le  crime  &:  dans  le  malheur,  la  création 
des  anges,  leur  rébellion  &  leur  expulfion  du  Ciel ,  le  déluge 
univcrfel ,  &:  la  deftrudion  de  ce  Monde  par  le  feu  ;  &:  que 
leurs  dodrines  fur  tous  ces  fujets ,  ne  font  pas  fort  différentes 
Cluver. Gcr-  ccllcs  quï  fout  contcnucs  dans  les  Ecrits  de  Moyfe  &:  dans 
m^.antiq.i.      autKs  partics  de  TEcriture.  11  cfl  très-évident  que  les  Druide$ 
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enfeîgnoient  la  doârine.  de  l'Immortalité  de  Tame  humaine  ; 
&  Mêla  rapporte  que  c'étoit  une  de  leurs  doctrines  fecrettes, 
qu'il  leur  étoit  permis  de  publier  pour  des  raifons  plutôt  po- 
litiques que  religieufes.  «Il  y"  a,  dit  Mêla,  un  dogme  qu'ils  J'^f^  ^- 
*>  cnfcignent  à  leurs  Difciples  ,  &  qu'ils  font  connoître  au 
>*  Peup'e ,  afin  de  le  rendre  plus  brave  &  plus  intrépide ,  c'efi  que 
*>  les  ames  font  immortelles ^  &  qu'il  y  a  une  autre  vie  après  la  pré- 
1*  fente».  Céfar  &  Diodore  difent  que  les  Druides  enfeignoient  cefatdeBeii. 
la   dodrine  Pythagoricienne  de  la  tranfmigration  des  ames  15.  "  '  '  ' 
dans  d'autres  corps.  Elle  put  être  leur  dodrine  publique  à  ce  j^iod.  skul. 
fujet ,  comme  étant  plus  proportionnée  aux  idées  grofîières  du 
vulgaire.  Mais  d'autres  Ecrivains  les  repréfentent  comme  en-  Ammian. 

y-  .  s      ,  .        ,  ,  MarceUm.  1. 

leignant  que  lame,  après  la  mort  ,  montoit  dans  quelque  ly. 
iphère  plus  élevée,  &  y  jouiffoit  d'  une  félicite  plus  fublime.  y.  4jj. 
C'étoit  probablement  leur  dodrine  particulière  &  leur  véri- 
table manière  de  penfer. 

Mais,  quelque  conformité  que  la  dodrine  fecrette  des  Druides  Doftrine  pit 
ait  eu  avec  la  vérité  &  la  raifon,  elle  ne  fut  aucunement  utile  D^ul'dcs,'^'* 
à  la  mafle  du  genre  humain  à  qui  on  la  cachoit  foigneufe- 
ment.  Car  ces  Prêtres  artificieux  avoient  adopté,  dans  des  vues 
mercenaires  d'intérêt  perfonnel,  une  maxime  qui  leur  a  mal- 
heureufement  furvécu  ,  c'eft  que  l'ignorance  eft  la  mère  de 
la  dévotion,  &  que  le  Peuple  eft  incapable  de  comprendre 
des  principes  raifonnables ,  ou  d'être  guidé  par  de  femblables 
motifs ,  &  qu'on  doit  en  conféquence  le  nourrir  groflîèrement 
de  fables  fuperftitieufes.  Telle  eft  la  caufe  que  Strabon  afligne 
à  la  Théologie  fabuleufe  des  Anciens  dans  le  paflage  fuivant  : 
«  Il  n'eft  pas  poffible  de  conduire  les  femmes  &  le  vulgaire 
«  des  hommes,  à  la  Religion,  a  la  piété  &  à  la  vertu  par 
»  les  principes  purs  &  fimples  de  la  raifon.  Il  eft  néceffaire, 
»  pour  parvenir  à  ce  but,  d'appeikr  à  fon  fecours  la  fuperfti- 
»  tion  qui  doit  être  nourrie  de  fables  &  de  prodiges  de  difFé- 
»>  rentes  efpéces.  C'eft  donc  dans  cette  vue  qu'on  a  inventé 
»  toutes  les  fables  de  l'ancienne  Théologie ,  pour  réveiller  des 
»  craintes  fuperftitieufes  dans  les  efprits  de  la  multitude  igno- 
«  rante  ».  Comme  les  Druides  fe  propofoient  le  même  but  strab».  1. 1-, 

O  2, 
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que  les  autres  Prêtres  de  l'antiquité  ,  il  eft  très-probable  qutf 
leur  Théologie  publique  étoit  du  même  genre  que  les  leurs, 
&  quc'le  confiltoit  en  mille  fables  théologiques  corxernant 
les  généalogies,  les  attributs,  les  fondions  ôc  les  aftions  de 
leurs  Dieux,  ainfi  que  les  différents  moyens  fuperftiticux  d'ap- 
paifer  la  colère  de  ces  Divinités,  d'obtenir  leur  faveur  &  de 
découvrir  leur  volonté.  Ce  fatras  de  fables  étoit  rédigé  en 
vers  pleins  de  figures  &c  de  métaphores ,  &  étoit  tranfmis  par 
RowLind's  les  Druides  ,  a  la  multitude  qui  les  entouroit ,  du  haut  de  petites 
onaann^.  ^j^-^ij-j^:-,^^^  ^  ^^^^^  -j  f^[3{](|-£  çncorc  aujourdliui  un  grand  nom- 
bre. Ces  Déclamateurs  poétiques  entremêloient  à  cette  Théo- 
logie fabuleufe  des  préceptes  pour  le  règlement  des  moeurs  de 
ceux  qui  les  écoutoicnt  ,  &  il  les  exhortoient  particulière- 
ment ,  avec  beaucoup  de  force  ,  à  combattre  vaillamment 
pour  la  àéfcnCc  de  leur  patrie,  &  à  s'abftenir  de  fe  faire  aucun 
la.  ibid.  p.  tort  les  uns  aux  autres.  On  dit  que  ces  déclamations  poé- 
*Diog.  Lam.  tiques  faifoicut  une  grande  imprcflion  fur  les  efprits  du  peuple , 
en  lui  infpirant  un  fuprême  refped  pour  les  Dieux ,  un  ardent 
amour  pour  fon  pays,  un  courage  indomptable  &  un  mépris 
Lucan.  I.  i.  cxtrcmc  dc  la  mort.  La  Théologie  fecrette  &  publique  des 
Druides,  ainfi  que  leur  fyflême  de  Morale  &  dc  Philofophie, 


Di 

m  proœra 


V.  460. 


Cefar  de  Bell 


Gall.  1 1.  c.  s'étoient  tellement  accrus  au  commencement  de  cette  époque. 


que  leurs  Difciples  n'employoient,  pas  moins  de  10  ans  k  ap- 
prendre toutes  leurs  différentes  parties,  &c  a  retenir  par  cœur 
uèh  'i'i  ^^ffc  multitude  infinie  de  vers  dans  lefquels  elles  étoient  ren- 
c.  i.'  fermées. 

Dieux  des     II  nous  eft  impofliblc  de  découvrir  avec  quelque  certitude, 

anciens  Bre- 

ions.  pendant  combien  de  temps  les  defcendants  de  Gomer,  fils  dc 
Japhet  ,  &  particulièrement  les  anciens  Gaulois  &  Bretons , 
continuèrent  k  adorer  le  feul  véritable  Dieu  exiftant  ,  &:  à 
quelle  époque  &  par  quels  moyens  l'adoration  de  la  pluralité 
des  Dieux  s'introduifit  parmi  eux;  quoique  nous  ayons  affez 
de  preuves  évidentes  que  ce  changement  s'étoit  opéré  avant 
le  commencement  de  l'époque  dont  nous-nous  occupons  aduel- 
cen-rdcBeii.  Icm.cnt.  11  eft  très-probable  que  cette  funefte  innovation  fc 
Call.  1.  i.  c.  ^j.  i^.|-it:ement ,  Se  fut  due  au  trois  caufcs  fuivantes  qui  en  fa- 
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cilitèrent  beaucoup  les  progrès.  Les  divers  noms  &:  attributs 
du  vrai  Dieu  occafîonnèrent  des  méprifes  ,  &  furent  adorés 
comme  autant  de  différentes  Divinités.  Le  Soleil,  la  Lune  & 
les  Etoiles ,  ces  objets  les  plus  brillants  &:  les  plus  remarquables 
de  ceux  qui  cxiftent  dans  la  Nature,  furent  d'abord  regardés 
avec  beaucoup  de  refped,  comme  les  ouvrages  les  plus  nobles, 
&  comme  de  vivants  emblèmes  de  la  Divinité ,  &  ils  parvin- 
rent par  dégré  à  être  adorés  ainfi  que  des  Dieux.  De  grands 
&  puilfants  Princes  qui  avoient  été  les  objets  de  l'admiration 
univerfelle  pendant  leur  vie ,  devinrent  des  objets  d'adoration 
après  leur  mort.  Les  Bretons  avoient  des  Dieux  de  toutes  ces 
différentes  efpéces ,  comme  on  va  le  voir  par  les  détails  fuc- 
cinds  que  nous  allons  donner  à  cet  égard. 

L'Être  Suprême  fut  adoré  par  les  Gaulois  &  les  Bretons  Héfus. 
fous  le  nom    Héfus ,  terme  qui  exprime  fon  attribut  de  toute 
puiffance,  ainfî  que  celui  d'Hinui  le  fait  en  Hébreu.  Mais  pfaim.24.v. 
lorfque  le  culte  de  la  pluralité  des  Dieux  eut  été.  introduit , 
Héfus  ne  fut  adoré  que  comme  un  Dieu  particulier  qui  pré- 
fidoit  à  la  guerre  &  aux  armées ,  à  caufe  de  fa  grande  puif- 
fance ,  &  qui  étoit  le  même  que  Mars.  Comme  les  Germains ,  les  Borhon.  orîg; 
Gaulois  &  les  Bretons  étoient  très-adonnés  a  la  guerre ,  ils  de-  cai.  c.  i.  p, 
vinrent  d'ardents  adorateurs  d'Héfus  ,  lorfqu'il  fut  devenu  un 
Dieu  particulier  de  qui  ils  attcndoient  la  vidoire,  &  ils  cher-  cefardeBeii. 
chèrent  à  obtenir  fa  faveur  péir  un  culte  cruel  &  eiilan^lanté        ^'  ^*  ^* 
qui  ne  pouvoir  plaire  qu'à  un  être  qui  fe  complaifoit  dans  la  lucan.  1. 1. 
deftrudion  du  genre  humain.  ^-  ^4'- 

Tentâtes  étoit  un  autre  nom  ou  attribut  de  l'Être  Suprême  xeutates. 
qui,  dans  ces  temps  d'ignorance  &  d'idolâtrie,  étoit  adoré  par 
les  Gaulois  &c  les  Bretons  comme  une  Divinité  particulière. 
Il  eft  évidemment  compofé  des  deux  mots  Bretons  Deu-tatt, 
qui  lignifient  Dieu  le  Père  ou  Créateur ,  nom  qui  n'eft  pro- 
prement dû  qu'au  feul  vrai  Dieu  ^,  qu'on  défîgnoit  originai- 
rement par  ce  terme.  Mais  lorfque  ces  Nations  furent  tom- 


*  Et  quibus  immitis  placatur  fanguine  diro 
Teutates ,  horrenfque  feris  alcaribus  Hefus. 

Lucan.  liy.  i.  y,  44^ 
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bées  dans  l'idolâtrie,  elles  dégradèrent  Tentâtes  en  en  faifant 

Baxter  Gloir.  .     r  •       i  a  i 

Brk.p.177.  le  louverain  du  monde  infernal  ,  le  même  que  le  Dis  &:  le 
GaH.'ff  ï*  -^^"^^^  Grecs  &  des  Romains  ,  ou ,  fuivant  plufieurs  autres , 
'Dyonyf.Ha-  Mcrcurc  ,  &  ils  lui  rendirent  un  culte  qui  ne  pouvoit  plaire 
licarn.  1.  1.  qu  à  uuc  puiflancc  de  l'Enfer. 

Taranis.       Le  bruit  du  tonnerre  eft  fi  impofant  &  fi  effrayant,  que 
toutes  les  Nations  paroiffent  s^étre  accordées  à  le  regarder 
comme  la  voix  de  l'Être  Suprême ,  &  telle  fut  l'idée  qu  en 
eurent  les  Gaulois  &:  les  Bretons ,  ainfi  que  les  autres  Peuples , 
tant  qu'ils  continuèrent  à  n'adorer  qu'un  feul  Dieu       Mais , 
lorfqu'ils  commencèrent  à  multiplier  leurs  Divinités ,  Taranis 
yfl\  cb.  40.  ^jj^^j  nommé  de  Taran ,  qui  veut  dire  Foudre ,  devint  une  de 
pfaim.  t,.  V.  leurs  Divinités  particulières  ,  &:  fut  auffi  adoré  par  des  rites 
^'  très-inhumains. 

9dBr/°^"fou^  Soleil  paroît  avoir  été  le  plus  ancien  &  le  plus  univerfel 

Bcm"""  objet  du  culte  idolâtre;  auflî  n'a-t-il  peut-être  jamais  exifté  un 
feul  Peuple  idolâtre  qui  n'ait  rendu  quelque  hommage  k  ce 
glorieux  flambeau.  Il  fut  adoré  par  les  anciens  Bretons  avec 
une  grande  dévotion  dans  beaucoup  d'endroits ,  fous  les  divers 
noms  de  Bel  y  Belinus  ^  Belatucardus  y  Apollo  y  Grannius  y  &:c. 
tous  noms  qui ,  dans  leur  langue  ,  exprimoient  la  nature  &:  les 
propriétés  de  cette  fource  vifible  de  la  lumière  &  de  la  cha- 

«axtetGioff.  leur.  C'eft  à  ce  noble  objet  du  culte  idolâtre,  que  paroiffent 
Hor^f.  Bric,  ^voir  été  principalement  confacrés  ces  fameux  cercles  de  pierre, 

Rom.  p.  106.  ^Q^^  |[  xdàz  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  ,  oii  les 
Druides  confervoient  le  feu  facré,  fymbole  de  cette  Divinité, 
&  d'oii  ils  voycient  parfaitement  les  Corps  céleftes^au  moyen 
de  ce  qu'ils  étoient  placés  fiir  des  éminences. 

Pela  Lune.  Commc  la  Luuc  étoit  laftrc  le  pkis  éclatant  &  le  plus  utile 
après  le  Soleil ,  il  paroît  inconteftable  que  cette  brillante  Reine 
du  Ciel  eut  promptement  une  part  confidérable  dans  le  refpcct 
idolâtre  de  l'Egypte.  Ce  que  Diodore  dit  des  anciens  habitants 
de  cette  dernière  contrée  pourroit  fc  dire  ,  avec  autant  de  vérité. 


Et  Taranis  Scyticx  non  mitior  ara  Dianac. 

Lucan  ,  liv.  i.  T.  44s. 
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de  tous  les  Peuples  idolâtres.    Lorfqu'ils  jettèrent  les  yeux  fur 
»  l'Univers  &  contemplèrent  la  nature  de  tous  les  êtres  ,  ils 
»  s'imaginèrent  que  le  Soleil  &  la  Lune  étoient  les  deux  pre-  Dïodor.sicui 
»>  micrs  &  les  deux  plus  grands  Dieux  ».  La  Lune,  fuivant  que 
nous  l'apprenons  de  Céfar  ,  étoit  la  principale  Divinité  des  c.  n, 
anciens  Germains,  &:  il  eft  probable  que  cette  préférence  de 
leur  part  leur  étoit  didée  par  la  reconnoiflance  qu'ils  reffen- 
toient  pour  les  faveurs  qu'ils  en  recevoient  dans  leurs  expé- 
ditions nodurnes  où  ils  fe  livroient  au  pillage  j  aulïî  croyoient- 
ils  ne  devoir  pas  combattre  ni  s'engager  dans  aucune  impor- 
tante entreprife ,  tant  que  leur  protedrice  étoit  dans  un  état 
d'obfcurité.  Les  Gaulois  ôc  les  Bretons  paroiffent  avoir  rendu  id.ibid.i.  i. 
la  même  efpéce  de  culte  à  la  Lune  &  au  Soleil  j  &  il  a  été 
remarqué  que  les  temples  circulaires  confacrés  à  ces  deux  Aftrcs 
étoient  conftruits  de  la  même  manière  ,  &:  communénient 
contigus. 

Mais  un  grand  nombre  des  Dieux  de  la  Gaule  &  de  la  Bre-  nkuxâcu 
tagne  ,  ainfi  que  de  la  Grèce  &  de  Rome  ,  étoit  compofé  avoienc  été 
d'Jiommes  ,  de  Princes  vidorieux ,  de  fages  Légiflateurs ,  d'In- 
venteurs  des  Arts  utiles ,  &:c.  tous  déifiés  par  l'admiration  &c 
la  reconnoiflance  de  ces  Nations  qui  avoiènt  perdu  la  notion 
de  l'Être  infiniment  parfait,  ayant  feul  droit  aux  plus  grands 
dégrés  d'admiration  &c  de  reconnoiflance.  Il  eft  même  certain    ci«ro  de 
que  ces  mortels  déifiés,  qui  étoient  adorés  par  les  Gaulois  &: 

j.  i  lum  ,1.  ï. 

les  Bretons ,  étoient  en  général  les  mêmes  qu'adoroient  les  i 

Grecs  &  les  Romains.  Ces  êtres  déifiés  étoient  Saturne,  Jupiter,  ccfatdeBeii. 

Mercure  &  les  autres  Princes  &  Princeffes  de  la  famille  royale  î^*."'  ^'  ^'  ^' 

des  Titans  qui  avoient  régné  avec  tant  d'éclat,  tant  en  Afie 

qu'en  Europe,  pendant  les  âges  patriarchaux.  La  feule  queftion  pe„on  au- 

à  réfoudre  a  cet  égard,  confifte  à  fcavoir  fi  les  Gaulois,  les  ""î-ceit'. i. 

<^  i  '  e.  9.  10.  II. 

Bretons  &  les  autres  peuples  Celtiques  empruntèrent  cette 
efpéce  de  Dieux  des  Grecs  &  des  Romains  ,  ou  fi  ces  deux  der- 
nières Nations  durent  leurs  Divinités  aux  premières.  Pour 
nous  convaincre  que  les  Dieux  Celtiques  étoient  les  origi- 
naux ,  &  que  ceux  des  Grecs  &  des  Romains  étoient  les  copies  , 
il  fuffit  de  remarquer  que  tous  ces  Princes  déifiés  appartenoient 
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aux  Celtes  par  leur  naifTance ,  &  étoient  Souverains  des  Tribus 
Celtiques  qui  peiiploient  la  Gaule  &  la  Bretague  ;  que  tous 
leurs  noms  avoient  un  fens  dans  la  langue  Celtique ,  &  y  expri- 
moient  leurs  différents  caradères  ,  ôc  que  les  Gaulois,  les  Bre- 
tons ,  ainfi  que  les  autres  Peuples  qui  étoient  appellés  Bar- 
Bares  ^  confervoient  bien  plus  conftamment  les  opinions  &c 
les  coutumes  de  leurs  ancêtres ,  que  les  Grecs  ôc  les  Romains 
qui  montroient  une  grande  propenfion  à  adopter  les  Dieux  & 
iSfTl^^p'  cérémonies  religieufes  des  autres  Nations.  Les  plus  célèbres 
474.  de  ces  Princes  déifiés  qui  furent  adorés  par  toutes  les  nations 

Celtiques  ,  &c  par  beaucoup  d'autres ,  font  ceux  qu'on  va 
nommer. 

Saturne.       Satumc  fut  un  dcs  plus  grands  Princes  Titans,  &  le  pre- 
mier de  cette  famille  qui  porta  une  couronne  ôc  prit  le  titre 
de  Roi,  fes  ancêtres  s'étant  contentés  eux-mêmes  de  celui  de 
Tcrtuticnde  C/ief.  Sou  uom  eu  lan2:ue  Celtique  ,  fignifîe  Martial  ou 
•  Guerrier,  titre  auquel  il  avoir  bien  droit,  ayant  déthrôné  fon 
père  Uranus  ,  vaincu  fon  frère  Titan ,  &c  foumis  à  fon  auto- 
_pezron,  An-  lité  la  plus  gtaudc  partie  de  l'Europe.  Quoique  Céfar  ne  nomme 
c?'io^    '  '  pas  Saturne  parmi  les  Dieux  de  la  Gaule  &  de  la  Bretagne , 
il  eft  cependant  affez  évident  qu'il  y  étoit  connu  ôc  adoré. 
Cicero, dena-  Cicérou  dit  Qu'il  étoit  adoté  principalement  dans  l'Occident  , 

tuta  Deorum.  ^         ,  ^  ' 

5-  &  Denys  d'Halicarnaiïe  affirme  diredemcnt  qu'il  étoit  adoré 

^lmA.'uc!\.  par  tous  les  peuples  Celtiques  qui  habitoient  l'Occident  de 
l'Europe.  Saturne  étoit  repréfenté  comme  un  Prince  auiïî  cruel 
&  fmguinaire  que  guerrier  ,  ôc  fes  adorateurs  infenfés  pa- 
roiffent  avoir  cru  qu'il  confervoit  encore  ce  caradère  odieux 
dans  fon  état  de  déification  ;  car  ils  s'cfforçoient  d'obtenir  fa 

î(i.  ibid,    faveur  en  lui  immolant  des  viélimes  humaines. 

jifpitcr.  Jupiter  ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Saturne  ,  fut  un  Prince 
encore  plus  grand  &:  plus  fameux  que  fon  père  qu'il  déthrôna. 
Il  éclipfa  tellement  fes  deux  frères  aînés,  Neptune  ôc  Pluton  , 
que  ceux-ci  n'agirent  que  comme  fes  Vicc-gérents  dans  le 
Gouvernement  de  certaines  Provinces  de  fon  prodigieux  Em- 
pire. Le  vrai  nom  de  cet  illuftre  Prince  étoit  Jow  qui ,  dans 
U  langue  Celtique,  fignifie  Jeune  :  il  lui  avoit  été  donné,  tant 

parce 
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parce  qu'il  étoit  le  plus  jeune  des  enfants  de  Saturne  ,  que 
parce  qu'il  s'étoit  rendu  célèbre  par  de  très-grands  exploits,  ^^^^^  f^^ 
étant  encore  à  la  fleur  de  l'âge.  Les  Latins  ajoutèrent  par  la  ç*^",^/^';^/ 
fuite  à  ce  nom  le  mot  Pater  qui  veut  dire  Phre'\  mais  ils 
confervèrent  toujours  le  véritable  nom  dans  tout  autre  cas 
que  le  nominatif.  Jupiter  ou  Jow  paroît  avoir  été  un  Prince 
polTédant  de  grands  talents  perfonnels  ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
été  d'une  morale  très-ftride  à  quelques  égards  \  comme  il  régna 
avec  un  éclat  prodigieux  fur  un  Empire  immcnfe,  nous  ne 
devons  pas  être  furpris  qu'il  ait  été  flatté  d'une  manière  extra- 
vagante pendant  fa  vie  ,  &:  déifié  ,  fuivant  l'ufige ,  après  fa 
mort.  Il  éprouva  le  même  excès  d'adulation  après  avoir  été 
déifié  j  il  parvint  à  la  longue  à  être  regardé  par  les  Grecs ,  les 
Romains,  les  Gaulois,  les  Bretons  &:  beaucoup  d'autres  Peu- 
ples ,  comme  le  plus  grand  de  tous  les  Dieux  ;  & ,  en  confé- 
quence,  ils  lui  attribuèrent  avec  impiété  toutes  les  perfedions 
divines,  ainfî  qu'il  paroît  par  les  vers  cités  ci-defTous  ^. 

Mercure  fut  le  fils  favori  de  Jupiter  par  fa  confine  Maia  ,  McKure» 
&  le  Prince  le  plus  accompli  de  toute  la  race  des  Titans.  Il 
fut  tellement  aimé  de  fon  père  Jupiter ,  que  celui-ci  lui  donna 
de  fon  vivant  le  Gouvernement  de  l'Occident  de  l'Europe. 
Son  nom ,  en  langue  Celtique ,  étoit  compofé  des  deux  mots 
Mercs ,  qui  fignifie  Marchandife  ,  &  ^  qui  veut  dire  un 
Homme  ;  il  lui  fut  donné  avec  juftice  ,  pour  avoir  favorifé 
dans  fes  Domaines  le  Commerce,  les  Lettres,  l'Eloquence  &: 
tous  les  Arts.  Ce  fut  auflî  h  ce  titre  qu'après  fa  déification , 
il  fut  regardé  comme  le  Dieu  des  Marchands  ,  des  Orateurs 

*  Primus  cunftorum  eft  &  Jupiter  nltimus  idem  : 

Jupiter  &  caput  &  medium  eft  :  funt  ex  Jove  cunda; 
Jupiter  eft  terra:  bafis ,  &  ftellantis  Olympi. 
Jupiter  &  mas  eft  ,  eftque  idem  nympha  perennis. 
Spiritus  eft  cundis  ,  validufque  cft  Jupiter  ignis, 
Jupiter  eft  pelagi  radix  :  eft  lunaque  folque. 
Cundlorum  rex  eft ,  priticcpfque  &  originis  auftor. 
Namque  lînu  occultans  ,  dulces  in  luminis  auras 
Cunda  tuiit  ,  facro  verfans  fub  peflore  curas. 

Apuleius  de  MHndo.  1.  {.' 

P 
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ôc  des  Artifteà  ;  Se  comme  les  Voleurs  fe  mettent  quelquefois 

en  bonne  compagnie  ,  ils  reclamèrent  auffi  fa  protedion.  Les 
tiq!c°r:.LÎ.'  Gaulois         probablement  les  Bretons)  ayant  joui  du  fage  & 

bon  gouvernement  de  ce  Prince,  furent  difpoles  par  leur  eftime 
cefardeBeti.  &  Icur  teconnoilTance ,  à  le  reearder  comme  leur  principale 

Gall.  !•      c»  ,  *^ 

J7.  Divinité. 


tes  Brcrons 
avoieiit  en- 


D  ailleurs  il  eft  aflez  évident  que ,  dans  ces  temps  d'i'gno- 
core    beaiH  fancc ,  Hos  malhcureux  Ancêtres  avoient  beaucoup  d'autres 

coup  cl  aurres 

EiTinkcs.     Dieux  imaginaires ,  qui  avoient  été  des  hommes ,  &:  a  qui  ils 
rendoient  un  hommage  religieux  ;  mais  il  ne  paroît  pas  néceffaire 
mis,  Brit.  Au-  d'en  faire  ici  une  énumération  complette.  Ils  adorèrent  en 
"q-  "p.      Q^^j,^  plufieurs  Divinités  féminines  ou  Déefles ,  telles  qu'An- 
id  ibid  qu'on  foupçonne  avoir  été  la  même  que  Vénus  ou 

cefardeBeii.  Di^ne ,  Ouvaua ,  Minerve,  Cérès ,  Profcrpina  ,  &:c.  Enfin  ils 
Call.  1.  6.  c.  étoient  tellement  plongés  dans  la  fuperftition  &:  l'idolâtrie  que  , 
^HiftonaGii-  fuiyant  Gildas  ,  ils  avoient  un  plus  grand  nombre  de  Dieux 
hifl'''d«"  '  Egyptiens  j  èc  qu'il  y  avoit  a  peine  une  rivière un 

dcpùTs  la"'  ««      '         montagne  ou  un  bois  qui  ne  fuflent  pas  fuppofés 
p.  jufqu'à  la  contenir  quelque  Divinité  ou  Génie  y  réfidant.  Tels  furent  les 
indignes  objets  auxquels  les  ignorants  Bretons  rendirent  un 
culte  religieux  &:  des  adorations  de  différentes  efpéces  dont 
nous  allons  faire  connoîtrc  quelques-unes. 

<iuSe"efyî  Les  principales  fins  que  les  anciens  Bretons  fe  propofoient 
dans  le  culte  qu'ils  rendoient  à  leurs  Dieux ^  paroiffent  avoir 
été  les  quatre  fuivantes  ,  fçavoir  i°  ,  d'exprimer  l'admiration 
&;  la  reconnoilTance  que  leur  inipiroient  leurs  perfedions  &c 
leurs  faveurs,  d'obtenir  d'eux  les  objets  dont  il  avoient  be- 
foin  &:  qu'ils  défiroient  \  3°  d'appaifer  leur  colère  ,  &  de  fe 
concilier  leur  bienveillance  ;  4°  enfin  de  découvrir  leurs  def- 
feins  &:  de  recevoir  leurs  confeils  par  rapport  aux  événements 
futurs.  En  conféquence  leurs  ades  de  culte  religieux  étoient 
aufïl  de  quatre  efpéces,  &:  confiftoient  i°en  chants  de  louanges 
&  d'adions  de  graces  i  z°  en  prières  &:  fupplications  ;  3°  en 
offrandes  &:  facrifices;  4"  &  dans  les  différents  rites  des  Au- 
gures èc  de  la  Divination. 
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Quelques  Ecrivains  ont  penfé  que  la  piété  avoit  été  la  mère 
de  la  Poéfîe,  &c  que  les  premiers  poèmes  furent  des  Hymnes  à'aa\oM  dt 
de  louanges  ôc  d'actions  de  grace  envers  l'Être  Suprême.  Quoi- 
qu'il en  foit,  il  eft  très-certain  que  ces  Hymnes  font  de  la 
plus  haute  antiquité ,  &  que  les  plus  anciennes  comportions 
poétiques  qui  exiftent  font  de  ce  genre.  Ces  Hymnes  facrés  Deuteronou.' 
ne  furent  pas  d'un  ufa^e  moins  univerfel  qu'ancien,  ôc  ils  ont 
toujours  fait  partie  du  culte  religieux  de  toutes  4es  Nations. 
Ces  raifons  doivent  nous  faire  conclure  en  général,  que  les 
anciens  Bretons  qui  étoient  un  peuple  aimant  beaucoup  la 
Poéfie,  fe  fervoient,  dans  leurs  folemnités  rcligieufcs,  de  pareils 
chants  de  louange  &  d'adions  de  graces ,  qui  exprimoicnt  leur 
admiration,  leur  amour  &  leur  reconnoifTance  envers  leurs 
Dieux.  Si  nous  pouvions  être  certains  que  la  fameufe  ifle  Hy- 
perboréenne ,  décrite  par  Diodore  de  Sicile ,  étoit  la  Bretagne 
ou  quelqu'une  des  ifles  Britanniques ,  nous  aurions  une  preuve 
direûe ,  que  le  culte  des  anciens  Bretons  confiftoit  principa- 
lement à  chanter  des  Hymnes  à  Apollon  ou  au  Soleil  ,  en 
étant  accompagnés  de  la  mufique  de  divers  inftrumcnts.  «Hé-  ^^1°^-^ 
w  catée  &  plufieurs  autres  anciens  Ecrivains  rapportent  qu'il  y 
»  a  une  ifle  grande  environ  comme  la  Sicile  ,  fituée  dans  TO-  Traduaio» 
w  céan  ,  oppofée  à  la  côte  feptentrionale  de  la  (Gaule)  Cel-  patTcrtalTon , 
»  tique  ,  habitée  par  un  peuple  nommé  Hypcrboréen  ,  parce-  507?"  ^""^  ^' 
M  qu'il  eft  placé  au-deflus  du  vent  du  nord.  Le  climat  y  cft 
»>  excellent ,  &:  le  fol  y  eft  fl  fertile  qu'il  produit  deux  récoltes. 
»  Ses  habitants  font  de  grands  adorateurs  d'Apollon  (du  Soleil) 
»  en  l'honneur  duquel  ils  chantent  beaucoup  d'Hymnes.  Ils  ont 
n  confacré  a  ce  Dieu  un  territoire  confidérable ,  dans  le  mi- 
»  lieu  duquel  ils  ont  un  magnifique  temple ,  circulaire ,  rempli 
>»  des  plus  riches  offrandes.  Leur  propre  Cité  lui  eft  confacrée 
M  &  eft  pleine  de  Muficiens  &  de  Joueurs  de  différents  inftru- 
n  ments  qui  célèbrent  tous  les  jours  fes  bienfaits  &  fes  per- 
»>  ferions  ».  Les  Bretons  &  d'autres  peuples  avoient  encore  un 
autre  motif  pour  faire  ufage  de  chants  &  d'un  grand  nombre 
d'inftruments  de  Mufique  dans  leur  culte  religieux.  C'étoit  celui  piuwrch.  c'e 
d'étouffer  les  cris  des  viflimes  humaines  qu'ils  ofrroicnt  en 
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facrificc  h  leurs  Dieux.  Il  y  avoit,  comme  nous  Tavoiis  déjà 
vu ,  une  clafle  particulière  de  Prêtres  ,  dont  la  fondlion  étoi't 
de  compofer  ces  Hymnes  facrés,  &  d'exécuter  la  partie  mu- 
ficale  du  culte,  quoiqu'il  foit  même  aflez  vraifemblable  que 
dans  quelques  occafions ,  tous  les  Dmides,  &  peut-être  tous 
ceux  qui  étoient  préfents  ,  réuniflbient  leurs  voix  dans  ces 
chants.  Les  Hymnes  compofés  par  les  Eccates  ou  Faids  ,  &c 
chantés  dans  leurs  folemnités  facrées,  faifoient  inconteftablc- 
mcnt  partie  de  ce  fyftême  poétique  de  Théologie ,  que  les 
Druides  apprcnoient  a  leurs  Difciples  j  mais  ,  comme  ils  ne  fu- 
rent jamais  écrits,  ils  font  maintenant  perdus. 

supplicationf  ^^^^^       ^^^^^  rcligicux  ayant  toujours  été  d'obtenir 

certaines  faveurs  des  objets  auquel  il  a  été  adreffc,  les  prières 
&  les  demandes  de  ces  faveurs  ,  ont  toujours  fait  partie  du 
culte  religieux  de  toutes  les  Nations  ,  &:  en  particulier  de 
celui  des  anciens  Bretons.  Lorfqu'ils  étoient  en  danger  ,  iîs 
imploroient  la  proteûion  de  leurs  Dieux  j  ils  entremêloient  les 
prières  avec  leurs  louanges,  elles  accompagnoient  leurs  facri- 

^  t)io  carr.;i.  f^^^g  ^  ^  fuivoient  chaque  ade  de  leur  Religion.  Il  paroît  en 
effet  que  ce  fut  une  pratique  confiante  &:  invariable  chez  tous 
les  Peuples,  fans  en  excepter  les  Juifs,  de  prier  leurs  Dieux, 
lorfqu'ils  leur  offroient  quelques  offrandes  ou  facrifices,  d'être 
favorables  aux  perfonnes  pour  qui  &  par  qui  les  offrandes  ou 
facrifices  étoient  préfentés  ,  &  de  leur  accorder  les  faveurs 
particulières  que  celles-ci  défiroient.  Ces  prières  étoient  ordi- 
nairement adrcffées  par  un  Prêtre  défigné  pour  remplir  cette 
fonûion ,  &c  il  les  prononçoit  ayant  la  main-  fur  la  tête  de  là 
ovid.  Met.  Yiâiime,  immédiatement  avant  qu'elle   fut  tuée.  Pline  nous 

I.  7.  V. 

Virgile, jïn.  f^jf  conuoitrc  la  fubftânce  d'une  de  ces  prières  qui  étoit  ordi- 

1.  6.  V.  148.  ^  ^ 

^Levic.ch.  I.  nairemcnt  faite  par  un  Druide  dans  l'un  de  leurs  facrifices  les 
plus  folemnels.  Voici  fcs  expreffions  :  "  Après  cela  ils  commen- 
L  ■"'.'c'î'^r    cent  a  offrir  leurs  facrifices  &:  à  prier  Dieu  de  leur  rendre 
Pline! M.  "Utile  le  préfent  qu'il  leur  a  fait».  Lorfque  nous  examinons 
Îu6m7'  voû  le  génie  poétique  des  anciens  Bretons ,  ainfi  que  la  pratique 
des  autres  Nations  de  l'antiquité,  nous  avons  quelque  raifoa 
de  croire  que  leui-s  prières,  de  même  que  leurs  louanges ^ 
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iétolent  en  vers,  &C  faifoient  partie  de  leur  fyllême  poétique 
de  Théologie 

Les  hommes  ayant  reconnu  par  expérience  la  grande  effi-  offrand.* 
cacité  des  dons  &  des  préfents  pour  appaifer  la  colère  &:  ob- 
tenir la  faveur  de  leurs  femblablcs,  commencèrent  à  croire 
que  ces  dons  &  ces  préfents  pourroient  vraifemblablement 
produire  le  même  effet  fur  les  objets  de  leur  culte  religieux , 
&  ils  les  employèrent  à  cet  ufage  Les  offrandes  de  diffé- 
lents  genres  conftituoient  une  partie  importante  de  la  Religion 
des  anciens  Bretons  &  de  beaucoup  d'autres  Peuples.  Ces  of- 
frandes étoient  de  diverfes  efpéces  &  de  divers  dégrés  de  va,- 
jeur ,  fuivant  les  différentes  circonflances  où  fe  trouvoient 
ceux  qui  les  préfentoient ,  &  elles  confiftoient ,  en  général , 
dans  les  meilleurs  &  les  plus  utiles  objets  qu'ils  pouvoient  fe 
procurer ,  &  qu'on  leur  avoit  dit  devoir  être  les  plus  agréables 
aux  Dieux.  Les  Druides  encouragèrent  beaucoup  cette  efpéce  piîn.wft.naci 
de  culte,  &  leurs  lieux  facrés  étoient  remplis  de  ces  pieux  dons  '  '  * 
qui  exprimOient  ou  la  reconnoiflance  des  donateurs  pour  les 
faveurs  qu'ils  avoient  déjà  reçues ,  ou  leur  défir  d'en  obtenir 
d'autres.  Un  grand  nombre  de  ces  offrandes  étoit  la  fuite  de 
vœux  qui  avoient  été  faits  dans  des  temps  de  trouble.  Lorfque 
les  armées  étoient  de  retour  d'une  campagne  heureufe,  elles 
offroient  ordinairement  les  plus  précieufes  dépouilles  de-  leurs 
ennemis  ,  à  quelque  Dieu  ,  à  qui  elles  fe  croyoient  rede- 
vables de  leurs  fuccès.  Ces  dépoînîles  étoient  mifes  les  unes 
fur  les  autres  dans  leurs  bois  confacrés ,  ou  même  à  côté  de 
quelque  lac  facré ,  &:  elles  étoient  regardées  comme  fî  ref-  cefarcfeSen, 
pectablcs  ,  qu  elles  etoient  rarement  violées ,  fi  même  elles  >«• 
rétoient  jamais. 

Dans  tous  les  fiécles  &  dans  tous  les  pays  ,  les  hommes 
ont  montré  des  remords  de  leurs  crimes  _y  &  la  crainte  d'en 
être  punis  par  des  êtres  fupérieurs.  En  conféquence  ils  ont  eu 
îecours  h  différents  moyens  d'expier  ceux  dont  ils-  fe  fentoient 

*  Exoraut  magnos  carmina  fjepe  Deos  .... 

Ovid.  Trift.  I.  ri, 

**  Munera,  crede  mitî,  plaçant  honunefqiw  Deo%j&^ 
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coupables,  &:  d'échaper  aux  punitions  qu'ils  redoutoîcnt.  Ce» 
lui  qu'ils  employèrent  le  plus  univerfellement  fut  de  facrifîet 
des  créatures  vivantes  à  leurs  Dieux  offenfés  ;  facrifices  qui 
conftituèrent  une  partie  très-eflentielle  de  la  Religion  des  an- 
ciens Bretons  &  de  prefque  tous  les  autres  peuples  de  l'anti- 
quité. Les  animaux  qui  furent  facrifiés ,  tant  par  eux  que  par 
les  autres  Nations ,  furent  ceux  qui  fervoient  à  leur  propre  nour- 
riture  ;  comme  ils  les  aimoient  beaucoup,  ils  crurent  qu'ils  ne 
feroient  pas  moins  agréables  à  leurs  Dieux.  Les  Druides  exa- 
minoient  ces  vidimes  avec  le  plus  grand  foin ,  pour  voir  û 
elles  étoient  les  plus  belles  &  les  plus  parfaites  de  leurs  efpéces  ; 
enfuite  elles  étoient  tuées  avec  différentes  cérémonies  par  des 
Prêtres  dont  c'étoit  la  fondion.  Dans  quelques  occafions  le 
feu  confumoit  entièrement  les  vidimes  fur  l'autel  j  mais ,  plus 
communément ,  elles  étoient  partagées  en  trois  parts ,  dont  une 
étoit -confumée  fur  l'autel ,  une  autre  formoit  le  lot  des  Prêtres 

ciuver  Germ;  qui  officiolcnt ,  &  la  troifiéme  étoit  remife  à  celui  qui  avoit 

Antiq.  1. I.e.  facrifice,  &  qui  la  partageoit  avec  fes  amis. 

viaimeshu.     Les  Bretons  j  nos  ancêtres,  auroicnt  été  heureux,  s'ils  s'é-» 
toient  bornés  à  facrifier  des  bœufs,  des  brebis,  des  boucs  6c 
d'autres  animaux  ;  mais  nous  avons  des  preuves  évidentes  ôc 
inconteftables  qu'ils  fe  portèrent  aux  plus  horribles  excès  de 
cruauté  dans  leurs  fuperftitions  ,  &:  qu'ils  offrirent  à  leurs  Dieux 
des  victimes  humaines.  Malheureufement  c'étoit  un  des  articles 
de  la  croyance  des  Druides  ,  qu*/7  n'y  avoit  que  la  vie  d*un 
homme  qui  pût  être  offerte  pour  la  vie  d'un  homme.  En  confé- 
quence  de  cette  maxime,  leurs  autels  étoient  inondés  de  fang 
humain,  &:  un  grand  nombre  d'infortunés  étoit  facrifîé  à  leur 
barbare  fuperflition.  Dans  plufieurs  grandes  occafions ,  ils  fo|.- 
moient ,  avec  de  l'oficr,  une  énorme  &c  colloffale  figure  hu- 
maine ,  &:  après  l'avoir  remplie  d'hommes ,  &  l'avoir  entourée 
de  paille  &  d'autres  matières  combuftibles,  ils  y  mettoient  le 
feu ,  &:  réduifoient  le  tout  en  cendres  avec  les  malheureufes 
cefardeBeU.  créaturcs  qui  y  étoient  renfermées.  On  dit  qu'ils  préféroient,  . 
Gaii.  1.  6.  c.  pQ^^,^.      abominable  facrifice,  des  hommes  qui  s'étoicnt  rendus 

sifabo,i.4-  coupables  dç  vols      d'autres  cïimcs,  parce  quils  rcgardoicnt 
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la  mort  de  ces  infortunés  comme  plus  agréables  a  Dieu  \  mais , 
quand  ils  n'a  voient  pas  de  criminels,  ils  ne  fe  faifoient  pas  de 
fcrupule  de  les  remplacer  par  des  hommes  innocents.  Les 
Druides  ofFroient  ces  affreux  facrifices  pour  la  Nation ,  au  com- 
mencement d'une  guerre  dangereufe  ,  ou  dans  le  temps  de 
quelque  calamité  nationale,  &  pour  les  particuliers  d'un  rang 
élevé,  lorfque  ceux-ci  étoient  affligés  de  quelque  grave  ma- 
ladie. Les  anciens  Bretons  s'efForçoient ,  par  ces  ades  de  cruauté, 
de  détourner  la  colère,  &;  d'obtenir  la  faveur  de  leurs  Dieux. 
Mais ,  pour  que  cette  barbarie  ne  nous  falfe  pas  concevoir  une 
idée  plus  défavorable  que  nous  ne  devons  l'avoir  de  leurs  mœurs 
&  de  leurs  difpofitions,  &:  pour  qu'elle  ne  nous  porte  pas  k 
les  regarder  comme  plus  cruels  qu'ils  ne  l'étoient  réellement, 
la  jufticc  nous  force  d'obferver  que  la  plupart  des  Nations  les 
plus  fçavantes  &  les  plus  policées  du  monde  payen  (  tels  que 
les  Egyptiens ,  les  Phéniciens ,  les  Carthaginois ,  les  Grecs  &c 
les  Romains  )  fe  font  rendues  coupables  des  mêmes  aftes  de 
barbarie  fuperftitieufe.  Je  fais  cette  remarque,  non  pour  dimi- 
nuer l'horreur  qu'infpirent  des  fuperftitions  fi  cruelles  &  fi  Laifa/'^éon! 
fanguinaires  (car  elle  ne  peut  être  trop  grande)  mais  pour  em- 
pêcher  qu'on  ne  s'imagine  que  nos  ancêtres  Bretons  étoient  ^naanci.  i. 


cil. 


naturellement  plus  cruels  ou  plus  ftupides  que  les  autres  Peuples,  ciuver.cer. 

*        ^  i  j:  j  r       ?   man.Antiq  1, 

&  pour  montrer  a  quels  déplorables  excès  la  Nation  la  plus  '  «-h. 
humaine  &  la  plus  éclairée  peut  fe  laiffer  porter  quand  elle 
cft  abandonnée  à  elle-même  &  privée  du  flambeau  de  la 
Révélation. 

Il  paroît  que  c'étoit  un  des  articles  de  croyance  des  anciens  Divinauou. 
Bretons ,  &  de  tous  les  autres  Peuples  de  l'antiquité ,  que  les 
Dieux  qu'ils  adoroient  tenoicnt  dans  leurs  mains  le  gouverne- 
ment du  monde  &  la  direction  des  événements  futurs  ,  &    iCi.an.  va- 
que,  lorfqu'on  les  follicitoit  d'une  manière  convenable,  ils  ne  j;^^;^'^-'-^' 
répugnoient  pas  à  découvrir  ces  événements  à  leurs  pieux  ado- 
rateurs. «  Les  Dieux ,  dit  Ammicn ,  foit  par  la  bonté  de  leur  Amm.an, 
»  propre  nature,  foit  par  leur  amour  pour  le  genre  humain, 
»  foit  enfin  parce  que  les  hommes  ont  mérité  d'obtenir  d'eux 
»  cette  faveur ,  prennent  plaifir  à  faire  connoîtrC;,  par  différents 
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H  indices,  les  événements  qui  doivent  arriver  v>.  Cette  croyance 
a  donné  naifl^nce  à  TAftrologie,  aux  Augures,  à  la  Magic, 
aux  Sorts  &  à  une  multitude  infinie  de  cérémonies  de 
Rites  religieux ,  par  lefquels  les  Mortels  trompés  efpéroient  re- 
cevoir les  confeils  du  Ciel^  relativement  à  eux  &c  à  leurs  cn- 
piîn.  Hift.  treprifes.  Nous  apprenons  de  Pline  que  les  anciens  Bretons 

».  etoient  tres-adonnes  a  la  divination,  &c  qu'ils  etoient  li  lupe- 

rieurs  dans  Texercice  de  tous  fcs  procédés ,  qu'ils  auroient  pu 
en  donner  des  leçons  aux  Perfcs  eux-mêmes.  On  ne  croira 
certainement  pas  néceflaire  de  donner  ici  un  détail  minutieux 
&  pénible  de  tous  ces  procédés  de  la  Pivination.  Il  fuffit  d'ob- 
ferver  qu'outre  tous  ceux  qui  leur  étoient  communs  avec  les 
autres  Nations,  ils  en  avoient  un  du  genre  le  plus  affreux, 
qui  eft  ainfi  décrit  par  Diodore  de  Sicile  :  «  Ils  ont  une  grande 
»  vénération  pour  ceux  qui  découvrent  les  événements  futurs, 
»  foit  par  le  vol  des  oifeaux  ,  foit  par  l'infpedion  des  entrailles 
»  des  victimes  j  &;  tout  le  Peuple  croit  aveuglement  leurs  oracles. 
»  Dans  les  grandes  occafions  ,  ils  fe  fervent  d'une  efpéce  de 
»  divination  très-étrange  &:  incroyable.  Ils  prennent  un  homme 
»>  qui  doit  être  facrifié,  &  le  tuent  d'un  coup  d'épée  qu'ils  lui 
»  donnent  au-deflus  du  diaphragme  ;  &  en  obfervant  la  pofture 
»  dans  laquelle  il  tombe ,  fes  différentes  convulfions  &  la  di- 
»  redion  dans  laquelle  le  fang  coule  de  fon  corps,  ils  forment 

Dîod.^sicui.i.  prédidions  ,  d'après  certaines  régies  qui  leur  ont  étg 

»  tranfmifes  par  leurs  ancêtres  ». 

C'étoit  par  de  pareils  ades  de  culte  religieux  que ,  dans  ces 
jours  de  ténèbres,  les  anciens  Bretons  exprimoient  leurs  fen- 
timents  de  piété ,  &  s'cfforçoient  d'obtenir  la  faveur  de  leurs 
Dieux  ,  &C  de  découvrir  leur  volonté.  Ils  rempliffoicnt  ces  ades 
de  Religion,  dans  certains  temps  marqués  ,  6c  dans  certains 
lieux  qui  étoient  regardés  comme  facrés ,  $c  propres  aux  céré- 
monies religieufes.  Tous  ces  objets,  ainfi  que  plufieurs  autres 
particularités  ,  méritent  qu'on  y  faffe  un  peu  d'attention. 

tcmpsdckur     11  eft  impofïible  de  foutenir  une  Religion  publique  ou  na- 

■    *        tionale  ,  fans  avoir  certains  temps  fixés  pour  la  célébration  dp 
fes  folemnités,  aufti  trouvops-nous  de  pareilles  époques  réglées 

paï 
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par  les  loix  8c  les  ufages  de  toutes  les  Nations  dans  tous  les 
liécles ,  &  entr'autrcs  par  ceux  de  nos  ancêtres  Bretons.  Lorfquc 
nous  confîdérons  combien  les  Gaulois  ôc  les  Bretons  étoient 
adonnés  à  la  fuperftitioUj  nous  fommes  portés  à  croire  qu'ils 
avoient  tous  les  jours  des  facrifices  &»  d'autres  ades  de  Reli- 
gion ,  au  moins  dans  les  lieux  les  plus  connus ,  oh  ils  célé- 
broient  leur  culte.  Ces  facrifices  de  tous  les  jours  fe  faifoient  à  i^""n.i.j.^| 
midi  &c  a  minuit,  heures  auxquelles  ils  croy oient,  fuivant  Lucain , 
que  les  Dieux  vifitoient  leurs  bois  facrés.  Vraifemblablement 
ils  rendoient  leurs  hommages  à  midi  au  Soleil  &  aux  autres 
Dieux  céleftes,  &  à  minuit  à  la  Lune  6c  aux  puiffances  in- 
fernales. Les  Bretons  n'ignoroient  certainement  pas  l'ancienne 
&  univerfelle  divifion  du  temps  en  femaines ,  compofées  cha- 
cune de  7  jours;  car  plufieurs  Ecrivains,  dont  la  véracité  eft 
inconteftable ,  nous  aflurent  qu'elle  étoit  connue  non -feule- 
ment des  Egyptiens,  des  Grecs  &  des  Romains,  mais  même 
de  tous  les  peuples  Barbares.  On  ne  fçait  pas  auflî  bien 
û  l'un  de  ces  7  jours  de  chaque  femaine  étoit  confacré  à  la 
Religion.  Les  Bretons  partageoient  leur  temps  en  mois  lu- 
naires,  en  comptant,  non  pas  depuis  la  nouvelle  lune  ou  de-  '■p^.J^i^  ^. 
puis  fon  plein  ,  mais  depuis  le  fixiéme  jour  d'une  lune  jufqu'au  P  j^^^^^^^^ 
fixiéme  jour  de  l'autre  ;  le  premier  jour  de  chaque  mois  lu-  i-  57-  <=•  ts* 
naire,  fuivant  cette  manière  de  compter,  ou  le  fixiéme,  fui- 
vant la  nôtrCj  étoit  une  fête  religieufe.  «  Cette  folemnité  , 
»  dit  Pline ,  en  parlant  d'une  de  leurs  plus  facrées ,  fe  célèbre 
»  toujours  le  fixiéme  jour  de  la  Lune  ,  jour  fi  eftimé  parmi 
»  eux ,  qu'ils  ont  arrangé  leurs  mois ,  leurs  années  &  même 
leurs  fiécles  (  qui  ne  font  compofés  que  de  trente  années  ) 
»  de  manière  qu'ils  commencent  toujours  à  cette  époque,  La 
»  raifon  pour  laquelle  ils  ont  choifi  ce  jour,  eft  que  la  lumière 
>»  de  k  Lune  eft  alors  afTez  forte  ,  quoique  cet  Aftre  ne  foit 
>•  point  encore  parvenu  h  la  moitié  de  fon  plein  ».  Les  Gaulois    piïn.  Hifti 
&:  les  Bretons  avoient  plufieurs  fêtes  annuelles  qui  étoient  ob-  4+?'  '  '**^' 
fcryécs  avec  beaucoup  de  dévotion  &c  d'apparat.  Telle  étoit 
lauguftc  folemnité  dans  laquelle  l'Archidruidc  coupoit  le  Gui^ 
çiu  Chêne,  0^  qui  cft  décrite  par  Pline  de  la  manière  fuivantç 
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«  Les  Druides  ne  connoiflent  rien  de  fi  facré  que  le  Gui  du 
»  Chêne.  Comme  il  eft  très-rare ,  &:  par  conféquent  difficile  a 
»  trouver,  qiiand  ils  en  ont  découvert  un,  ils  vont  à  un  jour  fixé , 
»  le  cueillir  en  grande  pompe  ôc  avec  cérémonie.  Lorfquils  ont 
»  préparé  tout,  fous  le  Chêne ,  tant  pour  le  facrifice  que  pour 
»  le  banqupt  quils  donnent  a  cette  grande  fête  ,  ils  lient  en- 
»  femble  deux  taureaux  blancs  par  les  cornes.  Enfuite  Tun  des 
»  Druides  habille  de  blanc ,  monte  fur  Tarbre  ,  &  coupe  avec 
»  un  couteau  d'or  le  Gui  qui  eft  reçu  dans  un  Sagum  (i)  blanc, 
»  Cette  cérémonie  finie ,  ils  procèdent  à  leurs  facrifices  &l  à 
Id.  ibid.  leurs  fcflins  ».  On  rapporte  que  cette  fête  étoit  célébrée  aufïî 
près  du  lo  de  Mars,  que  Tâge  de  la  Lune  le  permettoit ,  at- 
tendit que  ce  jour  étoit  le  premier  de  leur  nouvel  an.  Le 
To'.and'sHift.  premier  de  Mai  étoit  aufïî  une  grande  fête  annuelle,  célébrée 

des  DiLudes  ,  '  _ 

p-74-        en  rhonncur  de  Bélinus ,  ou  du  Soleil.  On  allumoit  ce  jour-la 

Mem.  de  l'A- 

Cad.  Royale,  dcs  fcux  Diodiffieux  dans  tous  les  lieux  facrés,  &  fur  les  fom- 

t.  ly,  p.  4S;).  X  o  J  ^ 

mets  de  tous  les  Cairns  ,  &:  on  ofFroit  beaucoup  de  facri- 
fices à  cet  Aflre  fuperbe  ,  qui  commençoit  alors  à  répandre 
plus  d'éclat  &  de  chaleur.  Il  refte  encore  aujourd'hui  quelques 
vciligcs  de  cette  fêrc ,  tant  en  Irlande  que  dans  les  montagnes 
Hift.  des  d'Ecoffe,  où  le  premier  de  Mai  eft  appellé  Bellein,  c'cft-a-dire  , 

Druides    par  Vi  '  ti  '    '  1 

Toiandjp.É?;  Feu  de  Bel  ou  de  Belinus.  Le  jour  du  milieu  de  l'cte  &c  le 
premier  Novembre,  dont  il  a  été  parlé,  étoient  auflî  des  fêtes 
3d. ibid,  annuelles,  dont  l'une  avoit  pour  but  d'implorer  les  influences 
bicnfaifantcs  du  ciel  fur  les  champs ,  &  l'autre  de  le  remer- 
cier des  faîfons  favorables  &c  des  fruits  de  la  terre  ,  ainfî  que 
de  forcer  les  Bretons  de  payer  leurs  contributions  annuelles 
aux  Miniftres  de  leur  Religion.  Il  eft  même  probable  que  tous 
leurs  Dieux  &  Déeffcs,  leurs  bois  facrés,  leurs  collines,  leurs 
fontaines  àc  leurs  lacs  confacrés,  avoient  leurs  différentes  fêtes 
anniverfaires.  Ainfi  le  calendrier  des  Druides  contenoit  autant 


(i)  Suivant  le  Didlionnaire  des  Antiquitt^s  de  M.  Furgault  le  Sagum  e'toit  une 
«afaque  ou  habit  militaire  ,  faiis  manches  Se  ouvert  par  le  devant ,  qui  fe  fermoit  avec 
xwe  agraffe ,  6c  fe  raettojt  par-deffus  les  autres  Iiabits. 

jSotc  du  Traduilcur. 
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de  fêtes  que  le  calendrier  aduel  des  pays  Catholiques  Romains, 
Dans  ces  fêtes,  après  que  les  facrifîces  prefcrits  &:  les  autres  ^PeHouder, 
ades  de  dévotion  étoicnt  finis ,  on  paifoit  le  refte  du  temps  5.  c.  ?. 
dans  des  fcftins,  à  chanter,  à  danfer,  &:  à  fe  livrer  à  toutes  Tadt.deMot. 

■'  '  '  Gcrm.  c.  40. 

fortes  de  diverti iTe men ts. 

Il  n'eft  pas  moins  nécelfairc,  pour  maintenir  une  Religion 
publique  &:  nationale ,  d'avoir  certains  lieux  fixés  pour  y  rem-  '^'o'"^- 
plir  fes  différentes  cérémonies.  Il  paroît  qu'il  en  exiftoit  beau- 
coup de  ce  genre  dans  la  Bretagne  j  a  l'époque  dont  nous-nous 
occupons  j  mais  ils  étoicnt  très-différents  de  ces  édifices  qui 
furent  élevés  pour  le  fervice  de  la  Religion  dans  des  temps 
poftérieurs.  C'étoit  un  article  de  la  croyance  des  Druides,  qu'il 
n  était  pas  permis  de  conjlruire  des  temples  pour  Dieu ,  ni  de 
l'adorer  dans  des  murs  &  fous  des  toits.  Tous  les  lieux  deftinés  Tacir.deMor. 
à  leur  culte  étoient  donc  placés  en  plein  air,  &  en  général 
fur  des  éminences  d'où  ils  voyoient  eomplettement  les  corps 
célcftes  auxquels  ils  adreffoient  une  grande  partie  de  leurs  hom-  ^ 
mages.  Mais ,  afin  de  ne  pouvoir  pas  être  trop  incommodés  par 
Jes  vents  8c  par  les  pluies,  ou  diftraits  par  la  vue  des  objets 
extérieurs  ,  ou  même  troublés  par  la  vifite  d'un  profane  , 
lorfqu'ils  fe  préparoient  à  inftruire  leurs  Difciples ,  &c  à  célé- 
brer leurs  Rites  religieux  ,  ils  choififfoient  les  retraites  les 
plus  cachées  des  forêts.  Celle-ci  étoient  plantées  à  cet  effet 
dans  les  pofitions  les  plus  convenables,  &  elles  étoient  com- 
pofées  des  arbres  qu'ils  aimoient  le  plus.  Le  principal  de 
ces  arbres  étoit  le  chêne ,  arbre  robuftc  ,  qui  étend  au  loin 
fes  branches,  &  pour  lequel  les  Druides  avoient  la  vénéra- 
tion la  plus  grande  6c  la  plus  fuperftitieufe.  «  Les  Druides ,  dit 
»  Pline  ,  faifoient  tant  de  cas  du  Chêne  ,  qu'ils  ne  remplif- 
w  foient  pas  la  moindre  cérémonie  religieufe  ,  fans  être  ornés 
»  de  guirlandes  de  fes  feuilles.  Ces  Philofophes  penfent  que 
»  tout  ce  qui  croît  fur  cet  arbre  vient  du  Ciel ,  &  que  Dieu 
»  l'a  choifi par-deffus  tous  les  autres».  Quel  qu'ait  été  la  caufe    Piin.  Hift. 
de  ce  refped  pour  le  Chêne,  il  ne  fut  point  particulier  aux  l^?'^''*''^* 
feuls  Druides.  Les  Prêtres  de  beaucoup  d'autres  Nations ,  &  ^    ■  . 

^  7  Gen.  Ch. 

particulièrement  les  Patriarches  Hébreux ,  paroiiTcnt  avoir  eu  ^- 
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Josh.  î4.  V.  une  vénération  prefqu'égale  pour  cet  arbre.  Ces  bois  facrés 
ciu^rer.Ger-  étoicnt  arrofés  par  quelque  fontaine  ou  rivière  confacrée,  &: 

nn.in.   An;iq.  ,  -  ait 

L  I.  c.  34.  entoures  par  un  foilc  ou  boulevard  deftine  à  empêcher  d'y 
entrer  ceux  qui  n'en  avoient  pas  le  droit.  Au  centre  du  bois 
étoit  un  efpace  circulaire  ,  fermé  par  un  ou  deux  rangs  de 
grandes  pierres  mifes  perpendiculairement  fur  la  terre  ,  qui 
formoient  le  temple  dans  l'enceinte  duquel  étoit  l'autel  fur 
lequel  on  ofFroit  les  facrifices.  Dans  quelques  -  uns  de  leurs 
temples  les  plus  magnifiques  ,  comme  particulièrement  dans 
celui  de  Stone-Henge  (i)  ils  avoient  placé  des  pierres  d'un 
poids  prodigieux  fur  le  fommet  de  piliers  mis  perpendiculai- 
rement, qui  formoient  une  efpéce  de  cercle  élevé  en  Tair, 
&  ajoutoient  beaucoup  à  la  grandeur  de  cette  enceinte.  Près 
du  temple  (  que  j'appelle  ainfi  parce  que  je  ne  peux  pas  trouver 
de  terme  plus  convenable  )  ils  éle voient  leurs  Carneddes  ou 
Rowland's  Mouts  facrés ,  leurs  Cromlechs  ou  Tables  de  pierre  (  2-  )  fur 

Mena  Anciq.  '  , 

fea.7. 9.      lefquelles  ils  préparoient  leurs  facrifices  ,  &  tout  ce  qui  etoit 

Keyslerantiq.  i                     r     r                                                  ?  i 

feptentrion  ,    

P-  'T-  '                                                             '                   ■                I  -  ■ 
Martin's  Def- 

criptionofche  (i)  Suivant  M.  Gfofley,  Stone-Hençre,  qui  exifte  encore,  &  qui  eft  fitué  dans 

Wdlernincs,  '                                                                      ,             ,\r,  , 

p.  p.  la  plaine  de  Salisbury ,  eu  un  amas  de  pierres  brutes ,  drenees  en  rond ,  &  dont 

quelques-anes  ont  jufqu'à  i8  pieds  de  hauteur,  fur  lefquelles  d'autres  pierres  du 

même  volume  font  couchées  en  architraves.  Inigo  Jones  a  prétendu  que  c'étoient  les 

ruines  d'un  temple  bâti  par  les  Romains.  II  a  compofé  fur  cet  objet  un  volume 

in-folio.  J^oyci  Grofley  ,  tome  premier  de  la  féconde  édition  du  Londres ,  p.  3  5  i  . .  , 

Voye^  auffi  le  premier  volume  d'un  ouvrage  fort  curieux  de  Strut  ,  dont  il  pa- 

rôîtra  inceflaïament  une  tradudVion,  &:  qui  eft  intitulé  Tableau  des  Mœurs,  Armes , 

Arts  ,  Ilahillemcnts  des  Habitants  de  l'Angleterre  j  depuis  les  Bretons.  On  voit  en 

France,  près  de  Poins-fur-Seine ,  les  reftes  d'un  pareil  édifice. 

Note  dif  Traduiftêur, 

(2.)  Il  exifte  un  Cromlech  confidérable  dans  l'ifle  d'Anglefey.  On  en  voit  I3 
gravure  dans  le  Voyage  de  Pennant  en  Ecojje  ,  Se  dans  la  traduction  Françoife 
qui  en  a  été  faite  fous  le  titre  de  Nouveau  Recueil  de  Voyages  au  nord  de  l'Europe 
&  de  l'Afie.  Imprimé  à  Genève  ,  chez  Barde  en  1785.  Voye^  au  premier  volume 

Pierrelevée  ,  près  de  Poitiers  ,  offre  un  femblable  Cromlech.  Il  en  exifta  un  à 
Minorque ,  dont  le  deflein  fe  trouve  dans  la  Defcription  de  cette  Ifle  ,  par  M, 
Aftromg,  Ouvrage  dont  nous  avons  une  Tradudion. 

t^otc  du  Tta^uâcur, 
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iiéceffaire  à  leur  culte.  Quoiqu'il  y  ait  long-temps  que  les 
bois  faciès  des  Druides  font  détruits  jufques  dans  leurs  ra- 
cines ,  cependant  il  refte  encore  dans  les  liles  Britanniques ,  &c 
dans  les  autres  parties  de  l'Europe ,  un  grand  nombre  de  ve- 
ftiges  des  Temples,  des  Carneddes  &  des  Cromlechs  qui  étoient 
renfermés  dans  leur  enceinte.  Beaucoup  de  Lecteurs  aimeront 
probablement  mieux  lire  la  defcription  poétique  faite  par 
Lucain,  d'un  de  ces  bois  des  Druides,  que  celle  que  j'en  ai 
donnée  ci-deffus  en  profe.  Ainfî  je  rapporterai  ci-deflbus  celle 
de  Lucain  Il  paroît  qu  il  n'y  a  pas  de  connexion  néceffaire 
entre  le  Polythéifme  &  l'Idolâtrie,  ou  entre  le  culte  de  plu- 
fieurs  Dieux  &  le  culte  des  Idoles,  quoique  l'un  ait  fouvent 
introduit  l'autre.  Les  Egyptiens,  les  Perfes,  les  Romains,  & 
d'autres  Peuples  anciens,  furent  long-temps  fans  avoir  d'idoles, 
d'images,  ni  de  ftatucs,  depuis  qu'ils  eurent  commencé  a  adorer 
plufîeurs  Dieux.  Ce  fut  auflî  l'état  des  habitants  de  la  Bretagne  ,  cium.Ger- 
au  moment  où  les  Romains  y  firent  leur  première  defcente. 
Les  Bretons  adoroient  beaucoup  de  Dieux ,  cependant  ils  n'en 
avoient  dans  leurs  bois  facrés  aucune  image,  au  moins  fous 
la  forme  humaine  ou  fous  celle  d'autres  animaux.  Mais  on  Tack.  ii 
peut  mettre  en  queftion  û  ce  manque  d'images  provenoit  d'un  c 
principe  religieux  ou  de  leur  ignorance  de  l'art  de  la  fcul- 
pture.  Car ,  quoiquils  n'euffent  pas  de  ftatucs  dues  à  l'ait ,  ils 
avoient  cependant  certains  fymboles  ou  emblèmes  vifibles  de 
leurs  Dieux.  «  Toutes  les  nations  Celtiques  ,  dit  Maxime  de  Mâxîm.Tyi. 
»  Tyr,  adoroient  Jupiter,  dont  l'emblème,  ou  la  rcpréfentation  ^' 
♦>  parmi  elles ,  étoit  un  Chêne  d'une  grande  hauteur  ».  Les 
Chênes  dont  on  fc  fervoit  à  cet  effet  étoient  de  fimples 
troncs,  afin  qu'ils  fuflent  de  meilleurs  emblèmes  d'une  fer- 

*  Lucus  erat  longo  nunquàm  violatus  ab  îbvo» 
Obfcurum  cingens  connexis  aéra  ramis 
Et  Gelidas  altè  fubmotis  folibus  umbras* 
Hune  non  ruricolx  panes,  nemorumque  potentes 
Silvani  Nympha:que  tenentj  fed  barbara  rica 
Sacra  deum  ,  ftruclas  diris  altaribus  ara: , 
Oiniiis  ÔC  humanis  iHftrtca»  crueribus  arbor,  8u. 
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meté  ôc  d'une  fiabilité  inébranlables.  Tels  éroient  ceux  du  boîs 
Druidique  décrit  par  Lucain  ^.  Ces  images  que  Gildas  an- 
nonce comme  fubfillantes  encore  de  fon  temps ,  tant  au  dedans 
qu'au  dehors  des  murs  des  temples  payens  tombés  en  ruine, 
C.  1.         lurent ,  ainii  que  ces  temples  eux-mêmes  ,  l'ouvrage  des  IvO* 

mains  ou  des  Bretons ,  depuis  qu'ils  furent  conquis. 
des^'oSs     Les  Druides  Bretons  étoient  au  plus  haut  degré  de  leur  puiC- 
i^iinl'"^^''  •^ai'ice  &  de  leur  gloire,  au  commencement  de  cette  époque, 
car  ils  jouiffoient  d'une  autorité  prefqu'abfolue  fur  les  efprits 
&  les  perfonnes  de  leurs  propres  compatriotes ,  &  étoient  fort 
admirés  des  étrangers  qui  fe  rendoient  en  grand  nombre  parmi 
Ben.'clu.l!  eux.  Mais,  à  mefure  que  l'autorité  des  Romains  s'affermit  dans 
tf.  c.  ij.  p^yg  ^      pouvoir  des  Druides  déclina  par  dégré  ,  &  finit 

par  être  entièrement  détruit.  En  effet  ce  Peuple  Conquérant , 
s'écartant  de  fa  politique  ordinaire,  montra  par-tout  une  grande 
animofité  contre  les  perfonnes  &c  la  Religion  des  Druides,  Cette 
haine  paroît  avoir  réfulté  des  deux  caufcs  fuivantes.  Quoique 
les  Romains  eufîent  toujours  facrifié  des  millions  d'hommes  a 
leur  ambition  ,  &c  en  euffent  anciennement  facrifié  un  grand 
nombre  a  leurs  Dieux,  cependaut  ils  commençoient  alors  à 
reffentir  une  jufte  horreur  pour  un  culte  auiïî  cruel ,  ôc  ils  per- 
fécutèrent  les  Druides  &c  les  autres  Prêtres  qui  s'en  rendoient 
coupables.  L'autre  motif  principal  de  la  haine  des  Romains 
contre  les  Druides,  étoit  l'ouvrage  de  la  Politique.  Non-feu- 
lement ces  Prêtres  étoient  les  Miniflres  de  la  Religion;  mais,' 
ainfi  que  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant ,  ils  étoient 
Juges,  Légiflateurs  civils,  &:  même  Souverains  dans  leurs  di- 
verfes  contrées.  Ils  prévirent  donc  que ,  fî  les  Romains  l'empor- 
toient ,  il  leur  feroit  impollible  à  eux-mêmes  de  conferver  leur 
puiffance  y  en  confcqncnce  ils  fc  fervircnt  de  tout  leur  crédit 
pour  exciter  leurs  compatriotes  à  faire  une  vigoureufe  réfiflancc 
contre  ces  ufurpateurs ,  ôc  pour  les  porter  à  fe  révolter  fouvent 
après  qu'ils  fe  furent  foumis.  D'un  autre  côté ,  les  Romains  feiv 

*  .    :    .    .    .    Simulacra  que  mœfta  Deorum 
^rte  carent,  csfiftjue  extani  iiiformia  truncis. 

Lucan.  livt  }•  vccf.  411. 
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toient  également  qu'ils  ne  pourroient  pas  établir  leur  propre 
autorité  ,  ni  s'afliirer  de  Tobéiflance  des  Gaules  &  de  la  Bre- 
tagne, fans  avoir  détruit  dans  ces  contrées  l'autorité  &;  le  crédit 
des  Druides,  Dans  cette,  vue ,  ils  obligèrent  ceux  de  leurs  fujets 
qui  habitoient  ces  Provinces  ,  de  bâtir. des  temples,  d'élever 
des  ftatues  ôc  d'offrir  des  facrifices  à  la  manière  des  Romains , 
&  ils  firent  des  loix  févères  contre  l'ufage  d'immoler  des  vi- 
ctimes humaines.  Ils  privèrent  les  Druides  de  toute  autorité  eq 
matière  civile,     ils  n'usèrent  jamais  de  clémence  envers  eux  , 
lorfqu'ils  les  trouvèrent  tranfgrefîant  les  loix ,  ou  impliqués  dans 
quelque  révolte.  Par  cette  conduite ,  l'autorité  des  Druides  dans 
les  Gaules  ,  fut  tellement  affoiblie  fous  le  règne  de  Claude  ^ 
vers  l'an  45^  ;  que  l'Hiftoricn  de  cet  Empereur  dit  qu'il  les  dé- 
truifît  dans  cette  contrée.  Vers  le  même  temps ,  ils  commen-  g^,^^^ 
cèrcnr  h  être  perfécutés  dans  la  province  Romaine,  nouvelle-  ^"*^ciaud 
ment  érigée  par  Claude  dans  le  fud-eft  de  la  Bretagne,  ce  qui 
fit  que  beaucoup  d'entr'eux  fe  retirèrent  dans  l'ifle  d'Anglefey , 
qui  étoit  une  efpéce  de  petit  monde  qui  leur  appartenoit. 
Mais  ils  ne  reflètent  pas  long-temps  tranquilles  dans  cette  re- 
traite. Car  Suetonius  Paulinus,  qui  fut  Gouverneur  de  la  Bre- 
tagne, fous  Néron,  en  Tannée  61,  ayant  obfcrvé  que  l'ifle 
d'Anglefey  étoit  le  principal  lieu  de  réfidence  des  ennemis  du 
Gouvernement  Romain ,  &  qu'il  procuroit  un  afyle  à  tous  ceux 
qui  formoient  des  complots  contre  lui ,  fe  décida  à  en  entre^ 
prendre  la  conquête.  Ayant  conduit  fon  armée  dans  l'ifle ,  & 
ayant  défait  les  Bretons  qui  s'efforçoient  de  la  défendre ,  quoi- 
qu'ils fuffent  encouragés  par  la  préfence  ,  les  prières  &  les 
exhortations  d'un  grand  nombre  de  Druides  &  de  Druideffes , 
il  fit  un  très-cruel  ufage  de  fa  vidoire.  En  effet  il  ne  fe  contenta 
pas  d'abbattre  leurs  bois  facrés ,  de  démolir  leurs  temples ,  &: 
de  renverfcr  leurs  autels ,  mais  il  fit  même  brûler  beaucoup  de 
Druides  dans  ces  flammes  qu'ils  avoient  allumées  pour  y  jetter 
les  prifonniers  Romains  ,  fi  les  Bretons  euffent  remporté  la 
victoire.  Il  périt  un  fi  grand  nombre  de  Druides  dans  cette 
occafion  &c  dans  une  malhcureufe  révolte  des  Bretons,  qui  arriva 
immédiatement  après   fous  Boadicia ,  qu'après  cette  époque , 
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ils  ne  jouèrent  plus  jamais  de  rôle  important  dans  la  Bretagnô 
méridionale.  Ceux  d'entr'eux  qui  ne  crurent  pas  devoir  fe  fou-^ 
mettre  au  gouvernement  des  Romains  ,  ni  à  leurs  Rites,  fe 
retirèrent  dans  la  Calédonie,  l'Irlande  &  les  petites  ifles  Bri- 
tanniques ,  ou  leur  autorité  &  leur  fuperfLition  fubiiftèréat  en-, 
core  quelque  temps, 
dfkurfuîer!     Mais ,  quolquc  la  puiffance  des  Druides  fût  alors  détruite 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Bretagne,  un  grand  nombre 
de  leurs  principes  pernicieux  6>c  de  leurs  pratiques  fuperfticieufes 
fe  conferva  pendant  beaucoup  plus  long-temps.  Ces  principes 
étoient  fi  profondément  enracinés  dans  les  efprits  du  Peuple, 
tant  de  la  Gaule  que  de  la  Bretagne ,  qu'ils  réfiftèrent  non- 
feulement  a  la  puiffance  des  Romains ,  mais  même  au  pou- 
voir fupérieur  &:  à  la  divine  lumière  de  l'Evangile,  pendant 
un  long  efpace  de  temps,  après  que  les  Bretons  eurent  em- 
braifé  la  Religion  Chrétienne  (  i  ).  Cell  pour  cette  raifon  que 
nous  trouvons  dans  les  fixiéme,  feptiéme  ôc  huitième  fiéclcs; 
un  û  grand  nombre  d'Edits  des  Empereurs  &c  de  Canons  des 
Conciles  contre  le  culte  du  Soleil,  de  la  Lune,  des  Monta- 
tift'"c"iM  Rivières,  des  Lacs  &  des  Arbres.  Cette  malheu. 

H,  ci-tT     *  reufe  fuperftition  dura  même  plus  long-temps  en  Bretagne  que 
•    dans  plufieurs  autres  contrées ,  y  ayant  été  .adoptée  d'abord  pac 
les  Saxons  êc  enfuite  par  les  Danois.  Nous  en  avons  une  trifte 
&:  fuffifante  preuve  dans  la  loi  fuivante_,  qu'on  fut  obligé  de 
faire  contre  ces  fuperftitions  payennes  ,  même  dans  le  on- 
l.ï.  ïoiîtîe.  ziéme  fiécle  ,  fous  le  régne  de  Canut  :  «  Nous  difpenfons 
ap^dî-'en^en-'  »  uos  fujcts ,  &  nous  Icur  défcudous  d'adorer  les  Dieux  des 
brog^mGioir.     (j^^^ -jg ^  c'cft-à  dirc ,  le  Soleil,  la  Lune,  les  Aftres,  les  Ri, 
»  vières ,  les  Fontaines ,  les  Collines  ou  les  Arbres  Ôc  les  Bois 
»  de  toute  efpéce  ». 

Ayant  préfenté  cette  légère  efquiffe  du  Druidifme ,  &:  ayant 
fuivi  ce  dernier  depuis  le  commencement  de  cette  époque 

(i)  Foyei      P^S^  354  ^"        volume,  &  la  page  151  du  IV  volume  de 
fççoiide  édition  du  Londres  de  Grofley. 

^^ou  du  Tradu£lcur, 

juR|uà 
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jufqLi'h  fon  déclin  &  fon  cxtindion  totale  ,  nous  allons  main- 
tenant entreprendre  avec  plaifir  de  traiter  le  fujet  plus  agréable 
de  la  féconde  Sedion  de  ce  Chapitre. 


Section  II. 


Hijioire  de  la  Religion  Chrétienne ,  depuis  l'époque  eu  elle  fut 
apportée  pour  la  première  fois  dans  la  Bretagne  méridionale 
jufqu'à  l'arrivée  des  Saxons  en  449. 


JL  armi  le  grand  nombre  de  preuves  évidentes  de  la  vérité  Progrès ra. 
&:  de  la  divine  origine  de  la  Religion  Chrétienne,  celle  qui  vLgiic* 
nait  de  la  rapidité  de  fes  progrès  &  des  étonnants  fuccès  de 
Tes  Prédicateurs  ,  n'efl-  pas  la  moins  forte.  L'Hiftorien  n'efl:  p;s 
obligé  de  mettre  cette  preuve  dans  tout  fon  jour  5  mai5  il  efl: 
de  fon  devoir  de  pofcr  le  fondement  fur  lequel  elle  eft  établie , 
en  donnant  un  récit  impartial  des  époques  auxquelles  les  diffé- 
rentes Nations  ont  eu  connoiffancc  de  TEvangile  ,  &-  de  la 
manière  dont  il  leur  a  été  annoncé.  C'eft  ce  que  nous  allons 
nous  efforcer  de  faire  par  rapport  a  la  Bretagne. 

Les  antiquités  Religicufes  des  Nations  font  ordinairement  en-    u  n-exiHa 
vcloppfes  dans  une  grande  obfcurité  ,  de  même  que  leurs  anti-  Ès^^'Eri'. 
quites  Civiles.  "C'eft  évidemment  la  f  ruation  dans  laquelle  nous  poque^'od'  iê 
nous  trouvons  par  rapport  au  temps  précis  cii  la  Religion  S"in'rcd"k 
Chrétienne  fut  introduite  dans  cette  Ifle.  Soit  que  les  premiers  tl^'ne.'* 
Bretons  Chrétiens  n'aient  pas  confervé  le  fouvenir  de  cet  heu- 
reux événement,  eu  foit  que  leurs  Mémoires  aient  péri  de- 
puis long-temps  ,  Giidas  le  plus  ancien  de  nos  Hiftoricns  ,  qui 
fieuriflbit  dans  le        fiécle  ,  déclare  qu'il  n'a  point  pu  trouver 
de  Mémoires  Bretons  fur  les  afi-aircs  Civiles  &c  EccIéllaft'qLics 
de  la  Bretagne  ,  pendant  qu'elle  fut  foumife  aux  Remains  ; 
6c  il  affirme  que  s'il  en  a  jamais  ex'fté  ,  il  faut  eu  qu'ils 
aient  été  détruits  par  les  ennemis  des  Bretons ,  ou  qu'ils  aient 
été  tranfportés  dans  des  contrées  étrangères  par  quelques  Bre-  ciid*  Hîft, 
tons  expatriés.  11  faut  donc  que  nous-nous  contentions,  ainfî  ^'  '* 
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que  cet  ancien  Hiftorien ,  de  cette  lumière  &:  de  cette  inftm- 
clion  que  nous  pouvons  tirer  des  Ecrivains  des  autres  Nations 
qui  parlent  incidemment  du  temps  &  des  autres  circonftances 
de  l'ctabliflement  du  Chriftianifme  dans  cette  Ifle. 
Témoignage     Il  eft  très-probable ,  s'il  n  eft  pas  même  abfolument  certain , 
fur  Tépo^l  d'après  le  concours  des  témoignages  de  plufieurs  Ecrivains  &: 
ûiondTchr^  d'après  d'autres  circonftances ,  que  la  Bretagne  fut  éclairée  des 
dàns'kBteta-  P^cmicrs  rayous  de  l'Evangile  avant  la  fin  & ,  peut-être ,  avant 
S"*-  le  milieu  du  premier  fiécle.  Tertullien  affirme  pofitivement , 

rdiTift.'cenu  dans  fon  Livre  contre  les  Juifs  qui  fut  écrit  en  109 ,  «  que  ces 
in  Tertuii.    p^j-fj^s  dc  la  Bretaguc  dans  lefquelles  les  armes  Romaines  n'a- 
Tertuii.con-  »  voicut  jamais  pénétré,  s'étoient  foumifes  au  Chrift  ».  D'où 
«.  7.       '  nous  pouvons  conclure  que  le  Chriftianifme  avoir  été  connu 
quelque  temps  auparavant  dans  les  provinces  Romaines  du  midi 
de  la  Bretagne,  Eufébe  ,  Evéque  de  Céfarée  ,  qui  fleurit  dans 
le  commencement  du  quatrième  fiécle ,  fut  également  célèbre 
pour  fon  fçavoir  &  fon  intégrité  ;  comme  il  étoit  dans  une 
haute  faveur  auprès  de  Conftantin  le  Grand,  il  eut  les  occafions 
les  plus  favorables  pour  être  bien  inftruit  de  l'état  &  de  l'hi- 
ftoire  de  la  Religion  Chrétienne  dans  toutes  les  provinces  de 
l'Empire  Romain.  Or  il  écrivit ,  pour  démontrer  la  vérité  de 
l'Evangile ,  un  Livre  dans  lequel  il  s'eft  propofé  de  prouver  que 
les  Apôtres  doivent  avoir  été  aidés  par  quelque  puiffance  plus 
qu'humaine  ,  puifqu'ils  ont  prêché  avec  tant  de  fuccès  dans 
des  'Villes  ôc  des  Contrées  fi  éloignées  «  aux  Romains ,  aux 
»  Perfes  ,  aux  Arméniens ,  aux  Parthes ,  aux  Indiens  ,  aux  Scithes , 
»  &:  h  tous  ceux  qui  font  appellés  les  Habitants  des  Ijles  Bri- 
Eufeb.  de-  »  tanniques  ».  La  force  de  ce  raifonnement  dépendant  entiè- 

monilr.  Ev.  1.  •'  ,  , 

3.C.7.P.113.  rement  de  la  vérité  de  ces  faits  _,  nous  avons  lieu  de  croire 
qu'Eufebe  fçavoit  quils  étoient  inconteftablcs  ;  &  ,  s'ils  le  font, 
il  en  réfulte  que  l'Evangile  fut  prêché  dans  cette  Ifle  au  fiécle 
des  Apôtres.  Cette  vérité  cft  encore  confirmée  par  le  paflage 
fuivant  de  Théodorct  :  «  Ces  hommes,  qui  étoient  nos  pc- 
»chcurs,  nos  publicains  ,  nos  faifcurs  de  tentes,  déterminè- 
»  rent  non -feulement  les  Romains  &:  ceux  qui  leur  étoient 
Hi  fournis,  mais  même  les  Scithes,  les  Sauromatcs,  les  Indiens, 
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»  les  Peifcs  ,  les  Seres  ,  les  Hircaniens ,  les  Bretons ,  ks  Cim- 

»  mériens  &  les  Germains  ,  à  embrafler  la  Religion  de  celui 

»  qui  avoir  été  crucifié  s*.  Théodoret  fleurit  dans  le  commence-  ser!?^M^' 

ment  du     fiécle ,  &:  fut  inconteftablement  un  des  plus  favans 

Pères  de  TEglife.  Nous  pouvons  joindre  à  ces  témoignages 

celui  de  Gildas ,  qui  paroît  fixer  le  temps  de  la  première  intro- 

dudion  de  la  Religion  Chrétienne  dans  le  midi  de  la  Bretagne , 

vers  l  époque  de  la  grande  révolte  &;  défaite  des  Bretons  fous 

Boadicia,  l'an  61.  Car,  après  avoir  parlé  fuccinftement  de  ces 

événements  ,  il  ajoute  :  «  Dans  le  même  temps  le  Chrift  ,  le 

»  vrai  Soleil ,  fit  luire  fes  rayons ,  c'eft-à-dire ,  la  connoiflancc 

»  de  fes  préceptes  fur  cette  Ifle  qui  foufFroit  horriblement  d'un 

»  froid  extrême  ,  au  moyen  de  ce  qu'elle  s'étoit  trouvée  à 

»5  une  grande  diftance  du  Soleil ,  par  lequel  je  vous  exprime  , 

*>  non  pas  le  Soleil  qui  eft  dans  le  firmament ,  mais  le  Soleil 

»  éternel  qui  eft  dans  le  ciel  ».  C'étoit  inconteftablement  la  tra-   axdx  met. 

dition  la  plus  accréditée  dans  la  Bretagne ,  au  commencement 

du  fixiéme  fiécle ,  temps  oii  Gildas  écrivit  ;  ôc  probablement 

elle  ne  s'éloigne  pas  de  la  vérité. 

Nous  ferons  plus  difpofés  à  ajouter  foi  h  ces  témoignages ,    preuves  de 

\i,        .  ir\'  iiT»!--  l'ancienneté 

par  rapport  a  1  ancienneté  de  1  introduction  de  la  Religion  de  i-imrodu- 
Chrétienne  dans  la  Bretagne  ,  fi  nous  confidérons  l'état  dans  ftirnifme*^!"'.'- 
lequel  cette  Contrée  &  l'Eglife  fe  trouvoient  alors.  L'Em-  de"if  bS 
pereur  Claude  fit ,  en  l'an  43  ,  une  province  Romaine  des 
parties  du  fud-oueft  de  la  Bretagne  5  une  Colonie  de  Romains 
fut  établie ,  bientôt  après ,  a  Camelodunum.  Londres  &  Vé- 
rulam  étoient  de  grands,  riches  &  floriflants  Municipia  (Cités 
libres)  remplis  de  Citoyens  Romains,  avant  la  révolte  qui  eut 
lieu  fous  Boadicia.  Tout  cela  doit  avoir  certainement  produit 
une  communication  conftante  &  régulière  entre  Rome  &  la 
Bretagne  5  de  forte  que  tout  ce  qui  faifoit  quelque  bruit  ou 
fe  faifoit  remarquer  dans  cette  grande  Capitale  du  monde,  ne 
pouvoit  être  long-temps  inconnu  dans  cette  Ifle.  Or  il  cft  in- 
conteftable  &  certain  que  ,  non-feulement  la  Religion  Chré- 
tienne avoit  fait  des  progrès  confidérables  à  Rome  fous  le  régne 
de  Claude,  mais  qu'elle  y  avoit  même  attiré  l'attention  du 

R  i 
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sustoniusin  Gouvememcnt.  On  dcvoit  donc  en  avoir  au  moins  entendu 
«•M.        paner  en  Bretagne  avant  l'an  54,  époque  de  la  mort  de  Claude. 

Antérieurement  à  cette  même  année,  beaucoup  de  Bretons; 
d'un  rang  diftingué  ,  avoient  été  conduits  prifonniers  a  Rome  ; 
d'autres  s'y  étoient  rendus  pour  folliçiter  la  Cour  impériale, 
&  enfin  un  bien  plus  grand  nombre  de  Romains  étoit  venu 
de  Rome  en  Bretagne  pour  occuper  des  portes  civils  &  mili- 
taires dans  cette  Iflc.  Peut-on  donc  fuppofer  qu'aucun  de  ces 
Bretons,  à  leur  retour  dans  leur  propre  patrie,  ou  aucun  de 
ces  Romains  ,  à  leur  arrivée  dans  cette  Ifle  ,  n'y  ait  apporté 
•avec  lui  la  connoiflance  de  la  Pveligion  Chrétienne.  Il  eft  beau- 
coup plus  probable  que  ,  parmi  ce  grand  nombre  d'hommes  de 
tous  rangs  qui  vinrent  de  Rom.e  dans  la  Bretagne,  depuis  l'an 
43  jufqu'cn  l'an  44,  il  y  en  eut  plufieurs,  <Sc  peut-être  beau- 
coup, qui  furent  Chrétiens.  Telle  fut,  nous  avons  lieu  de  le 
,..  croire  ,  cette  famcufe  Pomponia  Grxcina  ,  femme  d'Aulus 

riautius ,  premier  Gouverneur  de  la  province  Romaine  en  Bre- 
î^igne,  dont  il  eft  queftion  dans  le  paflage  fuivant  de  Tacite. 
«  Pomponia  Grxcina  ,  femme  d'un  rang  diftingué  ,  mariée  à 
»  Plautius,  qui  avoit  été  honoré  d'une  ovation  ou  d'un  petit 
«triomphe,  pour  les  vidoires  qu'il  avoit  remportées  en  Bre- 
»  tagne ,  fut  accufée  d'avoir  embrafle  une  fuperftition  bizarre 
»  &c  étrangère,  &  le  foin  de  la  juger  dans  cette  affaire,  fut 
»  confié  à  fon  mari.  Celui-ci,  fuivant  l'ancienne  loi  &  l'antique 
»  ufage  ,  convoqua  tous  les  parents  de  ia  femme  ;  & ,  après 
»  avoir  examiné  en  leur  préfence  la  vie  &:  la  réputation  de 
«  l'accufée  ,  il  prononça  qu'elle  étoit  innocente,  Pomponia  vécut 
TacU.AntwU  »  uu  grand  nombre  d'années  après  ce  jugement  5  mais  elle  paiïa 
»•  15- £.51.     1^  j-çAg  jours  dans  la  triftcflc  &:  la  mélancholie  ».  Il  cft 

très- vraifemblable  que  l'étrange  fuperftition  dont  Pomponia 
ctoit  accufée,  ttoit  le  Chriftianifme  ;  car  les  Ecrivains  Romains 
de  cette  époque  connoiflbient  très-peu  cette  Reliirion  ,  &  ils 
.    en  parlent  toujours  avec  autant  de  légèreté  ôc  avec  de  pareils 

TacK.  An-  '  * 

ml.  1.  15.  i.  termes  de  mépris.  La  grande  innocence  de  fcs  moeurs,  &:  l'ef- 
^  péce  de  vie  qu'elle  mena  après  fon  jugement,  rendent  cette 
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tonje^ure  encore  plus  probable.  Or,  fi  cette  femme  ÏÏÎuftre  fut 
réellement  Chrétienne  &c  accompagna  fon  mari  pendant  fon 
féjour  en  Bretagne ,  depuis  l'an  43  jufqu'en  Tannée  47  ,  elle 
peut  avoir  été  une  des  premières  perfonnes  qui  apportèrent 
dans  cette  Ifle  la  connôilTance  de  Jéfus-Chrift  ,  &c  elle  peut 
avoir  engagé  quelques-uns  des  premiers  Prédicateurs  dé  l'Evan- 
gile k  s'y  rendre  à  cette  époquéfi  ancienne.  Mais,  fi  la  Reli- 
gion Chrétienne  fit  de  grands  progrès  &c  beaucoup  de  bruit 
à  Rome,  fous  le  régne  de  Claude,  elle  en  fit  bien  davan- 
tage fous  celui  de  Néron  fon  fucceffeur.  Car  ce  fut  vers  la 
troifiéme  année  de  ce  dernier  régne,  en  57,  que  Saint-Paul, 
le  plus  zélé,  le  plus  éloquent  ôc  le  plus  heureux  des  Apôtres, 
arriva  à  Rome ,  où  il  continua  pendant  deux  années  entières 
à  annoncer  le  Royaume  de  Dieu,  ôc  à  enfeigner ,  avec  une  pleine 
afl"urance,  tout  ce  qui  concerne  Jéfus-Chrift  ,  fans  que  perfonne 
lui  défendît  de  répandre  fi  Dodrine.  Ce  grand  Apôtre  fit  alors  a&.  cb.it, 
un  nombre  prodigieux  de  profelytes  de  tous  rangs  &  de  beau- 
coup de  Nations  différentes.  En  effet  dans  une  lettre  ou  il  écrivit 
de  cette  Cité  aux  Philippicns ,  il  leur  apprend  quV/  fut  mis 
en  prifon  à  Rome ,  &  qu'il  y  fouffrit  pour  L'Evangile,  de  forte 
que  fes  liens  furent  vus  dans  tout  le  palais  &  dans  tous  les 

f  Ti  •  1         \    -r»  f  Philippient. 

autres  lieux.  Il  y  avoit  encore  alors  a  Rome  beaucoup  d'autres  ch.  i.  v.  n. 
Prédicateurs,  qui  parloient  tous  avec  une  grande  hardiefie,  & 
qui  avoient  aufli  Icur'^part  de  fuccès.  Or  n'eft-il  pas  probable  ibid.  y.  14; 
que  ,  parmi  ces  nombreux  convertis ,  il  fe  trouvoit  quelques  Bre- 
tons ou  Romains  qui  avoient  occafion  de  retourner  en  Bre- 
tagne ,  ou  qui  avoient  au  moins  des  amis  à  qui  ils  défiroient 
naturellement  de  donner  une  idée  de  la  nouvelle  Religion  qu'ils 
avoient  embralTée.  Il  paroît  fort  évident  qu'il  y  avoit  au  moins 
une  Bretonne  d'un  rang  élevé  &  d'un  grand  mérite  parmi  les 
convertis  de  Saint-Paul.  Cette  Bretonne  étoit  Claudia,  dont  il 
cft  parlé,  en  même -temps  que  de  Pudens,  i.  Tim.  4.  zi.  &: 
qu'on  croit  avoir  été  la  même  que  Claudia  femme  de  Pudens , 
Dame  Bretonne  ,  dont  Martial  a  tant  célébré  la  beauté  &  la 
vertu  dans  les  deux  épigrammes,  dont  on  verra  ci-deflbus  une 
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partie  ^.  Quoi  quil  en  foit  ,  il  paroît  moralement  certain , 
d'après  ces  témoignages  &:  ces  circonftances,  que  les  premiers 
rayons  de  la  lumière  de  l'Evangile,  pénétrèrent  vers  le  fud-eft 
de  cette  Ifle  ,  dans  l'intervale  qui  s'écoula  entre  l'an  43  &c 
Tan  61. 

pc^dechê  Mais,  quoique  le  nom  de  Jéfus-Chrift  n'ait  pas  été  entière- 
BtnaglT, ment  inconnu  dans  la  Bretagne  ,  à  cette  époque  fi  ancienne, 
âvaiuiaperfé-  cependant  le  nombre  des  Chrétiens  dans  cette  Ifle  ne  fut  cer- 

cucion  faite 

&US  Néron,  taincmcnt  pas  alors  très-confidérable  ;  peut-être  confifta-t-il 
même  en  quelques  perfonnes  ou  familles  particulières ,  qui  fe 
contentoient  elles-mêmes  de  l'exercice  privé  de  leur  Religion , 
ôc  de  le  recommander  à  leurs  amis  &:  à  leurs  voifins  ,  fans 
faire  beaucoup  de  bruit  &  fans  fe  faire  remarquer.  Mais  ce 
petit  troupeau  augmenta  fuccefîîvement  par  les  conversons  qui 
fe  firent  en  Angleterre  &  par  les  nouveaux  Chrétiens  qui  arri- 
vèrent du  dehors,  Lorfque  la  grande  révolte  qui  avoit  eu  lieu 
fous  Boadicia  eut  été  étouffée ,  la  partie  de  la  Bretagne  qui 
formoit  une  province  Romaine ,  jouit  long-temps  d'une  grande 
tranquillité,  fous  une  fuite  de  doux  Se  bons  Gouverneurs,  & 
elle  préfenta  un  invitant  afyle  aux  Chrétiens  qui  étoient  cruelle- 
ment perfécutés  dans  d'autres  pays ,  &  particulièrement  à  Rome, 
En  effet,  la  plus  grande  partie  de  cette  Ville  Impériale  ayant  été 
réduîte  en  cendres  par  un  horrible  incendie  ,  en  l'an  (^4 ,  Néron  > 
cet  infernal  tyran,  voulant  détourner  de  delïus  lui  le  foupçon 
qu'il  eût  été  l'auteur  de  ce  fléau,  en  rcjctta  le  blâme  fur  les 
Chrétiens  ;  ôc  ,  fous  ce  faux  prétexte,  il  fit  périr,  par  les  genres 
de  mort  les  plus  cruels ,  un  nombre  prodigieux  de  ces  vidimes 
Tacit.  An.  innoccntcs  qui  avoient  déplu  au  Peuple.  «  Quelques-uns  d'en- 

44.  ^  »  tr'eux  ,  dit  Tacite  ,  furent  enveloppés  dans  des  peaux  de  bêtes 
«fauvages  ,  &:  déchirés  en  pièces  par  des  chiens.  Pluficurs  furent 

*  Claudia  ,  Rufe ,  meo  nupfit  peregrina  Pudenti  : 

Made  efto  cxdis  o  Hymeiise  tuis ,  &c,    Liv.  4  Epigram,  i;. 
Claudia  caeruleis  cùm  fit  Rufina  Britaimis 

Edita,  cur  Latia;  pedora  geiitis  habet  J 
Quale  decus  forma:!  Romanam  credere  matres 

Julides  poiTuntj  Attides  efle  fuam ,  &c.  L.  11.  Epigram. 
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1»  crucifiés  ,&  d'autres ,  ayant  été  brûlés,  fervirent  de  torches 
»  pour  éclairer  les  rues  de  la  Ville  pendant  la  nuit  ».  Un  très- 
grand  nombre  de  Chrétiens  effrayé  de  ces  horribles  tortures, 
s'enfuit  dans  les  autres  Villes  &  les  autres  Contrées,  après  en 
avoir  obtenu  la  permifïîon  de  ce  Tyran;  &  il  cft  même  très- 
probable  que  beaucoup  de  ces  transfuges  cherchèrent  un  afyle 
dans  cette  Ifle ,  comme  dans  le  lieu  où  ils  feroient  le  plus  en 
sûreté;  ce  qui ,  par  conféquent ,  augmenta  confidérablement  le 
nombre  des  Chrétiens  dans  la  Bretagne.  Ce  fut  donc  environ 
vers  ce  temps  ,  que  nous  pouvons  croire  que  les  Chrétiens 
commencèrent  en  Bretagne  à  fc  former  en  fociétés  religieufes , 
fous  des  guides  fpirituels ,  pour  s'inflruire  &  régler  leiirs  mœurs  ; 
en  un  mot  ils  prirent  alors  pour  la  première  fois  la  forme 
d'une  Eglife  Chrétienne. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  fixer,  d'une  manière  certaine ,  le  temps  Q"'  « 
précis  ou  l'on  éleva  dans  la  Bretagne  la  premiere  Eglife  Chré-  fitiechrirtia- 

nifme  dans  la 

tienne  ;  il  eft  encore  plus  difficile  de  découvrir  par  qui  furent  Bretagne, 
pofés  les  fondements  de  cette  Eglife.  Les  anciens  Ecrivains 
nous  ont  laifTé  à  cet  égard  des  récits  très-contradidoires  &: 
j)eu  fatisfaifants,  les  uns  attribuant  la  converfion  des  Bretons  à 
l'un  des  Apôtres  ,  les  autres  l'attribuant  à  un  autre  ou  à  quel-  , 
qu'autre  des  Prédicateurs  primitifs  de  l'Evangile.  Il  n'eit  peut- 
être  pas  inutile  de  rappeller  ici  en  peu  de  mots  les  plus  im- 
portants de  ces  récits,  quoique  plufieurs  d'entr'eux  foient  très- 
abfurdcs  &c  fort  invraifemblables. 

Si  la  queftion  fe  jugeoit  à  la  pluralité  des  voix.  Saint- Jacques ,   jft-ce  pa- 
fils  de  Zébédée  &  frère  de  Saint-Jean ,  feroit  certainement  dé-  Jacques?""' 
claré  l'Apôtre  des  Bretons  ainfi  que  des  Efpagnols,  En  effet  un 
grand  nombre  d'anciens  Hiftoriens  Martyrologiftes  ,  &  autres 
Ecrivains,  dont  les  témoignages  font  raffemblés  tous  par  le 
très-fçavant  Archevêque  Usher  ,  affirme  que  cet  Apôtre  prê- 
cha l'Evangile  en  Efpagne  ,  dans  les  Ifles  Britanniques  &  dans 
les  autres  Contrées  de  l'Occident.  Mais  il  eft  prefqu'impofïïbic    ufTer,  de 
que  cela  foit  vrai,  car  Saint-Luc  nous  aifure  que,  dès  Tan  44,  defeMt.^c*. 
le  Roi  Hérodc  employa  fa  puiffance  pour  tourmenter  certains  '*  ^' 
Membres  de  l'Eglife  ,  àc  qu'il  fit  périr  par  l'épée  Jacques,  frère  T.^^■î■'^* 
de  Jean. 


15^  histoire" 
monzLS  autres  Ecrivains  rapportent  que  ce  fut  l'Apôtre 

Simon ,  furnommé  ZéLotes  ,  qui  prêcha  le  premier  l'Evangile 
dans  rOcident  &:  particulièrement  dans  les  Ifles  Britanniques  , 
&  qu'il  y  foufFrit  le  martyre ,  &  fut  enfcveli  dans  la  Breragnej 
mais  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'Auteurs  fixe  avec  bien 
àl't^-^'^"  P^'^^^  probabilité  le  théâtre  des  travaux  des  fouffrances  de 
cet  Apôtre  dans  l'Orient. 

Baronius  &  quelques  autres  Ecrivains  de  l'Eglife  de  Rome, 
qui  faifiifent  toutes  les  occafions  d'exalter  l'Apôtre  Saint  Pierre , 
quoique  ce  foit  quelquefois  aux  dépens  des  autres  Apôtres  , 
foutiennent  avec  beaucoup  de  chaleur,  que  Saint  Pierre  fut  le 
premier  qui  prêcha  l'Evangile  &  établit  une  Eglife  Chrétienne 
ii.if"K)m^"'  '^^''^      Bretagne.  Mais  ils  ne  peuvent  produire  de  preuve  ou 
'pai'fon'scon-  <^'autorité  fupportable ,  à  l'appui  de  cette  opinion  ;  &  il  efl:  cer- 
Bh-t'°p  I  °^  "'^'"^  P'^^^  invraifemblable.  A  la  vérité  MétaphraHe 

dit  (&  il  cfl  le  fcul  Ecrivain  un  peu  ancien  qui  dife  quelque 
chofc  à  cet  égard  )  «  que  Saint  Pierre  paila  vingt-deux  ans  à 
*>  Rome,  en  Bretagne,  &:  dans  d'autres  Contrées  de  l'Occident , 
»  &:  particulièrement  qu'il  refta  long -temps  en  Bretagne,  y 
convertit  beaucoup  de  Nations ,  y  fonda  beaucoup  d'Eglifes  ^ 
»'  &  qu'après  y  avoir  donné  les  Ordres  à  des  Evêques  ,  à  des 
»  Prêtres  &:  a  des  Diacres  ,  il  retourna  à  Rome  dans  la  douzième 
»  année  du  régne  de  Néron  ».  Mais  Métaphrafte  n'eft  que  mo- 


UiTer.de  Ec- 

«lef.     Bric,  cienie  relativement  au  temps  des  Apôtres ,  &  fon  témoignage  , 
comme  Baronius  le  rcconnoît,  n'a  que  peu  de  poids  ou  même 
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n'en  a  pas.  Il  paroît  par  l'Ecriturc-Sainte  que  la  fondlion  de 
prêcher  l'Evangile  aux  Circoncis,  fut  particulièrement  confiée 
caiat.ch.  1.  a  Saint  Pierre.  Cette  obfervation  &  plufieurs  autres  preuves 
évidentes  doivent  nous  fiire  regarder  comme  certain  que 
cet  Apôtre  pafTa  ia  vie  a  prêcher  dans  la  Judée,  à  Alexandrie, 
a  Antiochc  ,  H  Babylone  &:  dans  les  Contrées  qui  étoient 
remplies  de  Juifs  ,  &:  non  pas  dans  la  Bretagne,  oîi  il  n'y  avoit 
alors  que  peu  d'hommes  de  cette  dernière  Nation  ,  fi  même  il  y 
en  avoit.  11  n'eft  pas  néceffaire  de  parler  de  l'Apoftolat  Calédonien 
de  Saint  André ,  en  faveur  duquel  on  peut  alléguer  des  auto- 
rités très-rcfpcdables ,  quoiqu'il  ne  foit  certainement  pas  mieux 

fondé  ■ 
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fondé  que  celui  de  Saint  Pierre  dans  la  partie  de  la  Bretagne ,  ^^^^.^^f^^^^ 
qui  étoit  foumife  aux  Romains.  p-  sn- 

Il  n'y  a  plus  qu'un  autre  Apôtre  h  qui  rintroduûion  du  ^^^^-çe  s«ia« 
Chriftianifme  dans  la  Bretagne  ait  été  attribuée  j  c'eft  Saint  Paul. 
Il  faut  avouer  que  la  tradition  qui  le  concerne  eft  non-feule- 
ment appuyée  fur  des  autorités  très-anciennes  &  très-refpe- 
ftables  y  mais  qu'elle  ne  paroît  même  aucunement  incompa- 
tible avec  ce  que  nous  fçavons  d'une  manière  certaine  du  ca- 
radère  6c  de  l'hiftoirc  de  cet  Apôtre.  Théodorct    dont  le 
témoignage  a  déjà  été  cité     pour  prouver  que  la  Religion 
Chrétienne  n'étoit  pas  entièrement  inconnue  dans  la  Breta- 
gne du  temps  des  Apôtres ,  infinue  dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  fcs  Ouvrages ,  que  Saint  Paul  prêcha  l'Evangile  dans 
cette  Ifle ,  ainfi  que  dans  l'Efpagnc  &:  dans  les  autres  Contrées 
de  l'Occident.  Clément  le  Romain  &  Saint  Jérôme  difent  la    ^'^^r-  ^= 
même  chofe  dans  des  termes  encore  plus  clairs.  Ces  temoi-  pnmord.p.g. 
gnages  d'anciens  Ecrivains  ,  auxquels  on  pourroit  en  ajouter  ^.-g'^B^jfj''^'* 
quelques  autres  ,  s'il  étoit  néceflaire    font  confirmés  par  plu-  37-  si. 
fieurs  particnlarités  des  Ecrits ,  du  caractère  &:  de  Thiftoire  de 
cet  Apôtre.  Il  eft  très-certain  qu'il  fut  animé  du  plus  grand 
zèle  pour  la  propagation  de  la  Religion  Chrétienne  ,  &  qu'il 
courut  comme  un  éclair  ,  d'un  pays  dans  un  autre  pour  y 
exécuter  ce  projet.  On  voit  par  fes  propres  Ouvrages  &  par  l'hi- 
ftoirc Canonique  des  Actes  des  Apôtres  écrits  par  Saint  Luc, 
que,  depuis  le  temps  où  Saint  Paul  commença  pour  la  pre- 
mière  fois  à  prêcher  l'Evangile  jufqu'à  celui  où  il  fut  en- 
voyé prifonnier  à  Rome,  il  fit  un  nombre  prefqu'incroyable 
de  voyages  dans  beaucoup  de  contrées  de  l'Orient ,  où  il  prê- 
cha l'Evangile  &  établit  des  Eglifcs  Chrétiennes.  Il  paroît  auflî ,  Aa.  ch.  ij. 
d'après  la  même  autorité,  que,  quelque  temps  avant  fon  em- 
prifonnement ,  il  eut  un  préfige  de  cet  événement ,  &  qu'il 
fçut ,  d'une  manière  certaine  ^  qu'il  ne  rctourneroit  jamais  dans 
l'Orient ,  &:  qu'aucun  de  ceux  parmi  lefquels  il  avoit  prêché 
jufques-la  ne  le  reverroit  plus.  Il  fortit  de  prifon  à  Rome  &       ch  '«i 
fut  remis  en  pleine  hbcrté -en  l'an  58,  depuis  laquelle  époque, 
jufqu'à  celle  où  il  foufFrit  !e  martyre  dans  la  même  Ville,  en 
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i'aii  <^7,  le  derniet  du  régne  de  Néron,  il  ne  s'écoula  pas  moins 
de  neuf  années.  Dans  quelle  Contrée  cet  Apôtre ,  fi  adif  &:  fi 
zélé.  ,  pafîa-t-il  ces  neuf  dernières  années  de  fa  laborieufe  carrière  ? 
Il-  faut  avouer  qu'on  ne  peut  répondre  à  cette  queftion  d'au- 
cune manière  vraiment  fatisfaifante.  Les  Ecrits  des  premiers 
Prédicateurs  de  l'Evangile  furent  expofés,  ainfi  qu'eux,  aux  plus 
cruelles  perfécutions,  &  tous  les  deux  ont  fouvent  péri  dans 
les  mêmes  flammes,  raifon  pour  laquelle  plulieurs  parties  de 
leur  Hiftoire  nous  font  fi  peu  connues.  Cependant  il  paroît  très- 
probable,  d'après  différentes  circonftances  ,  que  Saint  Paul  pafTa 
les  dernières  années  de  fa  vie  dans  les  Provinces  occidentales 
de  l'Empire  Romain  ,  dont  la  Bretagne  faifoit  partie.  Il  avoit 
dit  un  dernier  adieu  aux  Eglifes  de  l'Orient ,  dans  lefquclles 
une  révélation  divine  lui  avoit  appris  qu'il  ne  retourneroit  ja- 
mais. Il  écrivit  de  Rome  à  Timothée  ,  immédiatement  après 
fa  délivrance,  que  le  deffein  de  la  Providence,  en  le  fauvant 
de  la  gueule  du  lion,  c'efl-a-dire  du  tyran  Néron,  étoit  que 
fa  prédication  pût  être  entièrement  connue,  &;  que  tous  les 
^^^1.  Tim.   Gentils  puflent  l'entendre  ;  ce  qui  fignifle  probablement  ceux 
de  l'Occident ,  ainfi  que  ceux  de  l'Orient.  D'ailleurs  cet  Apôtre 
fut  toujours  jaloux  de  prêcher  dans  des  pays  oii  le  nom  de 
Jéfus-Chrift  n'étoit  que  très-peu  connu ,  ou  même  ne  l'étoit 
point  du  tout  ,  pour  ne  pas  bâtir  fur  des  fondements  pofés 
Epitte  aux  P^f  un  auttc.  Or  les  provinces  occidentales  de  l'Empire  Ro- 
^jTv'To'^*  main  lui  préfcntoient  alors  un  vafte  champ  encore  intad^  oii 
le  nom  de  Jéfus-Chrifl  étoit  très-peu  connu.  Il  paroît  aufïï 
qu'il  avoit  particulièrement  à  cœur  d'aller  de  Rome  en  Efpagne , 
ibia.  V.  14.  pour  prêcher  l'Evangile  dans  ce  pays.  N'efl-il  pas  raifonnable 
de  fuppofer  qu'il  exécuta  ce  projet ,  dès  qu'il  eût  recouvré  fa 
liberté  à  Rome  ?  S'il  le  fit ,  s'il  traverfa  la  Gaule  pour  fe  rendre 
en  Efpagne ,  &c  s  U  palTa  quelques  années  dans  ces  Contrées ,  il  efl 
alTez  vraifemblable  qu'il  vifita  auffi  la  Bretagne  qui  étoit  de- 
venue alors  une  grande  &  floriffante  province  de  l'Empire 
Romain.  En  un  mot,  quoique  ce  fût  une  témérité  Se  un  ade 
de  légèreté  dans  un  Ecrivain  moderne  d'afhrmer  pofitivement 
que  l'Apôtre  Saint  Paul  prêcha  l'Evangile  dans  la  Bretagne,  on 
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t)eut  avancer ,  avec  aflez  de  fondement  ,  que ,  fi  aucun  des 
Apôtres  prêcha  dans  cette  Ifle  ,  ce  fut  Tx'Vpôtre  Saint  Paul.  î'- 
La  converfion  des  premiers  Bretons  Chrétiens  eft  attribuée ,   Eft-ce  Ari- 

^  ,11         ftobttk  î 

par  quelques  Auteurs ,  à  Ariftobule  dont  Saint  Paul  parle  dans 
fon  Epître  aux  Romains.  Ce  perfonnage  extraordinaire  dont  ch.  is.y.io. 
Saint  Paul  dit  fi  peu  de  chofe,  fut,  fuivant  cet  Auteur,  très- 
heureux  par  le  grand  nombre  de  parents  qu'il  eut  parmi  les 
Apôtres.  Car  on  prétend  qu'il  fut  le  même  que  Zébédée  , 
qui  eut  de  fa  femme  Salome  les  deux  Apôtres  Saint  Jacques 
&  Saint  Jean  j  il  fut  aufli  frère  de  Barnabe ,  &:  beau  -  frère 
de  Saint  Pierre  ôc  de  Saint  André.  Un  homme  qui  avoit 
de  tels  parents  ne  pouvoit  guères  manquer  d'être  avancé  dans 
l'Eslife,  Auflî  dit-on  qu'il  fut  ordonné  Evêque  par  fon  gendre,  uffetdeEc- 

,  A   ,         ,  -I       ,  1  clef.  Bric,  pri- 

Saint  Pierre  ,  qiu  l'envoya  prêcher  l'Evangile  dans  la  Bretagne ,  mord.  p.  >. 
où  il  foufFrit  le  martyre.  Tout  ce  récit  eft  d'une  abfurdité  fi 
palpable,  qu'il  ne  mérite  pas  d'être  réfuté  férieufement. 

L'honneur  de  fonder  la  première  Eglife  Chrétienne  ,  dans    j^.^  jo- 
ie midi  de  la  Bretagne  ,  a  été  accordé  par  d'autres  à  Jofeph  [^^^Y  '^""*' 
d'Arimathie  ,  qui  enfevelit  Notre  Seigneur  dans  fon  propre  ^saim-Ma. 
tombeau.  Quoique  la  tradition  du  voyage  de  Jofeph  en  Bre-  v.  «o.. 
tagne  foit  abfolument  dénuée  de  vraifemblance  ,  ôc  ne  foit 
appuyée  d'aucune  autorité  fupportable ,  cependant  comme  elle 
a  été  défendue  férieufement  par  plufieurs  Ecrivains  Catho- 
liques Romains,  &  (ce  qui  eft  prefque  auffi  abfurde)  férieufe- 
ment réfutée  par  plufieurs  Proteftants ,  il  convient  de  fatisfairc 
la  curiofité  du  Ledeur,  en  lui  mettant  fous  les  yeux  la  pre- 
mière &  la  plus  fimple  des  éditions  de  cette  Hiftoire,  &:  quelques 
embelliflements  qui  y  furent  ajoutés  dans  la  fuite  par  des  Moines 
qui  ont  écrit.  Guillaume  de  Malfembury ,  dans  le  commence- 
ment de  fon  Hiftoire  des  Antiquités  de  l'EgLife  de  Glaflen.- 
bury ,  après  avoir  parlé  de  la  difperfion  des  Apôtres ,  occafionnée 
par  la  perfécution  dans  laquelle  Saint  Etienne  fouffrit  le  Mar- 
tyre, ajoute  enfuite  «  Saint  Philippe  vint  dans  le  pays  des  Francs," 
n  OÙ  il  en  convertit  beaucoup  à  la  Foi  ;  &: ,  défirant  de  répandre 
»  la  connoilTance  de  l'Evangile  encore  plus  loin  ,  il  choifit 
r>  douze  de  fes  Difciplcs  ;  &c ,  ayant  impofé  fa  main  droite  fur 
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»  chacun  d'eux ,  il  les  envoya  prêcher  la  parole  de  vie  en  Bre- 
»  tagne  ,  fous  la  conduite  de  fon  ami  Jofcph  d'Arimathie  qui 
»  enfevelit  le  Seigneur.  Ces  Difciplcs  étant  arrivés  en  Bretagne, 
»  la  fixiéme  année  de  l'Ere  Chrétienne ,  &c  la  quinzième  de- 
»  puis  l'Affomption  de  la  bienheureufe  Marie ,  prêchèrent  lE- 
»  vangile  avec  un  grand  zèle.  Cependant  le  Roi  barbare  de 
»  ce  pays,  &c  fes  fujets  rejettèrent  cette  Dodrine  ,  ôc  ne  vou- 
»  lurent  pas  renoncer  à  leur  ancienne  fupcrftition  ^  mais  ,  comme 
«  Jofeph  &:  fes  Compagnons  étoicnt  venus  d'un  pays  très- 
»'  éloigné  &  fe  conduifoient  avec  modeftie,  le  Roi  leur  ac- 
♦>  corda  pour  leur  réfidence  une  certaine  ifle  appellée  Inifwitrin  , 
»  fituée  fur  les  confins  de  ce  Royaume,  &  deux  autres  Princes 
»  payens  leur  accordèrent  fucceffivement  douze  hides  (i)  de  terre 
w  pour  leur  fubfiftance.  Ces  faints  hommes  qui  vivoicnt  dans 
»  ce  défert ,  ayant  reçu  de  l'ange  Gabriel  l'avis  de  conftruire 
»  une  églife  en  l'honneur  de  la  bienheureufe  Vierge  Mère  de 
»  Dieu,  ils  obéirent  h  l'ordre  divin,  &:  élevèrent  dans  la  place 
»  qui  leur  avoit  été  indiquée ,  une  petite  chapelle  avec  des 
»  claies ,  bâtiment  très-humble  à  la  vérité ,  mais  fort  refpedable , 
»  8>c  orné  de  beaucoup  de  vertus.  En  effet,  comme  c'étoit  la  pre- 
*>  mière  Eglife  chrétienne  conftruite  dans  ce  pays  ,  le  fils  de 
»  Dieu  fe  plut  à  lui  faire  l'honneur  fingulier  de  la  confacreï 
Guiieitn,    »  lui  _  même   à    fa  mère  ».   Quoique   cette  hiftoire  criffi- 

Malmtb.    de  ^ 

Anriq.  Glaft.  niïïc  cût  unc  pottion  fuffifante  de  merveilleux  .  elle  ne  fa- 

ïcclef.   apud  ^  ,    ,  , 

Gai.  tom.  1.  tisfit  pas  les  imaginations  déréglées  des  Moines  de  Glaftenbury 
qui  y  firent  des  changements  prefqu'aufïî  confidérables  que  les 
changements  opérés  par  leurs  embellifîements  fucceffifs  dans  leur 
ancienne  églife  qui  avoit  d'abord  été  conflruite  avec  des  claies. 
Pour  convaincre  le  Ledeur  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance  ,  il  fuf- 
fira  de  lui  préfenter  le  court  extrait  fuivant ,  qu'on  dit  avoir  été 
copié  fur  les  archives  de  l'cglife  de  Glaftenbury.  «<  Il  y  eut  fîx- 
w  cents  tant  hommes  que  femmes  qui  formèrent  la  réfolutioii 
»  de  fe  rendre  en  Bretagne  avec  Jofcph  d'Arimathie;  ils  s'étoient 
»  engagés  par  un  vœu  de  faire  abftinence  jufqu'a  ce  qu'ils  fuflent 
»  arrivés  a  terre;  mais  ils  le  rompirent  tous,  a  l'exception  de 


(  I  )  L'hide  foxme  environ  40  arpents  de  France ,     N,  du  T, 
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»  cinquante  qui  traversèrent  la  mer  fur  la  chemife  de  Jofephus  , 

»  fils  de  Jofeph.  Cependant  les  autres  s'étant  repentis  d'avoir 

M  enfreint  leur  vœu ,  on  leur  envoya  un  vaifîcau  qui  avoit  été 

»  conftruit  par  le  Roi  Salomon.  Ils  arrivèrent  fur  ce  vaifleau 

»  avec  le  Duc  des  Médes,  z^^cWiNacianus,  anciennement  baptifé  . 

»  par  Jofeph  dans  la  cité  de  Saram ,  &  avec  le  Roi  de  cette 

»  Ville  appelle  Mordraius  ;  celui-ci  tua  vaillamment  le  Roi  du  Stilling  fleet'j 

"  nord  .du  pays  de  Galles,  qui  avoit  retenu  Jofeph  prifonnier». 

Il  ne  fera  pas  néceffaire  d'employer  le  m.oindre  temps  à  prouver 

que  ces  fictions  furent  de  pures  inventions  des  Moines  de  Gla- 

ftcnbury  ,  imaginées  pour  augmenter  la  réputation  &  les  ri- 

cheffes  de  leur  Monaftère.  Car  rien  ne  pouvoit  égaler  la  har- 

dielTê  &  l'effronterie  que  montroient  les  Moines  du  moyen  videurcr. 

âge,  en  inventant  &  en  répandant  des  légendes  auffi  extrava-  fccp^timwd. 

gantes,  fi  ce  n'eft  la  grande  fimplicité  que  le  Peuple  montroit 

en  les  croyant. 

Un  Ecrivain  moderne  qui  a  beaucoup  de  fçavoir  &  de  fa-    Sont-ce  det 

.    r  ,  .    .  111  t      ^1     .  Miffionnairet 

gacite,  a  avance,  comme  une  opinion  probable,  que  le  Chri-  venus  de i-o. 
flianifme  commença  à  être  apporté  dans  cette  Ifle  par  des 
Mifiionnaires  venants  diredement  de  l'Orient  ,  &  envoyés 
(comme  il  le  conjedure  avec  beaucoup  de  vraifemblance  )  par 
le  fameux  Saint  Polycarpe ,  Evéque  de  Smyrne ,  qui  fouffrit  le  ^' 

,  ^  phetfon't  Bit 

martyre,  l'an  170.  La  leule  raifon  qu'il  donne  de  cette  nouvelle 
&  fingulière  opinion,  eft  la  conformité  des  Bretons  Chrétiens 
avec  les  Eglifes  de  l'Orient,  par  rapport  au  temps  de  célébrer 
la  Pâque.  Mais  il  cft  très-certain  que  la  Religion  Chrétienne  fut 
introduite  dans  la  Bretagne  long-temps  avant  qu'on  parlât  aucune- 
ment du  jour  oil  Ton  devoir  célébrer  la  Pâque ,  &  fur-tout  long- 
temps avant  qu'il  fe  fut  élevé  la  moindre  difpute  à  cet  égard. 
Cette  controverfe  ne  paroît  avoir  fait  aucun  bruit  dans  l'E- 
glife  jufques  vers  le  milieu  du  deuxième  fiécle ,  &:  elle  ne  pé- 
nétra vraifemblablement  en  Brètagne  que  quelque  temps  après. 
Comme  l'Eglife  de  Bretagne  n'étoit  alors  nullement  affu- 
jétic  a  l'Eglife  de  Rome ,  &  comme  à  la  vérité  aucune  Eglife 
nationale  n'étoit  foumife  à  une  autre ,  quand  cette  controverfe 
fur  le  temps  de  célébrer  la  Pâque ,  commença  à  être  agitée 
parmi  les  Bretons  Chrétiens,  il  n'eft  point-du-tout  furprenant 
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que  ceux-ci  aycnt  choifi  de  fe  conformer  a  TEglife  d'Orient; 
qui  étoit  la  mère  de  toutes  les  autres,  &c  quil  étoit  plus  na- 
turel d'imiter.  Ils  ont  pu  être  pouffes  à  prendre  ce  parti  par 
quelques  perfonnes  qui  avoient  du  crédit  parmi  eux,  qui  avoient 
étudié  la  Controvcrfe  ,  &:  qui  Connoiffoient  aflcz  bien  les  argu- 
ments des  deux  côtés. 
ii^t"paTd'unê     Après  tout ,  il  faut  avouer  que  ,  malgré  tout  ce  qui  a  été 
«h"è«ux"ui  ^"^^'^       ce  fujet,  il  eft  maintenant  impolTible  de  découvrir, 
RdigL^ncinï.  ^^^^  certitude,  quels  furent  les  premiers  Prédicateurs  de  l'Evan- 
Bretagne  mé-  ^'^^  ^       prcmièrcs  pcrfouncs  qui  élevèrent  une  égl-fe  chré- 
ridionaie.     tienne  dans  cette  Ifle.  A  la  vérité  cette  queftion  ne  doit  pas 
nous  intérefler  beaucoup ,  puifque  nous  fçavons  que  nous  de- 
vons cet  ineftimable  bienfait  à  cet  Être  clément  qui  eft  l'Au- 
teur de  tout  bien,  ainfi  que  de  tout  don  parfait;  &c  que  c'eft 
à  lui  ,  &  non  pas  à  tous  les  inftruments  vifibles  de  fa  Provi- 
dence, que  notre  principale  reconnoiflance  &c  nos  fuprcmcs 
aélions  de  graces  font  dues. 
■Deuxième      Non-fculcmcnt  la  Religion  Chrétienne  fut  introduite  de  très- 
grès^  ier£.  bonne  heure  dans  la  Bretagne;  mais  encore  ,  auftitôt  après 
^  qu'elle  y  eût  été  apportée  ,  elle  continua  à  répandre  fa  lumière 
fucceffivement  d'une  Tribu  à  une  autre ,  jufqu'à-ce  qu'elles  aient 
été  toutes,  plus  ou  moins,  éclairées  par  fes  rayons.  Le  progrès 
des  armes  Romaines  (fans  que  ce  fût  aucunement  l'intention 
des  Romains  )  ne  contribua  pas  peu  aux  progrès  de  l'Evangile  , 
en  réduifant  toutes  les  différentes  Nations  du  midi  de  la  Bre- 
tagne fous  un  feul  gouvernement,  &:  en  ouvrant  par-là  ,  dans 
tout  le  pays  ,  une  libre  communication  que  rien  n'intcrrompoit. 
Comme  les  Romains  terminèrent  la  conquête  du  midi  de  la 
Bretagne,  avant  la  fin  du  premier  fiécle  ,  nous  avons  lieu  de 
croire  que  le  Nom  ôc  la  Religion  de  Jéfus-Chrift  furent  un  peu 
connu»  dans  prefque  toutes  les  parties  de  cette  Contrée ,  vers 
ïe  commencement  du  deuxième.  Nous  avons  d'autant  plus  lieu 
d'être  de  cette  opinion  ,  que  la  deftruélion  des  Druides  qui  arriva 
avant  ce  temps  ,  fit  ceffcr  un  des  grands  obftacles  qui  arrêtoicnt 
les  progrès  de  l'Evangile ,  &c  laiffa  les  cfprits  des  Bretons  ou- 
verts aux  impreffions  d'une  Religion  plus  pure  &  plus  rai- 
fonnable. 
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Mais,  quoique  les  premiers  rayons  de  l'Evangile  ayent  paru  ^^converrton 


de  fi  bonne  heure  dans  cette  Ifle,  &  ayent  pénétré  jufqu'a  fes 
extrémités ,  nous  ne  pouvons  pas  préfumer  que  le  nombre  des 
Chrétiens  y  ait  été  très-confidérable  dans  le  deuxième  fiécle  ,  ou 
qu'ils  ayent  été  en  général  d'un  rang  très-diftingué.  L'exemption 
de  perfécution  ,  &  fa  parfaite  tranquillité  dont  les  Chrétiens 
jouirent  dans  la  Bretagne ,  pendant  tout  le  cours  du  deuxième 
fiécle ,  &  pendant  la  plus  grande  partie  du  troifiéme ,  prou- 
vent non-feulement  qu'ils  fe  conduifirent  d'une  manière  pru- 
dente &  paifible,  mais  encore  que  le  gouvernement  Romain 
ne  les  rcgardoit  pas  comme  redoutables  par  leur  puilTance  ou 
par  leur  nombre.  Dans  les  autres  provinces  de  l'Empire  Ro- 
main ,  où  ils  étoient  très-nombreux  ,  ils  furent  cruellement  per- 
fécutés  dans  le  commencement  de  ce  fiécle  ,  même  par  les 
-Gouverneurs  les  plus  humains,  fous  les  plus  doux  des  Empe- 
pereurs,  comme,  par  Pline,  fous  Trajan,  dans  le  Pont  &  la 
Bithinie.  A  la  vérité ,  fi  l'on  pouvoit  ajouter  foi  à  la  fameufe  p^'"-  ^piftii 
hiftoire  de  la  converfion  de  Lucius ,  Roi  de  Bretagne ,  &c  de  fes 
fujets  à  la  Religion  Chrétienne ,  converfion  qui  eft  racontée  fi 
gravement  &c  avec  tant  de  détails  par  beaucoup  d'Auteurs ,  on 
feroit  porté  a  concevoir  une  bien  plus  haute  idée  de  l'état  de 
l'EgUfe  Bretonne  à  cette  époque.  Mais  certainement  il  n'y  eut 
jamais  d'hiftoire  plus  évidemment  fauffe^  abfurde  &  contradi- 
ftoire  dans  prefque  toutes  fes  circonftances ,  que  celle  du  Roi 
Lucius  ,  telle  qu'elle  eft  rapportée  par  différents  Auteurs.  Quel- 
ques-uns d'entr'eux  font  ce  Lucius  Roi  de  toutes  les  Ifles  Bri- 
tanniques j  d'autres ,  de  la  Bretagne  ;  dautres ,  de  la  partie  mé- 
ridionale de  cette  Ifle  j  &  d'autres  enfin ,  feulement  d'une  par- 
tie de  la  Bretagne  méridionale,  fans  fçavoir  quelle  étoit  cette 
partie.  Enfin ,  pour  faire  connoître  feulement  une  autre  des  con- 
tradiâiions  de  ceux  qui  rapportent  cet  événement ,  il  me  fuffira 
de  dire  que  divers  Ecrivains  n'afiîgnent  pas  moins  de  dif- 
férentes époques  de  cette  converfion  du  Roi  Lucius.  S'il  y  a  u<rer.  ic. 
quelque  vérité  dans  toute  cette  hiftoire,  il  faut  une  pénétration  mor^'c.'ï' 

une  fagacité  plus  qu'humaines  pour  la  découvrir  dans  le  mon- 
ceau de  fables     de  contradiâ:ions  fous  lequel  elle  eft  cnfevelie^ 


144  HISTOIRE 
Mais,  pour  contenter  la  ciiriofité  du  Ledeur,  nous  lui  préfen-" 
terons  le  récit  très-court  de  cet  événement,  tel  quil  nous  a  été 
donné  par  Nennius  ,  le  plus  ancien  de  nos  Hiftoriens ,  qui  en  par- 
lent ,  ainfi  que  la  narration  plus  pompeufe  &c  plus  circonftanciéc 
de  Geoffroy  de  Montmouth.  En  compar^int  enfemble  ces  deux 
récits  ,  il  obfervera  combien  ce  fameux  conte  a  été  perfe- 
élionné,  dans  Tefpace  de  temps  qui  s'eft  écoulé  entre  le  fcptiéme 
fiécîe  j  dans  lequel  Nennius  a  vécu ,  &:  le  douzième  où  Geoffroy 
de  Monmouth  a  fleuri. 
Récit  de     «  L'an  1 64  ,  depuis  Tlncarnation  de  Notre  Seigneur  ,  dit 

eette  convet-  >   '        x  u  ■> 

fionpatNen.  »  Ncuuius  ,  Lucïus ,  Roî  de  Bretagne,  &  tous  les  autres  petits 
»  Rois  de  cette  Contrée  ,  reçurent  le  baptême  qui  leur  fut 
>>  donné  par  des  députés  envoyés  par  les  Empereurs  Romains 
Nenniihift.  »  &  par  Ic  Papc  Romain  Evarifle».  Cette  hifloirc  efl  bien  courte, 

ïnt.  c.  m.  1  ,, 

cependant  elle  contient  au  moins  deux  des  plus  grands  mcn- 
fonges  &  des  plus  grandes  abfurdités  qu'on  ait  pu  imaginer. 
Peut-il  y  avoir  rien  de  plus  déraifonnabîe  &c  de  plus  faux  que 
j  d'affirmer  qu'il  y  avoit  un  grand  Monarque  Breton  ,  nommé 

'  Lucius  ,  ayant  beaucoup  de  petits  Rois  Bretons  fous  lui ,  dans 

iin  temps  où  toute  la  Bretagne  méridionale  ,  &  une  grande 
partie  de  la  feptentrionale ,  étoient  foumifes  aux  Romains.  Ce- 
pendant il  efl:  peut-être  encore  plus  abiùrde  d'avancer  que  les 
deux  Empereurs  payens,  Marc-Aurele  Antonin  &:  Lucius  Vérus, 
ayent  envoyé  des  Députés  pour  convertir  &  baptifer  les  Rois 
&  le  Peuple  de  la  Bretagne.  C'efl  cependant  fur  ce  fondement, 
pofé  par  Nennius,  que  les  Ecrivains,  qui  font  fuivi,  ont  élevé 
un  très-magnifique  édifice  ,  qui  a  été  à  la  fin  porté  à  fa  per- 
fedion  par  le  génie  inventeur  &  romanefque  de  Geoffroy  de 
Monmouth ,  comme  il  paroît  par  le  récit  fuivant. 
Récit  de  «  Coïlus  n'eut  qu'un  fils  nommé  Lucius ,  qui,  ayant  obtenu 
^cnpTGlof-  »  la  couronne  après  la  mort  de  fon  père,  imita  tous  fcs  adcs 
wouth!  »  de  bonté ,  &  parut  k  fon  Peuple  n'être  que  Cofius  lui-même 
»  qui  vivoit.  Après  avoir  commencé  aufïï  bien  ,  il  fouhaita  de 
>♦  finir  encore  mieux;  dans  ce  dcflein ,  il  écrivit  au  Pape  Elcu- 
»  thère  ,  pour  lui  témoigner  fon  défir  d'être  inflruit  par  lui  dans 
f>  la  Religion  Chrétienne.  Les  miracles  opérés  par  les  Difciplcs 

de 
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»  de  Jéfus-Chrift  chez  différents  Peuples ,  avoient  porté  la  con- 
t*  vidion  dans  l'efprit  de  ce  Prince.  Etant  donc  enflammé  d'un 
w  ardent  amour  de  la  véritable  foi ,  il  vit  fa  pieufc  demande 

exaucée.  En  effet  le  faint  Pape  ayant  reçu  fa  lettre  lui  envoya 
»  deux  des  Dodeurs  les  plus  religieux,  fçavôir  Faganus  &  Du- 
»  -vanus  qui ,  après  avoir  prêché  fur  l'Incarnation  du  Verbe  de 
♦>  Dieu ,  lui  adminiflrèrent  le  baptême ,  &  le  convertirent  en- 
»  fièrement  à  la  Religion  Chrétienne.  Immédiatement  après 
♦>  cette  convecflon ,  les  habitans  de  toutes  les  parties  de  la  Bre- 
»  tagne,  s'étant  réunis  enfcmble,  fuivirent  l'exemple  du  Roi; 
"  & ,  ayant  été  lavés  dans  la  même  eau  facrée ,  ils  furent  faits 
w  participants  du  Ro3''aume  des  cieux.  Les  faints  Dodeurs,  après 
«>  avoir  prefque  détruit  le  Paganifme  dans  toute  l'Iflc ,  confà- 
•»  crèrent  au  feul  Dieu  &:  à  fes  Saints ,  les  temples  qui  avoient 
w  été  fondés  en  l'honneur  de  beaucoup  de  Divinités,  &  ils  les 
M  remplirent  de  Congrégations  de  Chrétiens.  Il  y  avoit  auflî 
»  alors  en  Bretagne  z8  Flamens  &  trois  Archiflamens ,  à  la  juri- 
»>  didion  defquels  les  autres  Juges ,  &  prétendus  infpirés,  étoient 
»  foumis.  D'après  les  inftrudions  des  Apôtres,  ils  les  délivrèrent 
w  aufïi  de  ridolâtric,  &  ils  firdnt  des  Evêques  des  Flamens,  06 
-4»  des  Archevêques  des  Archiflamens.  Les  Sièges  des  Archifla- 

mens  furent  placés  dans  trois  des  plus  nobles  Cités,  fçavoir 
w  à  Yorck ,  à  Londres  &  à  Caerléon  fur  Urke ,  dans  le  Gla- 
»  morganshire.  On  fournit  à  ces  trois  Sièges,  qui  furent  alors 
»  purgés  de  fuperfliition ,  z8  Evêques  avec  leurs  Diocèfes  ».  Il  cmifrid 
faut  convenir  que  cette  révolution  efl:  bien  étonnante ,  d'autant 
plus  qu'elle  fut  faite  par  l'influence  d'un  Roi  Breton,  dans  un 
temps  où,  5'il  y  avoit  des  Rois  Bretons  du  côté  méridional  des 
golfes  de  Forth  &  de  Clyde ,  ils  dévoient  être  dans  la  dépen- 
dance abfolue  des  Romains  ;  mais  Géoffroy  ne  s'arrête  pas-là 
Quoiqu'il  eût  pourvu  TEglife  naiflfante  de  Bretagne  d'un  nombre 
convenable  d'i.\rchèvêques  &  d'Evêques  qui  avoient  été  Archi- 
flamens &  Flamens ,  il  fentit  qu'ils  ne  pourroicnt  pas  bien  fou- 
tenir  leur  nouvelle  dignité ,  s'ils  ne  polfédoient  pas  des  maifons 
^  des  biens  confidérablcs  j  en  confcquencc,  il  eut  foin  de  leur 
faire  à  cet  égard  un  fort  bien  préférable  à  celui  dont  ils  jouif- 
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Ibient  auparavant ,  afin  'qiVils  n'cuffcnt  pas  Heu  de  fe  repentir 
d'avoir  changé  de  Religion.  En  effet  ,  il  ajoute  un  peu  plus 
loin.  «  Que  le  glorieux  Roi  Lucius  étant  très-content  des  grands 
»  progrès  que  la  véritable  Religion  &c  le  vrai  culte  avoient  faits 
»  dans  fon  Royaume ,  voulut  que  les  poiTeffions  ô.:  les  terreins 
»  qui  avoient  anciennement  dépendu  des  temples  des  Dieux , 
»  ferviffent  alors  à  un  meilleur  ufage  ,  &:  appartinflent  aux 
»  eglifes  chrétiennes;  &c  ,  comme  celles-ci  méritoient  de  plus 
»  grands  honneurs  que  les  autres ,  il  leur  fit  de  grandes  concef- 
»  fions  de  terres,  de  maifons  &  de  privilèges  de  toute  efpéce  ». 
Il  fut  très-heureux  pour  ces  Prêtres  convertis  que  ce  bon  Roi 
Lucius  ait  été  d'un  caractère  fi  différent  de  celui  de  fon  fameux 
fucceffcur  Henri  VIII.  Geoffroi  termine  enfin  l'hiftoire  de  cet 
étonnant  Monarque,  en  nous  difant  «qu'il  finit -fes  jours  dans 
»  la  ville  de  Glouceftre ,  &  fut  honorablement  cnfeveli  dans 
»>  l'églife  cathédrale,  l'an  ijé  après  l'Incarnation  de  Notre  Sei^ 
ij.  ibid.  1.  »  gneur  ».  Tel  eft  le  récit  fait  par  Geoffroi  Monmouth,  de  la 
convcrfion  du  Roi  Lucius  &  de  fes  fuites  importantes.  Un  Au- 
teur moderne  qui  a  écrit  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  fe  donne 
beaucoup  de  peine  pour  prouver  que  les  Hiérarchies  Chrétienne 
Payenne  n'étoient  pas  fi  reffemblantes  &  fi  faciles  à  êti'e 
changées  l'une  dans  l'autre  qcie  Geoffroi  l'a  repréfenté.  Cet 
Auteur  prétend  qu'il  eft  inconteftable  qu'il  a  exifté  des  Evêques 
Bretons  du  temps  de  Lucius;  mais  il  paroît  croire  que  ce  bon 
eoiiier's Ec-  Roi  tt'auroit  pas  été  en  état  de  les  pourvoir  fi  bien.  La  vérité 
t'.f.p'! I  j?i4.  eft  qu'il  eft  prefqu'aulïî  ridicule  de  tirer  aucune  conféquencc 
férieufe  de  cette  hiftoire  extravagante  ,  que  de  fe  donner  la  peine 
de  la  réfuter,  puifque  tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiffance 
de  l'état  dans  lequel  la  Bretagne  étoit  alors ,  fçavent  néceffai- 
rement  que  ce  récit  de  Monmouth  contient  prefqu'autant  de 
menfonges,      de  faits  impofiibles,  que  de  phrafes. 
Du  peu  di     S'il  y  a  en  tout  une  feule  vérité  dans  cette  hiftoire  de  Lucius  , 
Soî.ve'^daS  ^^^^     réduit  peut-être  à  ce  qui  fuit;  fçavoir  que  ,  dans  le  cours 
Roïïudus'^''  du  deuxième  fiécle  ,  il  y  eut  un  petit  Prince  ,  ou  Chef  des 
Bretons  ,  protégé  par  les  Romains ,  ôc  revêtu  par  eux  de  quelque 
efpéce  d'autorité  dans  fon  pays  ,  qui  embraffa  la  Religion  Chré- 
tienne j  &c  contribua  de  tout  fon  pouvoir  à  la  convcrfion  de 
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fes  amis  &  de  fes  partifans.  Cet  événement  a  pu  arriver;  mais 
on  ne  peut  nier  qu'il  ne  foit  très-dôuteux ,  puifque  Gildas ,  le 
plus  ancien  de  nos  Hiftoriens,  qui  étoit  Breton  &c  zélé  chrétien, 
n'en  dit  pas  un  mot. 

L'heureufc  fituation  des  Chrétiens  dans  la  Bretagne  les  pré- 
ferva  de  la  contagion  de  ces  héréfies  funeftes  qui  naquirent 
dans  le  deuxième  fiécle ,  troublèrent  beaucoup  la  paix  de  l'E- 
glife  Chréti'-nnc,  &:  nuifirent  confidérablement  aux  progrès  que 
l'Evangile  auroit  faits  dans  d'autres  pays.  En  effet  ,  les  Héré- 
fiarques  de  cette  ancienne  époque ,  tels  que  Bafilides ,  Carpo- 
crates  ,  Valentin  ,  Montanus ,  &c.  étant  ou  d'Egypte ,  ou  d'A- 
lîe  y  Contrées  avec  lefquellcs  la  Bretagne  avoit  fort  peu  de  re- 
lation, fi  même  elle  en  avoit  aucune,  les  Chrétiens  de  cette 
Ifle  reftèrent  dans  une  heureufe  ignorance  de  ces  (fpinions  par- 
ticulières ,  &:  continuèrent  à  jouir  de  la  lumière  de  l'Evangile 
dans  la  même  pureté  avec  laquelle  elle  leur  avoit  été  tranf- 
mife  par  leur  premiers  Apôtres  ;  cette  circonftance  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  paix  intérieure  &  à  la  fureté  extérieure  de 
l'Eglife  nailfante  de  la  Bretagne ,  &  elle  la  préferva  d'un  grand 
nombre  de  malheurs  ,  qui  fondirent  fur  les  autres  églifes  in- 
feftées  de  ces  héréfies. 

Quoiqu'il  foit  très-evident  que  la  Religion  Chrétienne  fut  Troifiéma 
fort  éloignée  d'être  établie  en  Bretagne  a  cette  époque  reculée , 
aufii  généralement  &  avec  autant  d'éclat  que  les  Ecrivains  Moines  pr^X^'ai, 
le  prétendent,  cependant  il  paroît  que  non-feulement  elle  y 
fubfifta ,  mais  que  même  elle  s'y  étendit  par  dégrés.  Car ,  vers 
le  commencement  de  ce  fiécle  ,  fuivant  le  témoi2;na2;e  de    ^  „. 
TertuUien  que  j'ai  déjà  cité,  elle  avoit  pénétré  au-delà  des  limites  j^'J^''  ^  y"' 
de  la  province  Romaine  dans  ces  parties  de  la  Bretagne  qui 
n'étoient  pas  encore  foumifes  aux  armes  de  ce  Peuple  vido- 
fieux.  Cette  converfion  fut  probablement  opérée  par  quelques- 
uns  des  Bretons  provinciaux  qui,  ayant  cmbrafle  le  Chriffia- 
nifme ,  &;  étant  animés  d'un  zèle  ardent  pour  la  propagation 
de  leur  nouvelle  Religion ,  l'enfcignèrent  aux  Bretons  libres  & 
indépendants  qui  avoient  la  même  origint ,  &:  parloient  la  même 
langue  qu'eux.  Mais  il  cft  impoffible  de  -découvrir  jufqu'oîi  la 
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lumière  de  l'Evangile  pénétra  alors  dans  les  déferts  de  la 
Calédonie. 

Les  Eglifes  Chrétiennes  de  l'A  fie ,  de  l'Afrique  6ç  du-conti- 
nent  de  l'Europe  furent  fucceffivement  perfécutées  &  proté- 
HiS°'E!-acf.  gées  pendant  tout  le  cours  de  ce  fiécle,  fliivant  la  différence 
^"'idîHift.        difpofitions  des  Empereurs  régnants  ,  des  Gouverneurs  , 
^'Ldi^Hift.        Prêtres  &  des  Peuples  chez  qui  elles  furent  établies.  Ce 
icd.i.i.c.4.  fm-        bonheur  particulier  pour  les  Chretiens  de  la  Bretagne  , 
que  de  jouir  d'une  tranquillité  6c  d'une  paix  profondes  pendant 
la  plus  grande  partie  de  ce  fiécle.  Cette  félicité  fut  due  d'abord 
à  la  providence  &:  cnfuite  k  leur  éloignement,  à  l'humanité  de 
leurs  Gouverneurs  ,  au  manque  de  pouvoir  des  Prêtres  payens  , 
à  la  conduite  prudente  &  paifible  des  Chrétiens,  3c  peut-être 
à  d'autres  caufes  qui  nous  font  inconnues, 
perfccution     A  la  fin  le  feu  de  la  perfccution  qui  avoit  fi  fouvent  déployé 

ÉJi  Bretagne.  ^  ^  ^ 

fa  rage  avec  tant  de  violence  dans  les  autres  Contrées,. atteignit 
ce  coin  paifible  ôc  écarté  de  l'Empire  Romain.  Cette  calamité 
fe  fit  fentir  pendant  quelque  temps  dans  la  Bretagne,  fous  le 
régne  de  l'Empereur  Diocléticn ,  qui  prit  la  pourpre  Tan  184 
de  Jéfus-Chrifl ,  ôc  la  quitta  l'an  30J  ;  mais  on  ne  peut  pas 
découvrir  en  quelle  année  de  ce  régne  elle  commença,  ôc  quelle 
fut  fa  durée.  Gildas  ,  le  plus  ancien  de  nos  Hiftoriens  ,  dit  qu'elle 
dura  neuf  ans  dans  quelques  autres  pays,  mais  qu'elle  n'en  dura 
Brk.''c!'7"'8!  que  deux  en  Bretagne  j  ôc  il  s'exprime  de  manière  à  nous  porter 
h  croire  que  ces  deux  années  furent  les  deux  dernières  du  régne 
de  Diocléticn.  Ce  récit  s'accorde  affez  bien  avec  ceux  des  p'us 
Eufcb.Hift.  anciens  Hiftoriens  Eccléfiafliques,  qui  repréfentent  cette  pcrfé- 

î.ccle(.l.  I.e.  -i  i  i  r 

«•  cution  comme  s'exerçant  avec  la  plus  grande  violence  dans  !e 

■    Laaanr.  de  .  ,  ^  , 

morte  perfLC.  commcncement  du  quatrième  liecle.  Mais  le  vénérable  Béde 

c.  14.  p,  601. 

&  le  plus  grand  nombre  de  nos  anciens  Hiftoriens  ,  placent 
^Bedar^Hifi.  cctte  perfécutiou  ôc  le  martyre  de  S.  Alban  dans  l'an  z86.  La 
«•         *  vérité  eit  que ,  fi  Diocléticn  ou  fon  Collègue  Maximien  ont  eu 

Biogr.iphia  ^  ^,        .  .    .  ,  , 

Brit  c.  I.  p,  quelque  part  a  cette  perlccution  ,  ce  doit  avoir  ete  près  du 
commencement  ou  de  la  nn  dq,  leur  règne  commun;  car,  dans 
le  temps  intermédiaire ,  la  Bretagne  fut  gouvernée  pendant 
.  plus  de  dix  ans,  d'abord  par  Caraufius,  Ôc  ciUuitc  par  AleCtus, 
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iàns  que  les  Empereurs  y  eufifent  prefqu'aucune  autorité.  Non- 
feulement  nous  n'avons  pas  plus  de  certitude  fur  l'époque  précife 
de  cette  perfécution  ;  mais  les  récits  même  que  nous  avons 
de  fes  autres  circonftances  ,  font  très-peu  .fatisfaifants ,  nous 
ayant  été  tranfmis  par  des  Moines ,  efpéce  d'hommes  "qui  ne 
pouvoient  s'abftenir  de  mettre  du  merveilleux  dans  leurs  Hi- 
ftoires ,  lorfque  la  Religion  y  étoit  intéreflee.  Ce  qu'il  y  a  de  jfl^''^.^"'** 
vrai ,  quand  on  le  fépare  des  embelliffements  légendaires  &  ^^^^^'^  "'^ 
miraculeux  que  ces  Ecrivains  y  ont  ajoutés,  paroît  être  que,  pen-  7- 
dant  un  certain  temps,  vers  la  fin  du  troifiéme  ou  le  commen- 
cement du  quatrième  fiécle ,  les  Chrétiens  de  la  province  Ro- 
maine de  Bretagne,  furent  perfccutés  pour  leur  Religion  ;  que, 
pendant  cette  perfécution,  S.  Alban,  natif  de  Vérulam,  fouffrit 
le  martyre  en  cette  Ville ,  ôc  fut  le  premier  martyr  Breton  ; 
qu'outre  S.  Alban ,  Aaron  &  Julius,  deux  Citoyens  de  Caerleon, 
&  beaucoup  d'autres ,  tant  hommes  que  femmes ,  foufFrirent 
en  même-temps  le  martyre  en  différents  lieux  pour  cette  glo- 
lieufe  caufe  ;  mais  que  la  providence  de  Dieu  mit  prompte- 
ment  fin  à  cette  cruelle  perfécution,  ôc  que  la  tranquillité  fut 
rendue  a  TEglife.  " 

Nous  n'avons  pas  de  matériaux  qui  nous  mettent  en  état  de  Adminirtra- 
donner  un  récit  authentique  &:  fatisfaifant  de  l'adminiftration  ,  ^Tk^c^Jul 
de  la  doélrine  ,  &  du  culte  des  anciennes  Eglifes  Bretonnes ,  StonS"^'* 
pendant  les  trois  premiers  fiécles ,  avant  qu'elles  eufTênt  reçu  pr^'^u^fié- 
aucune  proteétion  &  aucun  foutien  du  Gouvernement  civil. 
Nous  avons  déjà  vu  lé  plan  pompeux  de  GeofFroi  de  Mont- 
mouth,  qu'il  dit  avoir  été  copié  de  la  Hiérarchie  payenne ,  par 
le  Roi  Lucius.  Son  compatriote  Giraud  de  Cambray  nous  pré- 
fente une  forme  de  gouvernement  eccléfiaftique  encore  plus 
brillante  &  plus  étendue ,  qui  étoit  imitée  du  gouvernement 
civil  des  Romains ,  ôc  qui  fut ,  dit-il ,  établie  dans  la  Bretagne 
du  temps  de  ce  Roi  étonnant,  plus  de  deux-cents  ans  avant 
l'arrivée  des  Saxons.  «  D'après  le  nombre  des  Provinces  qui 
»  exiftoient  en  ^Bretagne  dans  le  temps  du  paganifme ,  on  éta- 
»  blit  cinq  Métropolitains ,  un  dans  chaque  Province,  avec  douze 
»  Suffragants  fous  chaque  Métropolitain ,  dans  douze  différentes 
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»  Villes.  Le  Métropolitain  de  la  première  Province  fut  placé 
♦>  à  Caerléon ,  avec  douze  SufFrngants  fous  lui  j  le  Métropolitain 
»  de  la  deuxième  Province  h  Cantorbéry ,  avec  douze  SufFra- 
^>  gants  fous  lui,  le  Métropolitain  de  la  troifiéme  Province  à 
»  Londres ,  avec  douze  Suffragants  fous  lui  j  le  Métropolitain 
pudspdman"  quatri^c  Province  à  Yorck  ,  avec  douze  SufFraganrs 

condiia^,r.  i.  »  fous  lui ,  &c  \c  Métropolitain  de  la  cinquième  Province  à 
»  S.  André  ,  avec  douze  Suffragants  aufli  fous  lui  ».  Ce  Plan 
fort  beau  &  fort  régulier  ,  confiftant  en  cinq  Archevêques  &C 
&c  60  Evéques ,  eft  très-bien  arrangé.  Mais  ,  comme  fir  Henri 
Spelman  l'obferve  modeftement ,  Giraud  de  Cambrai  paroît 
s  être  autant  écarté  de  la  vérité  dans  fon  récit  que  GeofFroi  de 
Montmouth.  La  dodrine  des  Eglifes  Bretonnes,  dans  les  trois 
premiers  fiécles ,  fut  probablement  prefque  la  même ,  pour  le 
fond ,  que  celle  du  fymbole  des  Apôtres ,  ainfî  que  nous  l'ap- 
prenons de  Gildas  &:  de  Bédë,  qui  nous  afTurent  qu'elles  ne 
GiiasHift.  furent  infedées  d'aucune  héréfic  jufqua  celle  dArius.  Il  n'eft 
Rcds  Hift.  pas  à  préfumer  qu'elles  ditféraffent  beaucoup  des  autres  Eslifes 
8,  de  ce  temps,  ou  quelles  eulicnt  rien  de  tres-particulier  dans 

-  leurs  cérémonies  &c  dans  les  Rites  de  leur  culte  ,  fi  ce  n'eft 
qu'elles  fe  conformoicnt  plutôt  aux  Eglifes  d'Afie  qu'a  celles  de 
Rome,  pour  l'époque  de  la  célébration  de  Pâques  (i). 
Comment     II  cft  naturel  de  rechercher  par  quels  moyens  on  entrete- 
a?x''Tpen°e"  noit  Ic  Clcrgé ,  on  bâtiffoit  les  églifes,  &  l'on  fubvenoit  aux 
dansïluou  auttcs  dépcufcs  de  la  Religion  dans  les  anciennes  églifes  Bre- 
premiets  fie.  j-qj^j-^ç^  ^  ^^j^ç^         j^^iis  les  autics  égUfcs  primitives ,  pendant 
les  trois  premiers  fiécles,  durant  lefqucls  elles  ne  reçurent  ni 
faveur ,  ni  protcdion  ,  ni  fouticn  de  la  part  de  l'Etat.  Les 
Apôtres,  les  Difciplcs  &  peut-être  quelques-uns  de  leurs  Suc- 
ceflcurs  immédiats ,  furent  foutenus  en  partie  par  le  travail  de 
leurs  propres  mains ,  &  en  partie  par  les  rcconnoilTantcs  contri- 
i.Tiiert-.c.  butions  des  fidèles.  Dans  ces  temps  primitifs,  quand  il  s'étoit 
*'i.'Th<:fr.  c.  converti  quelque  part  un  nombre  de  pcrfonncs  fuffifnit  pour 

3.  V.  8. 

6ala;cs,  c.   ^  . 

C  V.  c. 

(i)  Voyez  les  Recherches  de  K'ng  fur  la  Canfliiution  dt  la  Frimitive  E^life,—- 
Seconde  Partie. 
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compofer  une  Congrégation  convenable ,  elles  formoient  une 
Eglife  ou  fociété  religieufe  ,  &  chaque  membre  de  cette  So- 
ciété contribuoit,  fuivant  fes  talents  ,  à  entretenir  ceux  qui 
cxcrçoient  le  miniftère  facré ,  à  foutenir  les  pauvres ,  &:  a  fup- 
porter  toutes  les  autres  charges  néceOfaires.  Les  colledes  defti- 
nées  à  cet  objet  fe  faifoient  communément  dans  leurs  afTem- 
blées  religieufes  ,  le  premier  jour  de  la  fcmaine  ,  fuivant  le 
confeil  de  lApôtre.  Beaucoup  de  Chrétiens  primitifs,  remplis  i.corîntfc. 
du  zèle  le  plus  ardent  pour  leur  Religion ,  ne  fe  contentoient 
pas  de  donner  leur  portion  des  contributions  qu'on  faifoit 
pour  ces  pieux  ufages,  mais  ils  cédoient  leurs  maifons  ,  leurs 
jardins ,  &c  même  leurs  terres  à  TEglife ,  ou  les  lui  laiffoient 
par  leurs  teftaments.  Ilparoît  cependant  que,  dans  cette  époque  siiiîingfleet's 
fi  reculée ,  les  Bretons  Chrétiens  ne  furent  pas  très-généreux  ^."p.  f^'^. 
envers  le  Clergé ,  ou  ,  ce  qui  eft  plus  probable  ,  qu'ils  n'é- 
toiçnt  pas  très-riches.  Car  les  Evêques  Bretons,  ainfi  que  nous 
le  verrons  dans  différentes  circonftances  ,  furent  fingulière- 
ment  indigents ,  même  dans  le  fîécle  fuivant  où  l'Eglife  jouit  de 
la  faveur  du  Gouvernement  civil.  Mais,  quelqu'ait  été  l'état  des 
revenus  du  Clergé  dans  ces  temps  de  pauvreté  ôc  de  perfé- 
cution ,  nous  ne  pouvons  certainement  en  tirer  aucune  indu- 
ction pour  décider  ce  qu'il  devoit  être  dans  des  fiécles  plus 
opulents  &c  plus  heureux. 

Après  que  l'Eglife  de  Jéfus-Chrift  ,  dans  prefque  toutes  les  Quatrième 
provinces  de  l'Empire  Romain  ,  eut  été  expofée  pendant  fi  long- 
temps  aux  plus  cruelles  perfécutions  qui  éclatèrent  contr'elles  tk-ns  font^Jl" 
dans  différentes  occafions  ,  il  plut  à  la  Providence  divine  de  pJcïécutlon.^* 
mettre  fin  à  fes  épreuves  &  aux  fouffrances  de  ce  genre  dans 
la  première  partie  du  quatrième  fiécle.  Les  Chrétiens  Bretons 
furent  les  premiers  qui  jouirent  de  l'avantage  de  cette  grande 
délivrance.  Car  Confiance- Chlore  étant  en  Bretagne  lorfqu'il 
fut  déclaré  Empereur,  d'après  l'abdication  de  Dioclétien  &  de 
Maximien,  Tan  30^,  mit  fin  fur  le  champ  à  la  perfécution  des 
Chrétiens  ,  qu'il  avoit  été  auparavant  contraint  de  permettre 
pour  obéir  aux  Edits  de  ces  Empereurs,  Cet  excellent  Prince  rufeb.  Hift. 
étant  mort  a  York  l'année  fuivante,  fut  remplacé  par  fou  illuftre  ^' 
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£ls  Conftantin  le  Grand  ,  qui  fut  rinftrument  glorieux  done 
Dieu  fe  fervit  pour  délivrer  TEglife  Chrétienne  de  tous  les 
mattx  affreux  dont  cVc  avoit  gémi  fi  long-temps.  Quoiqu'on 
n'ait  pas  lieu  de  croire  que  Conftantin  ait  été  Chrétien  au 
"  moment  de  fon  avènement  au  throne ,  il  paroît  cependant  que , 
même  avant  que  de  quitter  la  Bretagne,  il  étoit  décidé  à  em- 
pêcher qu'on  ne  pCrfécutât  les  Chrétiens,  &  à  leur  accorder 
plus  de  protedion  que  fon  père  ne  l'avoir  fait.  Encouragés  par 
ces  favorables  difpofitions  du  nouvel  Empereur  qui  avoit  pris 
la  pourpre  dans  leur  pays ,  les  Chrétiens  Bretons  fortirent  des 
gMx  Hift.  endroits  cachés  oii  ils  s'étoient  retirés  pour  éviter  la  dernière 

Bric.  c.  s.  ■    ,  „  ^ 

Bedx  Hift.  perfecution,  rebâtirent  leurs  églifes  tombées  en  ruines,  &  ce^ 

Icclcf.  1.  l.C.   ,         s  ,  ,  .  . 

8.  lebrerent  leurs  lolemnites  facrées  avec  ferveur  &:  avec  joie. 

'Ivê'ul!        étoit  d'ufage,  dès  le  temps  même  des  Apôtres,  que  quand 
coBcibci'A?     s'élevoit  quelque  difpute  parmi  les  fidèles  fur  la  doctrine,  la 
les  eu  514.  difcipline  ou  le  culte  ,  il  s'aifemblât  un  nombre  convenable 
d'Eccléfiaftiques  pour  examiner  la  matière  agitée  ,  &:  donner 
à  ce  fujct  leur  opinion,  qui  étoit  en  général  regardée  comme 
décilîve,  &  étoit  reçue  avec  une  grande  foumiiïîon.  Ces  Affem- 
blées  d'Eccléfiaftiques  furent  appellées  Synodes  ou  Conciles. 
Pans  les  trois  premiers  fiécles ,  lorfque .  l'Eglife  Chrétienne  ne 
jouiffoit  pas  de  la  protedion  de  TEtat  ,  ces  Conciles  étoient 
Hift.îccief.  tenus  très-fecrettement ,  &:  leurs  ades  étoient  peu  connus.  Mais., 

de  Dupia  ,v.  ^       n  '  y    r     ^  '   1  1 

ï.  p.         des  que  Conftantin  le  Grand  eut  commence  a  le  declarer  plus 
ouvertement  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne ,  ôc  à  s'in- 
téreffer  vivement  lui-même  aux  affaires  de  TEglife,  ces  AfTem- 
blécs  d'Eccléfiaftiques  devinrent  plus  fréquentes ,  plus  brillantes 
&  plus  importantes.  Elles  furent  convoquées  par  l'Empereur  > 
qui  les  honora  quelquefois  de  fa  préfence  ,  &c  leurs  décrets 
curent  force  de  loi  Se  furent  mis  à  exécution  par  fes  ordres. 
Une  circonftance  qui  prouve  que  TEglifc  Bretonne  étoit  dans 
un  état  fixe  8c  refpedable  près  du  commencement  de  ce  fiécle, 
c'eft  que  nolis  trouvons  plufieurs  des  Membres  de  fon  Clergé 
dans  l'un  des  premiers  de  ces  Conciles  convoqués  par  TEm^ 
pereur.  Ce  fut  le  Concile  dArles  ,  qui  fe  tint  dans  cette 
Ville,  l'an  314.  Parmi  les  Eccléfiaftiqucs  qui  y  affiftèrent , 
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&  qui  fîgnèrcnt  fes  décrets ,  nous  trouvons  les  fuivants  :  Eborus , 
Evéque  d'York ,  Reftitus  ,  Evêque  de  Londres  ,  Adelfius ,  Evê- 
que  de  Colonia  Londinenfium  (  c'étoit  probablement  Colonia 
Lindum  ou  Lincoln)  Saccrdos,,  Prêtre  ,  &c  Arminius  Diacre  , 
de  Ja  même  Ville.  Ce  Concile  ne  fut  pas  très-nombreux;  car  c^JJ""'"',, 
M  ne  confifta  qu'en  trente-trois  Evêques  &c  un  nonibre  encore  r-  41- 
moins  confidérable  de  Prêtres  &  de  Diacres  convoqués  comme 
les  repréfentants  du  Clergé  de  toutes  les  provinces  de  1  Empire 
d'Occident.  De  ces  Evêques ,  il  y  en  eut  quatre  de  la  province 
devienne  dans  la  Gaule,  dont  Arles  étoit  la  capitale  ,  à  caufe 
de  leur  voifinage,  &  feulement  un  de  chaque  autre  Province  ; 
ôc  comme  il  n'exiftoit  alors  que  trois  Provinces  Romaines 
dans  la  Bretagne  ,  trois  Evêques  formoient  la  proportion  com- 
plette  de  cette  Contrée.  Cette  circonilance  paroit  annoncer 
que  les  Eglifes  de  Bretagne  étoient  alors  traitées  de  même  que 
celles  des  autres  Provinces  de  FEmpire. 

A  mefure  que  Conftantin  le  Grand  fe  déclara  plus  ouverte-  ^  Bienvcif- 
ment  comme  profeffant  la  Religion  Chrétienne ,  il  devint  aulîi  fta'ncin  pouc 
plus  liberal  envers  le  Cierge  Chretien  ,  qui  commença  alors  chrétien, 
à  reffentir  les  influences  bienfaifantes  de  l'amitié  Roj^ale.  Mais 
il  fe  conduifit  à  cet  égard  avec  beaucoup  de  prudence ,  d'é- 
quité &  de  circonfpedion ,  en  n'accordant  aux  Eccléfiaftiques 
que  des  faveurs  qui  ne  pouvoient  faire  de  tort  ni  de  préjudice 
à  aucune  autre  claffe  d'hommes.  11  exempta,  par  un  Edit,  les  codeThéo- 
Eccléfiaftiques  Chrétiens  de  tout  fervice  militaire  &  autres  1°^"'' 
fervices  onéreux,  afin  qu'ils  pufTent  jouir  de  la  liberté  &c  du 
loifîr  néceffaires  pour  remplir  les  devoirs  de  leur  Miniftère  facré.  i .  c""??""' '* 
Par  un  autre  Edit,  il  leur  accorda  tous  les  biens  &  toutes  les  conS.Lr' 
pofleflîons  des  derniers  Martyrs  qui  étoient  morts  fans  héri- 
tiers  dans  l'Eglife.  Mais  le  fameux  Edit  qu'il  publia  à  Rome  , 
le  3  Juillet  311,  fut  beaucoup  plus  utile  au  Clergé  que  tout 
le  refte.  Par  cet  Edit  Conftantin  accorda  liberté  entière  aux 
perfonnes  de  tous  rangs  de  donner  à  l'Eglife  par  leurs  tefta- 
ments,  telle  partie  de  leurs  biens  qu'ils  voudioient.  A  Rome,    nffr.  .ju 
&c  dans  les  autres  Cités  opulentes  ,  ce  dernier  Edit  enrichit,  f/BeaTÏl! 
confidérablcment  ôc  en  peu  de  temps,  le  Clergé,  par  lesdqn^tions  ^' 
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confidémbles  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  jouifloicrit 
des  faveurs  de  la  fortune.  Mais,  comme  les  Chrétiens  n'étoient 
pas  en  général  aufli  opulents  dans  cette  Ifle  que  dans  les  autres 
Coiitrées,  les  richefles  ne  coulèrent  pas  fi  rapidement  dans  les 
Eglifes  Bretonnes  que  dans  les  autres.  L'offre  que  rEmpcreur 
Confiance  fit  aux  Evéques  de  l'Empire  d'Occident  aflcmblés 
au  Concile  de  Rimini,  en  l'an  559  ,  de  les  entretenir  aux 
dépens  du  Public ,  fut  refufée  par  tous ,  excepté  par  trois  de 
ceux  qui  étoient  venus  de  la  Bretagne  ,  qui  n'étant  pas  en 
Quatrième  état  dc  s'cntrctenir  eux-mêmes  ,  aimèrent  mieux  accepter  la 

ficelé. 

propofition  de  l'Empereur  que  d'être  à  charge  h  leurs  confreres  ; 
^  suipr.sev.  ce  qui  prouve  que  tous  les  Evêques  de  l'Empire  d'Occident  , 
û  l'on  en  excepte  un  très-petit  nombre,  s'étoient  déjà  élevés 
h  un  état  qui  les  empêchoit  de  dépendre  de  fecours  étrangers,, 
avant  qu'il  fe  fut  écoulé  40  années  ,  depuis  le  dernier  Edit  dont 
il  vient  d'être  parlé.  Tant  le  zèle  &:  la  libéralité  des  Chrétiens 
de  ce  temps  furent  confidérables  ! , 
poannodes     L'Eglifc  Chrétienne  ne  fut  pas  plutôt  délivrée  de  h  vîo- 
to:incs(!ant  le  Icucc  extéricurc ,  par  la  convetfion  de  Conftantin ,  qu'elle  fut 
qu.t-icrae 1^  difcorde  intérieure  ,  &  que  les  flammes  de  la 
perfécution  furent  promptement  remplacées  par  le  feu  non 
moins  violent  &  non  moins  deftruéleur  des  controverfes  reli- 
gieufes.  La  plus  funcfte  de  ces  controverfes  fut  celle  qui  éclata , 
l'an  317,  entre  Arius  ,  Prêtre  de  l'Eglife  d'Alexandrie  ,  & 
Alexandre,  Evêque  de  cette  Ville,  par  rapport  à  la  divinité  de 
Jéfus-Chrift.  Cette  difpute  fut  foutenue  avec  la  plus  grande 
chaleur ,  fit  beaucoup  de  bruit ,  &  détruifit  en  peu  de  temps 
la  paix  dans  prefque  toutes  les  parties  de  l'Eglife  Chrétienne. 
11  eft  difficile  de  découvrir  avec  quelle  promptitude  les  opinions 
d'Arius  commencèrent  à  être  connues  dans  la  Bretagne  ,  ou 
jufqu'a  quel  point  elles  y  prévalurent  dans  ce  fiécle.  Si  nous- 
nous  en  rapportons  au  témoignage  de  Gildas,  nous  ferons  portés 
a  croire  que  l'Arianifmc  fit  de  grands  progrès  dans  cette  Iflc 
prefqu'auffitôt  après  fa  nailTance.  En  effet  cet  Auteur ,  après  avoir 
décrit  le  bonheur  &  la  paix  dont  jouit  l'Eglife  Bretonne  pen- 
dant quelque  temps,  depuis  la  fin  de  la  perfécution  de  Dioclétien, 


DE   LA  GRANDE-BRETAGNE. 
s'exprime  enfui  te  de  la  manière  fuivante  :  «'  Cette  heureufe 
»>  concorde  entre  le  Chrift,  qui  eft  la  tête,  &  fes  membres, 
»  continua  jufqu  a  l'apparition  de  la  perfidie  d'Arius ,  qui  ayant 
M  verfé  fur  nous  fon  poifon  étranger ,  comme  un  ferpent  en- 
»  ragé  fufcita  la  haine  la  plus  violente  entre  les  frères  &  les  conci- 
»»  toyens  ;  &  au  moyen  de  ce  pafTage  ouvert  fur  TOcéan  ,  chaque 
»>  autre  bête  féroce  qui  porta  dans  fon  horrible  bouche  le  venin 
w  de  quelque  héréfie ,  le  répandit  aifément  fur  le  peuple  de  ce 
w  pays  qui  eft  toujours  inconftant  dans  fes  opinions,  ôc  avide  GiW«Hift, 
w  d'apprendre  quelque  nouveauté».  Mais  la  vérité  eft  que  ce  b»^.  c». 
lamentable  déclamateur,  étant  non-feulement  décidé  à  imputer 
à  fa  malheureufe  patrie  tout  ce  qui  lui  paroiffoit  répréhenfible  & 
odieux, mais  ayant  même  beaucoup  d'horreur  pour  toute  héré- 
fie en  général  &  pour  l'Arianifme  en  particulier ,  repréfenta 
les  Bretons  comme  profondément  infectés ,  tant  de  cette  hé- 
réfie que  de  toute  autre ,  peut-être  fans  beaucoup  de  fonde- 
ment. En  effet  les  opinions  d'Arius  avoient  été  condamnées 
avec  tant  de  folemnité ,  eji  jiy  ,  par  le  fameux  Concile  de 
Nicée  ,  auquel  il  eft  très-probable  que  les  Evêques  de  Bre- 
tagne afliftèrent ,  &:  Conftantin  le  Grand ,  ainfî  que  fon  fils 
Conftans ,  s'opposèrent  avec  tant  de  zèle  à  leur  propagation , 
qu'elles  firent  peu  de  progrès  pendant  très-long-tcmps  dans  les 
Provinces  occidentales  de  l'Empire  Romain.  A  la  vérité ,  il  eft 
certain  qu'au  Concile  de  Rimini ,  convoqué  en  359,  par  l'Em- 
pereur Conftance  qui  favorifoit  le  parti  Arien ,  prcique  tous 
les  Evêques  d'Occident  qui  y  étoient  affemblés  au  nombre  de 
quatre  cents ,  &  entr'autres  ceux  de  Bretagne  ,  foufcrivirent  un 
Credo  qui  difFéroit  un  peu  de  celui  du  Concile  de  Nicée.  Mais  DuPinHi/t 
il  paroît  que  cette  foufcription  ne  fut  que  l'effet  de  la  force.  Smï'fîéci/^ 
Car ,  à  l'ouverture  du  Concile  ,  ils  déclarèrent  unanimement  p.T^I"""'' 
qu'ils  approuvoicnt  le  Credo  de  Nicée ,  &  ils  prononcèrent  des 
anathêmes  contre  les  erreurs  d'Arius  j  &c ,  lorfqu'ils  furent  de 
retour  dans  leurs  Diocèfes  refpedifs ,  ils  renouvellèrent  leurs 
anciennes  déclarations  en  faveur  de  la  foi  de  Nicée,  &  déf- 
avouèrent  ce  qu'ils  avoient  involontairement  foufcrit  à  Rimini ,  niiar.Fraj- 
dès  qu'ils  purent  le  faire  en  sûreté,  C'cft  une  preuve  certaine  '^«'"-P'43^- 

Y  2. 
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que  les  opinions  d'Arius  avoicnt  fait  alors  très-peu  de  progrès^ 
eu  même  n'en  avoient  pas  fait  dans  le  Clergé  de  FEmpire 
d'Occident,  quoique  ce  fait  prouve  évidemment  en  même- 
temps  que  le  courage  de  fupporter  la  perfécution  étoit  beaucoup 
Athanaf.    diminué.  S.  Athanafc  &:  les  Evêqucs  affemblés  dans  le  Concile 

jnco  -  latin,        «       .  . 

t.  1.  p.  w-  d  Antiochc  ,  en  363  ^  affurèrcnt  a  l'Empereur  Jovien  ,  dans  une 
lettre  qu'ils  lui  adrcfsèrent  ,  que  les  Evcques  d'Efpagne  ,  de 
Gaule  &  de  Bretagne  ,  continuoient  à  adhérer  à  la  foi  du 
Concile  de  Nicéc  ,  ce  dont  ils  avoient  été  informés  par  des 
Hieron.  ad  Icttrcs  de  CCS  Evêqucs.  S.  Jérôme  &  S-  Chrifoftôme  parlent 

Marcii.  chii-  fouvent  ,  dans  leurs  Ecrits ,  de  l'orthodoxie  de  l'Eglife  Bre- 

foAom.  t.  5.  ,  ^  -  ... 

p.  c&rt.  tonne.  Tout  cela  paroit  prouver  fortement  que  les  opmions 
«5,.  "       d'Arius  ne  dominèrent  pas  beaucoup  dans  les  Eglifcs  de  Breta- 

Tom.  8.  p.  .  ,  r-  ■  1 

III.         gnc ,  au  mouis  dans  ce  iiccle. 

Gouverne-     Après  la  couvcrfion  de  Conftantin  ,  ce  Prince  &  fcs  Suc- 
giifeBietonne  cciTeurs  fc  mêlèrent  beaucoup  de  l'adminiftration  des  affaires 
«riéme  fiéde,  Eccléfîaftiques  ,  & fe  conduifirent  comme  Chefs  fuprêmes  furie 
territoire  de  l'Eglife  ,  de  même  que  fur  celui  de  l'Etat.  Leur 
autorité  établit  une  conformité  prcfque  parfaite  entre  la  Hiérar- 
chie &  le  Gouvernement  Civil  de  l'Empire  Romain.  Afin  d'y 
parvenir,  on  infcitua  dans  l'Eglife  plufieurs  nouvelles  dignités 
Eccléfiaftiques ,  telles  que  les  Patriarches,  les  Métropolitains, 
&  les  Archevêques  pour  répondre  aux  Prœfeâi  ,  Prœtorii , 
Aîosheim  yicarli  &  Prœfides  Provinciarum  ,  qui  étoicnt  dans  l'Etat- 

H  lit.   Ecclef.  -l 

fsaiiiim  4.  D'après  ce  modèle,  il  n'y  auroit  eu  qu'un  Métropolitain ^  &c 
d'abord  trois  ,  cnfuite  quatre,  &  à  la  fin  cinq  Archevêques  en 
Bretagne ,  comme  il  y  eut  un  feul  Vicariat  fous  le  Préfet  du 
Prétoire  de  la  Gaule ,  qui  confifta  d'abord  en  trois ,  enfuite  en 
quatre,  &:  enfin  en  cinq  Provinces.  Mais  il  paroît  vraifem- 
blable  que  ce  plan  de  Gouvernement  Eccléfiaftiquc  ne  fut 
jamais  compîettement  étabU  en  Bretagne  ,  h  caufe  de  l'incer- 
titude de  la  fituation  de  ce  pays,  &:  de  la  pauvreté  des  Eglifes 
Bretonnes  ,  qui  ne  pouvoient  pas  entretenir  un  nombre  fi 
confidérablc  de  Prélats  d'un  rang  aufii  élevé  ,  conformément 
h  leur  dignité.  Mais ,  quelqu'ait  été  le  Gouvernement  Ecclé- 
fiaftique  dans  ks  Eglifes  Bretonnes  a  cette  époque,  il  n'eft 
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pas  prouvé  qu'elles  ayent  été  foumifes  à  la  Juridiction  de  TE-  sùv.ing 

/V  T  11  i--    A  /  flcst's  orig. 

veque  de  Rome  ou  d  aucun  Eveque  étranger.  Brit.  ch. 

Tant  que  les  Eglifes  de  Jéfus-Chrift  dépendirent  des  Puif-  Rites  du 
fanccs  Civiles ,  &L  furent  continuellement  expofées  au  danger  quatii-mefi^ 
d'être  perfécutèes ,  elles  célébrèrent  les  Rites  de  leur  culte  re- 
ligieux  avec  beaucoup  de  fecret  &  peu  de  pompe.  Cette  ma- 
nière d'adorer  Dieu  étoit  très-conforme  à  la  nature  pure  ôc 
fpirituelle  du  culte  Chrétien ,  &c  elle  étoit  en  même-temps 
utile  à  la  piété  réelle.  Mais  lorfque  les  Eglifes  commencèrent 
à  jouir  de  la  sûreté,  de  la  richelfe  &  de  la  faveur  Royale, 
elles  ajoutèrent  à  leur  culte  un  grand  nombre  de  cérémonies 
nouvellement  inventées,  &  elles  adoptèrent  même  quelques  rites 
ôc  quelques  pratiques  des  payens ,  en  y  faifant  peu  de  chan- 
gement. Beaucoup  d'Eglifes  magnifiques  furent  conftruites  & 
ornées  de  peintures  de  Saints  &  de  Martyrs ,  à  l'imitation 
des  temples  payens.  Le  Clergé  Chrétien  officia  avec  une  va- 
riété d'habillements  afTez  femblable  à  celle  des  Prêtres  du 
paganifme  ;  les  jeûnes,  les  fêtes  &c  les  jours  facrés  furent  mul- 
tipliés \  en  un  mot  un  culte  d'apparat  ôc  d'oftentation ,  qui 
pouvoit  à  peine  être  diftingué  à  l'extérieur  de  celui  des  Payens 
voifins  ,  fut  introduit  a  la  place  d'une  dévotion  pure  &  rai- 
fonnable  (i).  Les  Prêtres  Chrétiens  fe  laifsèrent  entraîner  dans  Mosheim, 
cette  imitation  de  leurs  prédéceiTeurs  Payens  ,  en  partie  par  S^u'ium^'c!  "    /  '  / 

leur  vanité  &  leur  amour  de  la  pompe  ,  &  en  partie  par  leur  "^  Dr^Midic-  ^  ^ 
efpoir  de  pouvoir  contribuer  par-là  plus  efficacement  à  la  con-        Rome  ^  /^/^-^^  *^ 
verfion  des  payens.  Il  y  eut  en  effet  alors  une  variété  prefqu'in- 

finie  de  formes  de  culte  religieux  dans  TEglife  Chrétienne  ,  &  e^Jx^^^ru^ 
prefque  chaque  églife  avoir  quelque  chofe  de  particulier  dans 

fon  genre  de  culte.  Les  Eglifes  Bretonnes  difFéroient  confidé-  ^ 
lablement  de  celles  des  Gaules  ,  &  encore  plus  de  celles  d'I- 
talie dans  leur  culte  public  \  néanmoins  elles  ne  s  étoient  pas 
encore  écartées  autant  que  les  autres  qu'on  vient  de  nommer, 
de  la  vraie  fimplicité  de  l'Evangile.  Cependant  les  Bretons  stiiungfleet's 


orig.  Bric,  p, 
%\<i-, 


(l)  C'eft  un  Proteftant  qui  parle. 

^occ  du  Tcadu^cuc 
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Chretiens  de  ce  fiécle  avoient  aufîî  leur  part  de  fuperftition  ; 
dont  il  fuffira  de  donner  un  exemple.  On  commença  vers  ce 
temps  à  imaginer  que  quelques  lieux  particuliers  étoient  très- 
faints  ,  &  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  mérite,  à  les  vifiter.  Les 
endroits  qu'on  rcgardoit  comme  les  plus  facrés  Se  qu'on  vi- 
fîtoit  le  plus ,  étoient  les  environs  de  Jérufalem  qui  avoient 
été  le  théâtre  des  adions  des  foufFrances  de  notre  Sauveur, 
Ces  faints  lieux  étoient  remplis  d'un  nombre  prodigieux  de 
pèlerins  qui  s'y  rendoient  de  toutes  les  parties  du  monde 
Chrétien ,  &  particulièrement  de  la  Bretagne.  «  Quoique  les 

•S°7.^'*'  "  Bretons,  dit  S.  Jérôme,  foient  féparés  de  notre  monde  paç 
»  rOcéan ,  cependant  ceux  d'entr'eux  qui  ont  fait  quelques  pro- 
>»^grès  dans  la  Religion ,  abandonnant  les  Contrées  éloignées  de 
»  l'Occident ,  vidtent ,  à  Jérufalem  ,  ces  lieux  facrés  qu'ils  ne 
»>  connoiflent  que  de  nom  &c  par  les  récits  de  l'Ecriture-Sainte  ». 
Ceux  mêmes  de  ces  fuperftitieux  vagabonds  qui  avoient  plus 
de  force  ou  de  zèle  que  les  autres ,  fe  rendirent  jufqu'en  Syrie 
pour  y  contempler  le  fameux  Siméon  Sty  lite,  qui  vécut  j6  ans 
fur  le  fommet  d'un  pilier  fort  élevé.  Théodoret,  fon  Hiftorien  , 
dit  «  qu'il  vint  beaucoup  de  moHde  pour  le  voir  des  extré- 
Théodoret.  »  Hiités  Ics  plus  rcculécs  dc  l'Occidcnt  ;  particulièrement  de 

Phiiori.eus,c.    p£^p^gj^ç  ,  de  la .  Gaule  &  de  la  Bretagne  », 

Origine  de  On  vit  paroîtrc  en  Europe ,  dans  ce  fiécle  ,  une  nouvelle 
Aique  dans  la  clalTe  d'Eccléfiaftiques,  fçavoir  le  Clergé  Régulier  ou  les  Moineç 
Bicusnc.  jQ^^J.ç^^J.  p^j.  très-grand  rôle  dans  l'Eglife  Chré- 

tienne, &  qui  en  profefTant  la  pauvreté  ,  &  en  prétendant 
renoncer  au  monde  ,  acquirent  un  dégré  prodigieux  de  ri- 
cheffe  &:  de  puiflance.  Cette  clafTe  d'hommes  extraordinaire 
tira  fon  origine  de  l'Egypte,  le  pays  natal  &c  le  fol  favori  de 
la  fuperftition.  Pendant  la  durée  de  la  perfécution ,  pluficur$ 
Chrétiens  fe  retirèrent  en  Egypte  dans  les  défcrts,  pour  éviter 
fa  fureur,  &c  ils  y  menèreqt  une  vie  très-fol i taire  ^  très-fobre, 
fubfiftant  pour  la  plupart  feulement  d'eau  &c  des  produdions 
fpontances  de  la  terre.  S.  Antoine  ,  le  père  de  la  vie  mona- 
(lique ,  étoit  un  de  ces  folitaires ,  &  acquit  une  fi  grande  ré- 
putation de  fainteté  ,  que  beaucoup  de  pcrfonnes  vinrent  fc 


DE   LA   GRANDE-BRETAGNE.  159 
rendre  auprès  de  lui  dans  fa  retraite ,  &  fe  mirent  elles-mêmes 
fous  fa  diredion  j  il  en  forma  des  confraternités  vers  le  com- 
mencement de  ce  fiécle ,  les  plaça  dans  des  Monaftères ,  &C 
leuf  donna  des  rédes  de  conduite.  S.  Pacôme  &  S.  Hilaire ,    Aaa  saa- 
deux  de  fes  admirateurs  ,  fondèrent  bientôt  après  des  Mo-  p.  107. 
naftères  dans  l'Egypte ,  dans  la  Paleftinc  &  dans  la  Syrie  ;  & , 
en  peu  d'années,  l'Orient  fe  trouva  rempli  de  ces  malheu- 
reux fanatiques  qui  paroilToient  croire,  que  la  perfedion  de  la 
Religion  confiftoit  a  être  inutile  &  miférable  (i).  Cet  efprit 
pénétra  dans  l'Europe  vers  le  milieu  de  ce  fiécle  j  &  mal- 
heureufement  il  régna  autant  dans  l'Occident  qu'il  l'avoit  fait 
dans  l'Orient.  Il  efl:  difficile  de  découvrir  dans  quel  temps  la  Mosheim, 
vie  monaftique  fut  introduite  dans  la  Bretagne  ,  &  jufqua  f«uiiun4.c. 
quel  degré  elle  prévalut  dans  les  anciennes  Eglifes  Bretonnes.  En 
effet  on  ne  doit  ajouter  aucune  foi  aux  hiftoires  abfurdes  &c  im- 
poffibies  de  nos  Moines  du  moyen  âge  (x) ,  fur  les  fameux 
Monaftères  qui  furent  conftruits  ici  du  temps  du  Roi  Lucius. 
Nous  ne  pouvons  pas  croire  davantage  toutes  les  chofes  ex-  udetUBrît. 
traordinaires  que  les  mêmes  Auteurs  nous  rapportent  du  fa-  mol^'p.'?!" 
meux  Monaftère  Breton  de  Banchor  qui  n'étoit  pas  éloigné 
de  Chefter ,  &  qui  ne  contenoit  pas  moins  de  deux  mille  cent 
Moines ,  divifés  en  fept  Ordres  ,  dont  chacun  en  contenoit 
trois  cents.  Mais  ^  quoique  probablement  ce  récit  foit  très-   Bed*  Hift. 
exagéré,  nous  avons  lieu  de  croire  en  général  qu'il  y  eut,  avant 
la  fin  de  ce  fiécle ,  des  Moines  &  des  Monaftères  en  Bretagne  , 
ainfi  que  dans  les  autres  Provinces  de  l'Empire  d'Occident,  &  - 
particulièrement  à  Banchor.  Il  y  eut  une  différence  très-effen- 


(i)  N'oublions  pas  que  c'eft  ua  Proteftant  qui  parle  conformément  aux  pré- 
jugés de  fa  SeQe.  , 
Note  du  Traduâeui. 

(1)  Vers  l'an  475  Odoacre  ,  Roi  des  Hérules  ,  força  Auguftule  d'abdiquer 
l'Empire  d'Occident.  L'Empire  d'Orient  fut  détruit  par  la  prife  de  Conftantinople 
par  Mahomet  le  Grand  en  1453.  C'eft  cet  efpace  d'environ  1000  ans  qai  fépita 
ces  deux  époques ,  qu'on  appelle  le  Moyen  Age.  Voyez  tHiJïoire  Littéraire  du  Moyen 
Age ,  traduite  de  l'Anglois  à' Harris  ,  par  M,  B.  pag.  4. 

N.  d.  T. 
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ticlle  cntfe  ces  anciens  Moines  Bretons  &  ceux  qui  leur  fuc- 
cédèrcnt.  Les  Moines  Bretons  de  Banchor ,  &:  certainement 
ceux  des  autres  Monaftères  s entretenoient  eux-mêmes  d'une 
manière  très-frugale  par  le  travail  de  leurs  mains  ^  &,  pen- 
dant qu'un  certain  nombre  d'entr'eux  célébroit  les  offices  de 
id.  ibid.  Religion  ,  les  autres  étoient  occupés  à  travailler ,  &:  ils  fc 
relevoient  ainfi  régulièrement.  Mais  les  Moines  qui  leur  fuc- 
cédèrent  pendant  le  moyen  âge  ,  furent  entretenus  dans  la 
parefle  &  le  luxe  ,  par  la  charité  mal-entendue  &c  les  dona- 
tions prodigues  des  Nobles  &c  des  autres  perfonnes  qui  étoient 
riches. 

^•^cmqmcme  Dcpuis  Ic  Commencement  du  cinquième  fîécle  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  Saxons  ,  les  habitants  de  la  Bretagne  méridionale 
furent  plongés  dans  diverfes  calamités  nationales  qui  fe  fuccé- 
dèrent  les  unes  aux  autres,  &  qui  parurent  les  menacer  d'une 
deftruclion  totale.  Indépendamment  des  affreux  fléaux  de  la 
guerre ,  de  la  pefte  &  de  la  famine ,  dont  j'ai  parlé  dans  le 
premier  Chapitre  de  ce  Livre ,  ils  furent  déchirés ,  dans  cette 
malheureufe  époque ,  par  des  difputes  religieufes.  Ces  dilputcs 
furent  occafionnées  par  l'introduction  des  opinions  particulières 
de  Pelage ,  qui  furent  foutenues  par  les  uns ,  &c  attaquées  par 
les  autres  avec  le  zèle  le  plus  violent  &  la  plus  grande  aigreur. 
Ce  fameux  Héréfiarque  naquit  en  Bretagne,  ce  qui  peut  avoir 
.  été  une  des  raifons  pour  lefquelles  fcs  héréfies  furent  fi:  favo- 
rablement accueillies  &  trouvèrent  tant  de  partifants  dans  cette 

Bïdï  Hift.  Ifle.  Il  n'eft  pas  nécelTaire  de  faire  l'énumération  de  toutes  les 
10.  opinions  de  Pelage.  Les  plus  importantes  font  les  fuivantes  :' 

«  qu'Adam  étoit  naturellement  mortel ,  &  qu'il  feroit  mort 
»)  quand  même  il  n'auroit  pas  péché  j  que  le  péché  d'Adam 
»Xaf^cQ:^  lui  feul  ôc  non  fa  poftérité  ■■,  ôc  que  les  enfants,  à 
»  leur  nailTance ,  étoient  auffi  purs  &:  auilî  innocents  qu'Adam 
»  lui-même  l'étoit  lors  de  fa  création;  que  la  grace  de  Dieu 
»  n'eft  pas  nécelTaire  pour  mettre  les  hommes  en  état  de  rem- 
»  plir  leurs  devoirs,  de  furmonter  la  tentation,  &;  même  d'at- 
»>  teindre  a  la  perfedion  ;  mais  qu'ils  peuvent  exécuter  tout 
»  çela  par  la  liberté  de  leur  propre  volonté,  6c  en  déployant 

»  leurs 


ique 
les  Orthodo- 
xes âc  les  Per 
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»  leurs  facultés  naturelles  ».  Ces  opinions  fi  fiatteufes  pour  l'or-  ^J^^-f^^^l 
gueil  des  hommes  furent  répandues  dans  la  Bretagne  avec  beau- 
coup  de  fuccès  par  quelques-uns  des  Difciples  de  Pelage,  par-  t.i.  p.  iji?. 
ticulièrement  par  l'un  deux  nommé  Agricola ,  Evêque  &  fils  de 
Severianus ,  pendant  que  Pelage  lui-même  &c  fes  autres  Seda- 
teurs  ,  Celeftus  Ecoflbis  ,  &  Julien  de  la  Campanie ,  étoient  ^^Jj.^/J;'^, 
occupés  à  enfeigner  la  même  dodrine  à  Rome  &:  dans  d'autres  «0-17. 
lieux. 

Le  Clerffé  Orthodoxe  de  Bretagne  fît  tout  ce  qui  dépendoit  Dirpucespu. 
de  lui  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  erreurs  ;  mais ,  trouvant 
que  tous  fes  efforts  étoient  inutiles ,  &:  qu'il  n'étoit  pas  aufÏÏ  îagiens, 
verfé  dans  l'art  de  la  Controverfe  que  fes  fubtils  Adverfiires , 
il  envoya  dans  la  Gaule  pour  demander  du  fecours  dans  cette 
guerre  fpirituelle.  Les  Evêques  de  Gaule  s'étant  affemblés  dans 
un  grand  Concile,  nommèrent  deux  d'entr'eux,  fçavoir  Ger- 
main, Evêque  d'Auxerre ,  &  Loup,  Evêque  de  Troie,  pour 
aller  au  fecours  de  leurs  Confrères  de  Bretagne  qui  étoient 
preffés  fî  vivement.  Les  deux  bons  Evêques  acceptèrent  cette 
commiffion  avec  joie,  &  s'embarquèrent  pour  fe  rendre  à  leur 
deftination  -,  mais  ,  lorfqu'ils  furent  arrivés  environ  à  moitié 
chemin  avec  un  vent  favorable,  le  Diable  qui  paroît  avoir 
été  un  grand  ami  des  Pelagiens  (i)  fufcita,  dans  le  deffein  de 
les  faire  périr ,  une  très-violente  tempête  ,  à  la  fureur  de  la- 
quelle ils  échappèrent  cependant  par  miracle.  A  leur  arrivée 
fur  le  rivage  Breton ,  ils  trouvèrent  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens orthodoxes  qui  les  attendoient  pour  les  recevoir ,  ayant 
été  inftruits  de  leur  approche,  d'une  manière  très-extraordi- 
naire (1).  Les  Evêques  fe  livrèrent  fans  délai  à  l'œuvre  im- 
portante qui  étoit  le  fujet  de  leur  million  j  &,  en  prêchant 


•(1)  Toute  cette  dérifion  fe  fenr  da  même  efprit  de  proteftantifme. 

Noce  du  Tradailcur. 

(ji)  SuivaBî  Bt'de ,  plufieurs  mauvais  efprits  ayant  été  chafles  par  les  Exorcilîes 
fip-eat  contraints  de  raconter  Tbifloire  de  la  tempête ,  &  l'arrirce  prochaine  des 
£vc^ues, 

X 
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tantôt  dans  les  églifes,  tantôt  fur  les  grands  chemins  &:  en 
plaiji  champ ,  ils  remplirent  toute  l'Ifle  de  la  réputation  de 
leurs  vertus,  de  leur  fcience  &  de  leur  éloquence,  confir- 
mèrent les  Orthodoxes  dans  leur  foi ,  &C  retirèrent  beaucoup 
de  Pélagiens  de  leurs  erreurs.  Les  Champions  du  Pélagianifme 
perdirent  d'abord  courage  &  refusèrent  de  combattre-;  mais,  fe 
voyant  eux-mêmes  expofés  au  danger  de  perdre  toute  leur 
réputation  &  tous  leurs  partifans  ,  ils  fe  ranimèrent  &  dé- 
fièrent leurs  redoutables  ^<lvcrfaires ,  en  leur  propofant  une 
difpute  publique.  Germain  &c  Loup  acceptèrent  ce  défi  avec 
joie,  &:  les  deux  partis  fe  rendirent  au  champ  de  bataille  qui 
fut  probablement  à  Vérulam ,  accompagnés  d'une  fuite  nom- 
breufe  d'amis  6c  de  feâ:ateurs,  tandis  qu'une  foule  prodigieufe 
d'autres  perfonnes  y  vint  auffi  pour  entendre  &c  pour  juger 
par  foi-même  de  quel  côté  étoit  la  Vérité.  On  rapporte  que 
l'extérieur  6c  le  caradère  réel  des  deux  partis  qui  luttèrent 
Tun  contre  l'autre  dans  ce  fameux  combat  étoit  très-différents. 
Les  Défenfeurs  du  Pélagianifme  &  leius  principaux  Sénateurs 
étoient  richement  habillés  &  remplis  d'orgueil,  ainfi  que  d'une 
préfomptueufe  confiance  dans  leur  propre  habileté.  Les  deux 
£vêques  &  ceux  qui  les  accompagnoient ,  étoient  très-fimplcs 
dans  leurs  vêtements,  ils  fe  déficient  d'eux-mêmes,  6c  corn- 
ptoient  avec  piété  fur  le  fecours  divin.  Les  Orateurs  Pélagiens 
commencèrent  le  débat  6c  employèrent  beaucoup  de  temps 
à  déployer  ,  avec  oftentation ,  leur  éloquence  ,  6c  à  débiter 
de  longs  difcours  de  rhétorique  qui  contenoient  peu  d'argu- 
ments folides  ,  «S^  qui  ne  produifirent  point  de  convidion. 
Lorfqu'ils  eurent  fiiii  leurs  harangues,  les  vénérables  Prélats 
s'inclinèrent  6c  répandirent  un  torrent  fi  irréfiftible  d'arguments 
tirés  de  l'Ecriture,  de  la  Raifon,  6c  des  autorités  des  Ecrivains, 
qu'ils  réduifirent  au  fi'.cnce  leurs  Adverfaires ,  en  les  confondant 
entièrement,  6c  convainquirent  pleinenient.  leius  auditeurs.  La 
multitude  qui  les  entcuroit  témoigna  fon  approbation  6c  fon 
acquicfccment  par  les  plus  fortes  acclamations,  &:  ce  ne  fut 
1^      qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  l'empêcha  d'exterminer  ks 
:.i.i.c.  défenfeurs  du  Pélagianifme. 
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Germain      Loup  reftèrent  encore  quelque  temps  en  Bre-    Germain  a 

V  /  1  1       fk  '     I-oup>  ayant 

tagne,  après  avoir  remporte  cette  vidoire  complette  lur  les  Pe-  rempu  leut 
lagiens,  &  Us  y  confirmèrent  les  Bretons  Chrétiens  dans  la  Bretagne ,  re« 
Vraie  dodrlne  par  leurs  raifonnements ,  leurs  prédications  ,  &c  ,  dans  la  Gaula» 
fuivant  le  récit  des  Hiftoriens  moines,  par  leurs  miracles.  Il 
paroît  que  Germain  apporta  avec  lui  une  colledion  très-pré- 
cieufe  &  très-confidérable  de  reliques  de  tous  les  Apôtres  & 
d'un  grand  nombre  de  Martyrs,  qu'il  dépofa  fur  le  tombeau 
de  S.  Âlban,  premier  martyr  de  l'Angleterre.  Ce  thréfor  fut 
ouvert  quelques  fiécles  après ,  en  préfence  du  Roi  Offa ,  &: 
toutes  les  reliques  ayant  été  trouvées  très-fraîches  &  fort  bien 
confervées,  devinrent  un  objet  très-précieux  pour  les  Moines 
de  S.  Alban.  A  la  vérité  ils  ne  jouirent  pas  de  ce  thréfor  Matth.Fio, 
làns  avoir  des  rivaux ,  car  les  Moines  de  S.  Pantaléon  à  Co- 
logne  affirmèrent  que  S.  Germain  étoit  fi  loin  d'avoir  laifTé 
aucune  relique  en  Bretagne ,  qu'il  en  avoit  emporté  avec  lui 
le  corps  de  S.  Alban  qu'il  dépofa  à  Rome  ,  &:  qui  fut  de-là 
transféré  enfuite  dans  leur  Monaftère ,  en  5)85  ,  par  l'Impéra- 
trice Théophania.  Pour  démontrer  la  vérité  de  cette  alfertion  ,  surîus.vitj 
ils  produifirent  le  corps  du  S.  Martyr  beaucoup  mieux  confervé  i8?'t.°  j, 
&  en  bien  meilleur  état  que  ne  l'étoit  celui  de  S.  Alban  en  An- 
gleterre. Telles  étoient  les  fourberies  groflières  &  monftrueufes 
pratiquées  par  les  Moines  du  moyen  âge  pour  tromper  les 
hommes  &  s'enrichir  eux-mêmes  1  Germain  &  Loup  ayant  a 
la  fin  terminé  l'oSjet  de  leur  voyage  en  Bretagne ,  fe  prépa-i 
roient  à  retourner  dans  la  Gaule ,  lorfqu'ils  furent  retenus  plus 
long  temps  dans  cette  Ifle  par  un  accident  très-étrange.  Le 
Diable  étant  très-courroucé  contre  Germain  de  ce  que  celui-ci 
avoit  vaincu  fes  amis  les  Pélagiens ,  lui  tendit  un  piège ,  & 
le  Saint  y  étant  tombé  fe  donna  une  entorfe  au  pied  ;  ce  fut 
line  méchanceté  bien  mal  combinée ,  par  la  quelle  le  Diable 
ne  rendit  pas  un  grand  fervice  à  fes  protégés;  en  effet  il  pro- 
cura a  Germain  l'occafîon  de  faire  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  miracles  {i).  Les  Ecoffois  &  les  Piûes ,  qui  n'a- 


(j)  Toujours  même  ton  &  même  efprit. 

Note  du  Ttaduilear. 
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voient  point  contribué  au  malheur  du  Saint  ,  en  foufFrirent 
beaucoup.  Car  ces  deux  Peuples ,  ayant  fait  dans  cet  intervalle 
une  irruption  dans  la  Bretagne  méridionale  ,  furent  totale- 
ment &  honteufement  défaits  par  Germain  qui  fe  mit  à  la 
tête  de  l'armée  Bretonne  &:  qui  les  mit  en  déroute  ,  en" 
criant  feulement  Alleluia  trois  ou  quatre  fois  conjointement 
avec  toutes  fes  troupes.  A  la  fin  ,  les  deux  bons  EvêqueS 
ayant  triomphé  des  ennemis  fpirituels  èc  temporels  des  Bre- 
tons firent  voile  vers  la  Gaule  ,  &  ils  obtinrent  un  paffagc 
heureux  &c  agréable ,  tant  par  leur  propre  mérite  que  par  Tin- 
tercefïîon  de  S.  Alban ,  qui  avoir  été  très  flatté  des  reliques 
Becis  iiift.  qu'il  avoit  reçues  d'eux.  Le  Ledeur  remarquera  certainement 
ce  récit  de  la  première  expédition  de  Germain  en  Bre- 
tagne, qui  efl:  tiré  du  vénérable  Béde,  l'un  de  nos  meilleurs 
&  de  nos  plus  fçavants  Hiftoriens  Moines  ,  paroît  ridicule 
avec  cette  teinture  de  merveilleux  qui  y  efl  répandue.  Mais 
il  le  paroîtroit  dix  fois  encore  plus ,  fi  l'on  y  avoit  inféré  toutes 
les  circonftances  tenant  du  prodige ,  rapportées  par  cet  Au- 
teur &  par  les  autres  Moines.  Cet  étonnant  penchant  à  mêler 
des  légendes  merveilleufes  à  tous  les  récits  relatifs  a  la  Reli- 
gion 6c  aux  Saints,  fut  le  goût  dominant  de  ces  fiéclcs  té- 
ïiébreux  ,  &c  les  Ecrivains  qui  avoient  le  plus  de  lumières  & 
le  plus  de  juftefle  d'efprit,  ne  pouvoient  pas  eux-mêmes  s'en 
garantir.  Ce  défaut  ne  doit  pas  cependant  afîoiblir  la  con- 
fiance qu'ils  méritent ,  ni  empêcher  qu'on  ne  faiïe  ufage  de 
leurs  récits ,  parce  que  le  plus  fouvent  il  n'elt  pas  très  diffi- 
cile d'y  diftinguer  ce  qui  reflent  la  légende  d'avec  ce  qui  efl 
vrai  ou  au  moins  probable. 

Ouoiquc  les  défcnfcurs  des  opinions  de  Pélasre  enflent  été 

Second  '  ^ 

voyage    de  rc^uits  au  filence  par  les  arguments ,  ou  intimides  par  l'auto- 

fjeruiain  dans  \ 

la  Bretagne  jifé  dc  Gcimain  &  de  Loup  ,  cependant  il  paroit  évident 
qu'ils  ne  furent  pas  convaincus.  En  effet ,  aufli-tôt  après  le  dé- 
part de  ces  deux  Pré  Lits  ,  ils  recommencèrent  k  répandre  leurs 
principes  d'héréfie  avec  autant  dc  zèle,  t^:  ,  ce  qui  efl  encore 
plus  furprcnant ,  avec  autant  dc  fuccès  qu'auparavant.  Le  Clergé 
orthodoxe  n  avoit  pas  même  affcz  profité  des  inftruélions  de 


DE  LA  GRANDE-BRETA<3NS.  léf 
jes  refpedables  Evêques,  pour  être  en  état  de  défendre  lui-- 
même  fa  propre  caufe  ,  mais  il  fut  obligé  de  s'adrelTer  a  eux- 
une  féconde  fois  pour  en  obtenir  du  fecours.  Les  malheureux 
Bretons  paroiffent  être  tombés  à  cette  époque  dans  un  tel 
de^ré  de  foibleffe  de  corps  &  d'efprit ,  qu'ils  ne  pouvoient  faire 
que  peu  de  réfiftance  à  leurs  ennemis,  tant  fpiritueîs  que  tem- 
porels. Germain ,  ayant  appris  la  malheureufe  fituation  de  fes 
amis ,  &  le  danger  de  la  Foi  orthodoxe ,  fe  hâta  de  revenir 
en  Bretagne  accompagné  de  Sévère ,  Evêque  de  Trêves ,  Dif- 
ciple  de  Loup  fon  ancien  compagnon.  Les  deux  Evêques 
virent  avec  plaifir,  à  leur  arrivée,  que  le  nombre  des  défer- 
teurs  de  la  vraie  Foi  n'étoit  pas  auflî  confidérablc  qu'ils  l'avoicnt 
appréhendé,  &:  ils  travaillèrent  à  Tinftant  avec  beaucoup  de  zèle 
à  remplir  l'objet  de  leur  miffîon.  Dans  ce  deffein,  ils  employèrent 
la  prédication  &:  le  raifonnement  avec  beaucoup  d'éloquence  ôc  de 
force ,  pour  ne  rien  dire  des  miracles  qu'ils  opérèrent.  Par  cette 
conduite,  ils  firent  rentrer  dans  la  bonne  voie  ceux  qui  s'en  étoient 
écartés,  &;  ils  y  fixèrent  ceux  qui  balançoient  encore.  Cepen- 
dant les  bons  Evêques  ne  crurent  pas  devoijr,  dans  cette  occa- 
fion ,  fe  fier  entièrement  a  l'efficacité  de  leurs  armes  fpirituelles, 
mais  ils  invoquèrent  le  fecours  du  bras  féculier,  &  firent  bannir 
de  cette  Ifle  les  principaux  Pélagiens.  Par  ce  moyen  la  Foi  or-  BeJa:  hm. 
thodoxe  fe  trouva  rétablie  &:  fe  conferva  dans  fa  pureté  pen- 
dant  un  long  efpace  de  temps.  Il  eft  un  peu  étrange  qu'il  ne 
foit  pas  queftion  des  deux  expéditions  de  Germain  en  Bretagne 
dans  Gildas,  le  plus  ancien  de  nos  Hiftoriens,  qui  fleuri Ifoit  feu- 
lement environ  un  fiécJe  après.  On  doit  attribuer  ce  filence  ou 
à  la  brièveté  dont  il  s'étoit  fait  une  loi ,  ou  à  l'imperfedion  des 
connoiffanccs  qu'il  avoit  à  cet  égard.  Car ,  v.omme  ces  expédi- 
tions ont  été  racontées  fort  au  long  par  Confiance  ,  Moine 
d'Auxcrre,  qui  écrivit  la  vie  de  Germain  peu  de  temps  après  fa 
mort,  il  feroit  fort  difficile  de  douter  de  leur  réalité  II  y  a  auïîi  jj,  i_ , 
une  grande  diverfité  d'opinions  par  rapport  aux  années  parti-  '~'sf,t.  t.by^ 
culières  dans  lesquelles  ces  expéditions  ont  été  faites.  Mais  il  ^^^smiih. 
fuffira  de  dire  qu'elles  ont  dû  avoir  été  exécutées  dans  l'inrer- 
valle  qui  s'écoula  entre  ic  départ  des  Romains 6c  l'arrivée  des 
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Saxons.  En  effet  Germain  devint  Evêque  d'Auxene,  en  l'an 
418,  très-peu  de  temps  avant  le  départ  abfolu  des  Romains  , 
&;  mourut  en  448,  feulement  une  année  avant  l'arrivée  des 
Saxons.  Ce  dernier  événement  produifit  une  trifte  révolution 
stiiiing-    clans  l'état  de  la  Religion  en  Bretagne.  Ce  changement,  ainfi 

Feet's     orig.  O  O  D  ' 

Brit.  p.  109.  que  la  converfîon  des  Saxons  à  la  Religion  Chrétienne  &:  leur 

UtTet.  Pri-    •*  ^ 

inord.EcGief.  Riftolre  Eccléfiaftique ,  feront  le  fuiet  du  fécond  Chapitre  du 
fécond  Livre  de  cet  Ouvrage. 
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LIVRE  PREMIER. 

CHAPITRE  III. 

Hijloire  de  la  Conjlitution ,  du  Gouvernement  ù  des  Loix  de  la 
Grande-Bretagne  ^  depuis  la  premiere  defcente  qu*y  firent  les 
Romains  fous  JuLes-Céfar  j  Van  avant  Jéfus-Chriji ,  jufqu'à 
l'arrivée  des  Saxons  y  en  Van  449  de^VEre  Chrétienne. 

Première  Section. 

Expofition  fuccinàe  des  noms  y  de  la  fituation^  des  limites  &  de  plu- 
fleurs  autres  détails  relatifs  aux  diverfes  Nations  qui  habitoient 
la  Grande-Bretagne  y  avant  quelle  fut  envahie  &  conquife  par 
les  Romains ,  ainfi  que  des  changements  que  cette  Conquête 
opéra  dans  l'état  de  ces  Nations  &  de  leur  Pays, 


PRÈS  les  Lowx  &  les  Sandions  de  la  Religion  ,  celles'  inflaenco 
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du  Gouvernement  Civil  ont  la  plus  grande  influence  fur  les  que''ferSx 
mœurs  &  les  caraclères  des  Peuples,  ainfi  que  fur  leur  fort 
&  leur  fîtuation.  D'un  côté ,  des  Loix  fages  &  équitables , 


incEuit. 
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un  Gouvernement  doux,  prudent  ôc  ferme ,  fervent  beaucoup 
à  rendre  les  hommes  auflî  fagcs  &:  vertueux,  que  grands  & 
heureux.  D'un  autre,  des  Conftitutions  injuftcs  ôc  oppreflîves, 
un  exercice  cruel  &  defpotique  de  l'Autorité ,  contribuent  autant 
h  affoiblir  leurs  efprits  ,  qu'à  diminuer  leur  bonheur  ,  &:  en 
font  des  êtres  aufïi  méprifables  que  malheureux.  Il  cft  donc 
impoffible  de  fe  former  de  juftes  idées  du  caractère  &  des 
tnœurs  d'un  Peuple  dans  aucune  des  époques  de  fon  Hiftoire, 
ou  d'en  rendre  compte  ,  fans  avoir  étudié  avec  attention  la 
conftitution  de  fon  Gouvernement,  la  nature  &:  l'efprit  de  fes 
Loix ,  les  formes  qu'on  y  fuit  en  rendant  la  juftice  ,  &  les 
autres  particularités  de  fa  police.  Car  ce  font-là  les  grands  pivots 
dont  le  caractère  &  le  fort  des  Nations  ont  toujours  dépendu. 
Toutes  les  fois  qu'il  s'eft  fait  une  révolution  remarquable  foit 
en  bien,  foit  en  mal  dans  la  conftitution  ôc  le  gouvernement 
d'un  Peuple ,  il  s'eft  fait  toujours  en  même-temps  ou  bientôt 
après,  un  changement  proportionné  dans  fon  efprit,  fon  ca- 
ractère &  fes  mœurs  \  vérité  qu'on  pourroit ,  s'il  étoit  nécef- 
faire,  prouver  par  des  exemples  tirés  de  l'Hiftoire  de  chaque 
Nation.  Ce  motif  &:  plufieurs  autres  nous  ont  fait  confa- 
crer  le  troifiémc  Chapitre  de  chaque  Livre  de  cet  Ouvrage  à 
un  examen  fuccind,  mais  fait  avec  foin,  de  la  Conftitution, 
du  Gouvernement  &:  des  Loix  de  la  Grande-Bretagne  ,  pen- 
dant les  différentes  époques  fucceiîîves  de  fon  Hiftoire. 
La  première     Lcs  Pèrcs  &c  Ics  Chcfs  dc  famiUc  furent  les  premiers  Sou- 

forine  degou- 

vetnementfut  vcralns ,  &  l'Admiuiftration  Patriarchale  fut  la  première  forme 

celle  du  gou- 

vcrncmcntpa-  dc  Gouvcmemcnt  adoptée  par  le  genre  humain.  Cette  vérité 
réfulte  fi  évidemment  de  toute  la  fuite  de  l'Hiftoire  Ancienne  j 
elle  eft  fi  conforme  à  la  raifon  ôc  au  cours  naturel  des  chofcs , 
&  fi  univcrfellement  reconnue  ,  qu'il  eft  prefqu'inutile  d'em- 
originsdes  ploycr  du  tcmps  a  la  prouver.  Ainfi  les  premiers  Etats  ou  les 
p°7o'.  l'i.    premières  Sociétés  civiles  ne  furent  dans  chaque  pays  que  de 
^nomcr!^'  grandes  familles ,  ou  Tribus  compofécs  de  frères ,  de  fœurs , 
odyfl:  1.  $.      confins  &  autres  proches  parents ,  vivants  dans  le  même 
giklr't 'j' '  proteûion  &  le  gouvernement  de  leur  père 

p.  8o5,      commun  ou  de  fon  repréfentant,  le  Chef  de  la  Tribu  ou  de 

la 
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la  famille.  Ces  petits  Etats  Patriarchaux  avoient  peu  befoin  de 
Loix  pofîtivcs  pour  limiter  l'autorité  du  Souverain  ,  ou  pour  af- 
furer  lobeiffance  'des  fujets.  Les  liens  fi  forts  de  la  Nature  &: 
les  tendres  fentiments  de  TafFedion  mutuelle  ,  tenoient  lieu 
de  Loix  des  deux  côtés.  Le  Souverain  Patriarchal ,  regardant 
fes  fujets  comme  fes  enfants,  fes  plus  chers  amis  &  fes proches  , 
excrçoit  fon  autorité  avec  douceurj  &:  les  fujets,  voyant  dans 
leur  .Souverain  leur  père  &c  le  chef  de  leur  famille,  obéif- 
foient  avec  joie  à  un  homme  dont  la  gloire  ôc  fintérct  étoient 
néceffairement  les  mêmes  que  le  leur. 

Mais  ce  Gouvernement  Patriarchal  ne  fubfifia  probablement  Lecouvet- 
pas  long-temps  dans  fa  forme  la  plus  pure  ôc  la  plus  fimpîe  triarchai  eft 
en  aucun  pays.  En  effet ,  à  mefure  que  ces  Tribus  diftindes  le^Monlrch^ 
&  indépendantes  devinrent  chacune  compofées  d'un  plus  grand 
nombre  de  membres,  elles  fe  trouvèrent  fucccflivement  pîus 
près  les  unes  des  autres,  &c  il  s'éleva  des  différends  entfcllcs 
par  rapporta  leurs  limites,  à  leurs  propriétés,  à  l'honneur,  à 
la  dignité  de  leurs  chefs  &  à  beaucoup  d'autres  caufcs.  Ces 
différends  produifirent  des  guerres,  &  chacune  de  ces  Tribus 
qui  étoient  en  querelle,  voulant  fe  défendre  elle-même  &  nuire 
k  fes  ennemis  ,  contrada  les  plus  intimes  alliances  avec  une 
Tribu  voifine  ou  avec  plufieurs  qui  formèrent  par  conféquent , 
en  peu  de  temps,  une  grande  Société  ou  un  grand  Etat.  Ce 
fut  de  cette  manière  que  beaucoup  de  petits  Etats  ou  Royaumes 
furent  créés  dans  prefque  tous  les  pays  dont  nous  connoif- 
fons  l'Hiftoire.  Ces  anciens  Royaumes  confiftoient  en  deux , 
trois  ou  quatre  Tribus,  ou  même  dans  un  plus  grand  nombre  ; 
ils  étoient  foumis  à  un  Roi  qui  étoit  ordinairement  le  Chef 
de  la  principale  des  Tribus  dont  l'Etat  étoit  compofé  ,  pen- 
dant que  chacun  des  Chefs  des  autres  Tribus  confervoit  encore 
un  grand  dégré  d'autorité  dans  la  fienne. 

Tel  paroît  avoir  été  Tétat  de  la  Société  &:  du  Gouvernement . 

'     II  y  avoic 

tant  dans  la  Gaule  que  dans  la  Bretagne ,  lorfque  les  Romains  beaucoup  de 
y  firent  leur  première  dcfcente.  Ces  deux  Contrées  étoient  alors  Etc. 
pofledees  par  beaucoup  de  petits  Etats  qui  etoient  gouvernés  Romains 
par  des  Rois  ou  principaux  Magiftrats    fous  plufieurs  autres  ^^"^^""^"^ 

Y 
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noms  J  &  qui  étoient  tous  indépendants ,  &  la  plupart  en  gucîre 
les  uns  contre  les  autres.  Il  y  avoir  dans  chacun  de  ces  petits 
Etats  ou  Royaumes ,  plufieurs  Chefs  qui  gduvcrnoient  chacun 

^Tacit-annai.  fa  ptoprc  Tribu  avec  une  efpéce  d'autorité  fubordonnée.  Tacite 
nous  dit  que  la  Gaule  étoit  habitée  par  foixante-quatre  diffé- 
Appian.  de  rcnts  Etats  )  mais  Appien  nous  allure  qu'elle  ne  contenoit  pas 

pop.  Rom.  I.  moins  de  quatre-cents  différentes  Nations.  Ces  deux  récits  ne 
font  réellement  pas  contradidoires  ;  le  premier  étant  relatif 
aux  Royaumes  ,  ôc  le  dernier  aux  Tribus  dont  ces  Royaumes 
étoient  compofés.  D'après  cette  proportion  de  foixante-quatre 
Royaumes  &  de  quatre-cents  Tribus ,  chacun  de  ces  Royaumes 
Gaulois  ,  peut  être  regardé  comme  ayant  contenu  environ  fix 
Tribus.  Il  en  étoit  de  même  en  Bretagne  ,  lorfque  les  Romains 
y  firent  leur  première  dcfcentej  elle  renfermoit  beaucoup  d'E- 
tats indépendants  ,  dont  chacun  étoit  compofé  de  plufieurs 
Tribus.  Il  fuffira  d'en  donner  ici  une  preuve  décifive.  Lorfque 
Céfar  defcendit  en  Bretagne,  les  Cantiens  ou  le  Peuple  de  Kent 
formoient  un  de  ces  Royaumes  Bretons  ,  &c  cependant  cet 
illuftrc  Ecrivain  ne  cite  pas  moins  de  quatre  Rois  exiftants 
en  même-temps  dans  le  Kent ,  qui  ne  pouvoient  être  que  des 

cefar  de  Chcfs  d'autaut  de  Tribus  ou  Familles  dont  ce  petit  Royaume 

Bell.  Gall.  1.  r' 

y.c.  is.      ctoit  compole. 
Defcription     Avaut  de  patlcr  de  la  Conftitution  &  des  Loix  de  ces  an- 

de^cesRoyau-  ^j^j^^  Royaumcs  Btctons  ,  il  me  paroît  convenable  d'en  donner 
une  courte  defcription ,  &  d'indiquer  la  fituation  ,  les  limites 
ÔC  les  principaux  endroits  de  chacun  d'eux  ,  ainfi  que  le  temps 
où  ils  cefsèrent  d'être  des  Etats  indépendants  ,  &  oi^i  ils  tom- 
bèrent fous  la  puiffance  des  Romains.  Cette  expofition  nous 
mettra  en  état  de  nous  former  une  idée  claire  de  Tétat  poli- 
tique de  notre  pays,  lorfque  les  Romains  s'en  rendirent  maî- 
tres ,  &  des  changements  que  cette  conquête  y  produifit. 
Dans  cette  defcription  nous  commencerons  a  la  pointe  fud- 
oueft  de  la  Bretagne  ,  &  nous  irons  jufqu'à  fon  extrémité 
nord-cft. 

Eanmoniens.     I.  Lcs  Danmonicus  habitoicnt  les  parties  du  fud-oueft  de  la 
Bretagne.  Le  nom  de  cet  ancien  Peuple  Breton  cft  différemment 


Camden,  Btir 
p.  1. 
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écrit  par  différents  Auteurs.  Ils  font  appelles  Dumhankm  par 
Solin ,  Domniens  p.n-  Ravennas  &  Danmoniens  par  Ptolémée  \ 
routes  les  conjeilures  qui  ont  été  faites  fur  Tétymologie  de 
ces  noms  font  vagues  6c  incertaines.  Les  Danmoniens  paroifTent 
avoir  habité  cette  étendue  de  pays  qu'on  nomme  aduellement 
CornouaiLLes  &  Devonshire.  ^  &:  qui  eft  borné  au  midi  par  l'O- 
céan Britannique  ,  à  l'oueft  par  le  canal  de  S.  George,  au  nord 
par  4a  mer  de  Severn  ,  &  à  l'eft  par  le  pays  des  Durotriges. 
Ces  limites  renfermoient  auffi  plufieurs  autres  Tribus  Bretonnes, 
telles  que  les  Coffiniens  &  les  Oftidamniens  qui  étoient  pro- 
bablement des  Tribus  particulières  des  Danmoniens  ,  &  qui  ^ 
fuivant  M.  Baxter,  i2;ardoient  leurs  troupeaux.  Comme  les  di-  Baxterciotc 

'  ^  Btit.  p.  ij». 

verfes  Tribus  des  Danmoniens  fe  fournirent  aflcz  aifémcntaux 
Romains  ,  &:  ne  participèrent  jamais  à  aucune  des  révoltes  qu'on 
forma  contr'eux  ,  ce  Peuple  vainqueur  ne  fut  pas  obligé  de 
conftruire  beaucoup  de  forts  ou  de  conferver  de  nombre ufcs 
garnifons  dans  leur  pays.  C'eft-là  la  raifon  pour  laquelle  on  a 
trouvé  fi  peu  d'antiquités  Romaines  dans  cette  Contrée,  & 
c'eft  aulîï  la  caufe  pour  laquelle  les  Ecrivains  Romains  parlent 
fi  peu  d'elle  &:  de  fes  anciens  habitants.  Ptolémée  ne  nomme 
qu'un  très-petit  nombre  d'endroits  fitués ,  tant  fur  les  bords  de 
la  mer  que  dans  l'intérieur  de  ce  pays  ,  qui  ayent  été  connus 
des  Romains  &  qu'ils  ayent  fréquentés.  Les  plus  confidérables 
de  ces  endroits  furent  les  deux  fameux  promontoires  de  Bolé- 
rium  &  d  Ocrium  ,  nommés  actuellement  Landfend  (Finifterre') 
&  Lizard  y  &c  les  villes  &Jfca  Danmoniorum  &  de  Tamare  , 
aduellement  Exeter  8c  Saltash.  Les  Danmoniens  s'étant  fou- 
rnis auflî  facilement  aux  Romains ,  il  leur  lut  peut-être  permis 
de  vivre  au  moins  pendant  quelque  temps  fous  leur  propre 
Prince  &:  leurs  propres  Loix,  privilège  que  nous  fçavons  avoir 
été  accordé  par  les  Romains  a  quelques  autres  Provinces  des  Bre- 
tons. Dans  l'état  le  plus  parfait  du  Gouvernement  Romain  en 
Bretagne ,  la  Contrée  des  Danmoniens  fit  partie  de  la  Province 
appellée  Flavia  Ccefarienfis  &  fut  gouvernée  par  celui  qui 
préfidoit  a  cette  Province.  Aufiî-tôt  après  le  départ  des  Romains , 
on  vit  renaître  l'autorité  P^oyale  parmi  les  Danmoniens  dans  U 

Y  2. 
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perfonne  de  Vortigern  ,  qui  étoit  peut-être  defcendu  de  la  Race 
de  leurs  anciens  Princes  ,  fon  nom  fignifiant  en  langue  Bretonne 
Capitaine  ou  Chef  de  famille. 
Burotriget.     IL  Lcs  Durotrlgcs  étoient  abfolument  contigus  aux  Danmo^ 
niens  à  l'eft  ,  &  ils  poflcdoient  le  pays  qui  eft  maintenant 

camdcnBrit.  Hommé  Dorfetskzre.  Le  nom  de  cette  ancienne  Nation  Bre- 
tonne  derive  évidemment  des  deux  mots  Bretons  dur  ,  qui 
veut  dire  eau,  &c  trigo  qui  fignifie  demeurer  ;  &c  il  n'eft  pas 
moins  évident  que  cette  Contrée  tira  fon  nom  de  fa  fituation 
qui  eft  le  long  du  bord  de  la  mer.  On  ne  fçait  pas  bien  (i  les 
Durotriges  formèrent  un  Etat  indépendant  fous  un  Prince  de 
leur  Nation ,  ou  s'ils  furent  unis  avec  leurs  voifins ,  les  Danmo- 
niens  ;  cette  incertitude  vient  de  ce  que  Vefpafien  les  foumit 
aux  Romains  a  la  même  époque    Se  de  ce  qu'ils  ne  fe  révol- 

E'jtrop.  I.  j,  tcrcnt  jamais.  Le  caradère  paifible  des  Durotriges  fut  proba- 
blement la  raifon  pour  laquelle  les  Romains  eurent  û  peu  de 
villes,  de  forts  ôc  de  garnifons  dans  cet  agréable  pays.  Dor- 
chefter ,  fi  Capitale  aéluelle  ,  paroît  avoir  été  une  ville  Ro- 
maine aflcz  importante  j  quoique  nos  Antiquaires  ne  foient 
.  pas  d'accord  fur  fon  nom  Romain  ,  il  eft  très-probable  que 
c'eft  Durnovaria  qu'on  lit  dans  le  douzième  her  d'Antonin. 
On  a  trouvé  beaucoup  de  médailles  Romaines  h  Dorchcfter* 
La  voie  militaire  appellée /e^/zZ/zg- y  pafToit ,  &  on  y  voit 
encore  quelques  rcftes  de  l'ancien  mur  de  pierre  qui  l'entouioit , 

sjukeiey itin.  &c  dc  l'amphithéâtre  dont  elle  étoit  ornée.  La  Contrée  des  Du- 

ij4.°&c. rotr'ges  fit  partie  de  la  Province  Romaine  appcUée  Flavia 
Cozfarienfis  y  &  fut  gouvernée  par  celui  qui  préfidoit  à  cette 
Province,  tant  que  les  Romains  confcrvèrent  quelque  autorité 
dans  ces  pavt'es  de  la  Bretagne. 
B,!ges.  lit-  On  trouvoit  a  l'orient  des  Durotriges,  fur  la  même  cote,, 
les  Be'gcs  qui  habitoient  lès  Provinces  appellees  maintenant 

Camden  Bit.  Hampshire ,  Wiltshire^  Somerfetshire.  Lorfque  Céfar  dcfcendit 
en  Bretagne,  une  partie  dc  ces  Provinces  étoit  poîicdce  par 
les  Ségontiaciens  ,  dont  la  ville  principal  étoit  "Winchefter  , 
Mufgrave  nppcUée  par  les  Breton,s  Caer  S e rouent ,  du  nom  de  fes  anciens 

Bcig.  But.  p.  jkyiais^  ç^ç^  Peuple  paroît  avoir  été  fubjugué  peu  dc  temps 
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après  cette  defcente  &  avoir  été  incorporé  aux  Belges  y  car  on 
n'en  parle  plus  jamais  dans  la  fuite.  Le  nom  des  Beiges  indi- 
que leur  origine  &:  montre  qu'ils  étoient  une  Colonie  de  cette 
grande  &  puiflante  Nation  du  même  nom,  qui  habitoit  une 
grande  partie  de  la  Gaule ,  &c  qui  a  été  décrite  par  Céfar  au 
commencement  de  fcs  Commentaires.  Il  y  a  beaucoup  de 
raifons  qui  fervent  à  prouver  que  tous  les  anciens  habitants 
de  la  Bretagne  vinrent  originairement  de  la  Gaule  en  différents 
temps  &  fous  un  grand  nombre  de  différents  Conduciieurs  5 
&c  que  ,  de  même  qu'une  vague  en  pouffe  une  autre  vers  le 
rivage  ,  de  même  ces  Colonies  qui  fc  fuccédèrent  firent 
avancer  les  premières  vers  le  nord,  jufqu'à  ce  que  toute  l'Ifle  ' 
ait  été  peuplée.  Mais  l'époque  &  les  autres  circonftances  de 
l'arrivée  de  ces  Colonies  font  enfevelies  dans  les  ombres  im- 
pénétrables de  l'Antiquité,  fî  Ton  en  excepte  un  petit  nombre 
des  plus  récentes  qui  s'établirent  ici  peu  de  temps  avant  l'ar- 
rivée des  Romains.  Par  rapport  a  ces  dernières  Colonies  qui 
habitoient  les  parties  méridionales  de  la  Bretagne,  nous  avons 
le  témoignagne  de  Céfir  qui  dit  cxpreffément  qu'elles  ve- 
noient  de  la  Gaule.  «Le  bord  de  la  mer,  dit  Célar,  eft  ha- 
^  »  bité  p.ir  des  Belges  qui  y  ont  été  attirés  par  l'amour  de  la 
»  guerre  &  du  pillage.  Ces  Peuples  en  travcrfant  différents  pays, 
>»  &  en  s'établiffant  dans  cette  Contrée ,  ont  confervé  encore 
»  le  nom  des  divers  Etats  d'où  ils  font  venus  ».  La  dernière    ^  r 

Ce  fît  Ddi. 

de  ces  Colonies  Belgiques  ne  vint  en  Bretagne  que  peu  d'an-  f*"-  ••• 
nées  avant  l'arrivée  de  Jules-Céfar.  Cette  Colonie  fut  con- 
duite par  Divitiacus  ,  Roi  des  Suefîiones,  l'une  des  plus  puii^ 
fautes  Nations  Belgiques  de  la  Gaule  ,  &c  lorfquclle  eut  obtenu 
un  établiffement  fur  le  rivage  de  la  Bretagne,  ce  Prince  régna 
fur  nos  Belges  dans  cette  Ifle ,  ainfi  que  fur  fcs  anciens  fujets 
dans  le  Continent.  Il  fut  remplacé  dans  fcs*  poffcfîions  du    c,r,r  Be'K 
Continent  par  Galba,       dans  fcs  domaines  Bretons  par  un  <=• 
autre  de  fes  fi's  ;  peut-être  ce  dernier  fut-il  Ségonax  ,  qui  effaya 
de  détru'ï-e  la  flotte  de  Céfir.  Quoique  les  Ségonciatiens  fc  p^x-ercicm 
foient  foum-s  à  ce  Conquérant,  nous  n'avons  rien  qui  annonce  ^"^  ^' 
que  nos  Bc  ges  ay.  r.t  reconnu  fon  autorité.  La  gloire  de  fub- 
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jiig'jer  cette  N.it!on  Bretonne,  étoit  rcfervéc  h  Vcfpafien ,  qui, 
étant  dcfcendu  dans  ces  Provinces  à  la  téte  d'une  armée,  l'an 
49,  livra  trente-deux  combats,  prit  plus  de  vingt  Villes  ^  fournit 
Vide  de  Wi^dit  &  deux  Peuples  trcs-puifiants  ,  dont  l'un  étoit 
vit?™fp!"  ''^^  Ecigcs.  Depuis  cette  époque  ,  la  Contr^'c  des  Belges  fut  très- 
f'C^n.         fréquentée  par  les  Romains  qui  y  tonftruifircnt  beaucoup  de 
beaux  chemins  militaires,  &c  y  bâtirent  plufieurs  Villes,  dont 
Bcfg."  Brirè!  Pfoléméc  Ôc  Antonin  (i)  font  mention.  Les  plus  remarquables 
4.  s- 6-       cie  ces  Villes  furent  Venta  Bdgarum  ow^mcXxz'^izx.  ^  Ville  fa- 
mcufe  pour  la  manufa<fl:ure  Impériale  d'étoffes  qui  y  fut  éta- 
blie ,  Aquœ  Solis  ou  Eath  ,  qui  étoit  célèbre  même  alors  pour 
fes  fources  chaudes  &:  falutaires.  La  Contrée  des  Belges  étoit 
aufli  renfermée  dans  la  Province  Romaine  appellee  FLavia  Cœ- 
farienfis  ,  &  gouvernée  par  le  Préfident  de  cette  Province  ôc 
les  Officiers  qui  lui  étoient  fubordonnés. 
Bibrod;ns.     IV.  Au  nord-cft  des  Belges  étoient  les  Bibrociens  qui  habi- 
toient  la  Contrée ,  ou  au  moins  une  partie  de  la  Contrée 
Baxter  Gioff.  maintenant  appellée  Bcrgshire.  Le  nom  de  ce  Peuple  nous 
camdeaDtk.  couduit  à  la  découvertc  de  leur  origine,  aufïî-bien  que  du 
^'  lieu  de  leur  réfidence  dans  cette  Ifle.  En  effet   ils  venoient 

certainement  de  cette  partie  de  la  Gaule  où  étoit  fituée  la  ville 
de  Bibrax  qui  appartenoit  aux  Rhémiens,  &  qui  fut  attaquée 
avec  tant  de  fureur  par  les  autres  Nations  Bcigiques  ,  parce 
cefar  Ml.  qu'cllc  s'étoit  déclaréc  pour  Céfar.  On  ne  fçait  pas  d'une  ma- 
7.  '  '  ^* nière  certaine,  à  quelle  époque  cette  Colonie  des  Bibrociens 
quitta  fon  pays  natal  &  s'établit  en  Bretagne  ,  quoiqu'il  foit 
probable  que  ce  fut  peu  de  temps  avant  finvafîon  de  Céfar  , 
à  qui  ils  fe  foumirent  peut-être  ,  d'après  l'influencG  &c  l'exemple 
de  leurs  amis  &  de  leurs  compatriotes  de  la  Gaule.  Comme  les 
Bibrociens  ne  formoicnt  qu'une  Nation  peu  confidérable  ,  ils 
paroiilent  avoir  été  fubjugués  par  quelques-uns  de  leurs  voi- 
fins  ,  avant  la  dcfcente  faite  fous  le  régne  de  Claude  \  ce  qui 
eft  la  raifon  pour  laquelle  THiftoire  n'en  parle  pas  depuis  cette 
époque.  Le  nom  des  Hundred  de  Bray  dans  le  Berkshire  vient 


(1)  Voyez  l'Appendix 
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évidemment  du  nom  de  fes  anciens  habitants ,  de  même  que 
l'ancien  Bibra(5te  en  France  ,  porte  aufïî  maintenant  le  nom 
de  Bray. 

V.  Les  Atrébâtiens  étoient  fitués  auprès  des  Bibrociens ,  dans  Attébatien* 
une  partie  du  Berkshire  &c  dans  une  partie  de  l'Oxfordshire.  Baxter,  cioir. 
Ce  fut  une  de  ces  Colonies  Belgiques  qui  ctoicnt  venues  de 
la  Gaule  en  Bretagne  ,  &  qui  confervèrent  dans  ce  dernier 
pays  leur  ancien  nom.  En  effet  les  Atrébâtiens  étoient  une 
Tribu  de  Belges  qui  habitoient  la  Province  appellee  mainte- 
nant VAnois,  Céfar  parle  d'eux  comme  étant  entrés  dans  la 
confédération  Belgique  formée  contre  lui,  &  il  rapporte  que 
le  contingent  de  troupes  qu'ils  s'étoient  obligés  de  fournir  dans 
cette  occafion  montoit  à  15,000  hommes.  Comius  dArras  cefar  bcU, 
étoit  Roi  ou  Chef  parmi  les  Atrébâtiens  de  la  Gaule  ,  du  temps 
de  Céfar i  &:  il  paroît  avoir  eu  quelque  autorité,  ou  au  moins 
quelque  crédit  fur  nos  Atrébâtiens  de  Bretagne  ;  car  Céfar  le 
députa  pour  clTayer  d'engager  ces  derniers  a  fe  foumettre.  Cette  i^-  '^^'^à- 1. 
circonftance  a  fait  regarder  comme  probable  que  cette  Colonie 
des  Atrébâtiens  ne  s'étoit  pas  établie  en  Bretagne  beaucoup 
de  temps  avant  cette  époque.  Les  Atrébâtiens  furent  du  nom- 
bre de  ces  Tribus  Bretonnes  qui  fc  foumirent  à  Céfar  ,  &  rien 
n'annonce  qu'ils  ayent  fait  de  réfiftance  remarquable  aux  Ro- 
mains,  lors  de  la  defcente  que  ceux-ci  firent  enfuite  dans  notre 
Ifle  fous  Claude.  A  la  vérité ,  il  eft  probable  qu'avant  l'époque 
de  cette  féconde  invafion ,  ils  avoient  été  fubjugués  par  quel- 
ques-uns des  Etats  voifîns  ,  peut-être  par  la  pui fiante  Nation 
des  Cattivellauniens  ;  ce  qui  cft  caufe  qu'il  cft  il  peu  parlé 
d'eux  dans  l'Hiftoire.  Calliva  Attrebatum ,  dont  il  eft  queftion 
dans  les  feptiéme^  douzième  treizième  &:  quatorzième ///Vzdr^z 
d'Antonin ,  &  qui  eft  appellée  par  Ptolomée  Calcua  ,  paroît 
avoir  été  la  Capitale  des  Attrébatiens ,  quoique  les  Sçavants 
verfcs  dans  la  connoiflance  de  nos*" antiquités  diffèrent  d'opi- 
nion par  rapport  à  la  fîtuation  de  cette  ancienne  Cité,  quel- 
ques-uns la  plaçant  à  Wallingford,  &  d'autres  à  Ilchcfter.  On  camcienBrît. 
ne  fçait  pas  bien  fi  la  Contrée  des  Bibrociens  &  des  Attré-  ^HÔra;yBr;t. 
batiens  étoit  comprife  dans  la  Province  Romaine  appellée  p- 
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Britannia  prima ,  ou  dans  celle  appellee  Flavia  Cœfarlenfis  , 
quoiqu'il  paioifle  plus  ptobable  que  c  etoit  dans  la  dernière  de 
CCS  Provinces. 

Ancaiites.      VI.  Avant  dc  quitter  cette  partie  de  la  Bretagne  &  de  re- 
tourner vers  le  bord  de  la  mer ,  il  convient  d  oblcrvcr  que  les 
Ancalitcs  étoicnt  fitués  près  des  Atrébatiens  ,  &:  formoicnt 
probablement  une  des  Tribus  dc  cette  Nation.  M.  Baxter  penfe 
qu'ils  étoient  les  Ccangiens  ou  les  Bergers  &:  Gardiens  des 
troupeaux  des  Atrébatiens,  &  qu'ils  pofledoient  les  parties  de 
rOxfordshire  &  du  Buckingamshire  qui  étoient  les  plus  propres 
^nmcrcioir.      pâturage.  Lorfqu'ils  curent  été  fubjugués  par  les  Romains, 
le  Gouvernement  de  cette  Tribu      celui  de  pluficurs  autres 
Etats  voifîns  fut  accordé  à  Cogidunus,  Roi  Breton  des  Do- 
bunicns ,  comme  une  récompenfe  de  fa  prompte  foumiffion 
&  dc  fi  grande  fidélité  aux  Romains. 
Rcgiicns.      vn,  A  l'eft  des  Belges  &  au  midi  des  Atrébatiens  ,  étoient 
fitués  les  Régniens ,  dans  la  Province  appcllée  maintenant  Surrey 
Camden  crit.     Sujfcx.  Commc  cc  demicr  Peuple  pofTédoit  une  aufïî  grande 
étendue  de  côte  maritime  dans  la  partie  méridionale  dc  la 
Bretagne  ,  il  cft  probable  qu'il  étoit  venu  du  Continent ,  &  s'é- 
toit  établi  dins  notre  Ifle  peu  de  temps  avant  l'invafion  des  Ro- 
mains ,  peut-être  a  la  même  époque  que  les  Belges  fes  voifins. 
En  effet  les  Belges  «5,:  les  Régniens  avoicnt  déjà  été  voifins 
fur  le  Continent,  les  uns  étant  venus  de  la  contrée  des  Suef- 
fiones,  maintenant  le  Soilfonnois ,  &  les  autres  de  la  contrée 
des  Rhémiens  ,  maintenant  le  Rhémois.  Les  Régniens ,  de 
même  que  toutes  les  autres  Nations  Belgiques  ,  fe  foumirent 
de  bonne  heure  au  pouvoir  des  Romains,  èc  reitèrent  con- 
fiants dans  leur  obéifTance ,  fans  s'engager  dans  aucune  révolte. 
Nous  ignorons  quel  étoit  le  Souverain  des  Régniens  lorfqu'ils 
fc  foumirent  aux  Romains  mais  ,  aulîî-tôt  après  cette  époque, 
ils  furent  mis  fous  le  gouvernement  de  Cogidunus /Roi  des 
Dobuniens.  Car  ce  Prince  qui  étoit  très-jeune  ,  avoit  telle- 
ment gagné  les  bonnes  graces  de  l'Empereur  Claude  <8<:  de 
fes  Miniftrcs,  que  non- feulement  on  lui  permit  de  confervcr 
fes  propres  domaines ,  mais  qu'on  lui  donna  même  l'autorité 

fur 
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fur  plufîeurs  autres  Etats.  Il  paroît  probable,  d'après  une  fa-    Tac*,  rît» 
meufe  iafcription  découverte  à  Chicheftcr ,  que  Cogidunus  »4- 
gouvernoit  les  Rcgniens,  en  qualité  de  Lieutenant  de  l'Empe- 
reur ou  de  Legatus  Augujîi  5  en  effet  on  lui  donne  ce  titre 
dans  cette  infcription-  Il  refta  ami  &:  allié  utile  &c  fidèle  des  Horfl.Btio 
Romains  pendant  plus  de  60  ansj  ce  qui  le  rendit  fi  cher  à 
ce  Peuple  que ,  fuivant  l'ufage  auquel  il  fe  conforma  dans 
plufieurs  autres  pays,  il  permit  à  fa  poftérité  de  lui  fuccéder^ 
peut-être  pendant  plufieurs  générations.  Ainfi,  quoique  les  Re-  stHUng. orig, 
gniens  ayent  ete  foumis  de  tres-bonne  heure  a  l'umpire  Ro- 
main, cependant  comme  ils  furent  immédiatement  gouvernés 
par  des  Princes  Bretons  pendant  un  long  efpace  de  temps  de- 
puis cette  époque ,  il  paroît  que  peu  de  Romains  s,'établirent 
parmi  eux,  C'eft  certainement  par  cette  raifon  que  nous  trou- 
vons aufiî  peu  de  veftigcs  de  ce  Peuple  fi  grand  &  fi  actif 
dans  ces  Contrées  anciennement  habitées  par  les  Régniens. 
Chicheftcr  fut  certainement  un  lieu  confidérable  du  temps 
des  Romains,  &:  elle  fut  probablement  la  Capitale  des  Ré- 
gniens ;  ce  qui  Ta  fdt  nommer  Regnum  par  les  Romains, 
Le  Neomagus  de  Ptolcmée  &  le  Noviomagus  de  l'Itinéraire  Horfl.Briti 
fut  une  Cité  des  Régniens,  fituée ,  fuivant  l'opinion  la  plus  ^°™p- 
probable ,  dans  l'endroit  oîi  eft  Croydon  ou  auprès  de  cette 
Ville.  Lors  du  plus  parfait  état  du  Gouvernement  Romain    id.p.  4x3^ 
dans  la  Bretagne,  la  Contrée  des  Régniens  faifoit  partie  de  la 
Province  appellée  Flavia  Cœfarienfis ,  ôc  étoit  gouvernée  par 
celui  qui  préfidoit  à  cette  Province, 

VIII.  A  côté  des  Régniens,  à  l'eft ,  étoient  fitués  les  Can-  cantiens» 
tiens,  habitants  de  la  Contrée  qui  a  été  appellée  d'après  eux, 
anciennement  Cantium,  aujourd'hui  Kent.  Le  nom  de  cette  camdenBtin 
Contrée  Se  de  fes  habitants  dérive  très-probablement  du  mot  ^' 
Cant  qui  fignifie  un  angle  ou  un  coin.  Il  eft  très-vraifem-  E^teraiafl^ 
blable  que  ce  fut  le  premier  diftriâ:  de  Bretagne ,  qui  reçut  "* 
une  Colonie  du  Continent,  &  qu'il  a  changé  fréquemment 
de  Maîtres  par  les  nouvelles  Colonies  qui  s'y  rendirent  fiic- 
ceffivement  Se  qui  repoufsèrent  fes  habitants  plus  au  nord.  Au 
milieu  de  toutes  ces  révolutions ,  cette  Contrçc  a  confervé  co^i- 

5', 
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ftamment  fon  ancien  nom ,  fi  convcn:ible  à  û  forme  &:  à  fa 
fituation,  &  elle  a  donné  le  même  nom  h  toutes  les  Tribus 
fuccefîîves  qui  l'ont  habité.  Ceux  qui  la  poffcdoicnt  lors  de 
la  première  invafion  Romaine  ,  étoient  évidemment  d'origine 
Belgique,  &  leur  arrivée  étoit  fi  récente  qu'ils  ne  difFéroient 
en  rien  de  leurs  compatriotes  du  Continent.  «  Les  habitants 
»  de  Kent,  dit  Céfar ,  font  les  plus  civilifcs  de  tous  les  Bre- 
»  tons,  &  leurs  mœurs  diffèrent  très-peu  de  celles  des  Gaulois  ». 
Gaîïj^'ï;  Cette  grande  reflfemblance  entre  le  Peuple  de  Kent  &:  fes 
voifins  du  Continent,  peut  être  due  en  partie  à  la  pofition 
de  la  Contrée  de  Kent  qui,  étant  plus  proche  du  Continent, 
étoit  par  cette  raifon  plus  fréquentée  par  les  Etrangers.  Ce 
fut  auffi  cette  fituation  qui  expofa  les  Cantiens  à  être  en 
butte  aux  premières  attaques  des  Romains  ;  car  Céfar  ,  lors 
de  fes   deux  expéditions  dans  cette  Iflc  ,  defcendit  dans  la 
Contrée  de  Kent ,  d'oii  nous  pouvons  conclure  que  les  Can- 
tiens eurent  beaucoup  de  part  à  la  vigoureufe  réfiftance  qu'il 
éprouva  lors  de  ù.  dcfcente,  &  dans  les  différentes  batailles 
&  efcarmouches  qu'il  effuya  depuis  cette  époque  y  ils  firent 
particulièrement  une  tentative  très-hardie ,  mais  qui  fut  très- 
malheureufe  contre  fon  camp  naval.  Les  Cantiens  ne  réfiftè- 
rent  pas  avec  autant  de  vigueur  aux  Romains  ,  lors  de  leur 
invafion  fuivante  fous  le  régne  de  Claude.  Car  Aulus  Plautius, 
le  Général  Romain  qui  commanda  cette  expédition ,  traverfa 
leur  pays  fans  voir  un  ennemi;  &,  de  même  qu'ils  s'étoient 
foumis  alors  k  la  puiffance  de  Rome  fans  réfiftance ,  ils  con- 
tinuèrent aufïî  jufqu'a  la  fin  à  y  obéir  tranquillement.  La 
Bio.  1.  tfo.  fituation  du  Cantium   le  fit  fréquenter   beaucoup  pat  les 
Romains  qui  le  traverfoient  en  général ,  en  allant   dans  le 
Continent  ôc  en  en  venant.  Il  y  a  peu  de  places  dont  il  foit 
plus  fouvent  queftion   dans  les  Ecrivains  Romains  que  de 
Rutupium  &c  de  Portus  Rutupenfis  ,  qui  font  très-probable- 
Horfi.Brit.  meut  Richbotoucsh  &  Stonar.  Rutupium  étoit  alors  ce  que 

Rom.  p.  1 5.  ^  ^  ^  ^ 

Lucan.i.j.  Douvres  eft  aujourd'hui,  c'eft-a-dire  le  lieu  ordinaire  ou  l'on 
juven. Sat,  s'embarquoit  pour  le  Continent,  &c  celui  où  l'on  defccndoit 

4.  T.  1 40. 

en  venant  de  ce  dernier.  Avant  que  les  Romains  euffent 
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quitté  définitivemerit  la  Bretagne ,  Poitus  Diibris ,  maintenant 
Douvres,  étoit  devenue  une  place  très-confidérable  &  un  port 
très-frcquenté ,  où  le  troifiéme  Iter  d'Antonin  fuiit  ,  &:  d'où 
l'on  sembarquoit  fouvent  pour  la  Gaule.  Portus  Lcmanus, 
qu'on  fuppofe  être  Lime  ^  près  Weft-Hythe,  étoit  auffi  alors  Rom°,'S.' ^ s", 
un  port  de  mer  remarquable ,  il  efi  le  terme  ou  quatrième 
Iter  d'Antonin.  Durobrivœ  &  Durovcrnum ,  maintenant  Ro- 
chefter  &  Cantorbéry ,  étoient  deux  villes  &:  deux  poftes  des 
Romains  ,  &  il  en  eft  fouvent  parlé  dans  l'Itinéraire  &  dans 
les  autres  Livres.  Il  y  avoir  encore  dans  le  Cantium  ,  plu- ^^^^'^'^ÎJ'î  ^' 
fleurs  autres  Poftes ^  Villes  &:  Ports  Romains,  dont  il  n'eft 
pas  néceflaire  de  faire  ici  une  énumération  particulière.  Dans  Hotfley.p, 
l'état  le  plus  parfait  du  Gouvernement  Romain  ,  le  Cantium 
faifoit  partie  de  la  Province  appellée  Flavia  Cccfarienfis. 

IX.  Les  Trinobantes  ou  Trinovantes  étoient  fitués  auprès  xrinobautef. 
des  Cantiens  vers  le  nord,  &:  ils  habitoicnt  cette  Contrée 
qui  compofe  maintenant  les  Comtés  d'Eftcx  àc  de  Middlcfex 
&:  une  partie  du  Surrey.  Le  nom  de  ce  Peuple  Breton  pa-  camdenBrk. 
roît  être  dérivé  de  ces  trois  mots  Bretons  Tri  AW  Hant ,  !  '  '  r-i 

'  Baxter  Glolu 

qui  fignifient  Habitants  de  la  nouvelle  Cité.  Ce  nom  leur  ^"^-p- 
fut  peut-être  donné  par  leurs  voifins  parce  qu'ils  étoient  nou- 
vellement arrivés  du  Continent  dans  la  Bretagne  ,  &  qu'ils  y 
avoient  fondé  une  Cité  appellée  Tri-now  ou  la  Nouvelle  Cité ,  le 
plus  ancien  nom  de  la  fameufe  Métropole  de  notre  Ifle,  Les  u.\h\i^ 
Trinobantes  vinrent  fi  tard  du  Belgium  ,  qu'ils  paroifTent 
avoir  été  à  peine  établis  fermement  dans  la  Bretagne  lors  de 
la  première  invafion  Romaine.  En  effet  leur  nouvelle  Cité  ^ 
qui  devint  bientôt  après  fi  célèbre  ,  étoit  alors  fi  peu  confîl 
dérable  que  Céfar  n'en  parle  pas  ,  quoiqu'il  ait  dû  être  à 
portée  de  voir  l'endroit  où  elle  étoit  fituée.  Ils  étoient  alors 
en  guerre  avec  leurs  voifins  les  Cattivellauniens  dont  le  Roi 
nommé  Cajjibelan  ,  commandoit  les  Bretons  confédérés  contre 
les  Romains,  &  cette  circonftance  fut  càufe  que  les  Trino- 
bantes furent  du  nombre  des  premiers  Etats  Bretons  qui  aban- 
donnèrent cette  confédération  &  fe  foumirent  à  Céfàr.  Ils  fe  cefar.Beit.: 
fournirent  une  féconde  fois  aux  Romains,  lors  de  leur  non-  f^^^" ^'^ 
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vclle  invafion  fous  le  régne  de  Claude ,  avec  la  même  faci- 
lité &  prefque  par  le  même  motif  Car  dans  l'intervalle  qui 
s'écoula  entre  l'invafion  de  Jules-Céfar  &  celie  de  Claude ,  les 
Cattivellauniens  les  avoient  réduits  fous  leur  obéifTance  j  &c  pour 
s'affranchir  du  joug  de  leurs  voifins,  ils  fe  mirent  eux-mêmes 
fous  la  protection  des  Romains.  Mais  les  Trinobantes  furent 
bientôt  las  d'obéir  à  leurs  nouveaux  xMaîtres.  En  effet  la  Co- 
lonie Romaine  de  Camalodunum  qui  étoit  dans  l'étendue  de 
leur  territoire,  en  ayant  privé  quelques-uns  de  leurs  biens  &c 
les  ayant  opprimé  de  différentes  manières ,  ils  fe  joignirent 
aux  autres  Bretons  dans  la  grande  révolte  qui  eut  lieu  fous 
Boadicia ,  &  eurent  une  grande  part  dans  les  malheurs  qui 
naLY.'"^i'4tc'.  f^ivireut  cette  révolte.  Depuis  cette  époque  les  Trinobantes 
5'-  furent  paifiblement  foumis  aux  Romains  ,  tant  que  ceux-ci 

l^u!p, ?|jf*  reftcrent  en  Bretagne.  La  Contrée  des  Trinobantes  étoit  fort 
eftimée  &  très-fréquentée  par  les  Romains ,  à  caufe  de  l'exceU 
lence  de  fon  fol  &  de  fon  climat  &c  des  nombreux  avan- 
tages de  fa  fituation.  Ce  Peuple  éclairé  fixa  bientôt  fes  regards 
fur  la  nouvelle  Ville  des  Trinobantes.  Beaucoup  de  Romains 
ayant  remarqué  fa  fituation  admirable  pour  la  fanté ,  pour  les 
agréments  &:  pour  le  commerce,  vinrent  s'y  établir,  &  cette 
Ville ,  à  qui  ils  donnèrent  le  nom  de  Londinium  ,  à  caufe  de 
fa  fituation  ,  &  celui  d:AuguJie  ,  à  caufe  de  fa  grandeur , 
devint  en  peu  de  temps  la  plus  confidérable  &  h.  plus  opu- 
Tacît.  An-  leutc  Cité  dc  cette  Ifle.  Tacite  nous  apprend  que  fous  le  régne 
j3.  ''  de  Néron  elle  étoit  devenue  une  Ville  très-fameufe  pour  la 
grande  affluence  des  Marchands ,  fon  commerce  étendu  & 
l'abondance  de  toutes  fortes  de  denrées.  Des  quatorze  Iters  ou 
Itinéraires  d'Antonin ,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  fept  qui  com- 
mencent ou  finiffent  a  Londres ,  ce  qui  prouve  évidemment ,  ainfi 
que  beaucoup  d'autres  circonftances  ,  que  cette  Cité  étoit  la 
Capitale  de  la  Bretagne  du  temps  des  Romains  ,  de  même 
qu'elle  eft  à  préfent  la  grande  &:  fioriflante  Métropole  de  l'Em- 
pire Britannique  (i).  Camulodunum ,  maintenant  Maiden  dans 

(i)  Voyez  l'Appeadix, 
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l'ElTex ,  fut  le  fiége  de  la  première  Colonie  Romaine  en  Bre- 
tagne, elle  étoit  d'une  grande  beauté  &  d'une  grande  magni- 
ficence pour  ce  temps  ,  quoiqu'il  ne  refte  maintenant  que 
fort  peu  de  veftiges  de  fon  ancienne  grandeur ,  fi  mêm-e  il  en 
fubfifte  encore.  Le  nom  pompeux  de  Cœfaromagus  fait  pré-    Tant.  An; 
fumer  qu'il  fut  un  endroit  de  quelque  difiindion  du  temps  is'.  ' 
des  Romains:  mais  il  eft  fi  complettement  ruiné  qu'il  eft  dif-  camdenBiit. 
ficile  de  découvrir  le  terrein  où  il  fut  autrefois  fitué  ,  plu-  ^'  ^  ^' 
fieurs  de  nos  Antiquaires  le  plaçant  à  Chlemsford  ,  &:  d'autres 
à  Dunm.ov.  La  Colonie  d'Antonin  fut  probablement  Col-   norn.  Brît.- 
chefter  ,  &  Durolitum  fut  Leiton  ,  fuivant  quelques-uns  &C  camdenEtit! 
Waltham  fuivant  d'autres.  Mais ,  quoique  le  Comté  d'Effex  ait  P'^^^à  3^;^, 
été  certainement  très-fréquenté  par  les  Romains  qui  y  élevé-  ^3™;^^^^^* 
rent  beaucoup  de  nobles  ouvrages,  cependant  le  temps  ,  les  Brk.  p. 
progrès  de  l'Agriculture,  &  diverfes  caufes  ont  opéré  de  fi 
grands  changements  fur  la  face  de  cette  Contrée ,  qu'elle  pof- 
féde  maintenant  très-peu  de  veftiges  de  ces  ouvrages.  Le  ter-    Horf.  «rie; 
ritoire  des  Trinobantcs  fut  renfermé  dans  la  Province  Ro- 
maine  appellee  Britannia  prima. 

X.  Au  nord  des  Trinobantes  étoient  fitués  les  Câttivellau-  cactiTéUau- 
niens,  dans  la  Contrée  qui  forme  maintenant  les  Comtés  d'Hert- 
ford,  de  Bedford  &  de  Bucks.  Les  Auteurs  Grecs  &  Romains  Camden  Brît. 
écrivent  de  différentes  manières  le  nom  de  cet  ancien  Peuple  hj''^' 
Breton  ,  qui  eft  appellé  fouvent  Card     CaJJii  ,  CatdcuLani  ^ 
Catddudani     Catdcludans.  &:c.  On  ne  peut  pas  douter  qu'ils 
n'ayent  été  d'origine  Belgique,  &:  il  eft  probable  qu'ils  tirèrent 
leur  nom  de  Catd  ^  du  mot  Belgique  Kanen,  qui  veut  dire 
iLLuftrc  ou  Noble  ^  &  que  l'épithéte  ajoutée  dz  Vellauni ,  qui 
fignifie  fur  les  bords  de  la  Rivière ,  peut  leur  avoir  été  donnée 
après  leur  arrivée  en  Bretagne  ,  comme  peignant  la  fituation 
de  leur  Contrée.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Cattivellauniens  for-  Baxter  Gi«âi 

Bric 

moient  une  des  plus  braves  &  des  plus  guerrières  des  an- 
ciennes Nations  Bretonnes,  lorfque  Céfar  defcendit  en  Bre- 
tagne ,  &c  elles  méritèrent  ce  titre  long-temps  après.  Cafiîbelan  , 
leur  Prince  ,  obtint  le  commandement  en  chef  des  Bretons 
confédérés ,  non  -  feulement  à  caufe  de  fes  propres  qualités 


c 
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pcifonneMes  ,  mais  encore  parce  ou  il  ctoit  à  la  tête  d'une  de 
er,u  B.-!i.  leurs  plus  braves  &  de  leurs  plus  puiflan res  Tribus.  Dans  Tintcr- 
valle  qui  s'ccoula  entre  le  départ  de  Céfir  &c  rinvalion  lui- 
vante,  faite  fous  le  rcgne  de  Claude,  les  Cattivellauniens  ré- 
duifirent  plufieurs  des  Etats  voifins  fous  leur  obéiffance  ,  6c 
ils  furent  encore  à  la  tête  de  la  révolte  formée  contre  les 
Romains  lors  de  leur  féconde  invafion  fous  Caraélacus,  leur 
brave  mais  malheureux  Prince.  Les  Romains  fréquentèrent 
Dio.  i.  60.  beaucoup  la  Contrée  des  Cattivellauniens ,  &:  ils  y  firent  un 
^"•Tacit.  An.  grand  nombre  d'améliorations  ,  après  qu'elle  eut  été  réduite 
3i. fous  leur  obéiflance.  Vérulam  leur  Capitale  ,  fituée  auprès 
de  l'endroit  où  eft  maintenant  S.  Albans ,  devint  un  lieu  d'une 
grande  im.portancc,  fut  honoré  du  nom  &  des  privilèges  d'un 
Municipium  ou  d'une  Cité  libre  ,  8c  eut  des  Magiftrats  fur  le 
Id.  ibid.  1.  modèle  de  ceux  de  Rome.  Cette  Place  fut  prife  &c  prefquc  dè- 


14.  c. 


^        truite  par  ceux  qui  fe  révoltèrent  fous  Boadicia  ;  mais  elle 
F-  351-    '  fut  enfuite  rebâtie  ,  rétablie  dans  fon  ancienne  fplendeur  ,  ôc 
entourée  d'une  forte  muraille,  dont  il  refte  encore  quelques 
stukcieyiter  yeftiffes.  Durocobrivx  &:  Magiovintum  ,  dans  le  fécond  Iter 

Cut.  p.  110,  c  ' 

d'Antonin,  furent  probablement  Dunftable  de  Fenny  Stratford, 
HorfleyBiit.  cudtoits  OU  il  patoît  qu  il  y  eut  des  poftes  Romains.  Salenx  de 
om.p.411.  pj.q|^^^^^  ^'ij^  q^j-  ^ij-Qjf         1^  Contrée  des  Cattivellauniens 

étoit  peut-être  fituée  a  Salndy ,  dans  le  Bedfordshire,  où  l'on  a 
Id.  ib.  p.  trouvé  plufieurs  antiquités  Romaines.  Il  y  eut  en  outre,  dans  cette 
c.mden  Bcit  Coutrce  ,  pluficuts  autres  Forts ,  "Villes &:  Poftes  dont  il  feroit  en- 
p-  5î?-       nuycux  de  faire  l'énumération.  Le  territoire  des  Cattivellauniens 
faifoit  partie  de  la  Province  Romaine  :ippc\\éc  Brimnnia  prima. 
Dûbmiiens.     XI.  Auptès  dcs  Cattivellaunieus ,  à  l'ouefi:,  étoient  fitués  les 
Dobunicns  ou ,  fuivant  Dion  ,  les  Boduniens ,  dans  les  Comtés 
Id.  ib.  p.  d'Oxford  &:  de  G'oceftre.  Ces  deux  noms  de  cette  Nation 
ii'7.         Bretonne  paroiffent  être  dérivés  de  ce  que  la  plus  grande  partie 
de  la  Contrée  qu'elle  habitoit,  étoit  fort  bafle ,  car  Duvn  &: 
Baxt;iGio(r.  ^odun  fiçnificnt  vrofond  ou  bas  ,  dans  l'ancien  langace  de  la 
Gaule  &  de  la  Bretagne.  Il  n'efl:  point  queftion  des  Dobuniens 
parmi  les  peuples  Bretons ,  qui  réfiflièrent  aux  Romains  fous  Jules. 
Céfar  )  ce  qui  doit  probablement  être  attribué  à  leur  éloigne- 
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ment  du  théâtre  de  Tadion;  avant  l'invafion  faite  enfuite  fous 
Claude,  ils  avoient  été  tellement  opprimés  par  leurs  voifins 
les  Cattivellauniens ,  qu'ils  fe  foumiient  avec  plaifir  aux  Ro- 
mains, afin  d'être  délivrés  de  cette  opprelîion.  Cogidunus , 
qui  étoit  alors   (  ainfi  que  fon  nom  l'exprime  )  Prince  des 
Dobuniens ,  réulîît  tellement  à  fe  concilier  la  faveur  de  l'Em- 
pereur Claude ,  par  fa  prompte  foumiffion  ôc  par  d'autres 
moyens  que,  non-feulement  on  lui  conferva  le  Gouverne- 
ment de  fon  propre  territoire  ,  mais  qu'il  eut  même  d'autres 
Etats  qu'on  foumit  à  fon  autorité.  Ce  Prince  vécut  û  long-    Tadt.  vîd 
temps,  &  refta  G  fidèlement  attaché  aux  Romains,  que  fes  f^'"^*"*' 
fujets,  habitués  pendant  fa  vie  à  leur  obéir,  ne  fe  révoltèrent 
jamais ,  &  qu'on  n'eut  pas  befoin  de  beaucoup  de  forts  ou 
de  troupes  pour  les  retenir  dans  la  foumiflîon.  Cell"  certaine-  • 
ment  par  cette  raifon  que  nous  trouvons  fî  peu  de  Villes  ôc 
de  Poftes  des  Romains  dans  la  Contrée  ,  anciennement  habi- 
tée par  les  Dobuniens.  Les  Antiquaires  croyent  que'  le  Duro- 
cornovium  d'Antonin  ôc  le  Corinium  de  Ptolémée  étoient 
la  même  Ville ,  formant  la  Capitale  des  Dobuniens ,  &  fituéc 
à  Cirencefter.  Dans  le  Glocellershire ,  où  il  y  a  beaucoup  de 
marques  d'un  pofte  Romain.  Clevura  ou  Glevum  ,  dans  le  Hor/i.Brît. 
treizième  Iter  d'Antonin  ,  étoit  fitué  où  eft  maintenant  la  fe»™'  ^' 
ville  de  Gloceftre,  &;  Abone  dans  le  quatorzième  Iter  étoit  cïr''p'7z''" 
probablement  à  Avinton  fur  la  Sévern.  La  Contrée  des  Do-  Horfl.Bric. 
buniens  étoit  comprife  dans  la  Province  Romaine  nommée 

-r\   .  .  .  Camden  Brir. 

tintannia  prima.  p.  170. 

"  XIL  Afin  de  pouvoir  examiner  en  même-temps  tous  les  icénîem. 
anciens  habitants  du  pays  de  Galles  ,  nous  allons  ceffer  de 
nous  avancer  vers  l'oueft  ,  &;  nous  retournerons  à  la  côte 
orientale  de  la  Bretagne.  Nous  trouvons  ici  les  Icéniens,  an- 
cien Peuple  Breton,  fitué  au  nord  des  Trinobantes,  &  habi- 
tant ce  pays ,  qui  forme  maintenant  les  Comtés  de  Suffolk , 
de  Norfolk,  de  Cambridge  &:  de  Huntington.  Les  Ecrivains  camdenBnt. 

Grecs  &  Romains  donnent  des  noms  différents  à  cette  Na-  !" 
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tion  \  car  elle  eft  appellée  Simeni  par  Ptolémée  ,  Cenimagni 
par  Céfar  &:c.  Elle  ne  paroît  avoir  fait  aucune  réfiftance  aux 
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Romains,  lors  de  leur  première  im'afion  Tous  Célar;  mais  cUc 
cSfil'l'.  ^0"mit  en  même -temps  que  pluficurs  des  Etats  voifins. 
M.  Lors  de  l'invafion  fuivante  ,  fous  le  régne  de  Claude ,  les  Icé- 

niens  formèrent  volontairement  une  alliance  avec  les  Pvomains  ; 
.mais,  s'étant  joints  bientôt  après  à  plufieurs  autres  Tribus  dans 
line  révolte,  ils  furent  défaits  dans  un  grand  combat,  en 
Tan  yo,  par  Oftorius  Scapula,  le  fécond  Gouverneur  Romain 
de  la  Bretagne ,  qui  les  réduillt  dans  un  état  de  foumilîion. 
ùJX'\u^c.  Tendant  quelque  temps  après  cette  défaite  ,  ils  furent  traités 
avec  beaucoup  de  faveur  &c  d'indulgence  par  les  Romains ,  & 
on  leur  permit  même  de  vivre  fous  le  Gouvernement  immé- 
diat de  Prafutagus,  leur  propre  Souverain  naturel.  Mais,  après 
la  mort  de  ce  Prince,  les  Icéniens  furent  û  furieux  de  quelques 
graves  infultes  faites  à  fa  veuve  &:  a  fcs  filles ,  par  la  dé- 
bauche &  l'avarice  de  certains  Romains  puilfants ,  qu'ils  fe  ré- 
voltèrent de  nouveau  avec  beaucoup  plus  de  violence  que  la 
première  fois.  Ils  eurent  pour  Chef,  dans  cette  révolte,  la  cé- 
lèbre Boadicia  ,  la  courageufe  veuve  de  leur  dernier  Roi  , 
qui  avoit  été  traitée  indignement  par  les  Romains.  Plufieurs 
autres  Etats  Bretons  s'étant  joints  à  elle,  ils  firent  de  grands 
maux  aux  Romains  &  k  leurs  Alliés.  Mais  ,  ayant  été  à  la  fin 
entièrement  défaits  dans  un  combat.  Tan  6i  ,  par  Suétonius 
Paulinus ,  qui  en  fit  un  maffacre  prodigieux ,  ils  furent  complet- 
tement  réduits  fous  le  joug  des  Romains  ,  &  ce  dernier  Peuple 
ne  négligea  rien  pour  les  contenir  dans  la  foumiflion,  en  éta- 
bliflant  dans  leur  Contrée  un  grand  nombre  de  Forts,  de  Villes 
Tajit.  An-  ^      Poftcs  bicn  défcndus.  La  Capitale  des  Icéniens,  qui  eft 

Bal.  1.  14.  c. 

40.  41.  41.  appelléc  par  les  Ecrivains  Romains  Venta  Icenorum,  ctoit  fituée 
à  Caiftcr,  fur  les  bords  de  la  rivière  Wintfar ,  h  environ  trois 
mille  de  Norwich ,  oii  Ton  peut  diftinguer  encore  quelques 

^^™^^jnBr!t.  yeftigcs  dc  fcs  murs.  Il  eft  queftion  dans  le  cinquième  Iter 

v.om^'  d'Antonin  ,  de  plufieurs  Poftes  Romains,  tels  que  Villa  Fauftini , 
Iciani ,  Camboricum  ,  Durolippns  àc  Durobriva:  5  Saint  -  Ed- 
mundsbury ,  Ickboroug ,  Chefterford ,  Waltham  &  Caifter  fur 

BmcrGiotr.  le  Nen.  Il  eft  parlé  dans  le  neuvième  Iter  de  plufieurs  autres 

m's.^.  endroits  de  la  même  Contrée,  tels  que  Venta  Icenorum  ^  Sito- 
111. 

magus 
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imagus  &  Combretonium  ;  Caifter,  Wulpit  &  Stretford.  Il  eft 
queftion  dans  la  Inonda  Imperii  de  deux  Places  fur  le  bord 
de  la  mer ,  appartenantes  aux  Icénièns  ,  fçavoir  Branodunum 
&  Garononum  ou  Brancaftre  &  Yarmouth ,  dans  lefquelles  les 
Romains  confervoient  de  fortes  garnifons  pour  protéger  le 
pays  contre  les  dépradations  des  pirates  Saxons.  Le  territoire 
des  Icéniens  faifoit  partie  de  la  Province  Romaine ,  appellee  ^^f  - 
Britannia  prima. 

XIII.  Les   Coritans ,  ou  les  Coricéniens ,  étoient  fîtués  à  contant 
l'oueft  &  au  nord  des  Icéniens ,  dans  le  pays  qui  forme  main- 
tenant les  Comtés  de  Northampton  ,  Leicefter  ,  Rutland  , 
Lincoln  ,  Nottingham  &  Derby.  Le  nom  de  Cor-Iceni  indi-  camden 


Brit* 


que  évidemment  qu'il  y  avoit  une  affinité  ou  une  liaifon  d'un 
genre  ou  d'un  autre  entr'eux  &  leurs  voifins  ,  les  Icéniens.  Quel- 
ques  Auteurs  penfent  qu'ils  formoient  deux  Tribus  de  la  même 
Nation,  &  que  Cor-Icéni  fignifie  les  plus  petits  Icéniens,  ôc 
vient  de  Car,  qui  veut  dire  Nains ^  &  dlcénij  d'autres  fe  font  Boihom  le».- 
imaginé  que  ces  deux  peuples  Bretons  tiroient  leurs  noms  des  ^' 
différentes  efpéces  d'animaux  qui  compofoient  leurs  principales 
richeffes ,  &  dont  le  foin  formoit  leur  plus  grande  occupation  , 
fçavoir  les  Icéniens  de  Ychen  qui  veut  dire  hoeuf ,  &  les  Cor-Icé- 
niens  de  Cor  qui  veut  dire  brebis.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl  très-    carte,  rot 
évident  que ,  fi  ces  deux  Tribus  ne  formoient  pas  une  feule  Nation,  ^" 
elles  étoient  au  moins  étroitement  liées  &  partagèrent  le  même 
fort ,  Oflorius  Scapula  les  ayant  déjà  foumifes  en  quelque  forte 
aux  Romains ,  &  Suetonius  Paulinus  les  ayant  totalement  fub- 
juguces.  Les  Romains  firent  de  grands  changements  dans  la  ^j,.^ 
Contrée  des  Coricéniens  ,  en  y  introduifant  l'Agriculture ,  &  «ai  i.  iz.  c, 

■'  ^  '  19.  }0. 

en  y  conflruifant  beaucoup  de  Forts  &  de  Pofles  pour  conte- 
nir ce  Peuple  dans  la  foumiffion.  Lindum,  aujourd'hui  Lincoln  , 
ancienne  Capitale  des  Coricéniens,,  devint  le  fîége  d'une  Co- 
lonie Romaine ,  &  l'une  des  plus  confidérables  Villes  que  cette 
Nation  ait  poffédées  en  Bretagne  ;  elle  efl  en  effet  citée  par 
Ptolémée  par  Antonin  dans  plufleurs  de  fes  Iters  ou  routes(i). 
^-   ■    •  ■          -  ■  '      '    '  ? 

O)  Voyez  rAppeodix, 

Aa 
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-^[l  ,  En  fuivant  feulement  le,  cours  du  iixiéme  Iter  d'Antonln ,  dc- 
pu's  Londres  jnfqaa  Lincoln,  nous  trouvons  dans  la  Contrée 
des  Coricéniens  un  nombre  confidérable  de  Villes  &  de  Polies 
des  Romains,  tels  que  Venons; ,  aujourd'hui  Cleicefter  j  Ratae  , 
aujourd'hui  Leicefter  -,  Virometum ,  aujourd'hui  Willougby  i  MaK- 
gidunum  ,  aujourd'hui  Eafb- Bridge  ford;  Ad-Pontem  ,  auiour- 
dhui  Southwell,  &:  Crocolana ,  aujourd'hui  Brugh ,  près  Col- 
Hcrfl.Brït.  Ijugham.  Le  vafte  pays  des  Cor-Icéniens  était  auffi  renfermé 

p.  45«.  437.     ^  r  ^ 

dans  la  Province  Romaine ,  appellée  Britannia  prima. 
comaviens.     XIV.  A  l'oueft  dcs  Cor-Icénieus  étoient  Ctués  les  Corna- 
V'cns  ,  dans  le  pays  qui  forme  maintenant  le  Warwickshire  ,  le 
Worcefteishire ,  le  Staffordshire  ,  le  Shropshire  &:  le  Cheshire. 
Camden  Biic,  i[  y  avoit  pluficuts  auttcs  Tribus  Bretonnes  de  ce  nom  dans 

y.    598.    61».  •'  ^ 

«}4.64â.66i.  j^s  autres  parties  de  cette  Ifle  ,  &  elles  paroilTent  toutes  avoir 
été  nommées  Cornavii ,  des  deux  mots  Bretons  Corn  y  Corne 
&  Ay ,  Rivière ,  termes  qui  expriment  la  forme  &  la  ûtuation 
•sa'xterG'ofT  dc  Icuts  Couttécs  rcfpcftives.  Indépendamment  des  Corna- 
jos/?!" viens  ,  il  y  avoit  une  autre  Tribu  ou  Nation  Bretonne  qui 
étoit  {îtuée  dans  les  Contrées  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus ,  & 
qui  paroît  avoir  poffédé  la  meilleure  partie  des  deux  Comtés 
de  Warwick  &  de  Worcefter.  Cette  Nation  eft  appellée  par 
Tacite  Jugantes ,  vraifemblablement  par  une  méprife  de  fes  Tra- 
Tacit.  An-  dudcurs ,  au  lieu  de  îVigantes  ou  Huicii,  fon  vrai  nom.  Les 
Bal.  1.  u.c.  >^;gj^j;,j-£s  (mot  qui  ,  dans  l'ancienne  langue  Bretonne  ,  fignifie 
hommes  braves  )  paroiflent  avoir  formé  une  Nation  indépen- 
dante fous  leur  propre  Prince  Vcnutius,  qui  avoit  époufé  la 
u.  ibid.     fameufe  Cartifmandua,  Reine  des  Brigantes.  Les  Wigantes  &c 
B«terGîoir.       Comavicus  étoient  fi  étroitement  liés  avec  les  Ic^nïcns  &c 

Bric.  1J5, 

les  Cor-Icéniens ,  qu'ils  furent  fournis  en  même  temps  6c  par 
Ticit.  An-  les  mêmes  Généraux ,  à  l'autorité  des  Romains.  Ce  Peuple 

nal.  l.  11.  e.  n  r 

»?■  30-  brave  &;  induftrieux  conftruifit  beaucoup  de  Forts ,  de  Poftes  Se 
de  Villes  dans  les  Contrées  des  Cornaviens  &  des  Wigantes , 
pour  retenir  leurs  habitants  dans  la  foumiffion.  Comme  le 
fécond  Iter  d'Antonin  depuis  le  dehors  du  mur  de  Sévère 
jiifqu  h  Richborough  dans  le  Kent  ,  traverfe  cette  Contrée 
du  nord  au  fud  ,  il  nous  conduira  à  plufieurs  des  Villes 
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cîesPoftes  des  Romains  (i).  La  plus  feptentiionalc  de  ces  Villes  Horfl.BriK 
ëtoit  Condate,  qu'on  croit  être  Northwich  dans  le  Chefchire.  R°"  P  't>î- 
Nous  arrivons  enfuite  à  Diva  ,  maintenant  Chefter,  qui  étoit,  ^u.''  ' 
du  temps  des  Romains,  une  Ville  importante  ,  une  Colonie 
&  le  quartier  afligné  à  la  douzième  légion.  En  continuant  la 
même  route  vers  le  midi ,  nous  trouvons  fuccefîivement  les 
Villes  fuivantes  ,  fçavoir  Bovium  près  Stretton  ,  Mediolanum 
près  Draiton  ,  Rutunium  près  Wen ,  Uriconium  aujourd'hui 
Wroxefter,  l'ancienne  Capitale  des  Cornaviens ,  Uxacona  près 
ShérifF-Hales ,  Pennocrucium  près  la  rivière  Penk ,  Etocetum 
rempart  près  Litchfield  &  Manduefîedum  aujourd'hui  Man- 
chefter  dans  le  Warwicshire  (2).  Les  bornes  précifès  de  plu-  u.  ibid.  f. 
fieurs  des  Provinces  Romaines  dans  la  Bretagne  3  font  fi  peu 
connues ,  que  nous  ne  pouvons  pas  fçavoir  d'une  manière  cer- 
taine ,  fi  toute  la  Contrée  des  Cornaviens  &  des  Wigantes 
étoit  renfermée  dans  les  limites  de  ce  qui  étoit  appellé  Bri- 
tannia prima  f  ou  s'il  y  en  avoit  quelque  partie  appartenant 
à  la  Britannia  fecunda  (5).  Avant  de  nous  porter  plus  au  nord  , 
il  convient  maintenant  de  confidérer  rapidement  cette  partie 
du  midi  de  la  Bretagne  ,  qui  eft  maintenant  appellee  pays  de 
Galles  &  les  différentes  Nations  qui  l'ont  anciennement  ha- 
bitée. Ces  Nations  étoient  les  Silures,  les  Démetes  &  les  Or- 
dovices ,  dont  nous  allons  parler  fucceflivement. 

XV.  Indépendamment  des  deux  Comtés  Anglois  de  Héré- 
ford  &c  de  Montmouth  ,  les  Silures  poffédoient  Radnorshire, 
Brecknockshire  èc  Glamorganshire  dans  le  midi  du  pays  de 
Galles.  Quelques-uns  de  nos  Antiquaires  font  dériver  le  nom 
dé  cette  ancienne  Nation  Bretonne  de  Coil  ^  bois,  &  de  camcicn  Brîti- 

^  p*  603» 

ures  y  hommes ,  parce  qu'elle  habitoit  un  pays  de  bois  ;  & 
d'autres  le  font  dériver  de  ces  mots  Bretons  es  hueil  iiir  ^  qui 
fignifient  hommes  braves  ou  féroces.  Il  paroît  qu'il  y  a  peu  dé  v.'^i"?.' "ô«! 

Baxter  GlolC 

_   Btit.  p.  11^. 

(i)  Voyez  l'Appendix. 
(i)  Ibidem. 
Cl)  Ibidem. 
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vraifemblancc  ,  pour  ne  pas  dire  peu  de  fondement,  dans  cette 
Ag£'l'.iu'  conjedure  de  Tacite  ,  que  les  Silures  étoient  originairement 
venus  d'Efpagne  ,  puifque  cette  opinion  eft  fondée  fur  une 
relTembîance  fuppofée  &:  peut-être  imaginaire  des  Silures  &  des 
anciens  Efpagnols,  par  rapport  à  leurs  traits  6c  à  leur  teint.  Il 
eft  beaucoup  probable  que  les  Silures ,  ainfi  que  les  autres  an- 
ciens habitans  de  la  Bretagne,  étoient  originaires  de  quelque 
partie  du  Continent  voifin  de  la  Gaule.  Mais ,  de  quelque  Contrée 
qu'ils  ayent  tiré  leur  origine ,  ils  ne  lui  ont  pas  fait  de  déshon- 
neur; car  ils  n'ont  pas  dégénéré  de  leurs  ancêtres.  En  effet  les 
Silures  furent  inconteftablement  l'un  des  plus  braves  des  an- 
ciens Peuples  Bretons  ,  ôc  ils  défendirent  leur  liberté  contre 
les  Romains  avec  le  courage  le  plus  héroïque.  Car ,  quoiqu'O- 
fto  rius  Scapula  eiit  remporté  une  grande  viftoire  fur  eux  ,  ÔC 
qu'ils  euffent  perdu  leur  célèbre  Général  Caradacns,  ils  confer- 
vèrent  leur  défir  de  fe  venger,  ainfi  que  leur  indépendance  ;  &C 
leurs  attaques  fréquentes  &  hardies  firent  k  la  longue  périr 
Bai.T.'^ii^c^  de  chagrin  le  brave  Oftorius.  Mais  ,  a  la  fin,  tous  leurs  efforts 
i°^i7-      devinrent  inutiles.  Ils  furent  repouffés  par  Aulus  Didius,  plus 
affoiblis  encore  par  Petilius  Cerealis ,  &:  enfin  totalement  fub- 
jr.  ■     ■    jugués  par  Julius  Frontinus ,  fous  le  régne  de  Vefpafien.  Comme 
Agtic.c.'iV.^'  les  Romains  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  foumettre  les 
Silures ,  ils  n'épargnèrent  rien  pour  les  retenir  dans  la  foumiifion, 
en  conftruifant  des  Forts  redoutables ,  &  en  établiifant  de  nom- 
breufes  garnifons  dans  leur  Contrée.  L'un  des  plus  .confidérables 
de  ces  Forts  &  la  Capitale  de  tout  le  pays,  étoit  Ifca  Sikirum, 
aujourd'hui  Caer^éon ,  fur  la  rivière .  de  Wisk ,  dans  le  Mont- 
camdenBric.  moutshirc.  Ce  fut-là  que  la  féconde  légion  des  Romains,  qui 
avoit  beaucoup  contribué  à  fubjuguer  les  Silures  ,  fut  mife 
en  garnifon,  fuivant  plufieurs  Antiquaires,  par  Julius  Frontinus, 
Tran'faa!°^n;  pour  coutcnir  ce  Peuple  dans  la  foumiflion.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  eft  certain  que  cette  légion  fut  poftée  dans  cette  Place  à  une 
îioH»?p.'7i""  époque  fort  ancienne  &c  pendant  très-long-temps   (  i  ).  Ifca 


(i)  Voyez  l'Appeûdix, 
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Silurum  étoit,  du  temps  des  Romains  ,  une  Ville  peu  forte 
mais  fort  belle  &:  d'une  grande  magnificence.  On  le  voit 
évidemment  par  la  defcription  qui  nous  a  été  donnée  de  fes 
Ruines  ,  par  Giraud  de  Cambray  ,  dans  fa  Topographie  du 
pays  de  Galles ^  plufieurs  fiécles  après  qu'elle  eijt  été  détruite 
&  abandonnée.  «  Cette  Ville  (Caerléion  ou  Cité  de  la  lé-  ■ 
»  gion  )  étoit  une  Ville  très  -  ancienne  ,  jouiffant  de  beaucoup 
»  de  privilèges  honorables ,  &  qui  avoir  été  élégamment  bâtie 
»  par  les  Romains  avec  des  murs  de  briques.  Il  refte  encore 
»  beaucoup  de  traces  de  fon  ancienne  fplendeur ,  tels  que 
♦»  des  palais  fuperbes ,  dont  les  tui'es  dorées  annonçoient  au- 
»  trefois  la  grandeur  des  Romains.  Car  elle  fut  originaire- 
»  ment  bâtie  par  la  nobleffe  Romaine  qui  l'orna  de  fomptueux 
»  édifices  ;  une  tour  très-élevée  ,  des  bains  chauds  remarqua- 
H  bles  ,  des  ruines  d'anciens  temples  ,  des  théâtres  entourés 
»  de  murs  fort  hauts  y  fubfiftent  même  encore  aujourd'hui. 
»  On  y  rencontre  fouvent  des  édifices  fouterreins ,  tels  que  des 
»  aqueducs,  des  voûtes,  des  hypocauftcs  (i)  ,  des  étuves ,  non- 
>>  feulement  dans  l'enceinte  de  fes  murs  qui  ont  environ  trois 
»  mille  de  circonférence  ;  mais  encore  dans  fes  fauxbourgs  «. 
Cette  defcription  de  Caerléion  fut  compofée  dans  le  douzième  cîraid.  cam- 
fiécle  i  nous  ne  devons  donc  pas  être  furpris  que  fes  ruines  c^^b-p-îj"! 
mêmes  foient  fi  complettement  détruites ,  qu'on  peut  k  peine 
les  diftinguer.  Outre  Ifca-Silurum ,  il  y  avoit  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  Wisk  ,  deux  autres  Villes  Romaines  ,  fçavoir  Bur- 
rium ,  aujourd'hui  Usk  &  Gobannium  ,  aujourd'hui  Aberga- 
venny. Venta  Silurum,  aujourd'hui  Caer-Guent  près  Chepftow,,  Horfl.Brîf. 
dans  le  Montmoutshire ,  fut  aufiS  une  Ville  Romaine  confidé-  ^""^ 

Camden  Bm» 

rable  ,  dont  on  voit  encore  maintenant  quelques  foibles  ve-  ^m.  717- 
ftiges.  On  croit  que  Bleftum,  cité  dans  le  treizième  Iter  d'An-  Horfl,ibid. 
tonin ,  étoit  fitué  à  Montmouth ,  &  que  Magna  ,  dont  il  eft  ^' 
queftion  dans  le  douzième ,  l'ètoit  à  Kenchefter  ou  à  Lidbury 


(1)  Les  Hypocauftes  étoient  des  fourneaux  placés  fous  terre,  qui  fervoiçût  à 
^chauffer  les  anciens  Termes  ou  Bains. 
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xA.  îb!d.  p.  dans  le  Héréfafdshiie.  Lorfque  le  territoire  foutnîs  aux  Ro^ 
^"p'^ief  "^^'"^      -bretagne  eut  été  partagé  en  cinq  Provinces,  la  plus 
grande  partie  de  la  Contrée  des  Silures  fut  comprife  dans  la 
Province  appellée  Britannia  fecunda  (i). 
Dimetes.      XVI.  Lcs  Démctcs  ,  fuivaut  Ptolémée  ,  étoicnt  fitués'au- 
près  des  Silures ,  &  poffédoient  le  refte  de  la  partie  méridio- 
nale du  pays  de  Galles,  qui  forme  maintenant  le  Caermar- 
Rom°1:S:  tenshire ,  le  Pembrokeshire  &  le  Cardiganshire.  Cette  Contrée 
^camd.Brit.  cft  appclléc ,  pat  quelques-uns  des  plus  anciens  de  nos  Ecrivains 
77°-         moines ,  Déméda ,  du  nom  de  fes  habitants  ,  &  il  eft  vrai- 
femblable  que  les  Démetes  &  leur  pays ,  tirèrent  leur  nom  de 
Deveit  qui  fignifie  brebis  j  efpéce  de  bétail  qui  étoit  très-nom- 
Brf"p.'fÔi!^*  breufe  dans  ce  pays.  Comme  Pline  ,  Tacite  ni  aucun  autre 
Ecrivain  ancien  ,  excepté  Ptolémée ,  ne  parle  d'aucune  Nation 
fituée  dans  la  partie  méridionale  du  pays  de  Galles ,  autres  que 
les  Silures,  il  paroît  probable  que  les  Démetes  étoient  généra- 
lement regardés  comme  une  partie  de  cette  Nation ,  &  qu'ils 
ctoient  peut-être  leurs  Cangi,  ou  les  Gardiens  de  leurs  trou- 
peaux. Si  cette  conjedure  eft  jufte,  les  Démetes  étoient  peut- 
être  cette  portion  des  Cangiens  qui  fut  fubjuguée  par  Oftorius 
Scapula  ,  après  qu'il  eut  vaincu  les  Icéniens.  En  etfet  le  pays 
de  ces  Cangiens  s'étendoit  jufqu'à  lamer  d'Irlande,  ce  qui  s'ac- 
Tack.  An-  cordc  très-bicu  avec  la  fîtuation  de  la  Démétie.  Comme  les 

nal.  1,  11,  c.  r  n    \  \  t 

i)'  Démetes  ne  refiftèrent  pas  avec  beaucoup  d'opiniâtreté  aux 

Romains,  &  comme  leur  Contrée  fituée  dans  un  coin  écarté  , 
étoit  alors  &  fut  encore  long-temps  après  fauvage  &c  inculte, 
elle  paroît  avoir  été  peu  fréquentée  par  ces  Conquérants  qui 
n'avoient  que  peu  de  Villes  ou  de  Poftes  dans  fon  enceinte. 
Antonin  n'ayant  jamais  travcrfé,  dans  fes  voyages,  une  feule 
partie  du  pays  des  Démetes,  fon  Itinéraire  ne  fait  mention  d'au- 
cun endroit  de  cette  Contrée.  Ptolémée  indique  le  Promon- 
roire  Odapitarum ,  aujourd'hui  la  tête  de  Saint-David  ,  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Tobius  ,  aujourd'hui  la  rivière  Towy 
dans  le  Caermartcnshire  ,  &:  les  villes  Levcntium  &:  Maridu- 


(i)  Voyez  r Appendix. 
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^ifm,  aujourd'hui  Lhan-Dewe-Brevi  6c  Caermhtdin  (  i  ).  La 
Contrée  des  Démetes  étoit  fituée  dans  la  Province  Romaine^ 
appellee  Britannia  fecunda. 

XVII.  Auprès  des  Démetes  étoient  les  Ordoviees,-  dans  cette  oidoncei. 
Contrée  oui  eft  maintenant  appellee  la  partie  Septentrionale 
du  pays  de  Galles  ^  &  qui  contient  les  Comtes  de  Montgo- 
mery ,  Mérioneth  ,  Caernarvon  ,  Denbigh  &  Flint.  On  ciott  c^ndcn  bjc 
que  ces  Ordovices  ou  Ordevices ,  ainlî  qu'ils  font  appelles  par  7%^.^?^.i^^ 
Tacite,  ont  été  originairement  de  la  même  Tribu  ou  Nation 
que  les  Huicicns  du  War\c'icshire ,  qui  étoient  dans  une  efpécè 
de  foumifîïon  par  rapport  aux  Cornaviensj  mais  les  Huiciens 
de  la  partie  feptentrionalc  du  pays  de  Galles  ,  étant  un  Peuple 
libre  &  indépendant,  étoient  appellés  Ordh-Huici  ou  \cs  libres 
Huiciens.  Lorfqu'ils  furent  attaqués  par  les  Romains  ,  ils  mon-  Eaxtcrcioff. 
trerent  un  courage  d'gne  de  leur  nom,  &  combattirent  avec 
beaucoup  de  valeur ,  pour  défendre  leur  liberté  &  leur  indé- 
pendance. Quoique  le  Général  Romain  Oftorius  eût  remporté 
une  grande  vidoire  fur  eux  &  fur  les  Silures  ,  avec  lefquels 
ils  étoient  réunis ,  ils  continuèrent  encore  de  fa're  la  guerre 
pendant  un  temps  confidérable ,  jufqu'au  moment  où  ils  fu- 
rent abfolument  fubjugués  par  le  célèbre  Agricola.  C'eft  pro-    Tadt.  An* 
bablement  a  caufe  de  la  nature  du  pays  &  du  voifinage  de  jî.  * 
Diva  ,  maintenant  Chefter  ,  où  une  légion  entière  étoit  en  c^'^ 
garnifon ,  que  les  Romains  avoient  fi  peu  de  Villes  ou  de  Pcftes 
fur  le  territoire  des  Ordovices.  Medioîanium ,  citée  par  Ptolé- 
mée ,  étoit  la  Capitale  de  la  Nation ,  &  étoit  probablement 
fituée  a  Mayvood  ,  dans  le  Montgoméryshire.  C'étoit  une  Rom'!^p '  ^"z.* 
Place  affez  importante  du  temps  des  Romains,  mais  elle  fut 
cnfuite  démolie  par  Edwin  ,  Roi  de  Northumberland.  Indé-  Baxter gIo/i: 
pendamment  de  cette  Ville,  les  Romains  en  avoient  dans  ce  ^"'•P-'-'i' 
pays  quelques  autres  en  petit  nombre ,  telles  que  Segontium , 
maintenant  Caernarvon,  Conovium,  aujourd'hui  Convay, 
Varae ,  maintenant  Bodvary  ,  Cités  qui  font  toutes  nommées 


(i)  Voyez  r Appendix, 
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dans  le  onzième  Iter  d'Antonin  (i).  La  Côntrée  des  Ordo^ 
vices  étoit  comprife  dans  la  Piovince  Romaine ,  appellee  Bri* 
tannia  fecunda. 

Avant  de  quitter  cette  partie  de  la  Bretagne  pour  retourner 
à  la  côte  orientale  de  cette  Ifle ,  il  convient  de  dire  ici  quelques 
mots  de  deux  anciens  Peuples  Bretons^  les  Cangicns  &  les  Atta- 
cottiens ,  que  plufieurs  de  nos  Antiquaires  croyent  avoir  été 
fîtués  dans  ces  parties,  quoique  nous  ne  puilîions  peut-être 
pas  découvrir,  ^vec  certitude,  le  véritable  lieu  de  leur  réfî- 
dence. 

fcangienf.      XVIII.  Nos  Antiquaires  fe  font  donné  beaucoup  de  peine 
pour  découvrir  où  étoient  fitués  les  Cangiens,  les  Céangiens 
&  les  Canganiens  qui  étoient  tous  le  même  Peuple.  Camden 
trouve  plufieurs  traces  de  cette  Nation  dans  beaucoup  d'en- 
droits différents  &  fort  éloignés  les  uns  des  autres  ,  comme 
dans  le  Sommerfetshire  ,  le  pays  de  Galles  ,  le  Derbyshire  te 
le  Chefchire  \  il  auroit  pu  en  trouver  des  veftiges  auffi  évidens 
dans  le  Dévonshire ,  le  Dorfethire ,  l'ElTex ,  le  Wiltshire ,  &c. 
p.'"^?!S!  M.  Horfley  &  d'autres  Ecrivains  ne  font  pas  moins  flottants 
'*spèimanvii-  ^^"^  \t\\x%  opinions  à  cet  égard.  Mais  M.  Baxter  paroît  avoir 
».'\an.^''""'  découvert  la  véritable  caufe  de  toute  cette  obfcurité  ,  en  ob^ 
R^m'^p  ^f,^'  feivant  que  les  Cangiens  ou  les  Céangiens  n'étoient  pas  un 
44- ji-       Peuple  diftind,  établi  dans  un  endroit  particulier,  &:  qu'on 
nommoit  ainfi  ceux  des  jeunes  gens  de  beaucoup  de  Nations 
différentes,  qui  étoient  employés  à  avoir  foin  des  troupeaux  de 
leurs  Tribus  rcfpeâiives.  Prefquc  tous  les  Peuples  de  la  Bretagne 
avoient  leurs  Céangiens ,  leur  Pubes  Pajioritia ,  les  gardiens  de 
leurs  troupeaux  qui  parcouroient  les  champs  en  grandes  troupes , 
fuivant  qu'ils  y  étoient  invités  par  la  faifon  &c  Tabondance  des 
pâturages  néceffaires  à  leurs  beftiaux.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on 
trouve  un  nombre  fi  confidérable  de  traces  de  leur  nom  dans 
tant  de  diverfes  parties  de  la  Bretagne  ,  fur-tout  dans  celles 
BaxterGioff".  qui  font  les  plus  propres  au  pâturage.  Ces  Céangiens ,  des  dif- 
^'f^iiV'"^^  fércntes  Nations  Bretonnes,  étant  naturellement  braves  &  de* 

(i)  Voyez  r  Appendix. 

venus 
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venus  encore  plus  hardis  par  leur  genre  de  vie ,  étoient  con- 
ftamment  armés  pour  préferver  leurs  troupeaux  des  attaques 
des  bêtes  féroces ,  &c  ils  employoient  ces  armes  dans  Tocca- 
lion  à  défendre  leur  patrie  &c  leur  liberté. 

XIX.  Les  Attacotiens  font  nommés  dans  Ammien  Marcel  lin  Attacode»; 
ôc  S.  Jérôme ,  ainfi  que  dans  la  Nodtia  Imperii.  Quelques  Ammien 
Antiquaires  ont  prétendu  que  ce  Peuple  habitoit  le  pays  dc\"l^,lt' 
Galles;  &,  pour  prouver  la  jufteflfe  de  cette  opinion,  ils  ont  i.  "fTont» 
^it  dériver  fon  nom  des  mots  Bretons  at  a  Coït,  qui  figni- 

fient  parmi  les  bois.  Cette  étymologie  du  nom  de  ce  Peuple  Brit.  p.  xn. 
n'efl:  certainement  qu'une  foible  preuve  qu'il  habitoit  le  pays 
de  Galles,  parce  qu'alors  il  y  avoir  dans  la  Bretagne  plufieurs 
autres  Provinces  qui  contenoient  autant  de  bois.  Il  paroît  vrai- 
fbmblable  que  les  Attacotiens  étoient  fitués  un  peu  plus  vers 
le  nord  qu'aucune  autre  partie  du  pays  de  Galles  \  en  effet 
Ammien  Marcellin  les  repréfcnte  comme  étant  alliés  &  confé- 
dérés des  licolTois  &  des  Pidcs  j  ce  qui  doit  faire  préfumer 
qu'ils  étoient  leurs  voifins.  «  Les  Saxons  &  les  Francs  ,  dit 
»  l'Hiftorien,  ravagèrent  ces  parties  de  la  Bretagne  qui  étoient 
»  plus  voifines  de  la  Gaule.  Les  Pides ,  les  Attacotiens  &  les 
«Ecolfois  parcoururent  différentes  autres  Provinces  qu'ils  pil- 
»  lerent  te  dévaftèrent  ».  Mais  ces  Attacotiens  ,  comme  nous 
■aurons  occafion  de  Tobferver ,  dans  un  autre  endroit ,  étoient 
des  fauvages  fî  cruels  qu'il  eft  inutile  d'employer  plus  de 
temps  pour  rechercher  la  Province  qu'ils  habitoient  (ij. 

XX.  Il  convient  maintenant  de  revenir  aux  côtes  orientales  Parifien»; 
de  la  Bretagne ,  oîi  nous  rencontrons  les  Parifiens  qui  étoient. 

fitués  au  nord  des  Coritaniens,  &:  poffédoient  le  diftrid  qu'on 

appelle  Holdernejf,  ou  fuivant  l'opinion  de  M.  Camden,  toute 

la  partie  orientale  de  l'Yorkshire.  On  prétend  que  les  Parifiens 

ont  tiré  leur  nom  des  deux  rnots  Bretons  paur  ifa  ,  qui  fî- 

gnifient  prés  bas  ^  &c  qui  expriment  la  fituation  &  l'ufage  de 

leur  Contrée.  On  ne  fçait  pas  d'une  manière  certaine  fi  les  P^rrernioif. 

Parifiens  de  la  Bretagne  étoient  une  Colonie  des  Parifiens  de  ^* 


(ï)  Voyez  Chap,  VII.  Dr  Macphecfon's  DilTercations  in  the  preface. 


i^V  histoire' 

Jâ  Gauîe ,  ou  s'iîs  avoicnt  feulement  obtenu  le  même  nom 
d'après  la  reflemblance  de  leur  fîtuation.  Quoi  qu'il  en  foit, 
iî  eft  évident  que  nos  Parifiens  n'eurent  jamais  un  grand  degré 
de  puiflance  &  d'importance,  mais  qu'ils  furent  toujours  fournis 
aux  Brigantes  ,  leurs  plus  puilïànts  voifms  ,  &c  qu'ils  parta- 
gèrent leur  fort.  Cette  raifon  nous  difpenfe  de  décrire,  d'une 
man'ère  plus  particulière,  les  Parifiens  ou  leur  Contrée. 
3r!sa»tsii.      XXI.  Au  nord  des  Parifiens  Se  des  Cornaviens  étoient  fitués 
les  Brigantes ,  la  plus  nombreufe ,  la  plus  puiflante  &  la  plus 
ancienne  des   Nations  Bretonnes.  Leur  ^territoire  s'étendoit 
d'une  mer  à  l'autre  dans  toute  la  largeur  de  l'Ifle,  &  embraf- 
foit    cette  vafte   étendue    de   pays  qui  forme  aujourd'hui 
l'Yorkshire  &c  le  Comté  de  Durham  fur  le  bord  de  la  mer ,  & 
v^s^u'lfl:  le  Lancashire ,  ainfi  que  le  Wcftmoreland  &  le  Cumberland 
fooi.        ^  l'occident.  On  croit  que  les  Brigantes  defcendoient  des  an- 
ciens Phrygiens  ,  qui  furent  véritablement  les  premiers  habi- 
tants de  l'Europe ,  &:  qu'ils  vinrent  dans  cette  Ifle  de  la  côte  de 
la  Gaule,  avant  que  les  Belges  fulTent  arrivés  dans  cette  Contrée. 
Pour  appuyer  cette  conjecture ,  on  a  prétendu  que  ces  Tribus 
de  Phrygiens ,  qui  peuplèrent  les  bords  de  la  mer  d'un  grand 
nombre  de  pays ,  furent  connues  fous  différents  noms  qui  ont 
tous  quelqu'affinité ,  &:  entr'autres  fous  ce  nom  de  Brigantes , 
dont  il  refte  encore  quelques  traces  dans  prefque  toutes  les 
BaittfrGiofT.  Couttécs  dc  l'Europc.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'ils 

Bric.  vôceBri-  ^  ,  ,  / 

gantes.  Carte  ctoicut  établis  daus  ccttc  Iflc  à  une  époque  très-reculée,  & 
p.  io.  i8.  qu  ils  fe  regardoient  eux-mêmes  comme  Aborigines  ou  premiers 
habitants  de  la  Bretagne.  Les  Brigantes  ne  fouffrirent  en  au- 
cune manière  de  la  defcente  que  firent  les  Romains  fous  Jules- 
Céfar.  Sénéque,  dans  les  vers  cités  ci-deffous  infinue  qu'ils 
furent  réduits  fous  le  joug  par  l'Empereur  Claude.  Mais  il  y  a 
probablement  moins  de  vérité  que  de  flatterie  poétique  dans 
ces  vers.  Il  paroît  cependant  que  cet  Etat  contrada,  bientôt 

*  Ille  Britannos 

Ultro  noti  littora  ponti  &  cxruleos 

Scuca  Brigantes,  date  Romuleis  colla  catenis 

JufTu.  Sentca  in  Ludo, 


DE  LA  GRANDE-BRETAGNE.  i^f 
après ,  quelqu'alliance  avec  les  Romains ,  ou  mêipe  qifil  fut  dans 
une  efpéce  de  foumiffion  à  leur  égard.  En  effet  lorfqu'Oftorius , 
Gouverneur  Romain,  conduifoit  fon  armée  dans  l'Occident 
contre  les  Cangiens,  après  avoir  vaincu  les  Icéniens  ,  il  fut 
râppellé  par  la  nouvelle  d'une  révolte  qui  furvint  parmi  les 
Brigantes,  &:  qu'il  appaifa  promptement.  Mais  il  paroît  auffi^^T'iitï 
que  ce  Peuple  fut  gouverné ,  pendant  quelque  temps  après  5^- 
cette  époque,  par  fes  propres  Princes,  particulièrement  par  la 
célèbre  Cartifmandua ,  utile  &  fidèle  alliée  des  Romains.  Les    Tam.  An- 
Brigantes  ayant  rompu  les  engagements  qu'ils  avoient  con- 
traâ:és  avec  les  Romains,  de  quelque  efpéce  que  ceux-ci  ayent 
été  &:  ayant  commencé  à  faire  des  ades  d'hoftilité  contr'eux  l'an 
70,  au  commencement  du  régne  de  Veipafien,  furent  fubju- 
^ués  en  partie  par  Pétilius  Céréalis,  alors  Gouverneur  de  la 
Bretagne  i  &,  bientôt  après,  le  célèbre  Agricola  les  foumit  en- 
tièrement. La  Contrée  des  Brigantes  compofoit  prcfque  la  to-    rarft,  Tîtl 

1-'JI  '  -r»  /-/        i  lT»  Agticoljs,  C 

talite  de  la  quatrième  provmce  Romame  lituee  dans  la  Bre-  17. 10. 
tagne ,  &  appellée  Maxima  Ccefarienfis  ;  &:  elle  étoit  gouver- 
née par  le  Préfident  Confulaire  de  cette  Province.  Comme 
cette  Contrée  fut  une  Province  frontière  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  durée  de  l'Empire  des  Romains  en  Bretagne ,  elle 
fut  très-fréquentée  &  gardée  avec  foin  par  ces  illuftres  Conqué- 
rants, de  forte  qu'il  faudroit  donner  trop  d'étendue  k  ce  Pa- 
ragraphe ,  fi  l'on  vouloir  feulement  y  parler  le  plus  fuccinfle- 
ment  qu'il  fcroit  poflîble  du  nombre  prodigieux  de  Châteaux, 
de  Villes  ,  de  Cités  &:  d'autres  ouvrages  qu'ils  y  exécutèrent 
pour  fon  utilité  ,  fon  ornement  &:  fa  défenfe.  Il  eft  donc 
néceffaire  de  renvoyer  à  l'Appendix,  le  Ledeur  qui  défirera 
des  éclaircilTements  à  cet  égard. 

XXI. -Au  nord-eft  des  Brigantes  étoient  fitués  les  Otodins  otodini. 
dans  les  Provinces  appellees  maintenant  le  Northumberland ,  camdenEik. 
le  Mers  &  la  Lothiane.  Comme  Ptolémée  eft  de  tous  les  Hi-  ^'  '° 
ftoriens  Romains  le  feul  qui  parle  des  Otodins,  on  eft  incer- 
tain fi  ces  derniers  formoient  un  Etat  diftind  &:  indépendant , 
ou  s'ils  étoient  unis  aux  Brigantes.  Ils  compofoient  cependant 
une  Nation  confidérable  ,  &  poflTédoient  une  grande  étcn- 
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due  de  côte  maritime ,  depuis  la  rivière  de  Tine  jufqu'au  golfe 

RonnV  573."  àc  Forth.  Baxter  fait  dériver  leur  nom  des  anciens  mots  Bre- 
BaxterGioff:  ^^"^       ^  ^^"^^  '  ^'"^^  fignificnt  rivage  élevé  &  plein  de  ro- 

^ôle  otodhir  ^^^^^  '  P^'^^  ^^"^^  ^'^^"^  ^'^^'^  Contrée.  Il  furent  proba- 

blement foumis  par  Agricola  en  même-temps  que  les  Bri- 
gantes,  leurs  plus  puifTants  voifms;  mais,  comme  ils  étoient 
placés  en-dehors  du  mur  de  Sévère,  ils  fe  révoltèrent  fou- 
vent  ,  de  même  que  les  autres  Mxates.  Dans  l'état  le  plus 
parfait  du  Gouvernement  Romain  en  Bretagne ,  la  Contrée  des 
Otodins  fit  partie  de  la  province  Romaine  appellée  ilentia , 
qui  embralToit  tout  ce  vafte  pays  renfermé  entre  les  deux  murs. 
Les  Romains  n'ayant  jamais  eu  Long-temps  de  fuite  une  pof- 
fefïîon  paifible  de  cette  Province,  n'y  eurent  qu'un  petit  nombre 
de  portes  outre  ceux  placés  fur  la  ligne  du  mur  de  Sévère  qui 
font  décrits  dans  l'Appendix.  Indépendamment  de  ces  portes  , 
Ptolémée  &  l'Itinéraire  d'Antonin  font  mention  de  deux  ou 
trois  Villes  Romaines  étant  en-dehors  du  mur ,  &:  fituées  le 
long  ou  auprès  de  la  voie  militaire  qui  conduifoit  dans  la  Ca- 
lédonie  a  travers  leur  pa^^s.  Ces  Villes  font  Bréménium ,  au- 
jourd'hui Richerter  ,  &:  Curia  ou  Corftupitum  ,  aujourd'hui 
Horn.Brit.  Corbrid^c.  Entre  ces  deux  Villes       à  peu  de  diftance  de  la 

Rom.  p.  396.  ^  '        •  1  r> 

3?7.         voie  militaire ,  à  un  endroit  appelle  aujourd'hui  Rifinghanij  on 
voit  encore  de  très-remarquables  vertiges  d'un  porte  Romain 
qui  paroît  avoir  été  nommé  Habitancum ,  d'après  l'infcription 
Id.  ibid,    ci'un  autel  qu'on  y  a  trouvé, 

cadéniens.  XXII.  Lcs  Gadénicus  étoient  fitués  au  nord-oueft  des  Oto- 
dins, &c  portÀédoicnt  la  partie  montagneufe  du  Northumber- 
land &L  du  Tiviotdale.  Quelques  perfonnes  croyent  qu'il  fub- 
fifte  encore  aujourd'hui  des  rertcs  de  leur  nom  dans  ceux  de 
la  rivière  de  Jcd  àc  de  la  ville  de  Sedburgh ,  qui  font  fituées 
toutes  deux  dans  le  pays  anciennement  habité  par  les  Gadé- 
BaxterGioir,  nicus.  M.  Baxtcr  prétend  que  le  nom  de  cette  petite  Nation 
"id''ibiT    ^'^"^  Breton  gadaUj  qui  fignifie /^^/r  ou  errer  ;  mais 

Dr  Mac-  autrc  Antiquaitc  qui  n'eft  pas  moins  verfé  dans  la  langue 
Dirt^er°"'"p.  Bretonne  ,  le  fait  dériver  de  gadichin  ,  qui  fignifie  voleurs  ou 
»'3-        brigands.  Comme  la  Contrée  que  les  Gadéniens  habitoient 
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«foit  trèsûuvagc  &c  remplie  de  montagnes,  il  eft  probable 
qu'ils  mcnoicnt  une  cfpéce  de  vie  errante ,  &c  faifoient ,  dans 
le  defiein  de  piller  ,  de  fréquentes  incurfîons  fur  le  territoire 
de  leurs  plus  riches  voifîns,  qui,  pour  fe  venger  d'eux,  leur 
donnèrent  les  noms  ignominieux.de  voleurs  S>c  de  vagabonds; 
épithétes  qui  n'auroient  pas  mal  convenu  au  Peuple  de  cette 
contrée ,  même  à  des  époques  moins  anciennes.  Il  paroît  par 
une  infcription  trouvée  a  Rifingham,  dans  le  Northumberland, 
que  la  Divinité  nationale  des  Gadéniens  étoit  appellée  Mogon  j 
qui  étoit  peut-être  le  Dieu  des  voleurs  parmi  les  Bretons  ,  ainfi 
que  Mercure  Tétoit  chez  les- Grecs  &  chez  les  Romains.  Les  Horfl.ntit. 
Gadéniens  firent  vraifcmblablemcnt  quelqu'efpéce  d'aéle  de  ™  ^  ^'^* 
foumifîîon  envers  les  Romains  fous  Agricola ,  en  même-temps 
que  les  Peuples  qui  les  entouroient  de  tous  les  côtés  ;  mais  , 
comme  leur  pays  ne  fut  jamais  beaucoup  fréquenté  par  ce  Peuple 
victorieux  qui  paroît  n'y  avoir  jamais  eu  de  Villes  ni  de  Poftes ,  ils 
n'obéirent  jamais  aux  Romains  qu'accidentellement.  La  Contrée 
des  Gadéniens  fut  renfermée  dans  la  Province  appellée  VaLentia , 
après  qu'on  eut  établi  cette  Province. 

XXIII.  Les  Selgoves  étoient  fitués  à  l'oueft  des  Gadéniens ,  seigoves. 
dans  les  Contrées  appellées  maintenant  Eskdale  ,  Annandale 
&  Nithsdale ,  qui  font  fituées  le  long  des  bords  du  golfe  de 
Solway,  qu'on  croit  avoir  tiré  fon  nom  de  cet  ancien  peuple  Baxter  cioir, 
Breton.  M.  Baxter  croit  que  le  nom  de  ce  Peuple  étoit  com-  ^"^*  ^* 
pofé  des  deux  mots  Bretons  fcL  giiij  qui  fignifient  eaux  falées  ^ 
par  allufion  au  golfe  de  Solway  qui  baigne  les  côtes  de  cette 
Contrée  ;  mais  l'Antiquaire  moderne  cité  ci-devant ,  croit  qu'il 
eft  plus  probable  que  ce  nom  de  Selgoves  vient  du  mot  Breton  •'''^ 
fcalg ,  qui  fignifie  littéralement  chajfe  &  métaphoriquement  pheîon?'"'* 
vol.  Les  Selgoves  commencèrent  à  connoître  les  Romains  ^f^^^-  ^' 
lorfqu' Agricola  traverfa  leur  pays  avec  fon  armée  pour  fe  ren- 
dre en  Calédonie,  dans  la  féconde  ou  la  troifiéme  année  de 
fon  gouvernement  en  Bretagne ,  époque  à  laquelle  ils  fe  ibu- 
mirent  a  ce  Général  vidoricux.  A  compter  de  ce  temps,  ils  cordon'i 
furent  alternativement  libres  ou  foumis  à  l'autorité  des  Ro-  p"";^^ 
mains,  fuivant  que  ce  Peuple  étendit  ou  reiferra  les  limites  de 
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fon  Empire  dans  cette  Ifle.  Les  Romains  eurent  dans  la  Contrée 
des  Selgoves  plufieurs  Poftes  ôc  Camps  dont  il  fubfifte  en- 
li.  ibid,    core  aujourd'hui  quelques  vertiges  (0. 

N»vancet.  XXIV.  x\u  nord-oueft  des  Selgoves ,  étoient  fitués  les  No  vantes  , 
dans  les  Contrées  qu'on  appelle  maintenant  Galloway  ,  Car- 

c.mdcn  Brit.  ^y^^  ^  ^  Cunuingham.  M.  Baxter  penfe  que  le  nom  de 

cet  ancien  Peuple  eft  compofé  de  deux  mots  Bretons  now  htm , 

bÏc''"8?°'^'  fignifient ,  dit-il ,  nouveaux  Habitants.  Ce  fut  un  de  ces 
Peuples  nouveaux  &:  inconnus  ,  fitués  fur  la  côte  de  la  Bretagne 
vis-à-vis  de  l'Irlande  &  a  la  portée  de  la  vue  de  cette  Ifle ,  qui 
furent  découverts  &:  défaits  par  Agricola  dans  différents  com- 
bats ,  pendant  la  cinquième  année  de  fon  Gouvernement,  &: 
dans  la  Contrée  defquels  il  bâtit  plufieurs  Forts ,  &  laifla  quel- 
ques troupes  dans  le  delTein  de  favorifer  une  expédition  qu'il 
Tacit,  vita  méditoit  contre  l'Irlande.  Mais,  comme  cette  expédition  n'eut 

AgricoU,  c.  _  ,  _  , 

i4.  jamais  lieu,  ces  troupes  furent  retirees  &:  ces  forts  abandonnes 

bientôt  après  j  &:  Téloignement  de  cette  Contrée  empêcha 
qu'elle  fût  beaucoup  fréquentée  par  les  Romains, 
eamniens.  XXV.  Au  nord  dcs  Gadcniens  &  des  Otodins,  étoient  fi- 
tués les  Damniens  ,  dans  les  Contrées  appellées  maintenant 
Clydefdale ,  Renfrew  ^  Lenox  &c  Stirlingshire.  Le  nom  de  cette 
Nation  ,  qui  cft  quelquefois  écrit  Dumnû ,  vient  peut-être  du 
mot  Breton  Dun ,  qui  fignifie  colline  ou  montagne  ,  une  grande 
partie  de  leur  pays  étant  montagneufe  &c  pleine  de  collines. 
BaxtcrGiort.        Damnicus  furent  une  de  ces  Nations  Bretonnes ,  ancien-f 

Brit.  p.  ^7. 

nement  inconnues  aux  Romains ,  qui  furent  découvertes  par 
Agricola  ,  dans  la  troifiéme  année  de  fon  Gouvernement  , 
Tacit,  vita  lorfqu'il  pénétra  jufqu'a  la  rivière  de  Tay.  Ce  fut  dans  la  Contrée 
Agncoia:.  c.        Damnjeus  qu'Agricola  conftruifit  ces  forts  où  il  plaça  fori 
armée  dans  l'hiver  pour  conferver  fes  conquêtes  ,  de  même 
que  ce  fut  probablement  dans  le  même  pays  &  fur  le  même 
efpace  qu'on  conftruifit  le  fameux  mur  entre  les  golfes  de 
Forth  &c  de  Clyde,  fous  le  régne  d'Antonin  le  Pieux,  pour 
protéger  le  territoire  Romain  contre  les  incurfions  des  Calé- 
rd.  ibid,    donicns  (z).  Ce  mur  &:  le  grand  nombre  de  forts  &:  de  châ- 


(?)  Voyez  l'Appendix.    (i)  Voyez  l'Appendix. 
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teaux  qui  raccomj?agnoient ,  furent  caufe  que  cette  Province 
fut  plus  fréquentée  par  les  Romains  qu'aucune  autre  de  celles 
fituécs  au  nord  du  mur  de  Sévère  ,  ôc  l'on  a  trouvé  plus  de  traces 
de  cet  illuftre  Peuple  dans  cette  Province  que  dans  aucune  autre 
partie  de  l'Ecoffe. 

Ces  cinq  derniers  Peuples  Bretons  dont  il  vient  d'être  parlé ,  Ma«atc*. 
&  qui  pofTédoient  la  Contrée  fituée  entre  les  murs  de  Sévère 
&  d'Antonin  le  Pieux,  font  quelquefois  dcfignés  dans  les  Ecri- 
vains Grecs  Se  Romains  ,  fous  la  dénomination  générale  de 
Maceatce.  Quelques  Auteurs  croyent  que  ce  nom  qui,  proba-  pj^f'i"*^ 
blement  ne  fut  pas  inconnu  aux  Bretons  eux-mêmes ,  a  été  vcmia. 
tiré  de  deux  mots  Bretons  fçavoir ,  moi ,  qui  fignifie  plaine ,  -^^.^^^^ ^ 
ôc  aidch  ,  qui  veut  dire  habitants  ;  d'autres  le  font  venir  de  ces    i;»-  „ 

.   '    i  '  Dr  Mac* 

deux  mots  mœan.  fiffU'fiant  milieu^  &  aitich,  fienifiant  habi-  pîI"'"^'^ 

/  Dill<.rtations, 

tants ,  parce  que  ce  Peup'c  fe  trouvoit  place  entre  les  Bretons  ^ 
libres  &  ceux  foum'S  aux  Romains. 
Il  eft  aflez  évident  que  ,  fous  A^ricola  &  l'Empereur  Sévère  ,  ^•«^«"naîn» 

^       ^  <=>  1  'Be  connurent 

les  armées  Romaines  pénétrèrent  alTez  loin  dans  cette  partie  qu''mr«fsite- 

*  r  ment  le  pays 

de  la  Bretagne,  qui  eft  au  nord  du  mur  d'Antonin  le  Pieux,  ^1^"=  au-deU 

^       '   ^  'du  mur  d'An- 

entre  les  golfes  de  Forth  &  de  Clyde.  Tacite  nous  a  laifle  '"""i- 

un  récit  très  -  clair  de  la  première  de  ces  fameufes  e.\pédi-  AgTic*^'c  tA 

tiens  dans  la  Calédonie  ,  &:  Dion  Nîcîeus  en  donne  un  de 

la  féconde.  On  a  trouvé  beaucoup  de  médailles  Romaines  dans  Bioœ  in  Se- 

plufieurs  parties  de  cette  Contrée  ;  &  l'on  y  voit  encore  des 

traces  très-diftinftes  de  plufieurs  camps  Roma-ns  ;  mais  il  n'eft  G^fjo^'s 

pas  moins  évideiit  que  les  Romains  ne  formèrent  jamais  au-  wn-s^ptemr. 

cun  établiffement  folide  ou  durable  au-delà  du  mur  d'Anton-n  ,  Horfl  Bnr. 

^  '  Rom.  p.  6<. 

qui  fut  toujours  regardé  comme  la  dernière  limite  de  leur  Em- 
pire en  Bretagne.  Nous  n'avons  donc  pas  lieu  d'être  furpris  la.  ibid.f. 
de  ce  qu'ils  ont  très-peu  connu  les  parties  les  plus  fcptentrio- 
nalcs  de  cette  Ifle  &  leurs  habitants.  En  effet  les  connoif- 
fances  qu'ils  avoien"  à  cet  égard  étoient  fi  imparfaites,  qu'ils  rc- 
gardoient  cette  Contrée  qui  eft  fituée  au-delà  du  mur  d'Antonin, 
comme  trois  fois  plus  étendue  de  l'oueft  à  l'eft  que  du  fudâu  nord 5 
ce  qui  eft  abfolument  contraire  à  la  vérité.  Le  Ledeur  doit  donc  .^^ 
fe  contenter  de  la  courte  &  imparfaite  dcfcription  fuivante ,  des  *4-  ' 
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Nations  Bretonnes  qui  demeuroient  au-dela  du  mur  Romain  J 
entre  Forth  &  Clyde, 
ipidien!.      XXVI.  Les  Epidiens  ou  Pépidiens  furent  les  anciens  habitants 
de  la  Péninfule  de  Cantyr,  &c  peut-être  de  quelques-unes  des 
^^id.ibid.p.  iQes  adjacentes  &  d'une  partie  d'Argyleshire  &  de  Lorn.  M. 
Camden  Brit.  Baxtcr  croit  quc  les  Pépidiens  tiroient  leur  nom  du  mot  Breton 
p.  14S1.      pepidiaus ,  qui  fignifie ,  un  objet  qui  a  la  forme  d'une  flute  ou 
Bn"7,  JP3.'  d'u^  tuyau,  tel  que  la  Péninfule  de  Cantyr,  Contrée  des  Pé- 
pidiens. 

cerones.       XXVII.  Lcs  Céroncs  qui  furent  probablement  le  même 
Hotfl.Brit.  Peuple  que  les  Créones,  dont  il  eft  auflî  queftion  dans  Pto- 
Rom.  p.  }<».  i^j^^e  ^  furent  les  plus  anciens  habitants  de  Lochabar  &  d'une 
partie  de  RolTe. 

Çarnouacx.  XXVIII.  Les  Carnonaces  pofTédoient  cette  partie  de  Roffe 
^66  ^^^^'^'  maintenant  nommée  Affenshire. 

catins.  XXIX.  Les  Carins  paroifTent  avoir  demeuré  vers  Lochbey , 
^^id.  jbid.  p.  ^^j.^  nord-oueft  de  RolTeshire.  Camden  les  place  dans  le 

CathnefT. 

Çoniaviens.      XXX.  Les  Cornaviens  furent  les  anciens  habitants  du  point 
camden.Biit.       pi^^g  fcptcntrioual  de  la  Bretagne    appellé  Strathnavern  , 
qui  paroît  retenir  quelque  trace  du  nom  de  fes  premiers 
Pofleffcurs. 

Mertes.       XXXI.  Lcs  Mcrtcs  ,  fi  Ptoléméc  les  a  bien  placés ,  doivent 

^Horn.Brit.  avoir  été  un  Peuple  fitué  dans  l'intéiieur  des  terres,  &c  habitant 

le  nord-oueft  du  Sutherland. 

Logi«ns.       XXXII.  Les  Logiens  paroiffent  avoir  poflcdé  la  côte  mari- 

Td.  ibid.  p.  fime  du  Sutherland. 
37  '  • 

Gantes.        XXXIII.  Lcs  Cautcs  out  du  être  fitués  ,  fuivant  Ptolémée , 
Baxter Gioir.  fut  U  côtc  fcptcntrionale  du  golfe  de  Tayne.  M.  Baxter  les 
Bt'c-  p-  6j-    pj^^ç  j^j^^g    Buchan  ,  qu'il  fait  dériver  des  mots  Bretons  Pow 

Chant,  qu'il  dit  fignifier  la  Contrée  des  Cames. 
«aiédonîens.  XXXIV.  Lcs  Calédouicus  paroiflcnt  avoir  pofTédé  une  très- 
vafte  étendue  de  pays  ,  qui  s'étcndoit  de  Lochfenn  à  l'occi- 
dent ,  jufqu'au  golfe  de  Tayne ,  fitué  'fur  la  côte  orientale  , 
&  renfermant  Badenoch  ,  Braidalbin  &:  l'intérieur  des  terres 
des  Comtes  de  Murray ,  Ramf  j  Abctdéen  &:  Perth.  Lorfque 

les 
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les  Hiftoriens       les  Poètes  ,  Grecs  &  Romains  ,  qui  fleu- 
rirent dans  le  premier,  le  fécond  &:  le  troifiéme  fiécles,  ont 
occafion  de  parler  des  affaires  de  Bretagne  ^  ils  donnent  le  nom 
gênerai  de  Calédonien  à  tous  les  Peuples  Bretons ,  fîtués  hors 
des  limites  de  la  Province  Romaine ,  &  celui  de  Calédonie    xacit.  vk* 
à  leur  Contrée.  La  raifon  de  cette  conduite  eft  peut-être  que  m^i?-^'  ^ 
les  Calédoniens  étoient  la  plus  puiflante  &  la  plus  guerrière  d  ione  in  Se- 
de  toutes  ces  Nations  ,  &  qu'ils  confervèrent  quelque  efpéce  ^"'^ 
de  fupériorité  fur  toutes  les  autres  ,  qui  fe  contentèrent  de 
combattre  fous  leurs  ordres  contre  leurs  ennemis  communs  qui 
étoient  les  Romains  &  les  Bretons  foumis  à  ces  derniers.  Le 
nom  de  Calédoniens  qui ,  après  avoir  été  le  nom  propre  d'une 
Nation  ,  eft  devenu  le  nom  commun  d'un  grand  nombre  , 
cft  évidemment  compofé  des  deux  mots  Bretons  Cael  &  Dun , 
qui  fignifîent  Gaulois  ou  Bretons  des  montagnes  ;  ce  nom    ^^^f^^^  ^ 
convient  très-bien  aux  vrais  Calédoniens  de  Badenoch  ,  de  oman's 

poems.  T.  M 

Braîdalbin  &:  des  terres  adjacentes  qui  font  les  parties  de  TE-  p-  4. 
coffe  où  il  y  a  le  plus  de  montagnes,  &  il  peut  même  être 
aufll  appliqué  aux  autres  Nations  auxquelles  il  a  été  donné  par 
les  Aviteurs  Romains. 

Il  peut  n'être  pas  inutile  de  remarquer  que ,  fuivant  Ptoléméc  ,    "  n^^îftoJe 
qui  fleurit  vers  le  milieu  du  fécond  (îécle  ,  il  n'y  avoit  pas  chéiSes^ne^ 
une  feule  ville  Bretonne   chez  toutes  les  neuf  Nations  ci-  cédeww/'^^ 
delTus  nommées  qui  formoient  les  anciens  habitants  des  mon- 
tagnes &  des  parties  les  plus  feptentrionales  de  l'Ecofle.  Cela 
paroît  prouver  que  ces  Nations  ,  ou  plutôt  ces  Tribus  ,  ^ 
menoient  à  cette  époque  un  genre  de  vie  errante  ,  fans  de- 
meure fixe  ,  fans  fe  livrer  à  l'Agriculture ,  &  en  ne  fubfiftant 
que  des  produdions  fpontanées  de  la  terre  &  des  troupeaux 
dont  elles  s'emparoient  en  chaftant  ou  en  pillant  j  ce  qui  s'ac-" 
corde  parfaitement  avec  la  Defcription  que  Dio  Nicœus  nous 
en  donne  dans  le  commencement  du  troifiéme  fiécle.  Commd 
les  trois  Peup'es  dont  il  va  être  parlé  pofledoient  une  Contrée 
plus  fertile,  il  paroît  qu'ils  étoient  plus  fixes  dans  leurs  de- 
meures &  plus  avancés  par  rapport  à  la  civil ifation. 

XXXV.  Les  Texaliens  furent  les  anciens  habitants  des  côtes 

Ce 
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maritimes  de  rAbcrdccnshire  j  ils  avoient  une  ville  appellee 
Ho>fi.Bnr.  Dcvana^  fituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Déva  (  auiour- 
dhui  la  Dee;  où  lancien  Aberdeen  eft  maintenant  placé, 
vaconiagiens.     XXXVI.  Lcs  Vacomagicns  ,  fuivant  Ptolémce  ,  paroiffent 
avoir  pofledé  une  partie  du  Murray  ,  d'Athol  ,  de  Mcarns  & 
d'Angus.  Ils  avoient  dans  cette  belle  àc  vafte  Contrée  ,  quatre 
Villes ,  fçavoir  ,  Bonatia ,  Tamea ,  Alata  Caftra  &c  Tuefis ,  fur 
la  fîtuation  defquelles  les  Antiquaires  font  tellement  divifés 
d'opinions ,  qu'on  ne  peut  rien  décider  de  certain. 
Horeftient.     XXXVII.  Il  cft  probable  que  les  Horeftiens  dont  Tacite  parle , 
■&  qui  furent  du  temps  d'Agricola,  les  habitants  d' Angus,  fu- 
Ag^^/JiJ'"  rent  incorporés  avec  les  Vacomagiens  ou  fubjugués  par  eux 
avant  l'époque  oii  Ptolémée  écrivit  fa  Géographie, 
vcnicontet.     XXXVIII,  Lcs  Vénicoutcs  furent  les  anciens  habitants  de 
Fife;  ils  avoient  une  Ville  nommée  Orréa,  que  pluûeurs  Au- 
*  Baxter GioiT.  tcuts  •  croycut  avoïr  été  fituée  dans  l'endroit  où  eft  maintenant 
HÔffl.'Brit.  celle  de  Saint-André  ;  d'autres  Ecrivains  ont  penfé  qu'Orréa 
p.  373-  ^tQit;  auprès  de  la  mer  d'Ore  ,  peut-être  à  Orrock. 
piûei"'^"'*  ^  ^  ^^^^  remarqué  que  tous  les  Bretons  libres  qui  demeu- 

roient  hors  des  limites  de  l'Empire  Romain  furent  générale- 
ment défignés  par  les  Romains  Se  les  Bretons  provinciaux ,  fous 
le  nom  de  Calédoniens  ,  pendant  le  premier ,  le  fécond  &  le 
troifiéme  fiécles.  Il  eft  maintenant  néceffaire  d'obferver  que, 
vers  le  commencement  du  quatrième  fiécle ,  ces  Bretons  fu- 
rent partagés  en  deux  Nations  confidérablcs,  qui  commencè- 
rent a  être  connues  dans  le  monde  fous  les  nouveaux  noms 
d'EcoJfois  &  de  Piâes  ,  noms  fur  l'origine  fur  la  fignifv 
cation  defquels  on  a  écrit  un  grand  nombre  de  volumes.  Pour 
ne  pas  fatiguer  le  Leéleur  ,  nous  ne  ferons  pas  même  con- 
•noître  les  diverfes  opinions  qui  ont  été  avancées  à  ce  fujet. 
Mais  nous -nous  contenterons  de  faire  un  petit  nombre  de 
courtes  remarques.  Rien  ne  donne  lieu  de  croire  que  les  Na- 
tions Bretonnes  qui  habitoient  les  parties  libres  &  feptentrio- 
nales  de  cette  Ifle  ,  &  qui  commencèrent  k  être  appellées 
Pides  EcoJfoiSy  vers  le  commencement  du  quatrième  fiécle  , 
ctoient  un  Peuple  différent  des  Calédoniens.  Car ,  fi  quelques 
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Nations  étrangères  étoient  arrivées  alors  en  Bretagne  ,  & 
avoient  détruit  ou  conquis  Jes  Calédoniens  &  pris  pofleffion 
de  leur  Contrée  ,  une  (î  grande  révolution  n'auroit  pas  été 
ignorée  des  Romains  qui  étoient  très-attentifs  à  tout  ce  qui 
arrivoit  fur  les  frontières  de  leurs  pofTefTions.  Il  eft  prefqu'é- 
galement  certain  que  ces  nouveaux  noms  ne  furent  pas  pris 
par  les  Calédoniens  eux-mêmes  j  car  ils  n'ont  pas  été  encore 
adoptés  jufqu'à  ce  jour  par  leur  véritable  poftérité^  dans  les 
parties  montagneufes  de  l'Ecolfe.  J'avouerai  même  qu'il  me 
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paroit  très-probable  que  ces  noms  d'Ecofois  &:  de  Picles  ,  ^"'^"/ijf' 
furent  donnés  aux  Calédoniens  par  les  Bretons  provinciaux , 
leurs  ennemis  8>c  leurs  voifins  ,  pour  fe  venger  du  tort  confî- 
dcrable  que  les  Calédoniens  leur  faifoient  par  leurs  fréquentes 
déprédations.  Ce  qui  rend  cette  conjedure  prefque  une  cer- 
titude ,  c'eft  que  ces  noms  ,  dans  la  langue  vulgaire  qu'on 
parloit  alors  en  Bretagne ,  étoient  réellement  des  termes  de 
reproche  qui  exprimoient  le  caraftère  féroce  &  rapace  des 
Calédoniens.  En  effet  le  mot  fcuite  de  la  langue  Bretonne 
(qui  étant  latin' fé  fait  fcoti)  (\p\\ÇiC  Nation  errante  ;  ce  qui  étoit 
le  véritable  caraftère  qu'avoient  alors  les  habitants  des  côtes 
occidentales  du  nord  de  la  Bretagne  (i)  ;  &  piclii  qui  fait 
en  latin  pidi  ^  fignifie  dans  la  même  langue  Bretonne,  voleur 
ou  brigands  ce  qui  étoit  également  le  caractère  des  Calédo- 
niens des  côtes  orientales.  Quoique  ceux-ci  différaffent  ,   à  Dîifertatîo» 
divers  égards  ,  de  leurs  compatriotes  qui  demeuroient  dans  la  j^"'  %timu 
partie  occidentale,  ils  étoient  étroitement  unis  entr'eux  pour  ^'oinan,vjt. 
piller  les  Bretons  provinciaux.  Ce  qui  peut  être  encore  regardé  ^^^ç^J^^ 
comme  une  nouvelle  preuve  que  telle  cft  Torieine  réelle  des  f"cations,p. 
noms  à'Ecoffois  ôc  de  Picïes,  c'eft  que  les  plus  anciens  Au-  Amm.  Mat- 

c.  I.  p. 


(i)  On  trouve  dans  le  fécond  Livre  de  !a  Vie  de  Julien,  par  la  Blétrie,  p.  ry». 
la  note  fuivante  :  «  Les  Péaples  nommés  Scod  ,  font  proprement  les  habitants  de 
S9  l'Irlande,  qu'on  appelloit  auuefois  Scotïa.  Il  y  en  avoic  dès-lors  (en  %6o)  une 
»»  peuplade  dans  la  partie  feptentriooalc  de  U  Grande-Bretagne ,  à  laquelle  ils  ooe 
»  donné  leur  nom  «. 

Noce  du  Traduâcur. 
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teurs  Romains,  qui  défignent  ces  Nations  par  ces  noms,  y 
joignent  fouvent  les  épithétes  de  vagantes  ^  raptotes  ,  ferœ  , 
&  aiitres  femblables  ,  qui  font  une  traduction  littérale  des 
mots  Bretons  fcuite  ôc  piàich.  Telles  paroiiïent  avoir  été  les 
divifions  politiques  des  territoires  de  cette  fameufc  Ifle ,  &  les 
diftributioris  de  fes  habitants  à  l'époque  dont  nous- nous  occu- 
pons aduellement.  Les  Ledeurs  qui  défireront  voir  un  tableau 
beaucoup  plus  ancien  de  l'Etat  politique  de  la  Grande-Bretagne , 
dans  le  même  temps  ,  peuvent  confulter  l'ouvrage  intitulé  : 
Ricardi  Monachi  IVeJlmonafierienfis ,  de  Situ  Britanniœ  ^  Libri 
duo  y  Hauniœ  1757. 
Population     II  eft  impoflîble  de  découvrir  le  nombre  précis  des  habi- 

tle  la  Êreca- 

fine.         tants  de  la  Grande-Bretagne  ,  lors  de  la  première  defcente 
qu'y  firent  les  Romains.  Comme  l'Agriculture  &  le  Com- 
merce étoient  alors  dans  leur  enfance  dans  cette  Ifle,  &  comme 
des  portions  très-étendues  en  étoient  couvertes  de  bois  & 
de  marais,  nous  pouvons  être  très-certains  qu'elle  étoit  éloi- 
gnée d'être  peuplée.  Si  nous  donnons  à  chacune  des  38  Na- 
tions dont  il  a  été  ci-delTus  parlé ,  l'une  portant  l'autre ,  vingt- 
mille  perfonnes,  en  y  comprenant  les  individus  des  deux  fexes 
&  de  tous  les  âges  ,  les  habitants  en  monteront  en  tout  à 
7(jo,ooo.  Le  fçavant  Auteur  cité  par  M.  Anderfon  dans  l'intrp- 
dudion  de  fon  Hijioire  du  Commerce ,  ne  fait  monter  qu'à 
5^0,000,  le  nombre  des  habitants  de  l'Angleterre,  au  moment 
où  Céfar  y  defcendit.  Ce  compte  paroîtra  très-inférieur  à  la 
.  cefar  Een.  réalité,  fi  l'on  penfe  à  ce  que  dit  Céfar  de  la  population  cje 
Gall.  1.  j.  c.     Bretagne  ,  &  à  ce  que  rapportent  Tacite  &  Dion,  des  nom- 
naiT T^f    brcufcs  armécs  des  anciens  Etats  Bretons.  Tout  confidéré ,  il  eft 
'"^xiphiiin.  è  afiez  vraifemblable  qu'il  y  a  aujourd'hui  prefqu'autant  d'habitants 
DmiiemNe-  ^^^^     Métropolc  dc  la  Grande-Bretagne  &:  dans  fes  environs, 
que  la  totalité  de  l'Ifle  en  contenoit  lors  de  la  première  defcente' 
des  Romains.  i 

Maintenant  il  eft  temps  de  s'occuper  plus  attentivement  de 
la  coiiftitution  du  Gouvernement  <5i  des  Lois  de  ces  anciennes 
Nations  Bretonnes. 
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anciens  éracï 


SectionII. 

De  la  Conjlitution  ,  du  Gouvernement  &  des  Loix  des  anciennes 
Nations  Bretonnes  ,  avant  que  les  Romains  defcendijfent  en 
Bretagne  &  les  fubjugajfent. 

N  o  u  S  avons  affcz  lieu  de  croire,  d'après  le  cours  naturel  des 
chofes  &  d'après  le  témoignage  des  meilleurs  Auteurs  Grecs 
&  Romains  ,  qu'avant  la  defcente  de  Céfar,  le  Gouverne-  ^MonMchî-'' 
ment  des  anciennes  Nations  Bretonnes  ,  étoit  Monarchique. 
Cette  forme  de  Gouvernement  eft  celle  qui  s'eft  préfentée  le 
plus  aifément.  Il  n'y  en  a  point  qui  reffemble  plus  à  l'admi- 
niftration  Patriarchale  ,  &  elle  l'a  conféquemment  remplacée 
dans  prefque  toutes  les  parties  du  monde  (i).  Il  eft  très  évi- 
dent qu'il  en  fut  ainfi  en  Bretagne;  car  Céfar  repréfente  par-  Beu'cai'i  1* 
tout  les  Etats  Bretons,  comme  étant  foumis  au  Gouverne-  4.  <:-3o.i. 
ment  de  Rois ,  &  il  nous  a  conjfervé  les  noms  &  une  partie 
de  l'hiftoire  de  plufîeurs  de  ces  petits  Monarques.  Lorfque 
l'Empereur  Claude  fut  de  retour  de  fon  expédition  Britannique , 
il  amufa  le  Peuple  de  Rome  en  lui  donnant  dans  le  champ 
de  Mars,  une  magnifique  repréfentation  de  la  cérémonie  ob- 
fcrvée  par  les  Rois  de  Bretagne,  en  fe  foumettant  à  fon  au- 
torité, &  il  fe  montra  dans  cette  occafion  revêtu  de  fes  vête- 
ments impériaux.  Diodore  de  Sicile  &c  Pomponius  Mêla  difent  suewn.vit* 
cxpreflement  que  la  Bretagne  contenoit  beaucoup  de  Nations  '^S.  sicVi'. 
qui  étoient  toutes  gouvernées  par  des  Rois.  On  pourroit  ,  ^'^,3 
s'il  étoit  néceflaire,,  ajouter  à  ces  témoignages  ceux  de  Strabon    5-  ^^ 
&  de  Solin.  Dion  Caflius  femble  penfer  que  le  fuccès  étonnant  strabo ,  1. 4,. 
des  Romains  dans  cette  Ifle ,  fous  le  commandement  d'Aulus  ^soîin°'c.  31. 
Plautius ,  leur  premier  Gouverneur  en  Bietagne  j  fut  dû  en 
quelque  forte  «a  ce  que  les  Bretons  n'étoient  pas  libres,  mais    Tack.  yka 
»  étoient  foumis  à  un  grand  nombre  de  Rois.  »  \\  faut  exa-  ^s""'*' 


Aboyez  l'Origine  des  loix,  Y.  j.  p.  lOj  &  les  Auteurs  qui  y  . font  cités, 


205  HISTOIRE 

miner  avec  plus  d'attention  ce  que  Tacite  &:  Dion  de  Nicéc 
difent  à  ce  fujet  ,  parce  que  les  paflages  de  ces  deux  Ecri- 
vains paroiflcnt  ,  au  premier  coup -d'oeil  ,  contredire  le  té- 
moignage des  autres  Auteurs.  «  Les  Peuples  de  la  Breta- 
»gne,  dit  Tacite,  furent  anciennement  fournis  à  des  Rois; 
Diïâe'Nkïo  "^^^s  ils  font  aujourd'hui  malheureufement  divifcs  par  les 
iu  Sever.  „  cabalcs  fadicufcs  de  leurs  Chefs  ».  11  eft  évident  que  Tacite 
parle  ici  de  l'état  où  les  Peuples  Bretons  de  la  partie  méridio- 
nale fe  trouvoient  de  fon  temps,  après  que  leur  ancien  Gou- 
vernement ,  qu'il  reconnoît  avoir  été  Monarchique  ,  eût  été 
détruit ,  &:  que  leurs  Rois  eurent  été  tués ,  faits  prifonniers , 
ou  fubjugués  par  les  Romains.  Dion  de  Nicée  fait  une  de- 
fcription  très-curieufe  des  Nations  Bretonnes  qui  habitoient  le 
nord  de  l'Ifle ,  ôc  à  qui  l'Empereur  Sévère  fit  la  guerre.  Cet 
Auteur  dit,  entr'autres  chofes,  «  que  le  Peuple  de  ces  Nations 
>»  avoit  beaucoup  de  part  à  l'autorité  fuprême  Ces  mots  ne 
fe  rapportent  qu'aux  Maaeatcs  qui  habitoient  la  partie  fituée 
entre  le  mur  de  Sévère  &:  celui  d'Antonin  le  Pieux  ,  &  aux 
Calédoniens  qui  vivoient  au-delà  du  dernier  de  ces  murs  ;  &c 
ils  peuvent  fe  réduire  à  fignificr  que  ces  Tribus  féroces  &  er- 
rantes qui  habitoienties  bois  &c  les  montagnes  de  la  Calé- 
donie ,  jouiffoient  de  la  plus  grande  liberté  &  fouffroicnt  im- 
patiemment le  fre'n  du  Gouvernement. 
Régicsdek  II.  Les  rég'es  de  la  fucceiTion  au  throne,  dans  ces  anciennes 
throne  d.ins  Monarchies  Bretonnes,  n'éto'cnt  probablement  ni  très-claires  ni 
itawcittoas.  folidement  établies.  11  n'y  a  pas  cependant  d'apparence  que  ces 
Monarchies  fuflent  purement  électives;  mais  il  eft  à  préfumer 
que  c'étoit  un  membre  de  la  famille  Royale  qui  fuccédoit  au 
throne  ,  quoique  cette  fucceftîon  ne  fe  fit  pas  toujours  dans 
la  ligné  directe.  Loifqu'un  Prince  laiffoit  en  mourant  un  fils 
ayant  l'âgé"  &  la  capacité  néceflaire  pour  gouverner,  celui-ci 
lui  fuccédoit  de  droit.  Cette  régie  de  fucccfiîon  ,  la  plus  na- 
turelle de  toutes  ,  paroît  avoir  été  bien  connue  &  fort  re- 
fpeâiée  parmi  les  Bretons.  Immanucntius ,  Roi  des  Tr'nobantes , 
avoit  été  tué  par  fon  puifTnnt  &  ambitieux  voifin  Caftibrlan  î 
&  fon  fils  Mandubratius  avoit  été  obligé  de  s'enfuir  dcl'Iilc> 
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pour  éviter  le  même  fort.  Le  jeune  Prince  fe  mit  fous  la  pro- 
tcélion  de  Céfar,  &  fe  rendit  avec  lui  en  Bretagne  ,  lors  de  fa 
féconde  expédition.  Quoique  les  Thrinobantes  fuflcnt  entrés 
en  confédération  avec  les  autres  Etats  fous  les  ordres  de  Cafli- 
beJan,  cependant  lorfqu'ils  eurent  appris  que  leur  Prince  étoit 
dans  le  camp  Romain,  ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à  Ccfar 
pour  lui  offrir  de  fe  foumcttre  ,  fous  la  condition  «  qu'il  leur 
»  enverroit  Mandubratius  pour  fuccéder  à  fon  pere  dans  le 
»  gouvernement  de  leur  Etat ,  &:  qu'il  leur  promettroit  de  pro- 
»  téger  ce  Prince  contre  la  violence  de  Caiïîbelan.  »  Ce  trait    céfat,  de 
eft  une  forte  preuve  de  leur  attachement  à  la  famille  de  leur  fj"."' 
Souverain,  &  à  la  pins  naturelle  de  toutes  les  régies  de  fuc- 
ceffion  ,  celle  qui  fait  remplacer  ;e  père  par  le  fils.  Lorfqu'un 
de  ces  anciens  Monarques  Bretons  laiflcir  plus  d'un  fils  d'un 
âge  mûr  &:  d'une  capacité  convenablo  ,  on  avoir  peu  d'égard, 
ou  même  on  n'en  avoit  point  pour  le  droit  d'aîncfle  j  mais  les 
pofTefiions  du  père  étoient  partagées  également  entre  fes  fils. 
Ce  fut  de  cette  monièr^ir  que  les  domaines  de  Cunobelin  furent 
partagés  entre  fes  deux  fils  Caraccacus  &  Togodumnus.  Il  pa-  DîoCainus, 
roît  que,  dans  ce  dernier  cas,  &  peut-être  dans  quelques  '•^** 
autres ,  on  eut  beaucoup  d'égards  pour  le  teftament  du  père 
par  rapport  au  partage  de  fes  domaines.  En  effet  Cnnobelin  priva 
Adminius  ,  l'un  de  fes  fils  qui  l'avoir  ofFenfc  ,  de  toute  part  dans 
fa  fuccefiion.  Lorfqu'un  Roi  Breton  ne  iaiffoit  pas  d'enfants   sueton,  w- 
mâles,  fâ  fille  ou  fa  veuve  lui  fuccédoit.  Ce  fut  d'après  cette  "4.'^*^'^' 
régie  que  Cartifmandua  devint  Reine  des  Brigantes,  &  Boa- 
dicia  Reine  des  Iccniens,  &  Tacite  nous  apprend  »  que  dans 
»  la  fuccefïîon  au  throne,  les  Bretons  ne  faifoient  point  de  di- 
»  ftindion  des  fexes  ».  Nous  n'entendons  point  parler  de  Mo-   Tadt.  rUt 
narques  enfants  &  de  Régents  gouvernants  en  leurs  noms ,  ^gt>coi* ,  c 
parmi  les  anciens  Bretons  qui  n'avoient  probablement  pas  d'i- 
dée de  ce  genre  d'autorité.  Mais  il  feroit  inutile  de  nous  étendre 
davantage  fur.  ce  fujet,  car  la  vérité  eft  que  nous  n'avons  pas 
affez  d'exemples  pour  nous  mettre  en  état  de  découvrir  quelles 
étoient  dans  beaucoup  de  cas  les  régies  de  fucceflîon  dans  ces 
anciens  Royaum.es  Bretons ,  &  nous  ne  pouvons  pas  être 
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certains  que  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé  ayent  été  uni- 
formément obfervécs, 
niifiy/'' Lorfqu'une  Contrée  a  formé  pendant  quelque  temps  un 
Etat  &c  un  Royaume  ,  &c  que  les  hommes  y  ont  joui  des 
avantages  des  Loix  &r  des  Gouvernements,  ils  fentent  les  in- 
convénients d'un  interrégne  ôc  des  difputes  de  fucceflîon,  & 
ils  s'efforcent  d'y  remédier  par  différents  moyens-  La  Loi  ou 
la  Coutume  de  Taniflry  (  ainfi  qu'elle  efl  nommée  )  étoit 
fuivie  ,  à  une  époque  très-ancienne ,  dans  l'Irlande  &  dans  les 
parties  feptentrionales  de  cette  Ifle.  D'après  cette  Loi  un 
membre  de  la  famille  Royale  ,  plus  communément  le  fils  aîné 
du  Prince  régnant ,  ou  l'un  de  fes  plus  proches  &  de  fes  plus 
dignes  parents,  étoit  nommé  fon  fucceffeur,  ôc  étoit  appelle 
fo^s'^Diifena-  T cLnific  ,  cc  qui  fignifîe  le  fécond  en  dignité.  Une  fcmblable 
^'°sir'  ''j.i'mei  Coutumc  étoit  également  reçue   dans  le  pays  de  Galles  au 
I^d'Hifr'of  dixième  fîéclc  ,  &:  vraifcmblab'.ement  long-temps  auparavant. 
Ireland,  c.  8.  £^  EdUng  qu'ou  ttaduit  par  Princeps  defignams  ou  le  Chef 
défigné ,  étoit  la  première  perfonne  de  la  Cour  des  Rois  de 
Galles  après  le  Roi  &  la  Reine.  Il  étoit  ordinairement  le  fils, 
le  frère  ou  le  neveu  du  Roi  régnant  ,  étoit  défîgné  pour  être 
fon  fucceffeur ,  &c  jouiffoit  de  différents  honneurs  &  de  di- 
tegeswai-  ^crs  privilégcs  en  cette  qualité.  Mais  il  n'efl  pas  aifé  de  dé- 
Dda.         cider  fî  les  Gallois  tirèrent  cet  ufage  des  Bretons  leurs  an- 
to^oëa.tT°i-  cêtres,  ou  des  Saxons  leurs  voifîns,  quoique  la  première  conje- 
i.c^.p.  II.  (f^Lu-e  paroiffe  la  plus  vraifemblable. 

Prérogatives     m.  Il  n'efl  pas  moins  difficile  de  découvrir  d'une  manière 
qucsBmoiij.  cçrtauie  &:  exacte,  les  prerogatives  de  ces  anciens  Princes  Bre- 
tons &  les  différentes  efpéces,  ainfi  que  les  divers  degrés  d'au- 
torité dont  ils  étoient  revêtus.  Il  efl  probable  que  cette  au- 
torité n'étoit  pas  fixée  d'une  manière  précife,  &  qu'elle  n'étoit 
pas  exercée  d'une  manière  uniforme  5  àc  il  faut  avouer  que  la 
lumière  qu'on  tire  de  l'Hifloirç  à  cet  égard  efl  très-foible.  En  gé- 
néral nous  pouvons  conclure ,  avec  certitude  ,  que  'a  puiffancc 
de  ces  anciens  Monarques  Bretons  ,  loin  d'être  illimitée,  étoit 
Tacît.  de  circonfcritc  dans   des  bornes  très  -  étroites.  Tacite  nous  af^ 
mot.  cer«i.  ç^^^^       ^^^^  étoit ,  à  cettc  époque,  la  fîtuation  des  petits  Rois 
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ide  la  Germanie i  &  ,  comme  les  moeurs,  les  ufages  &c  les  Loix 
des  Germains  ôc  des  Bretons  de  ce  temps  fe  reffembloient 
beaucoup ,  à  un  grand  nombre  d'égards,  on  ne  peut  douter 
qu'ils  ne  fuflent  aufli  femblables  par  rapport  à  ce  point.  Un  Peu-  DrM'phct- 
ple  ncr ,  des  Chefs  puiflants  &  guerriers ,  &c  des  Mmiftres  de  la  utiom  ,  p. 
Religion  qui  avoient  autant  de  pouvoir  que  les  Druides  ,  ne 
dévoient  pas  être  dilpofés  à  fe  foumettre  à  la  volonté  du  Souve- 
rain comme  a  une  Loi  fupréme.  En  effet  ,  ils  en  étoient  fî 
éloignés ,  que  des  prérogatives  qui  ont  été  regardées  depuis 
comme  elfentielles  a  la  Royauté ,  même  dans  les  Monarchies 
limitées,  ils  en  ufurpèrent  entièrement  plufieurs,  &:  diminuèrent 
beaucoup  les  autres. 

Une  des  principales  prérogatives  des  Souverains  Bretons  étoit    us  souTt> 

^         .  ^  rains  Breiont 

celle  de  commander  les  forces  de  leurs  Etats  refpeûifs  en  temps  comman- 

,         ,  ,  j      •      •  doieBt  lesfor- 

de  guerre.  Ce  privilege  etoit  regarde  comme  un  droit  mcon-  ces  de  leur» 
tcftable  &:  comme  le  plus  im.portant  devoir  des  Souverains  de^guerreT^' 
dans  ces  temps  reculés  \  aufîî ,  quelque  fût  leur  fexe ,  ils  remplif- 
foient  cette  fonction  en  perfonne  fans  fe  faire  fubftituer.  Non- 
feulement  cette  conduite  eft  conforme  à  la  remarque  d'Ariftote, 
«  que  dans  les  temps  les  plus  anciens ,  le  même  homme  qui 
»  étoit  le  Roi  de  la  Nation  pendant  la  paix ,  étoit  fon  Général  Aririoc. 
y>  pendant  la  guerre  ».  Mais  elle  eft  une  fuite  naturelle  du  motif 
qui  a  porté  plufieurs  familles  à  s'unir  pour  former  un  Etat 
&:  à  fe  foumettre  à  un  Souverain  ,  motif  qui  fut  certaine- 
ment l'efpoir  que  ce  Souverain  les  défendroit  contre  leurs 
ennemis,  en  conduifant  avec  prudence  &  avec  bravoure,  leurs 
forces  réunies.  Cette  vérité  eft  encoure  confirmée  par  toutes 
les  parties  de  l'Hiftoire  Bretonne  de  ce  temps  ,  dans  let 
quelles  il  n'eft  jamais  queftion  d'une  armée  en  campagne  ,  fans 
qu'elle  foit  fous  la  conduite  d'un  Roi  ou  d'une  Reine.  Cependant 
l'autorité  de  ces  anciens  Princes  Bretons  n'étoit  pas  illimitée , 
même  pendant  la  guerre  ,  «&:  lorfqu'ils  étoient  à  la  tête  de 
leurs  armées.  Ils  étoient  forcés  d'avoir  beaucoup  de  déférence 
pour  les  opinions  des  Chieftains  ,  ou  de  ceux  qui  comman- 
doient  les  différentes  Tribus  dont  leurs  troupes  étoient  com- 
pofées,  ainfi  que  pour  l'avis  des  Druides  qui  fuivoient  conftam- 
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ment  ces  armées.  Les  Rois  particulièrement  n'avoîent  pas  le 
pouvoir  d'emprifonner  ni  de  punir  aucun  de  leurs  foldats.  Ce 
droit  étoit  entièrement  dans  la  main  des  Druides.  «  Il  n'y  avoit 
»  que  leurs  Prêtres  qui  puflent  condamner  aux  fers ,  ou  infliger 
»  des  châtiments  corporels  ou  des  corredions  de  quelque  genre 
»  que  ce  fût;  &  ils  ne  le  faifoient  pas  d'après  Tordre  du  Gé- 
moT'^Germ!    ^^^^^  '  ^^^^  P^"!^  obéir  à  Icurs  Dieux  qu'ils  prétendoient  être 
7-        »  particulièrement  préfents  dans  leurs  armées  pendant  la  guerre  ». 
Ces  Princes  ne  pouvoicnt  combattre  jufqu  à  ce  que  les  Prêtres 
cufîcnt  confulté  leurs  Augures      déclaré  que  ceux-ci  étoient 
cefar ,  de  favorablcs.  Il  ne  devoir  pas  être  très-difficile  de  déterminer  un 
i.'c."  je!  '    peuple  aulîî  brave  &  aufîî  martial  que  les  anciens  Bretons  , 
à  commencer  des  hoftilités  contre  leurs  ennemis ,  d'après  une 
légère  provocation;  cependant  nous  n'avons  pas  lieu  de  croire 
que  les  Rois  Bretons  prilTent  fur  eux  de  faire  une  déclaration 
de  guerre  formelle ,  fans  confulter  au  moins  leurs  Nobles  &: 
leurs  Druides  (i).  Chez  les  anciens  Germains  &  Gaulois,  la 
déclaration  de  guerre  étoit  une  de  ces  grandes  affaires  natio- 
nales ,  qui  étoient  renvoyées  à  la  décifion  de  tous  les  guerriers 
de  l'Etat  dans  leurs  affemblées  générales;  &  fouvent  ils  y  pre- 
noient  des  réfolutions  abfolument  contraires  a  la  volonté  de 
Tacic.  de  leurs  Princes.  Ambiorin  ,  Roi  des  Eburones ,  peuple  de  la  Gaule , 
""cèrar^de  s'cxcufa  auprès  de  Céfar  d'avoir  attaqué  fon  camp ,  en  difant 

Bell.  Gall.  1. 

y-  c.  )  6.  ,  

(i)  Ces  derniers  paroifîent  particulièrement  avoir  influé  beaucoup  fur  la  décifion 
de  la  guerre  ou  de  la  paix,  ce  Les  Rois  ,  dit  un  Auteur  ,  ne  peuvent  rien  faire 
Dio  riiry-  "  ^^^^        Druides  ;  il  ne  leur  *eft  pas  même  permis  de  délibérer  s'ils  exécute- 
fcfiom.  Orat.  „  font  un  projet  fans  leur  participation.  Ainfi  ce  font  les  Druides  qui  régnent 
M  réellement;  &,  quoique  les  premiers  foient  aflîs  fur  le  thrône,  vivent  dans  l'éclat 
«  &  dans  des  palais ,  il  ne  font  que  les  inllrumenrs  &  les  Minières  qui  exécutent 
»  les  d:.fleins  des  féconds.  Ils  écoutent  avec  un  graiid  refpeél ,  dit  un  autre  ,  les 
M  Druides,  non-feulement  dans  tout  ce  qui  fe  pafle  en  temps  de  paix,  mais  même 
«  dans  la   guerre.  Quelquefois  ces   Prêtres  s'avancent   entre  deux   armées  en- 
Biod.  sic.  "  nemies  qui  font  fur  le  point  de  ccii;bartre ,  &;  ils  les  déterminent  comme  par  un 
r746.^1?^}*.'^'.      «enchantement  magique  à  fe  d-^fifi^r  de  leur  projet,  C'eft  ainfi  que  ,  même  chez 
354-  »5  les  barbares  les  plus  féroces,  la  rage  cède  l'empue  à  la  fagefle,  &  Mars  fe  fou- 

a»  met  à  Vénus  y. 
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«  que  cette  attaque  avoit  été  faite  contre  fon  avis  &:  fon  in- 
»  clination,  par  l'ordre  de  fes  fujets^  parce  que,  par  la  confti- 
»  tution  de  Ton  état ,  la  Nation  avoit  autant  d'autorité  fur  lui 
»  qu'il  en  avoit  fur  elle  ».  A  la  vérité  la  Monarchie  paroît  avoir  ^ 
été  plus  univerfellement  établie  dans  la  Bretagne  que  dans  la  ?•  c- 
Gaule  &  la  Germanie  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  pré  fumer 
que  la  pui£fance  des  Monarques  Bretons  de  ce  temps  ait  été 
beaucoup  plus  confidérable  que  celle  des  Princes  du  Conti- 
nent, leurs  contemporains,  qui  vivoient  dans  les  Etats  où  cette 
forme  de  gouvernement  étoit  établie  (i).  Les  Rois  Bretons 
ctorent  inconteftablement  obligés  d'avoir  égard  aux  avis  &  au 
penchant  de  leurs  Nobles  &:  de  leurs  Druides  ,  tant  en  con- 
cluant la  paix  qu'en  déclarant  la  guerre.  Pluficurs  des  Etats  qui 
s'unirent  enfemble  fous  Caflïbelan  ,  pour  s'oppofer  aux  pre- 
mières defcentes  des  Romains  ,  firent  leur  paix  fcparément , 
quoique  cette  conduite  fut  très  -  contraire  au  défir  de  ce  t  ç.  i»-»-'. 
Prince. 

.   IV.  Si  l'autorité  de  ces  anciens  Rois  de  la  Bretagne  e  tO!  t  L'âutonté 

Il  ,  I  11'-  ^  I     ^et  Monar- 

tellement  limitée  en  temps  de  guerre,  elle  etoit  prefque  re-  ^ues  Bretoi» 
duite  à  rien  pendant  la  paix.  Comme  c'étoit  la  crainte  d'être  fub-  tempsdepaùu 
juguées  par  leurs  ennemis  voifins ,  qui  avoit  engagé  plufieurs 
Tribus  indépendantes  a  s'unir  en  un  feul  Etat,  &;  à  fe  fou- 
mettre  à  un  leul  Souverain,  cette  crainte  n'étoit  pas  plus-tôt 
diffipée  y  que  l'union  de  ces  Tribus  &  leur  foumifïîon  à  leur 
Souverain  commun  devcnoient  très-foibles ,  &  qu'elles  ren- 
troient  prefque  dans  leur  ancien  état  d'indépendance  patriar- 
chalc.  Il  fallut  l'expérience  de  plufieurs  fiécles  pour  convaincre 
ces  Tribus  fauvages  &  indifciplinées  de  la  néceflîté  de  l'union , 
de  l'ordre  &  de  la  foumiffion  aux  Loix  &:  au  Gouvernement, 
tant  pendant  la  paix  que  pendant  la  guerre.  Dans  quelques-unes 


(i)  Nous  pouvons  faire  remarquer  ,  comme  une  preuve  de  cette  aflertion ,  que  les 
Princes  Bretons  s'excusèrent  auprès  de  Céfar  de  ce  qu'ils  avoient  arrêté  &  empri- 
fonné  Comius  ,  fon  Ambafladeur,  de  la  même  manière  qu'Amborix  s'e'coit  excufé , 
«n  difant  que  cela  avoit  été  fait  par  la  multitude  ,  fans  qu'ils  lui  euffenc  donné 
aucun  ordre  à  cet  égard. 

Ddi, 
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des  Nations  de  la  Germanie ,  l'autorité  Royale  ceflbit  entiè- 
BeirS:!.  t.  l'eiT^ent  prefqirauffi-tôt  que  la  paix  étoit  conclue,  &:  cette  auto- 
6.  c.         i-ité  rcvivoit  dès  que  la  guerre  éclatoit. 

avxirccr'îes  Souvcrains  Bretons  de  ce  temps  n  avoient  pas  beaucoup 

dSiesmalns  ^l'^ntorité  pour  faire  ou  exécuter  les  Loix  qui  font  les  princi- 
des  Druides,  paux  ades  de  gouvernement  pendant  la  paix.  Au  milieu  du 
grand  relâchement  qui  fe  faifoit  alors  dans  Tunion  politique 
&  dans  le  gouvernemenr  civil ,  la  Religion  paroît  avoir  été 
le  principal  lien  d'union  entre  les  Tribus  &:  les  Nations  Bre- 
tonnes j  &  les  Druides    qui  étoicnt  les  feuls  Miniftres  de  cette 
Religion  ,  paroifTent  avoir  poÛcdé  feuls  l'Autorité  de  faire  , 
d'expliquer  &  d'exécuter  les  Loix  ;  autorité  à  laquelle  le  Clergé 
de  l'Eglife  de  Rome  afpira  fi  long-temps  &:  avec  tant  d'ardeur, 
mais  qu'il  n'obtint  jamais  complettement.  Une  des  grandes 
caufes  pour  lefquelles  les  Druides  réuiïîrent  mieux  dans  leurs 
■  .    plans  ambitieux,  fut  que  ,  chez  les  anciens  Bretons  bc  chez  plu- 
fieurs  autres  anciens  Peuples,  les  Loix  n'étoient  pas  regardées 
comme  les  décidons  de  leurs  Princes ,  mais  comme  les  ordres 
de  leurs  Divinités ,  &:  on  s'imaginoit  que  les  Druides  étoient 
les  feules  perfonnes  à  qui  les  Dieux  fiflent  connoître  leurs 
ordres  ,       par  conféquent  les  feuls  qui  puflent  annoncer  &: 
Diod.  sicui.  expliquer  ces  derniers  au  peuple.  Les  infradions  des  Loix  n'é- 
.j.  §.  5i.p.  regardées  comme  des  crimes  contre  le  Prince  ou 

strabo ,  1.  Yi\i\^  comme  des  attentats  contre  le  Ciel  \  &c  les  Druides, 

en  qualité  de  Miniil:res  des  Dieux ,  avoient  feuls  droit  de  tirer 
.vengeance  de  ces  délits  (i).  Les  Druides  cxerçoicnt  dans  toute 
'  leur  étendue  les  importantes  prérogatives  d'annoncer ,  d'expli- 
quer &;  d'exécuter  les  Loix.  «  Toutes  les  queftions  tant  pu- 
»  bliques  que  privées ,  dit  Céfar,  font  décidées  par  les  Druides. 
»  S'il  a  été  commis  quelque  crime  ou  quelque  meurtre  ,  ou 
«  s'il  s'eft  élevé  des  difputes  par  rapport  au  partage  des  héri- 
»  tages  ou  aux  limites  des  biens ,  ils  ont  feuls  le  droit  de  rendre 


Cefar,  de  (i)  D'après  ce  principe,  lorfque  les  criminels  étoient  mis  à  mort,  ils  e'toient  facrifîés 
l^f  ç_        ^'  à  leurs  Dieux  5:  non  pus  à  la  juftice  de  leur  pays. 
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»  un  jugement ,  Se  ils  font  les  feuls  difpenfateurs  des  récom- 
»  penfes  &:  des  punitions.  Toute  la  Nation ,  dit  Strabon ,  a  la    id.  i.  e.  e, 
»  plus  haute  idée  de  la  juftice  des  Druides.  Ce  font  eux  a  qui 
»  on  a  confié  le  droit  de  juger  dans  toutes  les  affaires  pu- 
»  bliques  &  privées    civiles  &  criminelles  ».  S'il  étoit  nécef-    strabo  ab 
laire ,  on  pourroit  ajouter  a  ces  deux  témoignages ,  celui  de  faubono  edk. 
plufieurs  autres  Auteurs  anciens.  Les  Druides  exerçoient  û  p."^^'*/*^''' 
complettement  le  pouvoir  de  juger  dans  tous  les  cas  ,  qu'ils 
n'avoient  pas  befoin  d'appeller  le  fecours  du  bras  féculier  pour 
exécuter  leurs  fentences ,  mais  qu'ils  remplilToient  cette  fon- 
ction fans  l'aide  d'aucune  autre  autorité  ,  en  donnant  de 
leurs  propre  mains  des  coups  &  même  la  mort  à  ceux  qu'ils 
avoient  condamnés.  Ces  Juî^es  fpirituels  avoient  une  arme  qui    fack.  de 

■»      mot.  Gerni. 

contribuoit  beaucoup  à  forcer  de  fe  foumettre  à  leur  décifion  ,  <=•  r- 
c'étoit  la  fentence  d'excommunication  ou  d'interdit  qu'ils  pro-  Beii.  cau.  i. 
nonçoicnt  contre  les  particuliers  ou  même  contre  toutes  les  Tri- 
bus qui  refufoient  de  fe  foumettre  à  leurs  décrets.  Les  interdits 
des  Druides  n'étoient  pas  moins  redoutables  que  ceux  des  Papes, 
lorfque  ces  derniers  furent  parvenus  à  leur  plus  haut  dégré  de 
puifTance.  Non- feulement  les  infortunés  contre  lefquels  ils 
étoient  fulminés,  étoient  exclus  de  tous  les  facrifices  ôc  de  tous 
les  Rites  religieux  ;  mais  ils  étoient  encore  univerfellement 
déteftés  comme  impies  &  abominables  ;  on  évitoit  leur  com- 
pagnie comme  dangereufe  &c  conta gieufe  ;  ils  étoient  déclarés 
indignes  de  tout  honneur  ôc  de  toute  confiance  ;  les  Loix 
ne  les  protégoicnr  plus,  &  ils  étoient  expofés  à  fouffrir  des 
injures  de  toute  efpéce;  cet  état  rendoit  nécelTairement  la  vie 
infupportable,  ôc  forçoit  ainfl  les  efprits  les  plus  rebelles  à  fe    cefar,  de 

-  ^  ^  ^  Bell.  Gall,  J, 

loumettre.  ca,. 

V.  Il  eft  impofïïble  de  découvrir  beaucoup  de  particularités  ^^.^^^g 
^ar  rapport  aux  temps,  aux  lieux,  aux  formes  &:  aux  circon-  ieatiTsDrî?- 
ftances  des  procédures  judiciaires  de  ces  refpeclablcs  Juges.  On  '*"j"s«°'«iit. 
ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne  fixaffent  certains  temps  ôc  cer- 
taines faifons  pour  la  difcuiïîon  des  caufes  importantes  qui  de- 
mandoient  de  la  réflexion ,  ôc  qui  pouvoient  être  différées  ,  en 
établlifant  des  époques  pour  des  procedures  judiciaires,  ils  ne 
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pouvoient  guercs  négliger  de  veiller  aux  deux  articles  fuivants; 
fçavoir,  à  ce  que  ces  époques  ne  tombaflent  pas  dans  les  temps 
confacrés  à  la  Religion  dont  ils  étoient  les  Miniftres,  ni  dans 
les  faifons  des  travaux  les  plus  néccflaires  du  Peuple  à  qui  ils 
avoient  à  rendre  la  juftice.  C  cft  par  ce  dernier  motif  que  les 
temps  des  femailles  &:  de  la  moiflbn  étoient  des  temps  de 
vacances.  C  eft  par  la  même  caufe  que  nous  trouvons  qu'il  n'y 
avoir  que  deux  époques  pendant  lefquelles  on  rendit  la  juftice 
parmi  les  Gallois  dans  les  temps  très-anciens  ,  fçavoir  dans 
fiaJ^InpS  ^^^^^  y  depuis  le  neuf  de  Mai  jufquau  neuf  d'Août,  &c  dans 
fcinicgib.  p.  l'hiver  ,  depuis  le  neuf  de  Novembre  jufqu'au  neuf  de  Février, 
ufage  qu'ils  ont  vraifemblablement  tiré  de  leurs  ancêtres  Bre- 
tons. Quoique  le  droit  d'adminiftrer  la  juftice  appartînt  k 
Tordre  des  Druides  en  général ,  cependant  il  eft  très-probable 
qu'il  y  avoir  dans  chaque  Contrée  certains  Membres  parti- 
culiers défignés  pour  exercer  ce  droit ,  &  pour  remplir  les 
fondions  de  Juges.  On  ne  peut  découvrir  avec  certitude  quel 
étoit  le  nombre  de  ces  Juges  Druidiques ,  s'ils  avoient  tous  le 
même  rang  ,  ou  s'il  y  en  avoir  quelques-uns  de  fubordonnés  aux 
autres,  quels  étoient  les  émoluments  de  leurs  Offices,  dans 
quels  endroits  6c  avec  qnel'es  formalités  &  cérémonies  ils 
tenoient  leurs  Tribunaux  ,  ainft  que  beaucoup  d'autres  parti- 
cularités que  nous  défirerions  connoître.  Il  eft  probable  que 
leurs  Tribunaux  étoient  tenus  i°  en  plein  air,  pour  la  com- 
modité de  tous  ceux  qui  avoient  occafion  de  les  fuivre,  z°  fur 
une  éminence ,  afin  que  tous  puftent  voir  &  entendre  leurs 
Juges  ,  3°  &  près  de  leurs  temples,  pour  donner  plus  de  poids 
speimanni  i^^j-g  iuscments  (i).l^  Y  avoit  au  moins  un  de  ces  endroits 
voce  Maiio-  Hpftinés  à  rcudrc  la  juftice,  dans  le  territoire  de  chaque  Etat, 

beigiura.  * 

&  peut-être  dans  celui  de  chaque  Tribu.  Toutes  les  fois  qu'il 
cxifto  t  un  Archidruide  ,  il  étoit  le  Juge  fuprême  dans  routes 
les  caufesj  on  ne  pouvoit  pas  appeller  de  fon  Tribunal,  & 


LegcsWal-  (i)  L'ancienne  Loi  Ses  Gallois  prefcrit  au  Juge  de  s'a/Teoir  dé  manière  qu'il 
hear,  1.  1.  c.  j        j  f^jgy  yçat ,  afia  qu'il  nea  puiffe  pas  ccre  incommodé. 

llj. 
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tons  ceux  des  Juges  inférieurs  y  rcflbrtiflbrent.  Pour  entendre 
&  juger  toutes  les  caufcs  en  dernier  reflbrt  ,  l'Archidruide 
tenoit  une  grande  aflife  une  fois  dans  l'année,  dans  un  temps 
àc  dans  un  lieu  fixé  qui  ctoit  ordinairement  fa  réfidence  prin- 
cipare  ou  ordinaire.  La  principale  réfidence  de  l'Archidruide 
de  la  Gaule  ^oit  Dreux  ,  ville  du  pays  Chartrain  ;  &  c'eft 
dans  cette  place  que  fe  tenolt  la  grande  aflîfe  des  Gaules  , 
qui  eft  décrite  par  Céfar  de  la  manière  fuivante  :  «  Une  fois 
»  dans  l'année  ,  à  un  certain  temps  fixé  ,  ils  s  afTemblent  àc 
M  tiennent  un  grand  Tribunal  a  un  certain  endroit  confacré , 
»  fitué  dans  le  pays  des  Carnutes ,  &  qu'ils  croyent  être  le  vé- 
"  ritable  centre  de  la  Gaule.  C'eft-là  que  tous  ceux  qui  ont 
»  quelques  procès  fe  rendent  de  toutes  parts  pour  y  entendre 
»  prononcer  leurs  jugements  définitifs  auxquels  ils  fe  fou-    c^far,  de 
»  mettent  aveuglément  »  On  croit  généralement  que  la  réfi-      f'" *  ^• 
dcnce  de  l'Archidruide  de  la  Bretagne  étoit  dans  Tifle  d'An- 
glefey  ,  où  l'on  s'imagine  que  la  grande  afiîfe  étoit  auffi 
tenue  &  que  le  Tribunal  fuprême  étoit  fixé.  M.  Rowland  croit 
avoir  découvert  dans  cette  Ifle  quelques  traces  encore  fub- 
fiftantes  de  ce  Tribunal ,  dont  il  fait  la  defcription  fuivante  : 
«  A  l'autre  extrémité  de  ce  territoire  de  Fre'r  Dryw ,  où  font 
»  toutes  ces  ruines  dont  je  viens  de  parler,  on  voit  d'abord 
w  un  large  cirque  ou  théâtre  conftruit  en  terre  &  en  pierres, 
»  fort  élevé  ,  reffemblant  à  un  fer  à  cheval  ,  ouvert  direde- 
V  ment  à  l'occident  fur  un  beau  terrein  uni.  Ce  cirque  ou 
»  théâtre  eft  formé  avec  de  la  terre  &:  des  pierres  qui  y  ont 
w  été  portées  &  amaffées  pour  former  un  banc.  La  largeur  de 
»  cette  circonvallation  a  environ  vingt  pas  j  & ,  dans  les  en- 
»  droits  où  les  bancs  font  entiers  &  bien  confervés  ,  ils  ont 
»  plus  de  cinq  verges  de  hauteur  perpendiculaire.  II  cft  ap- 
»  pellé  Bryn-Gwyn  ou  Brein  Gwyn  ,  c'eft-à-dire  le  Tribunal 
»  fuprême  ou  Royal.  Tel  doit  avoir  été  le  lieu  dans  lequel  un  Ro„iand' 
»  Juge  fuprême  donnoit  des  Loix  à  toute  une  Nation  ,  quelque  ""T  ^"""i- 
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»  part  que  ce  heu  ait  exifte  ». 

VI.  Comme  l'autorité  des  anciens  Rois  Bretons  étoit  très-  Revenus  des 
bornée ,  fur-tout  pendant  la  paix ,  leurs  revenus  ne  pouvoient  fi"'»»»* 
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pas  être  fort  grands.  Outre  leurs  biens  de  familles  qui  étoicnt 
ordinairement  les  plus  confidérables  dans  chacune  de  leurs  Na- 
tions refpedives  ,  ils  avoient  probablement  certaines  terres 
annexées  à  leur  couronne  pour  les  mettre  en  état  de  foutenir 
leur  dignité ,  &  d'entretenir  leur  fuite  nombreufe.  Il  eft  aulîî 
vraifemblable  que  l'ufage  de  faii^des  prélents  aux  Princes  étoit 
généralement  reçu  dans  la  Bretagne ,  ainfi  que  dans  la  Ger- 
manie ,  &  qu'il  formoit  une  branche  confidérable  de  leurs 
revenus.  Voici  ce  qu'en  dit  Tacite  :  «  Les  Communautés  ont 
>»  coutume  de  donner  volontairement  a  leurs  Princes  une 
»  certaine  quantité  de  bétail  ou  de  grain,  contribution  qui  paffe 
>>  pour  une  marque  de  refped  &  d'honneur,  mais  qui  fert  auflî 
mo'rrGerm.c.  »  à  foumir  à  Icurs  befoins  ».  Ces  objets  qui  furent  d'abord 
Woricai  douués  volontaircmcnt  purent  enfuite  être  exigés  comme  des 
on  t^rrati-  droits  ,  ôc  furent  l'origine  de  ces  fournitures  nombreufes  de 
Engnsh°con-  différentes  efpéces  qui  furent  faites  dans  la  fuite ,  par  les  Pro- 
fô7,'&c.'  ^  priétaires  de  terre  ,  à  leurs  Souverains  dans  tous  les  Royaumes 
de  l'Europe.  Des  Princes  guerriers  qui  étoient  à  la  tête  de 
Nations  puiffantes  &c  bcUiqueufes  ,  recevoient  fréquemment 
des  prcfents  précieux  qui  leur  étoient  donnés  par  d'autres 
Princes  &  d'autres  Etats  qui  recherchoient  leur  amitié  &  leur 
protection.  «  Ce  qui  les  flatte  le  plus,  dit  Tacite,  ce  font  les 
M  dons  qui  leur  font  envoyés  non-feulement  par  des  particuliers 
»  des  Contrées  voifines  ,  mais  par  des  Etats  entiers ,  tels  que 
»  de  beaux  chevaux ,  une  armure  brillante  ,  de  riches  harnois 
td.  ibid.  »  Ôc  des  chaînes  d'or  &  d'argent  ».  Les  richeffcs  d'un  Roi  Bre- 
ton ,  telles  qu'elles  font  décrites  par  Caractacus  dans  fon  fa- 
meux difcours  à  l'Empereur  Claude  ,  confiftoient  dans  de  fem- 
blablcs  objets ,  &:  la  plupart  de  ceux  qu'il  polTcdoit  avoient  in- 
Tacit.  An.  contcftablcment  été  obtenus  de  cette  manière.  Il  y  avoir  une 
autre  fource  d'où  quelques-uns  de  ces  anciens  Rois  Bretons 
tiroient  des  revenus  plus  confidérables  qu'aucun  de  ceux  dont 
il  a  déjà  été  parlé.  C'étoit  la  portion  qu'ils  avoient  dans  le 
butin  que  leurs  fujets  rapportoient  dans  leur  patrie  ,  après  les 
incuvfions  qu'ils  avoient  faites  dans  les  Etats  voifins  pour  les 
piller.  Chez  les  anciens  Germains  il  n'y  avoir  aucune  cfpéce 
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d'infamie  ou  de  honte  attachée  au  vol,  lorfqu'il  étoit  com- 
mis hors  du  territoire  de  l'état  auquel  les  voleurs  apparte- 
noicnt  ,  mais  on  le  regardoit  plutôt  comme  une  entreprife 
louable ,  nécelTaire  pour  tenir  la  jeunefle  en  haleine ,  &:  pour 
l'empêcher  de  tomber  dans  la  moleffe.  Leurs  plus  grands  jj^if*'J'^,'j/\^ 
Princes  fe  mettoient  fouvent  eux-mêmes  à  la  tête  des  ces  bandes  «•  c.  m. 
qui  alloient  piller ,  &:  ils  foutenoient  leurs  familles  &c  récom- 
pcnfoient  ceux  qui  les  fuivoient ,  avec  le  butin  qu'ils  en  rappor- 
toient.  A  la  vérité  ces  courfes  étoient  honorées  du  nom  de    Tack.  d« 

moi.  Getm. 

guerres  j  mais  ,  comme  les  Germains  les  entreprenoient  fans  c.  14. 
aucune  provocation  précédente  ,  &  fans  autre  delTein  que 
celui  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  leurs  voifins,  elles  ne  mé- 
ritoient  pas  d'autre  noms  que  celui  de  brigandages.  Nous  n'a- 
vons pas  lieu  de  croire  que  les  Rois  Bretons  fuffent  plus  ré- 
fervcs  ou  plus  fcrupuleux  à  cet  égard  que  leurs  frères  de  la 
Germanie.  Lorfque  Caradacus  fut  conduit  prifonnier  à  Rome, 
le  bel  harnois  ,  les  chaînes  d'or  &  les  autres  objets  précieux 
qu'il  avoit  pris  à  la  guerre  à  fes  voifins ,  furent  portés  devant 
lui  avec  beaucoup  d'oftentation ,  comme  un  fpedacle  qui  n*é- 
toit  pas  indigne  de  l'attention  du  Peuple  de  Rome ,  accou- 
tumé à  voir  la  dépouille  des  plus  riches  Monarques.  Long-  jadt.  a»; 
temps  après  cette  époque ,  une  portion  très-confidérable  des 
revenus  des  Rois  du  pays  de  Galles  étoit  compofée  du  pillage  , 
&:  fur-tout  des  beftiaux  que  leurs  fujets  rapportoient  dans  leur 
patrie  des  incurfions  qu'ils  avoicnt  faites  dans  les  Etats  voifins. 
Suivant  les  Loix  de  ce  pays,  le  tiers  de  tout  ce  butin  appar- 
tenoit  au  Roi  ,  &  c'étoit  une  partie  de  l'office  de  Grand- 
Maître  de  fa  Ma'fon  d'adminiftrer  cette  branche  du  revenu 
royal.  Lorfque  les  Rois  Bretons  commencèrent  a  frapper  mon-  j.  tegeswai- 
noie  (ce  qui  fut  probablement  entre  la  première  dcfccnte  des  h-  p- ii. 
Romains  faite  fous  Jules-Céfar,  &  la  féconde  faite  fous  Claude^) 
ils  en  tirèrent  peut-êtr€  quelque  profit,  qui  fut  juncde  leuxs 
prérogatives  (i).  Ces  fources  ,  &  probablement  d'autres  qui  CâmdcnBrîc. 

vol.  !.  Iprro- 
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nous  furent  inconnues  ,  procurèrent  aux  Princes  Bretons  de 
cette  époque  Ci  ancienne ,  des  revenus  aflez  confidcrablcs  pour 
que  plufieurs  d  entr'cux  ayant  été  regardes  comme  riches  par 
rapport  au  temps  oii  ils  ont  vécu.  Caraûacus  fc  vante  beaucoup 
de  les  poiïeilions ,  dans  fon  difcours  à  Claude  ,  &  Tacite  dit 
aai!T%'^c!  Q*-!^  Prafutagus,  Roi  des  Icéniens,  é  to  it  un  Prince  très-célébre 
pour  fa  grande  richeffc. 

tmioJrïrus  très-probable  que  la  Conftitution  de  tous  les  Etats 

J^^j^""?'^";;  Bretons,  à  cette  époque,  n'ctoit  pas  exaûement  la  meniez 
pas  ksnême.  m^^js  que  plufieurs  de  leurs  Princes  avoicnt  une  puiffance  plus 
étendue  &  des  prérogatives  plus  confidérables  que  les  autres. 
Nous  apprenons  par  les  Ecrits  de  Céfar  &  de  Tacite  que 
telle  étoit  alors  la  fituation  de  la  Gaule  &  de  la  Germanie 
Mais  nous  n'avons  pas  l'avantage  de  trouver  des  guides  auflî 
fidèles  &  auffi  intelligents  qui  nous  mettent  en  état  d'indi- 
quer ce  qu'il  y  avoit  de  particulier  dans  les  Conftitutions  des 
divers  Peuples  de  la  Bretagne.  A  la  vérité  l'Hiftoire  nous  a  con- 
fervé  la  connoiffance  d'un  ancien  Royaume  Breton ,  dont  la 
Conftitution  étoit  très-fingulière,  &  dont  les  Princes  jouifToient 
de  prérogatives  d'une  nature  extraordinaire.  C'étoit  le  Royau- 
me des  -^budes  ou  des  ifles  occidentales  de  la  Calédonie  , 
dont  Solin  fait  la  defcription  fuivante  :  »  Auprès  d'eux  font 
»  les  ^budes  qui ,  n'étant  féparés  les  uns  des  autres  que  par 
»  de  petits  golfes  ou  bras  de  mer,  forment  un  feul  Royaume. 
M  Le  Souverain  de  cet  Etat  n'a  rien  qu'il  puilTe  proprement  ap- 
»  peller  fien  j  mais  il  a  la  libre  &:  pleine  joui (fance  des  pofTeflîons 
"  de  tous  fes  fujets.  Le  motif  de  cette  loi  a  été  que ,  de  cette 
»  manière  ,  le  Roi  ne  peut  pas  être  tenté  de  commettre  des 
>>  aftes  d'oppreffion  &  d'injuftice ,  par  le  défir  ou  l'efpoir  d'au- 
}>  gmenter  fes  poffeflions  ,  puifqu'il  fçait  qu'il  ne  peut  rien 
»  pofTéder.  11  n'eft  pas  permis  à  ce  Prince  d'avoir  une  femme 


Cefar  de  ^^^^^  P^*^  ""^        fp^ciale.  Tacite  obferve  auffi  que  fes  Bretons  payoîenc 

lell.  Gai.  1.  avec  beaucoup  de  joie  leurs  taxes  ,  pourvu  qu'elles  fuflent  juftes  &  raifonnables  j 

Tacit*  vita  paroît  devoir  faire  préfumer  qu'ils  pouvoient  payer  des  impôts  à  leurs  propres 
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»  particulière;  mais  il  peut  difpofer  des  femmes  de  tous  ceax 
M  qui  lui  font  foumis ,  afin  que  n'ayant  point  d'enfants  qu'il 
»»  fçache  être  les  fiens,  il  ne  puilTc  pas  être  porté  à  envahir 
»>  les  privilèges  de  fes  fuiets ,  dans  le  deffein  d'augmenter  la    Juin  soR». 
»  puifiance  de  fa  famille».  Si  l'on  peut  ajouter  foi  au  récit  dune  fite.fineAn. 
cfpéce  de  gouvernement  aufli  fingulière ,  elle  fut  probable-  us/''* 
ment  inventée  par  des  Druides  rufés,  qui  étoient  en  grand 
nombre  dans  cette  Ifle  ,  &c  qui  fe  crurent  eux-mêmes  aflèz 
heureux  de  jouir  de  tous  les  objets  ,  fans  rciTentir  l'inquié- 
tude &  l'embarras  qui  accompagnent  leur  pofTefïion. 

VIII.  Il  n'exiftoit  pas  alors  en  Breragnc  de  Monarque  fu-  pj^°7e 
prême  qui  eut  une  autorité  prépondérante  fur  tous  les  autres  narine  fuprè- 

*  *  *     *  me   ou  uni- 

Monarques.  Peut-être  arriva-t-il  plufieurs  fois  que  l'un  de  ces  vetfeidansu 
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Princes  obtmt  par  mariage  ou  par  une  bravoure  oc  un  bon- 
heur fupérieurs  à  la  guerre  ,  une  autorité  fur  deux  de  ces 
petits  Royaumes  ou  même  fur  un  plus  grand  nombre.  Mais 
ces  Royaumes  furent  bientôt  après  partagés  entre  les  enfants 
dt>  ce  Monarque ,  &  rentrèrent  dans  k'ur  ancien  état  d'indé- 
pendance. Il  n'exiftoit  même  pas  d'alliance  ou  de  liens  d'u- 
nion fort  étendus  entre  ces  Princes  &:  ces  Etats.  Ils  étoient 
non-feulement  indépendants ,  mais  encore  jaloux  l'un  de  l'au- 
tre ;  ôc  même ,  dans  les  temps  de  danger  commun ,  ils  n'a- 
voient  pas  alfez  de  fageffe  &  de  politique  pour  oublier  leur 
animoiîté  &  former  une  confédération  générale  pouf  leur 
sûreté  commune.  C'eft  k  ce  défaut  d'union  que  Tacite  attri- 
bue la  ruine  de  ces  Etats ,  Ôc  leur  foumifïîon  aux  Romains. 
«  Il  y  avoir ,  dit-il ,  une  circonftance  qui  nous  donnoit  un  grand 
»  avantage  fur  ces  Nations  puiflan tes,  c'eft  qu'elles  ne  fe  réunif- 
»  foient  jamais  en  un  feul  corps  pour  la  sûreté  générale.  Il  étoit 
»  même  rare  que  deux  ou  trois  de  ces  Etats  uniflent  leurs  forces 
«  contre  l'ennemi  commun.  Par  ce  moyen ,  chacun  d'eux  corn-  Tacit,  t.w 
»  battant  féparément  ,  ils  étoient  tous  fucceflîvement  fub-  fj""'*' 
>*  j Ligués  ». 

IX.  Les  Nations  Se  les  Royaumes  ont  leur  naiifance  &:  leur  progrèsde» 
enfance  comme  les  particuliers.  Les  Royaumes,  dans  leur  état 
d'enfoncé,  font  petits  Ôc  foiWes  i  ils  ont  peu.de  Loix,  ôc  ce 
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petit  nombre  rie  Loix  eft  moins  l'ouvrage  de  la  réflexion  que 
de  la  ncceffiré;  &  a  été  établi  plutôt  par  un  confcjitcment 
tàcite  que  par  aucun  décret  formel.  A  cette  époque  de  la  fociété, 
ni  les  Princes  ^  ni  le  Peuple  n'ont  les  qualités  néceflaires  pour  être 
Légiflatcurs  j  ils  font  trop  occupés  par  le  foin  preflant  de  fe  dé- 
fendre eux-mêmes  ôc  de  pourvoir  à  leur  fubfiftancc  ,  pour  avoir 
le  loifir  de  formel  des  fpéculations  politiques  ;  mais,  lorfque  leur 
étabiiiTement  s'eft  confolidé  ,  ôc  qu'ils  ont  pourvu  à  leur  fubfi- 
ftancc &  à  Jeur  sûreté ,  ils  commencent  à  s'occuper  de  perfcdion- 
ner  leur  Gouvernement  &;  leurs  Loix.  Les  crimes  commis  contre 
le  Public  &  contre  les  individus  font  défendus      punis  j  les 
droits  &;  les  devoirs  de  tous  les  divers  rangs  des  membres  de 
l'Etat  font  fixés  d'une  manière  certaine ,  la  propriété  eft  affurée  , 
les  règles  de  fucceftion  font  établies,  on  forme  par  dégré  un 
code  de  Loix ,  &  on  inftitue  des  Tribunaux  &  des  Juges  pour 
faire  exécuter  ce  Code.  Enfin ,  à  mefure  que  la  Nation  appro- 
che davantage  d'un  état  de  maturité  politique,  fes  Loix  de- 
viennent plus  ou  moins  complettes ,  fuivant  le  dégré  de  civili- 
fation  auquel  elle  eft  parvenue. 
Antiquité  des     Nous  avous  lieu  de  croire  que  les  Royaumes  Bretons  pofle- 
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doient  «nn  fyftême  de  Loix  d'une  étendue  confidérable  ,  avant 
d'être  fubjugués  par  les  Romains.  Quelques-uns  de  ces  Royaumes 
avoient  déjà  fubfifté  pendant  plufieurs  fiécles  avant  cette  révo- 
lution. Quoiqu'il  fe  foit  écoulé  près  de  cent  ans  entre  la  première 
invafion  faite  fous  Jules-Céfar  &  la  féconde  faite  fous  Claude  ,  on 
ne  trouve  aucune  différence  importante  dans  l'état  politique  de  la 
Bretagne  à  ces  deux  époques.  Dans  toutes  ks  deux^  elle  étoit 
divifée  en  plufieurs  petites  Monarchies  dont  chacune  étoit  gou- 
vernée par  fon  propre  Roi ,  &:  il  eft  inconteftable  que  tel  étoit 
fon  état  avant  la  première  de  ces  invafions.  Pendant  un  fi  long 
intervalle  les  Bretons  ,  fur-tout  les  Druides  qui  confacroient 
tout  leur  temps  à  l'étude  des  Sciences ,  de  la  Religion  &  des 
Loix  dont  ils  étoient  les  grands  Oracles  &:  les  grands  Inter- 
prêtes ,  doivent  avoir  acquis  quelques  habileté  dans  le  gouver- 
nement &c  la  légiflation.  Ce  genre  de  connoiflances  étoit  cer- 
tainement une  branche  importante  de  ce  grand  fyftcnie  de 
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Sciences ,  qui  exigeoit  une  application  confiante  de  2,0  années  \ 
&c ,  comme  plulieurs  Druides  furent  nommés  Juges  dans  divers 
Royaumes  Bretons,  ils  fe  font  peut-être  appliqués  plus  parti- 
culièrement à  l'étude  des  Loix.  Mais,  quoiqu'il  foit  très -pro- 
bable que  les  anciens  Bretons  avoient  un  fyftême  de  Loix  fort 
étendu,  on  ne  doit  attendre  d'aucun  Ecrivain  de  ce  fiécle  un 
grand  nombre  de  détails  fur  ce  que  ce  fyftême  contenoit.  Tout 
ce  qu'on  peut  faire  fur  ce  fujet,  eft  de  recueillir  un  petit  nom- 
bre d'obfervations  générales  fur  la  nature  &:  l'efprit  de  ces 
anciennes  Loix  Bretonnes  &  de  raftembler  le  peu  de  parti- 
cularités que  THiftoire  nous  a  confervées ,  pour  en  appuyer  ces 
obfervations. 

Les  Loix ,  ainfi  que  les  autres  Sciences  ,  étoient  écrites  en  tes  toh 
vers  chez  les  anciens  Bretons.  Quoique  cette  circonftance  puifle  géel?"^ 


>  en  vers. 


Voyez  l' Ori- 


nous  paroître  un  peu  extraordinaire ,  elle  étoit  loin  d'être  par- 
ticulière à  ce  peuple.  «  Les  premières  Loix  de  toutes  les  Na- 
»  tions,  dit  à  cet  égard  un  fçavant  Ecrivain,  furent  compofées 
»  en  vers  &  chantées.  Nous  avons  une  preuve  certaine  que  les 
»  premières  Loix  de  la  Grèce  furent  une  efpèce  de  chants.  Les 
»  Loix  des  anciens  habitants  de  l'Efpagne  étoient  des  vers  qu'ils 
«  chantoient.  T^^ifton  fut  regardé  par  les  Germains  comme  leur 
»  premier  Légiflateur.  Ils  difent  qu'il  mit  fes  Loix  en  vers  & 
»  en  chants.  Différentes  Nations  confervèrent  lons-temos  cet  «^"^o'* 

r  pat  Goguet, 

»  ancien  ufase  ».  Cette  coutume  de  compofer  les  Loix  en  vers  p- 

"-^  ^  2.8.  15.  &c  les 

&  de  les  mettre  en  chants,  fut  due  à  la  pamon  furprenante  Auteurs  qui  y 

,  font  cités.  V. 

que  les  Nations  de  l'Antiquité  avoient  pour  la  Poéfie  &c  la  p?^^'^».  de 
Mufique  (i).  Elle  rendoit  auflî  ces  Loix  plus  agréables  pour  Parisdeiy?». 
un  Peuple  qui  avoit  du  goût  pour  la  Poéfie,  &:  elle  facilitoit 
k  moyen  de  les  apprendre  &  de  les  retenir. 

Une  des  plus  inviolables  Loix  des  anciens  Bretons  étoit  de  On  B'écri- 
n'en  jamais  confier  aucune  à  l'écriture.  Céfar  n'attribue  pas  les  Loii*™^' 
cet  ufage  a  leur  ignorance  des  lettres,  mais  à  d'autres  raifonsj  cefai,  de 
car  il  dit  expreffément  dans  le  même  endroit ,  qu'ils  faifoient  «.  c.  14.  ' 


(i)  Voyez  ci- après  le  quatrième  Chapicrc, 
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Id  ibii    ^^^^^       lettres,  tant  dans  leurs  affaires  publiques  que  dans 
leurs  affaires  privées.  Outre  les  deux  motifs  qu^n  alligne  cet 
Ecrivain  plein  de  fagacité,  on  peut  en  donner  un  autre,  c'eft 
,     que  tant  que  les  Loix  ne  furent  pas  écrites,  elles  furent  plus 
complettement  à  la  difpofition  des  Druides  qui  avoient  feuls 
le  loifir  &  roccafion  de  les  connoître  parfaitement.  Mais  quel- 
ques qu'aient  été  les  motifs  de  cette  coutume,  elle  eft  cer- 
tainement la  caufe  de  ce  que  nous  connoiflbns  fi  peu  les  Loix 
des  anciens  Bretons.  Car  ,  comme  elles  n  étoient  confervées 
que  dans  la  mémoire  des  Druides  ,  lorfque  ceux-ci  furent 
détruits,  leurs  Loix  périrent  avec  eux,  excepté  un  petit  nom- 
bre d'entr'elles  qui  nous  a  été  confervé  par  les  Ecrivains  Grecs 
&  Romains,  &  quelques  autres  tellement  enracinées  dans  VcC- 
prit  &:  dans  les  moeurs  des  Bretons  ,  qu'on  a  pu  les  recon- 
noitre dans  les  Loix  &c  dans  les  ufages  de  leur  poftérité,  beau- 
coup de  fiécles  après, 
étientreaa'r-       ^  ^^j^      obfcrvé  quc  Ics  Loix  des  anciens  Bretons  étoient 
uTordreTdc  ^^gardécs  comme  les  Loix  de  leurs  Dieux  plutôt  que  comme 
leurs  Dieux,  ccllcs  dc  Icurs  Rois.  Cet  ufage  ne  fut  point  particulier  aux  an- 
ciens Bretons  ;  il  exiftoit  également  chez  tousles  autres  Peuples 
de  l'antiquité.  Les  premiers  Légiftateurs  furent  convaincus  que 
leur  propre  autorité  ne  fuffifoit  pas  pour  mettre  un  frein  aux 
pafïîons  impétueufes  de  ces  hommes  hardis  &  féroces  aux- 
quels ils  donnoient  des  Loix.  Ils  appellèrent  le  ciel  à  leur 
fccours  &c  déclarèrent  qu'ils  avoient  reçu  leurs  inftitutions  de 
quelque  divinité  qui  fe  vcngeroit  de  ceux  qui  oferoient  les  en- 
freindre. C'eft  ainfi  que  Numa  Pompilius  ,  le  grand  Légifla- 
teur  de  l'ancienne  Rome  ,  publia  qu'il  avoir  reçu  toutes  fes 
1.  Ci.*  '  Loix  de  la  Déefle  Égérie  ,  afin  que  les  Barbares  ,  ainfi  que 
l'obferve  Florus ,  puftcnt  les  recevoir  &  y  obéir.  Nous  avons 
déjà  parlé  d'une  conféquence  qui  rcfultoit  de  cette  manière 
de  confidérer  leurs  loix  ,  &  qui  confiftoit  en  ce  que  les  Prêtres 
dc  leurs  Dieux  étoient  les  Oracles  de  leur  Code.  Une  autre 
de  fcs  conféqucnces  fut  que  les  Loix  relatives  à  leur  Religion 
au  culte  qu'ils  rendoient  aux  Dieux  &  aux  privilèges  dc  leurs 
Miniftrcs  ,  obtinrent  le  premier  rang  dans  leur  fyfteme  de 


4.  C.  14. 


Loi  relative 
au  mariage. 
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Juri (prudence  j  ôc  furent  déclarées  être  de  l'obligation  la  plus 
facrée  &z  la  plus  inviolable.  La  première  Loi  du  fyftéme  Drui- 
dique  fut  probablement  qu'il  falloit  rendre  un  culte  aux  Dieux. 
Cette  Loi  a  dû  naturellement  produire  non-feulement  tous  les 
autres  Règlements  concernant  les  Rites  &  les  temps,  les  lieux 
&  les  autres  acceflbires  relatifs ,  mais  même  les  fandions  con- 
venables pour  en  aflurer  l'exécution.  Les  Loix  qui  fixoient  les 
honneurs,  les  droits  &:  les  privilèges  des  Druides,  &  celles 
qui  déclaroient  leurs  perfonnes  inviolables,  &:  leur  afluroient  bcil'gIiÎ.I! 
l'exemption  des  taxes,  ainfi  que  du  fervice  militaire,  ne  furent 
pas  oubliées. 

Dans  l'état  de  nature,  l'union  confufe  des  deux  fexes  pro- 
duifoit  les  défordres  les  plus  choquants  ,  &  les  plus  grands 
maux  Ce  fut  donc  un  des  premiers  foins  de  tous  les  Lé- 
giilateurs  que  de  régler  cette  union,  &  d'affurer  les  droits  du 
mariage  qui  a  une  fi  grande  influence  fur  l'ordre  ,  la  paix 
&  le  bonheur  de  la  fociété.  Auiîî  tous  les  Peuples  ont-ils  attri- 
bué l'inftitution  du  maïiige  à  leurs  plus  anciens  Légiflateurs. 

Cette  grande  Loi  du  mariage  d'un  homme  &:  d'une  femme  ^  orîgbedes 
qui  eft  fi  clairement  indiquée  par  la  Nature,  fut  folidement     '  ' 
&  pleinement  établie  parmi  les  ancieris  Bretons.  On  le  voit 
évidemment  par  toute  leur  hiftoire ,  dans  laquelle  nous  ne 
trouvons  pas  le  moindre  indice  qu'il  ait  jamais  été  permis  à  un 
homme  d'époufer  plus  d'une  femme  ,  &  a  une  femme  d'é- 
poufer  plus  d'un  homme.  Si  cette  permiflîon  eût  été  accordée 
à  quelqu'un ,  ç'eût  été  le  privilège  des  perfonnes  revêtues  de 
l'autorité  royale ,  ainfi  qu'il  étoit  pratiqué  chez  les  Germains  à 
cette  époque.  Mais  les  Rois  ôc  les  Reines  de  la  Bretagne    Tadt.  ae 
ctoicnt  fournis  à  cette  grande  Loi  ainiî  que  les  derniers  de  leurs 
fujets  -,  & ,  lorfqu'ils  ofoient  la  violer ,  ils  étoient  haïs  &  aban- 
donnés par  tout  le  monde.  On  le  voit  par  l'exemple  de 
Cartifmandua  qui  étoit  Reine  des  Brigantes  par  fa  naiiïance , 
&  dont  Tacite  rapporte  ce  qui  fuit  :  «  Cartifmandua  ,  Reine 


*  Quos  venercm  incertafn  rapientes  more  feraram  , 
Vvtbas  ediùor,  ciedebat  %t  in  grege  taurus. 

Hoiat.  lir*  J.  tax,  j.  t.  lo^ 
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»  des  Brigantcs ,  étoit  defcendue  d'une  longue  fuite  de  Rois 
>>  &:  elle  étoit  célèbre  par  fa  richcfle  6c  fa  puilTance  qui  re- 
»  çurent  un  grand  accroifTement  parce  qu'elle  livra  Caraftacus 
»  à  l'Empereur  Claude  pour  orner  fon  triomphe.  Corrompue 
»  par  fa  grandç  profpérité ,  elle  fe  plongea  elle-même  dans  la 
»  débauche  ;  &: ,  méprifant  Vénutius  ,  fon  mari ,  elle  plaça  fur 
»  fon  throne  &c  dans  fon  lit  fon  Écuyer  Vellocatius.  Cette 
»  adion  criminelle  caufa  fa  ruine  &:  celle  de  fa  famille.  Car 
"  les  Brigantes,  fes  fujets,  ayant  époufé  la  caufc  de  fon  mari, 
»  elle  fut  réduite  a  la  plus  grande  détreffe ,  ôc  implora  la  pro- 
»  tedion  des  Romains.  Ceux-ci  envoyèrent  à  fon  fe  cours  des 
»  troupes  qui  la  délivrèrent,  ôc  qui  livrèrent  pluficurs  combats 
»  en  fa  faveur  ;  mais  elle  fut  obligée  à  la  fin  de  laiflcr  fon 
û^^T.\!^c.     Royaume  en  la  polTeffion  de  Vénutius  ».  Cette  grande  Loi 
étant  auffi  folidement  établie  ,  nous  pouvons  être  prefque  cer- 
tains que  tout  ce  qui  eft  relatif  au  mariage  étoit  réglé  ,  &  que 
les  droits  des  pères  ,  des  maris  ,  des  femmes  &c  des  enfants 
étoient  fixés  d'une  manière  certaine.  Dans  la  Gaule,  ôc  peut- 
être  dans  la  Bretagne  ,  les  maris  &:  les  pères  avoicnt  une  fî 
grande  autorité  fur  leurs  femmes  &  fur  leurs  enfants  qu'ils 
pouvoient  même  les  faire  mourir  j  mais  il  eft  inconteftable 
que  cette  autorité  étoit  réglée  par  certaines  Loix.  Les  anciennes 
BeiL^cIill!  Loixdu  pays  de  Galles  qui  furent  probablement  tirées  de  celles 
des  anciens  Bretons  ,  tant  à  cet  égard  qu'a  plufieurs  autres , 
contiennent  l'énumération  de  tous  les  cas  dans  lefqucls  il  eft 
Leges wai-  permis  a  un  mari  de  battre  fa  femme.  Le  lien  du  mariage 
yeTdideiFo-  ^toit  blcu  éloigué  d'être  indilTolublc  chez  les  anciens  Bretons, 
""'^'p '  ^5 oo"  Ils  étoient  trop  peu  accoutumés  a  régler  leurs  mœurs  &:  h  gou- 
Tmd.iyj.p.  verner  leurs  paftîons,  pour  fe  foumettre  à  une  contrainte  qui 
ne  devoit  finir  qu'avec  la  vie.  Les  Loix  de  Hoel  Dda  ,  Roi 
de  Galles ,  qui  étoit  un  Prince  Chrétien  &  qui  fleuriftbit  dans 
le  dixième  fiécle ,  permettent  le  divorce  pour  une  caufe  auilî 
i^^f.'I^lf'  légère  qu'une  haleine  défagréable.  Cette  Loi  cft  fi  contraire 
aux  préceptes  du  Chriftianifme  qui  étoit  depuis  long-temps 
dans  le  pays  de  Galles  ^  que  nous  pouvons  être  prefque  cer- 
tains 
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tains  qu'elle  venoit  de  leurs  ancêtres  pay  ens  Ci).  Plufieurs 
Auteurs  accufent  les  anciens  Bretons  de  quelques  pratiques  ab- 
folument  incompatibles  avec  la  fidélité  conjugale.  Mais,  comme 
ces  pratiques  font  telles  qu'on  ne  peut  gueres  fuppofer  qu'elles 
ayent  été  établies  par  la  Loi,  nous  croyons  plus  convenable    cefat,  de 

,  ■  ^  '  •'  ^  ,  ,  Bell.  Call.  1. 

de  les  examiner  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage  (i).         j.  c.  14. 
Le  défîr  d'afllirer  leurs  jours ,  leurs  perfonnes  &  leurs  pro-    i-ok  pénâ- 

'  '  i  •»  les,  relatrves  a 

priétés  fut  un  des  principaux  motifs  qui  portèrent  les  familles  ^^^^J^lî  p^^- 
à  s'unir ,  à  former  des  Etats  &:  des  Royaumes  ,  &:  à  fe  fou- 
mettre  aux  prohibitions  des  Loix  &  des  Gouvernements.  Dans 
leur  état  d'indépendance ,  elles  avoient  une  liberté  illimitée,  mais 
peu  de  siiretéj  elles  crurent  donc  qu'il  étoit  prudent  de  re- 
noncer à  une  partie  de  leur  liberté  pour  obtenir  un  plus  grand 
dégré  de  sûreté  contre  tous  les  ades  de  violence  &c  les  injures 
de  toute  eipéce.  La  fociété  &  les  gouvernements  réguliers 
procurèrent  cette  siàreté  par  des  Loix  particulières  qu'ils  établi- 
jcnt  contre  tous  les  ades  de  violence  ,  d'oppreffion  &c  d'injuftice  y 
Loix  auxquelles  des  peines  convenables  forcèrent  d'obéir,  & 
qui  furent  en  conféquence  appellées  Lozx  pénales.  Ces  Loix 
armèrent  toute  la  puiiTancc  de  l'Etat ,  du  glaive  de  la  ven- 
geance pour  punir  tous  ceux  de  fes  membres  particuliers  qui 
oferoient  faire  tort  à  aucun  autre  individu  ,  ou  troubler  la 
paix  publique  Se  le  bon  ordre.  Les  Loix  pénales  de  tous  les 
Gouvernements  furent  fingulièrement  févères  au  moment  ou 
près  de  l'établilTement  de  ces  derniers  ,  parce  qu'il  n'étoit  point 
aifé  de  détourner  les  hommes  de  ces  ades  de  violence  aux- 
quels ils  avoient  été  accoutumés  dans  leur  Etat  d'indépen- 


(  1  )  Quoique  cLez  les  Bretons  ainfi  que  chez  toutes  les  Nations  de  l'Anti- 
quité, le  mariage  fe  foit  contrafté  trop  aife'ment  &  ait  ité  aulîî  rompu  trop  fré-    le^os  VT'tU 
quemment  ,  cependant  les  Loix  pourvurent  avec  beaucoup  de  foin  à  l'entretien         '.-  ^-  '1* 
des  enfants,  &  à  ce  qu'on  partageât  avec  équité  les  biens  des  familles  fuivant  T!'^,"^}^*^ 

dÏTerfité  des  circonftances.  Les  anciennes  Loix  du  pays  de  Galles  entrent  à  cet 
.ëgard  dans  dçs  détails  très-longs  &  très-circonftanci<s ,  SC  elles  ont  prcvi»  tous  les 
cas  pofTibles  avec  l'exaditude  la  plus  minutieufe 

{i)  Voyez  le  Chaj)itre  7.  qui  traite  des  Mceurs» 
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origine  des  claiîce.  Tcllcs  furcnt  les  plus  anciennes  Loix  pénales  de  la  Ger- 
Lou,v.  i.p.  ]^  Gaule  ôc  de  la  Bretagne;  elles  contcnoient  un 

très-grand  nombre  de  punitions  capitales  du  genre  le  plus  af- 
freux. Suivant  celles  des  Gaulois  &  des  Bretons,  une  femme 
qui  étoit  foupçonnée  d'avoir  occafionné  la  mort  de  fon  mari 
lubllfoit  des  tc>j:tures  aufli  affreufcs  que  rcf:'avc  le  plus  vil  ;  & , 
û  elle  étoit,  convaincue  de  ce  crime  ,  elle  étoit  brûlée  de  la 
manière  la  plus  cruelle.  Ces  Loix  puniffoient,  par  le  même 
«.  c.iy.      genre  de  mort,  non-feulement  les  meurtriers  ,  mais  encore  les 
Id.  ib.  c.  voleurs ,  les  brigands  &:  pluficurs  autres  criminels  ,  peut-être 
les  adultères.  Dans  la  Germanie,  ceux  qui  trahiffoient  ou  aban- 
donnoient  la  caufe  de  leur  pays  étoient  pendus  à  des  arbres, 
&  on  ctouflPoit  les  lâches  ,  les  pareffeux  ,  les  débauchés  &  les 
proftitués,  en  les  plongeant  dans  la  bouc  &:  dans  des  endroits 
Tacit,  de  marécageux.  Comme  il  y  avoit  alors  une  reiïemblance  fi  frap- 
c.  II.    '  '  pante  entre  les  Germains  Se  les  Bretons  ,  il  eft  probable 
que  ces  membres  inutiles  &  ces  fléaux  de  la  fociété  humaine 
Dr  Mac- étoient  punis  dans  cette  Ifle  de  la  même  manière  (i).  Mais, 
ftru'^xiL^'^  outre  ces  grands  crimes  qui  étoient  commis  contre  l'Etat  en  gé- 
néral ,  ou  contre  fes  membres  particuliers ,  &:  qui  étoient  punis 
par  des  peines  capitales ,  il  y  avoit  beaucoup  d'autres  ofFenfes 
moins  graves  ,  telles  que  les  mutilations  ,  les  blelTures  ,  les 
coups,  &CC.  qu'il  falloir  défendre,  mais  qui  ne  méritoient  pas 
des  châtiments  aufiî  févères.  La  manière  de  punir  ces  der- 
niers  délits,  qui  fe  préfentoit  le  plus  naturellement  &  le  plus 
aifément ,  étoit  le  talion.  Auiîi  trouvons-nous  que  cette  Loi 
qui  ôtoit  un  oeil  pour  un  œil,  une  dent  pour  une  dent,  &cc. 


(  1  )  Le  duckiug-ftool  ii'eft  -  il  pas  un  refte  de  cette  dernière  eCplce  de  châ- 
timent ? 

Kote  de  l'Auteur. 

Ce  ducking-ftool  eft  une  chaîne  fouteniie  par  des  cordes  dont  on  fe  fert  en 
Angleterre  pour  plonger  dans  l'eau  les  femmes  criardes  &  querelleufes.  Cette  bar- 
barie a  pu  être  imitée  d'un  ancien  règlement  de  la  Commune  de  Rouen.  Voyei 
I«  Londres  de  Grojley ,  torn,  i,  de  l'édition  de  Laufanne  de  i774' 

Kote  du  TraduûeK» 
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fut  établie  non  -  feulement  parmi  les  Ifraélites ,  mais  encore  Exod.c.ii: 
chez  les  Grecs  ,  les  Romains  &  très-probablement  chez  les  ^'flJ^l'i^.^l 
Germains,  les  Gaulois  &c  les  Bretons  dans  les  temps  les  plus  ''a^iu',  cèit. 
reculés  de  leur  Hiftoire  j  mais  on  remarqua  ,  dans  chaque  ^ 
Contrée ,  que  cette  Loi  fi  jufte  dans  la  théorie  ,  avoit  beau- 
coup d'inconvénients  dans  la  pratique  ,  &  que  ,  lorfqu  on 
la  mettoit  rigoureufement  à  exécution,  elle  faifoit  fouvent 
périr  le  criminel  fans  réparer  le  mal  fait  a  la  perfonne  of- 
fenfée.  C'eft  par  cette  raifon  qu'elle  reçut  beaucoup  de  mo- 
difications &    d'exceptions  dans   tous  les  pays  ,  &^  qu'elle 
tomba  entièrement  en  défuétude  chez  la  plupart  des  Peuples. 
On  fentit  que ,  dans  beaucoup  de  cas  ,  il  étoit  utile  au  Public  &c 
à  la  partie  léfée  de  recevoir  une  certaine  compenfation  du 
criminel,  au  lieu  de  lui  infliger  une  punition  corporelle.  «  Dans  Exod.c. n. 
»  les  légers  délits  ,  chez  les  anciens  Germains  ,  le  châtiment 
»  étoit  proportionné  au  crime;  &  ,  lorfque  le  criminel  étoit 
*  convaincu,  il  étoit  condamné  à  fournir  un  certain  nombre 
»  de  chevaux  &  de  befi:iaux  qui  étoient  partagés  entre  le  Roi 
»  ou  l'Etat  ôc  la  perfonne  qui  avoit  reçu  l'offenfe ,  ou  fa  famille  ».     Tacît.  de 
Quoique  nous  ne  puifi[îons  pas  produire  un  témoignage  aufii 
dçcifif  pour  prouvet  que  cet  ufage  de  recevoir  des  compen- 
fations  pour  les  injures  corporelles  ,  étoit  fuivi  en  Bretagne 
avant  Tinvafion  des  Romains  ,  cependant  il  paroît  probable 
qu'il  rétoit ,  &  que  les  Druides  qui  avoicnt  entièrement  dans 
leurs  mains  l'adminiftration  de  la  Juftice ,  l'introduifirent  pour 
leur  propre  intérêt.  Cette  Loi  des  compenfations  pour  les  in- 
jures corporelles  ,  ayant  été  une  fois  introduite ,  prévalut  fuc- 
•ccfiîvemcnt  de  plus  en  plus,  au  point  qu'elle  finit  par  faire 
fupprimcr  prcfque  toutes  les  punitions  corporelles  &  capitales. 
La  vengeance,  qui  eft  la  paflion  dominante  dans  la  vie  fau- 
vage  ,  céda  à  l'avarice  qui  ne  domine  que  trop  dans  l'Etât  fe- 
cial où  les  pofTeflions  font  àlTurées  ;      la  famille  de  celui  qui 
"avoit  été  tué  commença' à- fôuhaiter  plus  ardemment  la  for- 
tune que  le  fang  du  meurtrier,  parcequ'elle  regarda,  la.,  pre- 
mière comme  une  meilleure  indemnité  que  le  dernier.  Mais, 
comme  ce  grand  changement  dans  l'efprit  des  Loix  pénales 
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fe  fit  p3S  en  Bretagne  dans  ces  temps  recules  dont  nous  écri- 
vons maintenant  THiftoire ,  ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  de  s^en  occuper. 
*îv«luxp1'o-     Comme,  lors  même  que  les  droits  de  propriété  des  hommes 
pnétcs.       font  établis  dans  l'Etat  focial ,  ceux-ci  font  encore  cxpofés  a 
être  troublés  dans  leurs  poffeffions,  ainfi  que  dans  leurs  per- 
fonnes  ,  il  devient  ncceflaire  d'affurer  les  premières,  de  même 
que  les  dernières  ,  par  des  Loix  pénales.  Les  troupeaux  furent 
la  pofleffion  la  plus  précieufe  de  prefque  toutes  les  Nations 
dans  la  plus  ancienne  époque  de  leur  Hiftoire.  Lorfque  les 
Romains  commencèrent  à  pénétrer  chez  plufieurs  des  Peu- 
ples Bretons,  ceux-ci  n'avoient  d'autres  pofTeflions,  ni  d'autres 
moyens  de  fubfifter  que  leurs  beftiaux  j  nous  pouvons  donc 
être  certains  qu'ils  y  infligeoient  des  peines  très-graves  ,  &  pro- 
bablement des  peines  capitales  a  ceux  qui  avoient  volé  ou  tué 
B  i^^cVi  ''i^  q^^clqu'un  de  ces  précieux  animaux.  Lors  même  que  la  févé- 
j.  c.  14."  1.'  rité  de  la  Loi  pénale  étoit  adoucie  par  l'admiiîîon  des  compen- 
fations ,  la  compenfation  qui  étoit  exigée  de  ceux  qui  avoient 
volé ,  tué  ,  ou  mutilé  des  chevaux  ,  des  boeufs ,  des  vaches  , 
des  brebis ,  des  cochons  étoit  fi  confidérable  ,  qu'il  étoit  très- 
imprudent  &  très-dangereux  de  fe  rendre  coupable  de  ces 
crimes.  Les  anciennes  Loix  du  pays  de  Galles  montrent  la  plus 
grande  inquiétude  par  rapport  h  la  sûreté  &  a  la  confervation 
des  animaux  de  toute  efpéce.  Elles  mettent  un  prix  très-haut, 
Lcgeswai-  nou-fculement  k  la  vie,  mais  même  à  chaque  membre  de  tout 
j^.'ioV-iso!  animal  utile.  Le  Ledeur  qui  n'a  pas  une  occafion  de  lire  ces 
Loix,  peut  fe  former  une  idée  des  détails  dans  lefquels  elles 
entrent  d'après  la  fuivante.  Une  Loi  fpéciale  porte  qu'il  y  a 
trois  objets  appartenants  aux  champs  ou  aux  animaux  dome- 
ftiques ,  pour  lefquels  on  ne  pourra  pas  demander  de  compen- 
fation ,  fçavoir  le  lait  d'une  jument  ,  celui  d'une  chienne  ÔH 
Id.  ibid.  1.  celui  d'une  chatte.  Dans  ceux  des  Etats  Bretons,  où  l'on  fe 
tènf."\n»d.  livroit  aux  travaux  de  l'Agriculture  ,  on  avoit  befoin  de  Loix 
»'>?•?■  m-  p^j^^i^g  piys  nombreufes  de  plus  variées  pour  protéger  les  be- 
ftiaux &  les  inftruments  qui  fervoient  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne ,  pour  empêcher  qu'on  n'enlevât  les  bornes  des  terres, 
ôc  qu'on  ne  détruisît  les  fruits  précieux  de  la  campagne,  ou  qu'oji 
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.ne  leur  fit  du  tort.  Le  bœuf  laborieux  formant  l'objet  des 
foins  particuliers  des  plus  fages  Légiflateurs  ,  quiconque  tuoit 
un  de  ces  animaux  utiles ,  même  pour  fe  nourrir  ,  étoit  re- 
gardé comme  ayant  commis  une  action  impie,  &  étoit  fujet 
à  une  peine  capitale ,  fuivant  les  Loix  d'un  grand  nombre  d'an-  ^itiîan.Hift. 
ciens  Peuples ,  &  vraifemblablement  fuivant  celles  de  la  Bre-  c  34.  '  " 
tagne  ^.  Il  étoit  défendu  fous  certaines  peines ,  par  les  an-  re  Ruftki',  i! 
ciennes  Loix  de  Galles  ,  de  jetter  une  pierre  à  un  bœuf  ^'pi.-n.  1.  g, 
attaché  à  la  charrue ,  de  lui  ferrer  trop  le  joug  autour  du  col ,    Leges  Wal- 
ou  de  lui  faire  faire  de  trop  grands  efforts  en  tirant.  Ces  ),'!^*p.'  'isV. 
Loix  marquent  une  grande  attention  pour  la  confervation  de 
ce  précieux  animal.  Des  Loix  pénales  Se  particulières  veilloient 
à  ce  que  les  charrues  &:  les  autres  inflruments  de  l'Agriculture, 
laifTés  dans  les  champs,  ne  ftiffent  pas  volés  ni  détruits.  L'en- 
lévement  des  bornes  des  terres  a  été  déclaré  très-criminel,  &:  ceuteron.c. 
a  été  févèrement  puni  par  les  Loix  de  toutes  les  Nations.  C'étoit   Job,  du. 
un  de  ces  crimes  dont  les  Druides  de  la  Gaule  &  de  la  Bre- 
tagne prenoient  une  connoifTance  particulière.  Les  anciens  Lé-  gd^^^Gaiî 
giflateurs  s'occupèrent  aufïï  beaucoup  des  moyens  de  préferver  'J- 
de  toutes  les  injures  les  fruits  de  la  terre ,  &:  de  procurer  des 
dédommagements  pour  tout  le  tort  qu'on  leur  faifoit,  afin  qu'on 
ne  pût  pas  priver  Tindui^rieux  Laboureur  de  la  récompenfe 
de  fes  travaux.  Les  plus  anciennes  Loix  de  la  Bretagne  pa-  ï^o^-c 
roiffent  avoir  été  fingulièrement  févères  à  cet  égard ,  &  avoir 
accordé  des  dommages  très-confîdérables  au  Laboureur  j  car 
elles  l'autorifoient  à  prendre  ôc  à  garder  le  tiers  des  pour- 
ceaux, brebis,  boucs,  oies  ôc  poules  qu'il  trouvoit  dans  fes 
bleds,  &  il  lui  étoit  même  permis  de  prendre  celui  de  ces 
animaux  qui  étoit  le  fécond  pour  le  prix  dans  les  trois,  entre 
lefquels  il  choifîfToit.  Mais  cette  Loi  ne  pouvoit  fubfifler  que  tegesvav 
dans  l'enfance  de  l'Agriculture  ,  lorfque  le  bled  étoit  très-  lof  §.''<?  s.*' 
rare  ôc  très-précieux ,  &  que  ces  animaux  étoient  très-abon-  ^' 

*  Ante  etiam  fcepcrum  "DiAxi  Regis  &  ante 
Impia  quam  caefis  gens  eft  epulata  juvencis 
Aureus  haoc  vitam  ia  teiris  Satumus  agebat. 
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dants  &  de  peu  de  valeur.  Aufïî  fut-elle  beaucoup  adoucie 
par  la  fuite  ,  &  il  ne  fut  permis  au  Laboureur  de  prendre 
qu'un  pourceau  fur  quinze  ,  &  qu'une  brebis ,  qu'un  bouc  , 
qu'une  oie  ou  qu'une  poule  fur  trente ,  &:  s'il  ne  s'en  trouvoit 
pas  un  aufli  grand  nombre,  on  lui  accordoit  une  compenfa- 
li.  ;b!d.  tion  en  argent  dans  cette  proportion.  La  grande  différence 
qui  fe  trouve  entre  les  pourceaux  &c  les  autres  animaux  nom- 
més dans  cette  dernière  Loi  eft  très-remarquable  ,  &  vient 
peut-être  de  ce  que  les  pourceaux  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre ,  ou  de  ce  qu'ils  étoient  regardés  comme  faifant  plus  de  tort 
au  grain.  Dans  ceux  des  Etats  Bretons  qui  étoient  fréquentés 
par  les  Marchands  étrangers,  &:  où  l'on  faifoit  du  commerce, 
il  devoit  y  avoir  une  autre  genre  de  Loix  pénales  dcftinées  a 
empêcher  qu'on  ne  volât  &c  qu'on  ne  prît  les  biens  du  Mar- 
chand &c  du  Marin  hardi  ,  fur-tout  lors  des  naufrages  dans 
lefquels  ils  font  le  plus  expofis  a  de  fcmblables  malheurs.  On 
ne  peut  avoir  de  détails  fur  ces  Loix  relatives  a  la  Marine 
de  au  Commerce;  mais  nous  avons  quelques  motifs  qui  nous 
portent  à  croire  qu'elles  étoient  plus  juftes  &:  plus  généreufes 
que  ces  Loix  du  moyen  âge  qui  donnoicnt  entièrement  au 
Roi  les  dépouilles  de  l'infortuné  Marin,  ou  qui  les  partageoient 
entre  le  Roi  &:  le  Seigneur  du  terrein  fur  lequel  le  Marin 
legcswai-  avoit  été  jette  par  la  tempête.  En  effet  on  verra  que  les 
l'^p'"".';!!  Marchands  étrangers  jouiflbient  d'une  grande  siireté  pour  eux- 
''speiman  ,  mémcs  Ôc  pour  leurs  effets  dans  cette  Ifle  ,  pendant  l'époque 
wrla'.iuma!  dout  uous  nous  occupous  (i).  Il  n'exiftoit  pas  probablement 
chez  les  anciens  Bretons  de  Loix  pénales  dcftinées  a  prévenir  ou 
à  punir  les  injures  verbales  pour  lefquelles  on  a  montré  tant 
de  fenfibilité ,  &  dont  on  s'eft  vengé  d\ine  manière  fi  cruelle 
dans  les  temps  modernes.  Chez  prefqn.e  toutes  les  Nations  de 
l'antiquité,  on  employoit  ôc  on  cntcndoit  les  termes  les  plus 
grofïiers  fans  y  attacher  d'importance  ,  &:  on  ne  les  regar- 
doit  pas  comme  dignes  de  l'attention  des  Légiflateurs. 


(i)  Voyez  le  fixiéme  Chapitre, 
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La  sûreté  des  perfonnes  &  des  propriétés  contre  les  ades  D.-iacom- 
dc  violence  ,  ne  fut  pas  le  feul  avantage  que  le  genre  hu-  s^^'^ons"',  tu 
main  retira  des  Loix  Ôc  du  GouvernemeHt.  Au  moyen  de  tlilmm.^°'^ 
CCS  établifrements  la  fourberie  &c  le  menfonge  furent  bannis 
de  la  fociété,  ainfî  que  la  violence,  ou  au  moins  on  elfaya 
de  les  bannir  ;  la  confiance  mutuelle  naquit  parmi  les  hommes , 
la  juftice  &  la  fidélité  régnèrent  dans  leurs  marchés  ,  dans 
leurs  conventions  &  dans  leurs  engagements  j  ou  lorfqu'elles 
furent  violées ,  on  fçut  aifiment  réparer  ce  mal.  Chez  les  Peu- 
ples civilifés  qui  ont  fait  de  grands  progrès  dans  l'art  du  Gou- 
vernement ôc  de  la  Légiûaticn  ,  on  remplit  ce  but  défirable 
par  un  grand  nombre  de  ftatuts  pofitifs  ,  ou  par  des  formes  &c 
des  régies  éti.b'ies  ,  auxquelles  un  ufàge  immémorial  a  donné 
la  force  de  fratuts   Mais  chez  les  Nations  qui  ne  font  point 
parvenues  à  une  fi  grande  maturité  ,  il  n'y  a  qu'un  certain 
nombre  de  maximes  générales  de  juftice  &  d'équité  qui  foient 
établies  ,  &  l'application  de  ces  maximes  aux  cas  particuliers 
cft  lailfée  à  la  fagefle  ôc  à  l'intc'grfré  des  Juges.  Tel  fut  cer- 
tainement l'état  de  ce  qui  peut  être  appellé  la  Loi  commune 
-parmi  les  anciens  Bretons.  Ces  principes  de  véracité,  de  fidé- 
lité ,  de  juftice  &  d'équité  que  les  Druides  enfe-gnoient  au 
Peuple ,  dans  leurs  difcours ,  leur  fervoient  de  régies  de  déci- 
fion  lorfqu'ils  agiftbient  comme  Juges.  A  la  vérité  un  fçavant 
Légifte  a  affirmé  qu'avant  que  les  anciens  Bretons  fuftent  vaincus 
par  les  Romains  ,  ils  étoient  en  poflefïîon  de  cet  admirable 
fyftême  de  Jurifprudence  qui  forme  la  Loi  commune  aduelle 
de  l'Angleterre,  &  que  les  Romains  ,  les  Saxons,  les  Danois 
&:  les  Normands  n'y  ont  fait  aucun  changement  important. 
Voici  fes  termes  :  «  Le  Royaume  d'Angleterre  fut  d'abord 
>♦  habité  par  les  Bretons  \  enfuite  il  fut  gouverné  par  les  Ro- 
»  mains  qui  le  cédèrent  aux  Bretons  ;  après  ces  derniers  ,  les 
»)  Saxons  le  pofTédèrent  &  changèrent  fon  nom  de  Bretagne 
»  en  celui  à' Angleterre.  Aux  Saxons  fuccédèrent  les  Danois  qui 
»>  en  furent  maîtres  pendant  quelque  temps  5  après  les  Danois , 
»>  il  retourna  encore  aux  Saxons  j  enfin  fes  derniers  pofTeiTeurs 
»  furent  les  Normands ,  dont  la  poftérité  le  gouverne  encore 
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»>  à  préfent.  Cependant ,  fous  l'empire  de  tous  ces  Rois  &  de 
»  tous  ces  Peuples  différents,  ce  Royaume  a  toujours  été  gou- 
»  verné  par  les  mêmes  Coutumes  par  lefquels  il  eft  encore 
»  gouverné  aujourd'hui.  Si  ces  anciennes  Coutumes  Bretonnes 
»  n'avoient  pas  été  extrêmement  fages,  la  raifon,  la  juftice  &c 
»  l'amour  de  leur  pays  auroient  porté  quelques-uns  de  ces  Rois 
Jean  Fortef-  ^  chauget  OU  à  Ics  abolit ,  fur-tout  les  Romains  qui  avoient 
ucde  LaudL.  »  foumis  tout  le  refte  du  monde  aux  Loix  Romaines  ».  Mais 

DuslegumAn- 

giia.  Ouvra,  ce  pauagc  de  ce  grand  Légifte  doit  plutôt  être  regardé  comme 

ge    dont   les  '-^  *  ^ 

Anglois  foiK  une  declamation  de  Panégyrifte  deftinée  k  infpircr  au  jeune 
cas  &  dont  il  Prince  à  qui  elle  eft  adreflee ,  du  refped  pour  les  Loix  d'An- 

y  a  line  édi-     ,  ^  '  ,    ^  ^.  , 

tion  avec  des  glcterre  ,  que  comme  une  narration  niftorique  didee  par  la 
den"  c.  17'.  ftride  vérité.  Il  peut  cependant  fe  trouver  une  grande  reflcm- 
f-  38-  }?•    blance  entre  les  décifions  judiciaires  des  Druides  Bretons  & 
les  règlements  de  la  Loi  commune  d'Angleterre.  Car  la  droite 
raifon ,  l'équité  &  la  juftice  étant  univerfellemcnt  les  mêmes , 
fî  les  décifions  des  Druides  ont  été  didées  par  ces  principes , 
elles  doivent,  dans  des  cas  femblables ,  fe  rapporter  pour  le 
fond ,  quoique  différant  peut  être  dans  la  forme ,  avec  celles 
de  la  conamune  Loi  qui  a  été  didée  par  la  raifon,  l'équité 
BeiPelii.l!  ^     juftice.  Par  exemple  le  but  de  l'interdit  Druidique,  décrit 
û.  c.  13.  .  p^j.  céfar,  fut  de  forcer  de  fe  foumettre  aux  Loix  en  privant 
de  tous  les  avantages  qu'elles  procuroient ,  ceux  qui  rcfufoient 
de  le  faire.  C'eft  aufïî  le  but  de  notre  Outlawry  (  i  )  dans  la 
Loi  commune  d'Angleterre.  Il  doit  donc  exifter  par  confé- 
quent  une  reffemblance ,  pour  le  fond ,  entre  ces  deux  opéra- 
Bfafton.i.  tions  légalcs.  Mais  il  cft  abfolumcnt  impoffible  de  croire  que 
toutes  les  formes  de  la  Loi  commune  ayent  été  connues  ôc 
obfervées  par  les  anciens  Bretons  avant  que  ceux-ci  fuffcnt 
fubjugués  par  les  Romains    Se  qu'elles  n'ayent  pas  été  chan- 
gées ni  par  cette  conquête,  ni  par  aucune  des  révolutions  qui 
cauifnd.      fuivirent.  Ce  que  GeofFroi  de  Montmouth  dit  des  Loix 

lAonmouc-  1.  ■ 


II.  c.  17.  1 
m,  c.  13. 


(i)  Ce  terme  fignifie  une  profcription  ^  par  lacjuelle  ou  eft  déchu  de  la  protç^ 
ûion  des  Loix ,  &  l'on  devient  txkx. 


du 
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du  Roi  Molmntius  &  de  la  Reine  Martia ,  ne  mérite  pas  qu'on 
y  fafle  attention. 

Il  nous  eft  impofïîblc  de  découvrir  beaucoup  de  particu-    loîx  d-évî- 

*  ,    A  deBce,oumo- 

larités  fur  les  Loix  d'évidence  ou  les  moyens  de  connoitre  yens  de  con- 

■'  noitre  la  v» 

la  vérité  ,  adoptés  par  les  anciens  Bretons.  Nous  ne  devons  rUé. 
pas  douter  qu'ils  ne  fiflènt  ufage  de  ferments  ou  d'appels  fo- 
lemnels  à  leurs  Dieux ,  pour  obliger  les  témoins  de  déclarer 
la  vérité,  fi  nous  confidérons  que  c'étoit  un  Peuple  très  -  reli- 
gieux,  ou  plutôt  très-fuperftitieux,  &  que  leurs  Juges  étoient 
Prêtres.  Nous  apprenons  de  Tacite  que  les  formes  des  vœux    Tacit.  a«. 
&  des  ferments  étoient  différentes  chez  les  divcrfes  Nations  5^.' 
Bretonnes  ,  &  que  les  Membres  de  chaque  Etat  obfervoient 
la  forme  de  ferment  qui  étoit  établie  dans  leur  propre  pays. 
Car,  de  même  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  un  objet  fur  lequel  tous 
les  Peuples  du  monde  fe  foient  plus  univerfellement  accordés 
que  fur  l'ufage  des  ferments ,  comme  étant  l'un  des  moyens 
les  plus  efficaces  d'obliger  les  témoins  de  déclarer  la  vérité 
dans  un  Jugement,  il  y  a  auflî  peu  d'objets  dans  lefquels  ils 
ayent  plus  différé  que  dans  la  forme  de  ces  ferments.  Les  an- 
ciens Gallois  employoiefit  ,  pour  trouver  la  vérité  ,  plufieurs 
moyens  très-bizarres  qui  font  trop  peu  délicats  pour  être  cités , 
même  dans  une  langue  morte,  &:  que  probablement  ils  avoient 
tirés  au  moins  en  partie  de  leurs  ancêtres  Bretons. 

Il  eft  impofiible  de  découvrir  fi  les  Loix  de  compurgation  Loixdecom- 
étoient  connues  des  anciens  Bretons.  Par  ces  Loix  établies  moyens  par 
chez  les  Gallois  dans  des  temps  très-reculés,  lorfqu'une  per- 
fonne  accuféc  nioit  l'accufation  fur  fon  ferment,  elle  étoit 
obligée  de  préfenter  un  certain  nombre  de  compurgatcurs , 
pour  affirmer  par  ferment  que  ce  qu'elle  avoit  elle-même  juré 
étoit  vrai  &  devoir  être  cru.  Le  nombre  des  compurgatcurs 
requis  par  ces  Loix  étoit  proportionné  à  la  nature  du  crime;  & 
fi  le  nombre  &:  la  qualité  des  compurgatcurs  étant  tels  que  les 
Loix  les  exigeoient  dans  ce  cas,  ils  juroient  avec  une  fuffifànte   ,    _  . 
unanimité  que  la  perfonne  accufée  étoit  innocente,  celle-ci 
étoit  déchargée;  s'il  en  étoit  autrement,  elle  étoit  condamnée.     3-  p- 
Il  eû  très-probable  que  c'eft  de  ces  Loix  de  compurgation 
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que  les  jugements  par  les  jurés  ont  tiré  leur  origine,  comme 
on  le  montrera  plus  clairement  par  la  fuite  (i). 
Torture.  Lorfque  les  déportions  des  témoins  ne  fournifibient  pas  des 
preuves  affez  évidentes  contre  une  pcrfonne  accufée,  les  Gau- 
lois Se  les  Bretons  emiployoient  dans  quelques  cas  le  cruel 
expédient  de  la  torture  ,  pour  forcer  les  malheureux  accufcs 
à  avouer  leur  crime.  «  Lorfqu'une  femme  ,  dit  Céfir ,  cft  ac- 
»  cufée  d'avoir  eu  quelque  part  a  la  mort  de  fon  mari ,  on 

BeiK^Gaii/i!  ^*       ^'^^^  fouffrir  le  même  genre  de  torture  qu  au  plus  vil 

<•  c.  19.     »  efclave  ». 

^E|rcuvesou  Lc  graud  objet  que  beaucoup  de  Nations  de  l'antiquité  pa- 
roiffcnt  s'être  propofé  dans  leurs  jugements  criminels  ,  n'é- 
toit  pas  tant  d'empêcher  l'innocent  d'être  condamné  que  d'em- 
pêcher le  coupable  de  fc  fauver.  En  conféquence,  lorfqu'elles 
ne  pouvoient  ni  prouver,  par  des  témoins,  le  crime  des  ac- 
cufés,  ni  en  arracher  l'aveu  par  des  tortures  ,  elles  s'adref-. 
foient  au  ciel  pour  obtenir  des  preuves  évidentes  contr'eux ,  & 
elles  intcrrogeoient  l'Omnifcience  par  beaucoup  de  différents 
Rites.  Il  feroit  aifé  de  démontrer  que  l'ufage  de  confulter  le 
Ciel  pour  découvrir  les  auteurs  des  crimeè  par  différentes  épreuves 
(ufage  qui  forma  une  fi  grande  partie  de  la  Jurifprudence  de 
spcimani  toutcs  Ics  Natious  de  l'Europe  pendant  le  moyen  âo;e  ).  fut 

voc.judicium  connu  aux  Grecs,  aux  Romains  Se  a  plulieurs  autres  Nations 

©ci,  p.  314.  1  '       Ti  ^  r,-  s 

^  sieîmhook  dans  des  temps  tres-recules.  Il  paroit  par  un  pafiage  tres-re- 
iiumTc.  s.^p.  marquable -de  Velleius  Paterculus  ,  que  le  combat  judiciaire 
c.  Veil.  Pa-  étoit  le  moyen  le  plus  communément  employé  pour  décider 
î!w.  c'Til'.  toute  efpéce  de  controverfe  parmi  les  Germains  du  temps 
d'Auguilc.  En  effet,  cet  Hiftorien  nous  apprend  que  les  Ger- 
mains infpirèrent  perfidément  a  Quintilius  Varus  ,  qui  com- 
mandoit  dans  leur  pays,  une  tranquillité  profonde  en  portant 
devant  fon  Tribunal  un  grand  nombre  de  leurs  différends,  & 
en  prétendant  qu'ils  étoient  beaucoup  plus  contents  de  cette 
manière  raifonnable  de  les  terminer  que  de  leur  propre  ufage 


(1)  Voyez  le  troidéme  Chapitre  du  deuxième  Livre  ou  deuxième  Volume, 
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tîarbare,  fuivant  lequel  ils  les  décidoient  par  le  glaive.  En  fai- 
•  fant  toutes  ces  réflexions  ,  on  ne  peut  guèrcs  douter  que  les 
Juges  Druidiques  de  la  Gaule  &  de  la  Bretagne  n'ayent  eu  la 
prétention  d'interroger  leurs  Dieux  par  diverfes  épreuves  par 
rapport  aux  crimes  de  ceux  qui  étoient  amenés  devant  leurs 
Tribunaux ,  quand  on  ne  pouvoir  trouver  que  peu  d'évidence 
à  cet  égard  panni  les  iiommes.  En  effet  ils  avoient  de  grandes 
prétentions  à  la  Divination ,  ôc  le  Peuple  croyoit  qu'ils  avoient 
les  moyens  les  plus  efficaces  de  découvrir  la  volonté  de  leurs 
Dieux  en  toutes  occafions.  Les  Druides  ne  pouvoient  pas  en 
outre  manquer  de  s'appercevoir  que  ce  genre  d'évidence  pou- 
voir fervir  à  prouver  ce  qui  leur  plairoit ,  &:  mettre  les  vies 
&  les  fortunes  de  tous  les  hommes  dans  leurs  mains.  Il  eft 
aflez  vraifemblable  que  ces  queftions  ou  ces.  tortures  que  fu- 
biflbient  les  femmes  foupçonnées  d'avoir  fait  périr  leurs  m.aris 
étoient  des  épreuves  par  le  feu  ou  par  l'eau,  ou  quelqu'autre 
de  ce  genre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  très-certain  que ,  lorfquc 
cette  évidence  célefte,  ainfi  qu'on  peut  l'appeller,  eut  été  une 
fois  introduite  dans  le  jugement  des  criminels  ,  on  en  vint  à 
faire  très-peu  d'attention  au  témoignage  humain  ,  &  le  fort 
de  tous  ceux  qui  étoient  accufés  ct^f pendit  prefqu'entièremcnt 
des  prétendues  déportions  de  ces  témoins  invifibles.  Cette 
trifte  vérité  paroîtra  dans  un  jour  très-furprenant ,  lorfque  nous 
traiterons  des  Loix  d'évidence  dans  l'époque  dont  l'hiftoire  fui- 
vra  celle-ci.  • 

Outre  l'avantage  ineftimabîe  d'être  protégés  dans  leurs  per-  toisdefuc- 
fonnes  &  dans  leurs  propriétés,  les  hommes  doivent  encore  "''''°°* 
d'autres  bienfaits  à  des  Loix  équitables  &:  à  un  Gouverne- 
ment régulier.  Car ,  quoiqu'ils  ne  puilTent  pas  jouir  de  leurs 
pofleiïîons  après  leur  mort ,  ils  font  très-éloigncs  d'être  indif- 
rents  fur  les  pcrfonnes  a  qui  celles-ci  font  dévolues  par  leur 
décès.  Le  travail  &:  la  peine  qu'elles  leur  ont  cccafionnés , 
les  confolations  &  les  jouiffances  qu'elles  leur  ont  procurées,  leur 
font  défircr  ardemment  qu'elles  palTcnt  dans  les  mains  des  êtres 
qui  font  naturellement  les  objets  de  leur  affeclion  j  &  l'alFu- 
rance  de  cette  tranûniflîon  eft  une  grande  fatisfadion  pour 

G  g  2 
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eux.  Mais"  ils  nt  peuvent  la  goûter- que  dans  TEtat  fociaî  & 
à  l'aide  des  Loix  qui  règlent  Tordre  de  la  fucceffion.  Ces  Loix 
de  fucceffion  ont  varié  dans  les  différentes  Contrées  ,  Se  même 
dans  un  feul  pays,  à  différentes  époques  de  la  fociété.  Dans  ces 
anciens  Etats  Bretons  où  toutes  les  richelfes  de  la  Nation  con- 
fiftoient  en  beftiaux ,  les  Loix  de  fucceffion  étoient  lîmples  &c 
en  petit  nombre,  &  le  troupeau  d'un  homme  étoit,  après  fa 
mort,  partagé  également  entre  fes  fils,  s'il  n'en  avoit  pas  entre 
fes  filles ,  ou  enfin  s'il  ne  laifToit  pas  d'enfants  entre  fes  plus 
proches  parents.  Tel  étoit  Tordre  des  fucceffions  parmi  les 
moî^Germ!  '^^'^^î^^f^s  Gcrmalus  aLnfî  que  parmi  les  Bretons.  Ces  Nations  ne 
c.  10.        paroifTent  pas  avoir  eu  d'idée  des  droits  d'ainefTe,  ni  avoir  feu- 
lement imaginé  que  l'aîné  eût  aucun  titre  pour  réclamer  dans 
les  effets  de  fon  père  une  portion  plus  confidérablc  que  celle 
de  fon  plus  jeune  frère.  Cette  règle  d'égalité  de  diftribution. 
étoit  fi  inviolablement  obfervée  par  les  Germains,  Se  proba- 
blement par  les  Bretons  ,  que  le  père  ne  pouvoit  pas  faire 
id.  ibid,    cl'autre  diflribution  par  teflament.  Les  Loix  de  fucceffion  pa- 
roiffcnt  s'être  beaucoup  reffemblées  dans  ces  Etats  Bretons  où 
les  terres  étoient  divifées  &c  cultivées.  A  la  mort  d'un  homme , 
fes  terres  ne  paifoient  pas  à  fon  fils  aîné  ;  mais  elles  étoient 
également  partagées  entre  tous  fes  fils^  Se,  lorfqu'il  sélevoit 
quelque  difpute  entr'eux ,  par  rapport  à  ce  partage ,  elle  étoit 
Beu^  Gaîi  ^  Ï^S^^  P^^'       Dtuidcs.  Ccttc  Loi  ou  Coutume  ,  qui  fut  en- 
*•  c.  ij.     fuite  connue  en  Angleterre  fous  le  nom  de  Gavelkind ,  fut 
obfervée  pendant  très-long-temps  parmi  les  defcendants  des 
anciens  Bretons  On  le  voit  évidemment  par  les  Loix  de  Hoel 
Dda  ,  Roi  de  Galles ,  dans  le  dixième  ficelé.  A  la  vérité  le 
Clergé  fit  alors  de  grands  efforts  pour  introduire  Tcbfervatioa 
de  la  Loi  Canonique  qui  favorifoit  le  droit  d'aineffe  j  mais 
les  Loix  Municipales  du  pays  de  Galles  reftèrent  toujours  fa- 
vorables à  l'ancien  ufagc  de  partager  également.  «  Suivant  la 
»  Loi  Eccléfiallique ,  le  fils  aîné ,  légitimement  né ,  doit  feul 
«  fuccéder  aux  biens  de  fon  père.  Il  eil  ordonné  par  les  Loix 
r.ci'^"i^M  Hoel  Dda ,  que  le  plus  jeune  fils  ait  une  portion  de  ces 

c.  '7-  p.  Mp.  »  biens  égale  a  celle  de  Taîné  ».  De  plus ,  dans  quelques  endroits 
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de  ces  Loix  qui  établiflent  la  manière  dont  le  bien  étoit  a 
partager  entre  les  fils  ,  il  paroît  que  le  plus  jeune  étoit  plus 
favoxifi  dans  la  divifion  que  laîné ,  ou  qu'aucun  de  fes  frères. 
«  Lorfque  les  frères  ont  partagé  entr'eux  le  bien  de  leur  père , 
»  le  plus  jeune  frère  a  la  meilleure  maifon  avec  tous  les  bâti- 
»  timents  en  dépendants  deftinés  aux  ferviteurs  ,  les  inftru- 
»  ments  de  l'Agriculture ,  la  chaudière  de  fon  père ,  fa  hache 
»  pour  couper  du  bois  &  fon  couteau.  Le  père  ne  peut  dif- 
>>  pofer  de  ces  trois  derniers  objets  en  les  donnant  &:  en  les  le- 
»  guant  à  un  autre  que  fon  plus  jeune  fils;  &,  s'ils  ont  été  en- 
>'  engagés,  il  faut  les  racheter».  Le  motif  de  cette  Loi  extraor- 
dinaire a  pu  être  le  fuivant  :  on  a  fuppofé  que  les  frères  plus 
âgés  avoient  quitté  la  maifon  de  leur  père  avant  fa  mort,  &c 
avoient  obtenu  des  maifons  &:  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  les 
meubler;  mais  le  plus  jeune  a  paru  être  plus  à  plaindre  à  caufe 
de  la  foibleffe  de  fon  âge,  &  plus  digne  d'être  fecouru  pour 
avoir  demeuré  jufqu'à  la  fin  avec  l'auteur  de  fes  jours. 

Cette  defcription  de  la  Conftitution  ,  du  Gouvernement  &  les  ua^m 

^  '  .  ,  trouveront 

des  Loix  des  anciens  Bretons,  avant  qu'ils  fufTent  fubjugues  dans  le  fep- 

'  ^  .  tieme  Chapi- 

par  les  Romains,  paroîtra  peut-être  ennuyeufe  &  trop  minu-  *jf^^.j^'^^^"[^ 
tieufe  à  certains  Le(5teurs  ,  tandis  que  dautres  la  trouveront  conftitution 

^  8c  les  Loix  Jes 

trop  imparfaite  &  trop  defeaueufe.  Pour  déplaire  le  moins  que  anciens  Ere- 
je  pourrai  aux  premiers  &  pour  fatisfaire  les  derniers  le  -plus 
qu'il  me  fera  pofiible  ,  j'ai  renvoyé  plufieurs  particularités ,  con- 
cernant l'adminiftration  des  Bretons  à  l'époque  dont  je  m'oc- 
cupe ,  dans  le  Chapitre  des  Moeurs  &  des  Ufages  où  ils  fe  trou- 
veront également  bien  placés  (i). 


(1)  Voyez  le  feptiéme  Chapitre, 
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Section  III. 
Gouvernement  Civil  &  Militaire  des  Roirtains  en  Bretagne. 

e^cdbk^t'"*  L  ^  s  Romains  ont  plus  de  droit  à  l'admiration  du  genre 
gouveÏÏ"r/^  i^-umain  pour  la  fagefle  qu  ils  ont  montrée  en  gouvernant 
que  pour  la  valeur  h  laquelle  ils  ont  dû  .  leurs  conquêtes.  Leur 
valeur  étoit  fanguinaire  &:  deftructive  ,  mais  leur  politique  3 
quoique  perfonnelle  &;  intéreffee  ,  étoit  falutaire  &:  bienfai- 
fante.  Par  la  première ,  ils  répandirent  la  délolation  &:  les  hor- 
reurs de  la  guerre  dans  toutes  les  Contrées  de  l'Europe ,  & 
dans  différentes  Provinces  de  l'Afie  &;  de  l'Afrique.  -Par  la  der- 
nière ,  ils  introduifirent  la  politefle ,  l'ordre ,  des  Loix  fages  &: 
un  Gouvernement  régulier  dans  toutes  ces  Contrées.  En  effet , 
il  n'y  eut  rien  dont  ce  Peuple  extraordinaire  fe  foit  occupé 
avec  plus  d'ardeur ,  que  d'établir  fes  propres  Loix  &:  fon  Gou- 
vernement dans  tous  les  pays  qu'il  conquéroit.  Il  le  fit  en  Bre- 
tagne ,  quoique  ce  fût  une  des  Provinces  les  plus  éloignées 
de  fon  Empire ,  ainfî  qu'on  le  verra  par  fexpofé  très-fuccind 
que  je  vais  préfcnter  de  fes  établiffements  Civils  &:  Militaires 
dans  les  parties  de  cette  Ifle  qui  lui  furent  foumifes. 
céfatnefait     Les  dcux  cxpéditious  de  Jules-Céfar  furent  fî  courtes  qu'elles 

pas  de  chan.  ,   ^  .  i       i  i  i 

gcnient  dans  n'opcrercnt  point  de  changement  important  &  durable  dans 

nicn"^i""h  l'état  politique  de  la  Bretagne.  Après  fon  départ  ,  les  choies 
Tad^  vita  rentrèrent  dans  leur  premier  état ,      continuèrent  aiufi  avec 

Agrkoiï,  c.  très-peu  de  changement  pendant  plus  de  90  ans. 
Claude  fait     L'iiivafion  fuivante  ,  fous  l'Empereur  Claude,  produifit  plus 

c^ilileuïencs.  d'cffct ,  &  cut  dcs  fuitcs  plus  importantes.  Dès  que  pluficurs 
des  Nations  Bretonnes  du  fud-cft  de  cette  Ifle  ic  furent  fou- 
mifes à  cet  Empereur ,  les  Romains  commencèrent  a  y  mettre 
en  ufage  les  moyens  qu'ils  employoient  ordinairement  pour 
affurer  ,  rendre  plus  précieufcs  &:  étendre  leurs  acquifitions. 
Dans  cette  vue  ils  formèrent  des  alliances  avec  les  Icéniens , 
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les  Dobiiniens,  les  Brigantes,  &c  peut-être  avec  plufieurs  autres 
N.itions  Bretonnes  (i).  Les  Romains  tirèrent  beauccup  d'avan-    xadt.  a»- 

^  ^  ,  nal.  1.  II.  c. 

ta^es  de  ces  alliances.  Elles  empêchèrent  ces  Peuples  puiliants  3'- 
cic  former  une  confédération  avec  les  autres  Etats  Bretons ,  pour 
défendre  leur  commune  liberté  &  pour  chafler  les  ambitieux 
ufurpateurs  de- leur  pays,  avant  que  ces  derniers  s'y  fulTent  fo- 
lidement  établis.  Les  Romains  y  trouvèrent  encore  un  pré- 
texte plaufible  pour  leur  faire  recevoir  leurs  ordres  en  toute 
occafion ,  en  ne  les  préfentant  que  comme  des  confcils  d'amis  ; 

jdans  le  cas  où  l'on  ne  les  fuivroit  pas,  c'étoit  un  motif  pour 
leur  faire  la  guerre  Se  pour  les  foumettrc.  Tel  fut ,  tôt  ou  tard  , 
le  fort  de  tous  les  Alliés  de  ce  Peuple  ambitieux &:  artificieux, 
&  tel  fut  celui  de  fes  Alliés  de  Bretagne. 

Ce  fut  dans  les  mêmes  vues  d'intérêt  que  l'Empereur  Claude  Po'itîquedej 

_  Romains, 

&  fes  fuccelfeurs  accumulèrent  des  faveurs  fi  extraordinaires 
fur  Cogidun ,  Roi  des  Dobuniens ,  qui  avoir  pris  leur  parti , 
fi  promptement  &  avec  tant  d'ardeur,  contre  fa  propre  patrie. 
Non-feulement  on  permit  à  ce  Prince  de  conferver  fes  do- 
maines ,  mais  on  lui  foumit  encore  quelques  autres  Etats  ,  pour 
perfuader  à  l'univers  que  les  Romains  étoient  aufi[î  généreux 
envers  leurs  amis  que  terribles  envers  leurs  ennemis.  «  Car 
»  fuivant  que  Tacite  l'avoue  lui-même  avec  franchife ,  les  Ro- 
»  mains  avoient  adopté  depuis  long-temps  l'ufage  de  faire  fervir 
»  les  Rois  à  établir  l'efclavage  des  Pet^ples  &c  à  les  foumettre 
»  a  leur  autorité  ».  Les  faveurs  &  les  honneurs  qu'ils  accordèrent  Tadt.  vira 
à  Cogidun  6c  aux  autres  Rois  qui  embrafsèrent  leur  caufe,  fu-  ff""'*' 
rent  dangereux  &  trompeurs  ;  car  ils  étoient  beaucoup  plus 
grands  en  apparence  qu'en  réalité.  En  effet ,  ces  Rois  n'eurent 
plus  dorénavant  d'autorité  par  eux-mêmes ,  mais  ils  furent  en- 
tièrement fubordonnés  &  foumis  aux  Empereurs  Romains  dont 
ils  étoient  les  Lieutenants,  &  qui  leur  ôtoient  leur  rang  fiii- 
vant  leur  caprice.  Tel  fut  Tétat  de  Cogidun ,  ainfi  qu'il  paroît 


  >  I    ■        I  „ 

(i)  Voyez  la  première  Section  du  pre'fent  Chapitre,  §.  ii ,  iz,  ii. 
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par  l'infcription  citée  ci-defTons  Cette  iiifcription  très-remar- 
quab'.e  qui  fut  trouvée  à  Chicheftcr  en  l'an  1723  ,  montre  > 
indépendamment  de  pluficurs  autres  circonftances  fingulières , 
que  Cogidun  ^  Roi  des  Dobunicns  ,  avoit  pris  le  nom  de. 
Tiberius  Claudius  pour  flatter  l'Empereur  Claude  ,  &  qu'il 
avoit  été  nommé  Lieutenant  Impérial ,  qualité  dans  Inquelle 
il  gouvernoit  cette  partie  de  la  Bretagne  qui  étoit  foumife  à 
fon  autorité. 

^on^ét.îbiic  Pour  afsûrer  encore  plus  leurs  conquêtes,  les  Romains  éta- 
dans  la  Bie-  blitcnt ,  Ic  plus-tôt  qu'il  Icut  fût  pofîible  ,  une  Colonie  de  leurs 
tagnc,  foldats  vétérans  &  autres  ,  à  Camulodunum  ,  qui  avoit  été 
la  capitale  de  Cunobelin  ,  fuivant  leur  ufage  confiant ,  d'établir 
des  Colonies  par  tout  où  ils  faifoient  des  conquêtes  5  ufage  dont 
ils  tirèrent  beaucoup  d'avantages  importants.  Par  ce  moyen  les 
foldats  fe  trouvoiept  plus  encourages  à  faire  des  conquêtes 
dont  ils  efpéroient  qu'une  portion  leur  appartiehdroit  ^  leurs 
vétérans  étoient  tout-a-Ia-fois  &c  récompenfés  à  très-peu  de 
frais  pour  leurs  fervices  paffés,  &  excités  à  en  rendre  de  nou- 
veaux a  TEtat,  afin  de  défendre  leurs  propres  propriétés.  Rome  &c 
les  autres  Villes  de  l'Italie  étoient  débarraffées  de  temps-en-tcmps 
de  leurs  habitants  fuperflus  qui  étoient  dangereux  dans  leur  pa- 
trie, mais  utiles  dans  les  Colonies.  La  Langue-,  les  Loix,  les  Mœurs 
&  les  A-rts  des  Romains  étoiegt  ain(i  introduits  dans  les  pays 
qu'ils  avoient  fournis  ,  de  qui  acquéroient  ainfi  autant  d'em- 
,  -  belliffemcnts  &  de  dégrés  de  perfe.dion  que  de  sjarcté  &c  d« 
protedion.  En  effet ,  la  Capitale  de  chaque  Colonie  Romaine 
reffembloit  à  Rome  en  petit,  ôc  étoit  ornée  de  temples,  de 
tribunaux,  de  théâtres,  de  flatues ,  ôcc.  à  l'imitation  de  cette 
grande  Capitale  du  monde.  Le  fpedacle  de  cette  magnifi- 
cence charmoit  les  Nations  conqui/es  &  les  réconcilioit  avec 
l'autorité  d'un  Peuple  à  qui  leurs  diverfes  Contrées  dévoient 

*  Neptuno  &  Minerva:  templum  pro  falute  domus  divinaî ,  ex  autoritate  Tiberii 
Cîaudii  ,  Cogiduni  Regis ,  legati  Augufli  in  Britannia ,  collegium  fabrorum  ,  & 
^ui  in  eo  à  facris  funt  de  fiio  dedicaverunc ,  Donante  arcam  Pudente  ,  Pudentini  filio. 

Honl.  But.  Rom.  11.  ys.  p.  iji.  jjt. 
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tant  d'embelliiremcnts  &  d'heureufes  améliorations.  Cette  con- 
duite contribuoit  en  outre  à  accoutumer  ces  Nations  au  joug 
Romain,  en  les  engageant  à  imiter  la  magnificence  &;  l'élé- 
gance ,  ainfi  que  les  plaifirs  &  les  vices  de  Rome  qui  rivoient 
leurs  chaînes  &:  leur  faifoient  aimer  l'efclavage  avec  tranrpcrr. 
A  mefure  que  les  Romains  étendirent  leurs  conquêtes  ,  ils  éta-  ^J«>c.  ^'k* 
blirent  donc  des  Colonies  dans  les  endroits  les  plus  conve-    vide  Lip- 

fium  ,  de  ma- 

nables  pour  conferver  &  augmenter  leurs  nouvelles  poflefîîons,  ^^[1'^'''"^,^°' 
ainfi  qu  ils  le  firent  à  Caerléon ,  à  Lincoln ,  à  Yorck  &  à  c.  «.  ' 
Chefter, 

Pour  afsûrer  encore  plus  leurs  conquêtes  &  pour  gagner  l'af-   cué*  libre*» 
feûion  de  ceux  des  Bretons  qui  s'étoient  fournis  à  leur  auto- 
rité ,  les  Romains,  fuivant  la  politique  ordinaire  quHs  avoicnt 
fuivie  dans  les  autres  pays,  firent  de  Londres  &c  de  Vérulam 
des  Municipia  qu  Cités  libres,  en  accordant  à  leurs  habitants 
tous  les  privilèges  précieux  des  Citoyens  Romains.  Par  ce    auI.  gcH. 
moyen ,  ces  deux  Villes  furent  remplies ,  en  peu  d'années  ,  d'un  spanhem.or- 
grand  nombre  d'habitants  qui  étoient  tous  zélés'  partifants  du  57. 
Gouvernement  Romain.  Ces  faits  font  démontrés  par  ce  qui 
arriva  a  ces  deux  Cités  ,  fous  la  grande  révolte  qui  eut  lieu 
fous  Boadicia.  Les  Bretons  révoltés  fondirent  comme  un  tor- 
rent fur  Londres  &  fur  Vérulam ,  à  caufe  de  leur  attache- 
ment aux  Romains  ,  &  ne  détruifirent  pas  moins  de  fept  mille 
de  leurs  habitants  j  ce  qui  prouve  fuffifamment  leur  grande    Tacît.  Ab- 

,     .  nal.  1.  14.  c. 

population.  3  5. 

Par  ces  moyens  &  par  d'autres  d'un  genre  militaire  ,  dont  gou- 
il  fera  parlé  ci-après,  les  Romains  confervèrent  &  étendirent  p'S" s  de 
par  dégrés  la  petite  Province  qu'ils  avoient  formée  dans  le  province 
fud-eft  de  la  Bretagne,  fous  le  régne  de  Claude.  Le  Gouver- 
nement de  cette  Province  fut  confié,  fuivant  l'ufage,  à  un 
Préfident  ou  à  un  Lieutenant  Impérial.  Ces  Préfidents  de 
Provinces  eurent  une  très-grande  autorité  fous  les  premiers 
Empereurs  Romains.  Non-feulement  ils  avoient  le  principal 
commandement  des  forts  ,  des  garnifons  &  des  armées  qui 
étoient  dans  leurs  Provinces  ,  mais  Tadminiftration  de  la  Juftice 
&:  la  diredion  de  toutes  les  affaires  civiles  dépendoient  encore 

Hh 
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d'eux  J  car  les  Loix  Romaines  accordoient  tous  les  pouvoirs  des 
différents  Magiftrats  de  la  ville  de  Rome  à  chaque  Préfident 
d'une  Province  dans  l'étendue  de  la  Province  ;  &:  ,  ce  qui 
eft  encore  plus  extraordinaire  ,  il  n'étoit  pas  obligé  d'exercer 
ces  pouvoirs  fuivant  les  Loix  de  Rome ,  mais  fuivant  les  prin- 
cipes généraux  d'équité,  &  de  la  manière, qui  paroiffoit  la  plus 
tiS.'^$.'*iÔ.'  ^^vantageufe  à  fa  Province.  Les  Préfidents  des  Provinces  avoient 
aufîî  le  pouvoir  de  nommer  des  Commiffaires  pour  entendre 
&  juger  les  caufes  qu'ils  n'avoient  pas  le  loifir  de  juger  en  per- 
ibid.  §.  8. 9.  fonne.  Il  cft  inconteftable  que  les  Préfidents  des  Provinces  abu- 
foient  fouvent  de  ces  pouvoirs  extraordinaires,  dont  ils  éroient 
revêtus,  en  opprimant  les  Provinces  d'une  manière  cruelle.  II 
paroît  que  tel  étoit  le  fort  de  la  Bretagne  avant  que  Julius 
Agricola  fut  nommé  au  Gouvernement  de  cette  Province.  Car 
cet  ami  de  l'humanité  employa  fon  premier  hiver  a  réparer  les 
maux  qui  avoient  été  faits  aux  Bretons  provinciaux  ,  &  qui 
avoient  été  û  confidérables  qifils  avoient  occafionné  de  fré- 
quentes révoltes,. &  rendu  la  paix  plus  terrible  pour  eux  que 
^  Tacit,  vità  la  guerre.  L'Empereur  Adrien  diminua  ce  pouvoir  exorbi- 
ip.io.  '     tant  des  Préfidents  des  Provinces  par  un  Edit  publié  en  Tan 
Emper°eurs'^"  1 3 1  ^  quï  fut  appcllé  VEdit  pcrpétueL ,  &  qui  contenoit  une  fuite 
parTiUeraonr,  dc  téglcs  auxquclles  Ics  Préfidcuts  provinciaux  furent  tenus  de 
conformer  leur  conduite  dans  leurs  jugements,  afin  de  rendre 
Fadminiftration  de  la  Juftice  uniforme  dans  toutes  les  Provinces- 
de  l'Empire. 

Du  Procu-     Le  feul  Officier  ,  étant   en  quelque  forte  indépendant  du 
Mndandmp"-  PréfidcHt  dc  la  Province  ,  étoit  le  Procureur  ou  Intendant  Im- 
périal  qui  étoit  principalement  chargé  de  raflcmbler  &  d'ad- 
Tacit.  An-  miuiftrcr  les  revenus  de  l'Empire.  Cet  Officier  étoit  fouvent 
fio.'         Tefpion  du  Gouverneur  ,  &:  il  inftruifoit  l'Empereur  de  tout 
ce  qu'il  trouvoit  dc  répréhenfiblc  dans  la  conduite  du  pre- 
mier (\).  Quelquefois  ces  Officiers  s'accordoient  trop  bien  pour 
tromper  TEmpcreur  &:  pour  piller  &  opprimer  les  Provinces. 


(i)  Voyez  le  Chapitre  premier. 
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«  Anciennement  (  difoient  les  Bretons  mécontents  avant  leur 
M  grande  révolte  )  nous  n'étions  fournis  qu'à  un  Roi  ;  mais 
»  aujourd'hui  nous  fommes  fous  l'empire  de  deux  tyrans,  le 
»  Préfîdent  qui  infulte  nos  pcrfonnes ,  &c  llntcndant  qui  s'em- 
"  pare  de  nos  biens  ;  &:  l'union  de  ces  deux  tyrans  ne  nous  eft 
»  pas  moins  funcfte  que  leur  difcorde  ».  Quoique  ce  fût-la  le  ^J^'J;  ^'^^ 
langage  d'hommes  extrêmement  mécontents ,  &  que  confé- 
quemment  il  fût  probablement  exagéré,  cependant  nous  a\T)ns 
lieu  de  croire  que ,  lorfqu'il  fubfîftoit  une  très-bonne  intelli- 
gence entre  ces  deux  Officiers ,  ils  s'accordoient  quelquefois  à  * 
s'enrichir  eux-mêmes  aux  dépens  des  fujets,  fur-tout  dans  ces 
Provinces  qui  étoient  fort  éloignées  du  fîége  de  l'Empire. 

Depuis  la  promulgation  de  l'Edit  perpétuel  de  l'Empereur  j^^^^f*'* 
Adrien,  en  Tan  151  ,  jufqu'au  moment  où.  les  Romains  quit- 
tèrent abfolument  notre  Contrée,  il  s'écoula  environ  500  ans  j 
&,  pendant  ce  long  efpace,  les  Loix  de  Rome  prirent  une 
confiftance  folide  dans  toutes  les  polTelïîons  que  les  Romains 
avoient  en  Bretagne.  Il  feroit  peu  fatisfaifant  pour  le  Ledeur 
de  mettre  feulement  fous  fes  yeux  la  table  des  titres  ou  des 
fujets  de  fes  Loix  -,  d'ailleurs  ce  travail  grofliroit  cette  Sedion 
d'une  manière  démefurée  j  nous  croyons  donc  devoir  nous  en 
abftenir.  Toutes  ces  Loix  furent  réunies  dans  un  feul  Corps , 
rédigées  dans  un  ordre  Régulier  &  publiées  par  l'Empereur 
Juftinien  fous  le  titre  de  Digejies  ou  de  Pandectes.  Ce  fyftême 
admirable  de  Loix  exifte  encore  aujourd'hui,  &  forme  la  partie 
la  plus  confidérable  &  la  plus  précieufe  du  Corpus  Juris  Civilis , 
ou  du  Corps  de  Droit  Civil  (1).  C'eft  un  des  plus  nobles  mo- 
numents de  la  fagelTe  de  cet  illuftre  Peuple  &  de  fes  grands 
talents  pour  le  Gouvernement  &  la  Légiflation.  L'introdudion 
&:  rétablilTement  de  ces  Loix  pleines  de  fageffe,  de  juftice  & 
d'équité  furent  un  des  principaux  avantages  que  le  genre  hu- 
main retira  de  rEi»^^  des  Romains.  La  delliudion  jde  l'au- 
torité, &  la  perte  de  U  connoilfance  de  ces  Loix  Turent  aufïî 

(l)  Voyez  Corpui  Jjirii  CivMis» 
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im  des  plus  funeftes  effets  de  la  chûte  de  cet  Empire  ;  &  on 
peut  ajouter  que  la  découverte  quonfit,  en  1137,  à  Amalphi 
à\\nt  copie  des  Pandedcs  qui  nous  a  fait  recouvrer  ces  Loix , 
a  été  un  des  événements  qui  ont  le  plus  contribué  à  retirer 
^  les  Nations  Européennes  de  la  barbarie  déplorable  dans  laquelle 

elles  étoient  plongées  depuis  long-temps  (i). 
Divifionde     Lc  tetritoirc  pofTédé  par  les  Romains  en  Bretasne  ,  ne  forma 

la  Bretagne  en  J  i        j  i 

rtovinces.     pendant  plus  de  150  ans  qu'une  feule  Province.  Mais,  vers  le 
commencement  du  troiftéme  fiécle ,  il  fut  partagé  en  deux  Pro- 
Herodian.i.  vinccs  par  TEmpereur  Sévère.  Enfin,  lorfque  l'autorité  des  Ro- 
j.  c.  14.      mains  fe  fut  étendue  fur  toute  cette  partie  de  l'Ifle  qui  étoit  au 
midi  du  mur  fitué  entre  les  golfes  de  Forth  &c  de  Clyde  ,  toute 
cette  Contrée  fut  divifée  en  cinq  Provinces  dont  les  noms  , 
la  fituation,  les  limites  &c  les  habitants  méritent  qu'on  en  donne 
ici  une  defcription  fuccinde  ,  ainfi  qu  il  fuit  (2). 
prov'inccs  tft     ^-        commcnçaut  à  l'extrémité  méridionale  de  cette  Ifle  , 
v/ûcw/ai^f^-      première  Province  que  nous  rencontrons  dans  cet  état  de 
fi'-  la  plus  grande  perfedion  du  Gouvernement  Pvomain  en  Bre- 

tagne étoit  appellée  Flavia  Cœfarienfis.  Cette  Province  com- 
prenoit  toute  la  largeur  de  llfle ,  dans  l'endroit  où  cette  lar- 
geur eft  la  plus  grande,  depuis  Finifterre_,  dans  le  Comté  de 
Cornouailles ,  jufqu'à  South-Foreland  dans  le  Comté  de  Kent, 
&  elle  étoit  bornée  au  midi  par  le  Canal  Anglois ,  au  nord  par 
le  Canal  de  Briftol ,  la  Sévern  &  la  Tamife.  Elle  embraffoit 
les  Contrées  des  Danmoniens ,  des  Durotriges  des  Belges, 
des  Atrébatiens ,  des  Régniens  &  des  Canticns  qui  forment 
aujourd'hui  les  pays  de  Cornouailles ,  du  Dévonshire ,  du  Dor- 
fetshire ,  du  Somerfetshire ,  du  Hampshire,  du  Wiltshire,  du 
Berkshire,  du  Surrey,,  du  Suflex  àc  du  Kent  (3).  Quoique  je 
commence  ici  par  cette  Province  à  caufe  de  fa  fituation ,  elle 


(i)  Voyez  Robertfon's  Hifîory  of  Charles  V.  vol.  i.  p.  65  j&c.  p.  31^,  &c. 
(x)  Voyez,  les  Cartes  dans  ['Appendix  de  ce  volume. 

(3)  Voyez  ci-après  la  Carte  de  la  Bretagne,  dreffée  d'ajrès  la  No/ifi*  Imperii  ^ 
Ouvrage  dont  je  rendrai  compte  dans  l'Appendiï  de  ce  volume. 
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ne  fut  pas  la  première  établie ,  ma^  les  Comtés  qu'elle  com- 
prend firent  partie  d'une  feule  Province  Romaine  ,  depuis  le 
temps  oil  ils  furent  foumrs,  jufqu'au  régne  de  Sévère.  Lorfque 
cet  Empereur  divifa  le  territoire  des  Romains  dans  la  Bretagne 
en  deux  parties ,  ces  Contrées  firent  partie  de  la  feule  Pro- 
vince méridionale  ,  &  elles  reftèrent  dans  cet  état  jufqu'au 
moment  où  Conftantin  le  Grand  en  forma  une  Province  di- 
ftinde  qui  fut  appellee  Flavia  Ccefarienfis  y  de  Flavius  l'un  des  Horfl.Brir. 
noms  de  cet  Empereur.  Rom.  p. 480. 

II.  l^z  Britannia  prima  fut  probablement  ainfi  nommée  parce  province 
qu'elle  renfermoit  quelques-unes  des  Contrées  qui  furent  les  tannia  prima, 
premieres  foumifes  aux  Romains  dans  cette  Ifle.  Cette  Pro- 
vince étoit  bornée  au  midi  par  la  Tamife ,  à  l'orient  par  l'O- 
céan Britannique,  au  nord  par  l'Humber,  &  à  l'occident  par 

la  Sévern.  Elle  comprenoit  les  Contrées  des  Dobuniens,  des 
Cattivellauniens  ,  des  Trinobantes  ,  des  Icéniens  Ôc  des  Cori- 
tans,  qui  forment  aujourd'hui  le  Glouceftershire ,  l'Oxfordshire , 
le  Buckinghamshire  ,  le  Bedfordshire  ,  l'Hertfordshire ,  le  Mi- 
dlefex,  TEffex,  les  Comtés  de  Suffolk  &  de  Norfolk,  le  Cam- 
bridgeshire ,  l'Huntingdonshire ,  le  Northamptonshire  ^  le  Léi- 
ceftershire  ,  le  Rutlandshire  ,  le  Lincolnshire  ,  le  Nottingham- 
shire &  le  Derbyshire  Ci). 

III.  La  Britannia  fecunda  ,  reçut  peut-être  ce  nom  lorfque  Province 
Sévère  partagea  les  domaines  des  Romains  dans  la  Bretagne ,  en  fa°„'î!!^7««^I 
deux  Provinces,  dont  celle-ci  fut  la  féconde.  Elle  étoit  bornée  au 

midi  par  le  Canal  de  Briftol  &  la  Severn ,  à  l'occident  par  le  Ca- 
nal de  S.  George ,  au  nord  par  la  mer  Irlandoife  &  à  l'orient 
par  la  Britannia  prima.  (  2  ).  Cette  Province  contenoit  les 
Contrées  des  Cornaviens  des  Silures  ,  des  Démé-tes  &  des 
Orduices  qui  forment  maintenant  le  Warvickshire  ,  le  Worce- 
ftershire ,  le  Staffordshire ,  le  Shropshire ,  le  Chefshire  ,  l'Héré- 
fordshire ,  le  Radnorshire .  le  Brecknockshire ,  le  Monmout- 


(i)  Voyez  la  Cane  de  la  Bretagne,  drefféc  d'après  la  Notitia  Jmperii. 
(x)  Voyez  la  Cane. 


Province 
nommée  ma- 
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shire ,  le  Glamdrgcinshire  ^  le  Caermarthenshire  ,  le  Pembro- 
keshire, le  Cardiganshire ,  le  Montgomeryshire,  le  Mérioneth- 
shire,  le  Caernarvonshire,  le  Denbighshire  &  le  Flintshire. 
IV.  La  quatrième  Province  fut  appellee  Maxima  Cœfarienfis; 
runfis.^^'^'"  ^^^^^  connoît  d'une  manière  certaine  ni  la  raifon  de 

ce  nom ,  ni  le  temps  où  cette  Province  fut  érigée.  Elle  étoit 
bornée  au  midi  par  THumber  ,  à  l'orient  par  l'Océan  Germa- 
nique ,  a  l'occident  par  la  mer  Irlandoife  ,  &:  au  nord  par  le 
mur  de  Sévère.  Elle  contenoit  les  Contrées  des  Parifiens  &: 
des  Brigantes,  qui  forment  maintenant  les  Comtés  d'York  , 
karceuin^  1.  de  Durham ,  de  Lancaftre,  de  Cumberland  &:  de  Northum- 
berland  (i). 

mmmkTra.         ^^^^^^'^<^  étoit  la  cinquième  Province  des  Romains  en 
Utuia.        Bretagne  j  &  la  plus  feptentrionale.  Elle  fut  érigée  en  l'année 
3<^^  ,  par  le  viélorieux  Général  Théodofe  ,  &:  appellée  V a- 
tentia  en  l'honneur  de  l'Empereur  Valens.  Cetre  Province 
contenoit  toute  la  vafte  Contrée  fituée  entre  les  murs  de 
Sévère  &  d'Antonin  le  Pieux ,  &:  elle  étoit  habitée  par  plu- 
fieurs  Nations  Bretonnes  qui ,  outre  leurs  nom.s  particuliers , 
furent  déiignées  fous  le  nom  général  de  Alaœates. 
Du  vicaire     Les  Empcrcurs  Romains  créoient  de  temps-en-temps  de 
gne.  nouveaux  Officiers  pour  les  aider  dans  l'adminiftration  de  kur 

prodigieux  Empire  ,  ôc  ils  faifoient  fouvent  des  changements 
dans  la  diftribution  de  la  puiflance  civile.  Ce  feroit  un  travail 
déplacé  que  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  tous  ces  change- 
ments ;  mais  îl  y  en  eut  un  fait  par  Conftantin  le  Grand ,  qui 
fut  fî  confidérable  en  lui-même,  &c  qui  eut  une  fi  grande  in- 
fluence fur  l'état  politique  de  la  Bretagne  ,  qu'il  mérite  une 
place  dans  cette  Sedion.  Cet  iUurtre  Empereur  s'étant  rend* 
maître  de  la  totalité  de  l'Empire  Romain  par  unx;  fuite  de 
viéloires  glorieufes  remportées  fur  tous  fes  rivaux ,  le  partagea 
en  quatre  parties  ,  l'Orient ,  l'IUyrie  ,  l'Italie  &:  la  Gaule  ; 
fur  chacune  defquellcs  il  établit  un  Préfet  qui  avoit  la  prin- 


(i)  Voyez  la  Carte. 
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cipale  autorité  dans  le  Gouvernement  civil  de  fa  propre  Pré- 
fedure.  Chacune  ^le  ces  Préfcclurcs  étoit  fubdivifée  dans  un 
certain  "nombre  de  Diocèfes,  fuivant  fon  étendue  ou  d'autres 
circonftanccs ,  &  chacun  de  ces  Diocèfes  étoit  gouverné  fous 
le  Préfet  ,  par  un  Officier  qui  étoit  appellé  le  icaire  de  ce 
Diocèfe.  La  Préfcdure  de  la  Gaule  comprenoit  les  trois  Dio-    zodm.i.  1. 

\  r         \       y  Mémoires  Ae 

ceics  de  la  Gaule,  de  rEfpaG;ne  &  de  la  Bretagne;  &:  cette  i-Academ.des 
oerniere  Contrée  etoit  gouvernée  fous  le  Préfet  de  la  Gaule  ,  tom.8.p.45o. 
par  un  Officier  appellé  le  T^icaire  de  la  Bretagne,  dont  l'au- 
torité s'étendoit  fur  toutes  les  Provinces  de  cette  Ifle.  Le  Vicaire 
de  la  Bretagne  réfidoit  principalement  à  Londres ,  bc  vivoit 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Son  Tribunal  étoit  compofé 
des  Officiers  fuivants  qui  faifoient  les  affaires  de  fon  Gouver- 
nement ,  fçavoir  d'un  principal  Officier  ,  des  Agents ,  d'un 
principal  Secrétaire ,  de  deux  principaux  Auditeurs  des  comptes , 
(l'un  Maître  des  prifons  d'un  Notaire  ,  d'un  Secrétaire  des 
dépêches ,  d'un  Affiliant ,  de  fous-Affiftants ,  de  Clercs  pour 
les  appels  de  Serî^ents  &:  d'Officiers  inférieurs.  On  pouvoit  ap-  Nomiaim- 

peril,  c.  4^. 

peller  des  Gouverneurs  des  Provinces  à  fon  Tribunal ,  àc  on 
pouvoit  appeller  de  fon  Tribunal  au  Préfet  des  Gaules.  Le 
titre  du  Vicaire  de  la  Bretagne  étoit  Speclabilis,  &  les  mar- 
ques de  fa  dignité  étoient  un  livre  d'inftrudion  ,  ayant,  une 
couverture  verte  &  cinq  châteaux  fur  la  forme  triangulaire 
de  riflc  ,  repréfentants  les  cinq  Provinces  qui  étoient  fous  fa 
juridiction  (i).  Chacune  des  cinq  Provinces  de  la  Bretagne 
avoir  un  Gouverneur  particulier  qui  réfidoit  dans  cette  Pro- 
vince &:  qui  avoit  un  Tribunal  compofé  d'un  nombre  com- 
pétent dXDfficiers  pour  expédier  les  différentes  efpéces  d'af- 
faires. Les  Gouverneurs  des  deux  Provinces  feptentrionales 
Kalentia  &  Maxima  Cœfarienfis  qui  étoient  les  plus  expofées 
au  danger  ,  étoient  revêtus  de  la  dignité  Confulaire  \  mais 
ceux  des  trois  autres  n'avoient  que  le  titre  de  Préfidents.  Le 
Vicaire  de  la  Bretagne,  &  ces  cinq  Gouverneurs  des  Pro- 


(i)  Voyez  la  Carte  &  l'Appendix. 
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rc^°!c!\T  ^^"^^^  ^v^c  Officiers  refpedifs  ,  régloicnt  toutes  les  af- 
Andi.^Rom!  ^^^^^^  civilcs ,  adminiftroicnt  la  juftice,  &  percevoient  les  taxes 
tom.4.p.M8-  ÔC  les  revenus  publics  de  toute  efpéce. 

poSrjJks  QLioique  l'ambition  ait  été  long-temps  la  palïîon  dominante 
STreugîr  Romains ,  ils  étoient  bien  éloignés  de  négliger  leur  intérêt  j 
mais  ils  s'cfforçoient  d'acquérir  autant  de  richefle  que  de  gloire 
par  leurs  conquêtes.  Lorfqu'unc  Nation  commençoit  à  fe 
foumettrc  à  leur  autorité ,  ils  l'obligeoient  fouvent  à  payer 
annuellement ,  par  forme  de  tribut ,  une  certaine  fomme  d'ar- 
gent flipulée ,  ou  une  quantité  de  grain  fixée  j  &c  cette  Na- 
Heineccîus  tiou  étoit  appelléc  Tributaire.  C'eft  ainfi  que  Jules-Céfar  im- 

Antiq.  Rom.  ^  r  r 

1. 1  Append,  pola  un  certain  tribut  annuel  aux  Etats  Bretons  qui  le  lou- 
cefar  de  i^^^^^^^^'^^"*^  ^      >  quoiqu'il  n'ait  pas  parlé  ni  de  la  nature  , 
Bell.  Call,     ni  de  la  quantité  de  ce  tribut.  Ordinairement  les  Romains 
ne  continuoient  pas  pendant  long-temps  de  traiter  avec  cette 
indulgence  les  Peuples  qui  s'étoient  foumis  a  eux  \  mais ,  fous 
un  prétexte  ou  fous  un  autre  ,  ils  les  réduifoient  bientôt  en 
Provinces  \  &:  les  foumettoient  à  diverfes  taxes  très-multi- 
pliées,  qui  étoient  levées  avec  beaucoup  de  févérité.  Les  Na- 
tions Bretonnes  ayant  été  réduites  dans  un  pareil  état  par  l'Em- 
pereur Claude  &  par  fes  fuccelTeurs ,  il  devient  indifpenfable 
de  donner  ici  une  idée  de  quelques-unes  des  principales  taxes 
que  les  Romains  imposèrent  fur  leurs  Provinces,  &  particu- 
lièrement fur  cette  Ifle. 
^  Impôt  ter-     Uu  dcs  priucipaux  impôts  que  les  Romains  mettoient  fur 
leurs  fujets  provinciaux  ,  étoit  une  certaine  proportion  du  pro- 
duit de  toutes  les  terres  labourables  qu'on  peut  appeller  avec 
juftelTe  un  impôt  territorial.  Cette  proportion  varia  dans  les 
différents  temps       dans  les  différents  lieux  ,  depuis  la  cin- 
quième partie  jufqu'a  la  douzième ,  quoique  la  proportion  la 
i.ipfiusdeMa-  plus  ordiuairc  ait  été  le  dixième.  Cette  taxe  étoit  irapofèe  fur 
a.  c.  I.'    ■  les  habitants  de  la  Bretagne,  avec  cette  nouvelle  charge  que 
Antk].  Ro-  les  publicains  forçoientlcs  Fermiers  de  leur  apporter  leur  dixme 
Append. 'iij.  de  grain  a  une  grande  diftance  de  leur  demeure,  ou  de  leùr 
Tacit,  vita  ^^^^"^^  quclquc  préfcut  pour  être  affranchis  de  cette  obligation. 
Agric.  c  1,.  jâ^ancola  détruifit  cet  affreux  abus ,  mais  la  taxe  fut  toujours 

exigée 
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cx'gée  &  même  augmentée.  Lorfque  les  Romains  avoient  be- 
foin  de  grains  pour  fournir  la  ville  de  Rome  ou  leurs  armées, 
cette  taxe  étoit  levée  en  efpéces  j  mais ,  lorfqu  ils  n'en  avoient 
pas  befoin,  elle  étoit  payée  en  argent,  fuivant  un  taux  fixé-  spanianu 
Ils  ex'geoient  une  proportion  beaucoup  plus  confidérable ,  com-  sever,  c.  s. 
munément  le  cinquième  du  produit  pour  les  vergers,  peut-  ^^^.^ 
;tre  parce  que  leur  culture  exice  moins  de  travail.  Le  pro-  pud  i-'pfî"« 

^  ^  ,  *  de  magnuud. 


e 

duit  de  cette  taxe  fur  les  terres  devint  fi  confidérable  en  Bre-  Rom.î.  1.  c 
tagne  par  les  progrès  qu'y  fit  l'Agriculture  ,  que  non-feule- 
ment elle  fuffit  pour  fournir  du  grain  à  toutes  les  troupes  Ro-  ^^^j^;^^ 
maines  qui  étoient  dans  cette  Ifle,  mais  même  qu'elle  procura 
un  excédent  confidérable  pour  l'exportation 


„  /-      1  A  Impôt  ap- 

Les  Romains  imposèrent  aufi[î  une  taxe  fur  les  pâturages  ou  peiié  /wpm- 


ra. 


plutôt  fur  les  beftiaux  qui  y  paiiToient.  Cette  taxe  étoit  ap- 
pellee fcriptura  { V écriture  )  parce  que  ceux  qui  la  levoient  vi- 
fitoient  tous  les  pâturages,  'formoient,  en  écrivant,  une  lifte 
exade  de  tous  les  beftiaux  de  différentes  efpéces ,  ôc  deman- 
doient  une  certaine  fomme  pour  chaque  pièce  de  bétail  fui- 
vant  un  taux  fixé.  Cet  impôt  fut  très-onéreux  aux  Bretons  g^hud^^Ro! 
lorfqu'il  commença   à  être  exigé  par  l'Empereur  Claude  ,  "neiilec."  ah- 
&  pendant  quelque  temps  après.  Car ,  comme  ils  avoient  un  ^"""^ 
nombre  confidérable  de  beftiaux  ,  cette  taxe  montoit  à  une  ^ ^Appendix, 
fomme  très-forte ^  &  ,  n'ayant  pas  d'argent  pour  la  payer,  ils 
étoient  obligés  ou  de  vendre  quelques-uns  de  leurs  beftiaux 
à  perte,  ou  d'emprunter  de  l'argent  des  riches  Romains  a  un 
intérêt  cxoibitant.  On  dit  que  le  fameux  Séneque  prêta  lui 
feul  dans  cette  occafion  aux  malheureux  Bretons  la  fomme 
prodigieufe  de  trois-cents-vingt  mille  livres ,  &  que  la  de- 
mande qu'il  en  fit  avec  rigueur ,  dans  un  temps  oii  ils  n'é- 
toient  pas  en  état  de  la  payer ,  fut  un  des  motifs  qui  les  porta  Dione'Nkï» 
à  leur  grande  révolte  fous  Boadicia.  Cette  taxe  fut  quelque- 
fois  perçue  en  efpéce  lorfque  les  Romains  avoient  befoin  de  ^"'^"sBut- 

*       »  f  u  .  mannus  ,  de 

beftiaux  pour  leur  armée.  Les  prairies  n'étoient  pas  exemptes  ^^aa'^'^po^u^ 
de  la  taxe  ;  car  on  exigeoit  une  certaine  portion  de  leur  pro-  p- 
duit,  probablement  le  dixième^  afin  de  procurer  du  fourage  ^^J''-''''^-^ 
à  la  cavalerie. 

,  "11 
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Impôt  fur     Les. Romains,  ne  fc  contentant  pas  de  ces impoutions  fur  les 

les  mines.  r   '  t 

diiTcrcntes  clpcccs  de  biens  fonds ,  tiroient  encore  des  taxes 
des  entrailles  même  de  la  terre,  &:  obligeoient  les  propriétaires 
des  mines  de  tonte  cfpéce  de  métal  ,  à  payer  a  l'Etat  une 
certaine  portion  de  leurs  produits.  Les  Empereurs  s'cmparoient 
ordinairement  des  mines  dor  qu'ils  faifoient  exploiter  à  leurs 
dépens  &l  à  leur  profit  ;  mais  ils  permettoient  aux  proprié- 
taires des  mines  d'argent,  de  cuivre  ,  de  fer,  de  plomb  ,  &:c. 
de  travailler  pour  leur  propre  compte  y  en  payant  une  taxe 
qui  leur  étoit  impofée,  &:  qui  paroît  avoir  été  le  dixième  de 

^^îd.  iwa,  p.  qj^jg  produifoient  les  mines  (i).  Le  revenu  qu'on  tiroit  des 
mines  dans  certaines  Provinces  é-toit  prodigieux.  On  prétend  que 
celles  d'argent,  près  de  la  nouvelle  Carthage  en  Efpagne ,  oc- 
cupoienr  quarante  mille  hommes,  &;  procuroient  aux  Romains 
un  revenu  de  vingt- cinq-mille  drachmes,  ou  de  fix-ccnts  livres 

p"i47"i4«''  ^'^  iiotre  argent  par  jour.  Ce  Peuple  induftrieux  ne  fut  pas 
long  temps  en  Bretagne  fans  y  découvrir  &c  y  exploiter  des 
mines  d'or  ,  d'argent  &  d'autres  métaux  avec  tant  d'avantage 
qu'elles  le  récompensèrent  amplement  de  fes  travaux  &  de  fes 

^-Tacit.  vita  vidoires ,  quoique  nous  ne  fçachions  pas  la  fomme  particu- 

«■      '  '  lière  qu'il  en  tiroit. 

vikr&?i,'iii.'  Les  dépenfes  de  l'Empire  Romain  étoient  divifées  en  deux 
rol^ns''"'^"'  clafles ,  qu'on  peut  nommer  avec  raifon  leurs  llfies  civiles  & 

militaires ,  &  l'on  avoit  appliqué  des  taxes  certaines  à  chacune 
Auguftum.c'!  d'elles.  LTne  des  principales  branches  de  revenu  qui  étoient  em- 

ployées  à  foutenir  l'établiffement  militaire  étoit  le  douzième 


(i)  Si  cette  taxe  étoit  le  dixième  du  produit  de  ces  mines,  comme  elle  l'étoit 
probablement ,  ces  mines  produifoient  6000  livres  de  notre  monnoie  aduelle  ,  ce 
qui  fait  trois  fchelins  par  jour  pour  chaque  perfonne  qui  y  travailloit.  On  compte 
la  drachme  fur  le  pied  d'un  huitième  de  l'once  d'argent  j  ce  qui  eft  le  taux  le 
plus  bas. 

Note  de  l'Auteur. 

On  fçait  que  ia  livre  ftcriing  des  Anglois  eft  de  ix  lir,  10  f.  &  que  le  fdieling 
eft  d'environ  n  f. 
Note  du  Ttaduûeuc. 
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de  tous  les  legs  &  de  tous  les  biens  donnes  par  teftaments 
à  des  perfonnes  que  leur  dégré  de  confanguinité  &  les  droits 
du  fang  n'auroient  pas  mifes  en  état  de  fuccéder ,  fi  elles  n'y 
avoient  pas  été  appellees  par  une  difpofition  de  dernière  vo- 
lonté. Cette  taxe  étoit  levée  en  Bretagne  &c  dans  les  autres 
Provinces  de  l'Empire  ,  &  elle  produifoit  un  très-grand  re- 
venu. On  la  payoit  en  général  avec  plaifir  ,  parce  que  ceux, 
qui  avoient  obtenu  des  biens  &  des  legs  auxquels  ils  n'a- 
voient  pas  naturellement  droit,  étoient  affez  contents,  pour 
ne  pas  fe  faire  une  peine  d'en  donner  une  portion  modique 
a  l'Etat.  Une  autre  branche  de  revenu  qui  étoit  affedée  à  PetmsBar- 
la  lifte  militaire,  étoit  le  vingt-cinquième  du  prix  de  chaque 
cfclave  qui  étoit  vendu  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire 
Romain  5  &:,  fi  l'on  penfe  au  grand  nombre  de  ces  efclaves 
ôc  au  prix  confidérable,  moyennant  lequel  plufieurs  d'entr'eux 
étoient  vendus ,  on  fentira  que  cette  taxe  doit  avoir  produit 
une  très- grande  fomme.  On  avoit  encore  attribué  k  cette  lifte  ^'<?^«\^ 

'~'  Magnit.  Ro- 

l'argent  provenant  de  l'impôt  mis  fur  toutes  les  efpéces  de  inafl.i,i.c.4. 
marchandifes  qui  étoient  vendues  à  l'encan  ou  dans  les  mar- 
chés publics,  au-deflus  d'un  certain  prix.  Cet  impôt  étoit  quel-  Burman.  p. 
quefois  la  deux-centiéme  partie  du  prix,  quelquefois  la  ccn-  iipf.i. i.c 
tiémc  ,  &  quelquefois  il  ^toit  même  encore  plus  confi-  '^"ciarke  o« 
dérable.  ^l'^' 

11  eft  aftez  évident  que  les  Empereurs  Romains  mettoient    impôt  par 
quelquefois  au  moins  une  capitation  ou  un  impôt  par  tête 
fur  tous  leurs  fujcts  provinciaux    quoiqu'on  ne  connoiffe  pas  j,,^ 
très-bien  ni  la  quantité,  ni  la  proportion  de  cette  taxe,  ni  la  "''Lipfîus'"  de 
manière  dont  elle  étoit  levée,  ni  plufieurs  autres  détails  qui 
y  ont  rapport.  Il  paroît  que  cette  taxe,  ainfi  qu'une  autre  fur 
les  corps  des  morts,  qui  devoit  être  payée ,  avant  qu'on  permit 
de  les  enterrer ,  furent  levées  en  Bretagne  ,  &c  y  occafion- 
nèrent  un  grand  mécontentement.  La  fameufcBoadicia  fe  plaint 
amèrement  de  ces  deux  taxes  dans  la  harangue  qu'elle  fit  à 
l'armée  Bretonne ,  avant  la  bataille  qu'elle  livra  aux  Romains  com- 
mandés par  Suétonius.  «N'avons-nous  pas  été  privés  de  nos  plus 
»  précieufes  poiTeffions  ,  s'écrie-t-elle,  &:  ne  payons-nous  pas  bcau- 

liz 
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w  coup  de  taxes  pcfantes  pour  ce  qui  nous  en  refte  ?  Indé- 
»  pendammcnt  des  différentes  impositions  fur  nos  terres  & 
»  fur  nos  marchandifes  ,  nos  corps  mêmes  ne  font-ils  pas 
»  taxés,  &  ne  payons-nous  pas  jufques  pour  nos  têtes?  mais 
»  pourquoi  infifterois-je  fur  les  importions  mifes  fur  les  vivants  , 
«  lorfquc  les  morts  mêmes  ne  font  pas  affranchis  des  exactions 
w  des  Romains?  ne  fçavez-vous  pas  tous  combien  nous. fommcs 
»  obligés  de  payer  pour  les  corps  de  ceux  de  nos  amis  que 
»  nous  avons  perdus?  Les  Peuples  qui  font  foumis  aux  autres 
»  Nations  ne  font  foumis  que  pendant  leur  vie  ;  mais  les  re- 
»  cherches  de  la  tyrannie  ôc  Tinfatiable  avarice  des  Romains  font 
»  portées  à  un  tel  excès  ,  qu'ils  extorquent  des  taxes  même 
Xiphilin. ex      j„     tnorfs  » 

m  Néron.        j^çg  Romaius  mitcut  un  grand  nombre  de  taxes  différentes 
dans  toutes  les  Provinces  de  leur  Empire  ,  fur  des  objets  par- 

rerT«!"       ticuliers,  tels  que  les  maifons,  les  colonnes,  les  foyers,  plu- 
fieurs  efpéces  d'animaux ,  l'urine ,  le  fumier  ,  &c.  &: ,  fî  nous 
en  croyons  quelques  Auteurs  ,  fur  l'air  même.  Les  Artiftes 
de  tous  les  genres  payoient  une  certaine  taxe  pour  la  liberté 
pctrusBur-  d'cxcrccr  leurs  Arts;  ceux  ,  qui  travailloient  à  des  objets  de  luxe 

vea.gai.Pop.  ^  qui  faifoient  des  profits  plus  confidérables  ,  payoient  de 
Id.  ii>id.  plus  fortes  fommes  ,  &c  les  puiifants  Monarques  de  Rome  ne 
dédaignoient  pas  de  réclamer  une  portion  des  gains  honteux 
des  femmes  proftituées.  Dans  cette  énumération  des  taxes  ,  je 
n'ai  point  parlé  des  Portoria  des  Romains  qui  répondent  à 
nos  droits  fur  les  marchandifes  exportées  &  importées,  quoi- 
qu'ils formaffent  une  des  principales  branches  de  leurs  revenus 
dans  leurs  Provinces  ,  Se  qu'ils  fiffent  un  objet  confidérable 
en  Bretagne ,  parce  qu'il  fera  plus  naturel  d'en  rendre  compte 
en  faifant  l'hiftoire  du  commerce  (i). 

prudencedes  ^c  doit  pas  ctoirc  quc  toutes  ces  taxes  ayent  été  im- 

Romains.     pofées  fut  Ics  Brctous  aufïi-tôt  après  qu'ils  fe  furent  foumis  à 
Rome.  C'étoit  la  fage  politique  des  Romains  de  traiter  leurs 


(i)  Voyez  ci-après  le  Chapitre  fixiéme; 
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nouveaux  fujets  avec  beaucoup  de  douceur,  ôc  de  les  accou- 
tumer au  joug  par  degré,  en  les  chargeant  fucceflîvement 
de  différentes  taxes,  à  mefure  que  leurs  progrès  dans  les  Arts 
&:  Taccroiflement  de  leur  opulence  les  mettoient  en  état  de 
les  payer.  Il  ne  faut  pas  même  penfer  que  toutes  ces  taxes 
ayent  été  conftamment  &c  invariablement  exigées,  même  après 
qu  elles  eurent  été  impofées  j  car  il  paroît  que  les  Romains 
firent  de  grands,  changements  tant  dans  la  nature  que  dans 
la  mefure  de  leurs  taxes,  fuivant  la  fituation  de  l'Etat  &  les 
difpofitions  des  Empereurs.  En  particulier  ,  Alexandre  Sévère 
qui  remplit  le  throne  impérial  depuis  l'an  22,3  jufqu'en  l'an  236, 
excité  par  la  bonté  de  fon  cœur  ,  fit  une  très-grande  ôc  très- 
imprudente  réduction  des  taxes  provinciales  qui  fut  la  caufe  de  .  LamprMius 

*  ^  m  vi:a  Ale- 

fa  rwine.  Mais  il  eft  inutile  d'entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail  xandri,c.jo. 

p.  ^Ê,-. 

de  ces  changements  &c  de  ces  variations. 
Quoiqu'il  foit  impoffible  de  découvrir  la  valeur  exade  des  ,  EvaiuaSon 

du  revenu  que 

revenus  Romains  en  Bretagne ,  nous  avons  lieu  de  croire  que  i«  .  Ron]a'°s 

'  tiroien:  de  la 

ces  revenus  étoient  très-confidérables.  Ils  étoient  fuffifants  non-  Bretagne, 
feulement  pour  fubvenir  a  toutes  les  dépenfes  du  Gouverne- 
ment Civil ,  &  pour  foutenir  un  établiffement  Militaire  très- 
confidérable  ,  mais  encore  pour  fournir  des  remifes  importantes 
au  thréfor  impérial.  En  effet  les  Romains  étoient  un  Peuple  trop 
fage  pour  conferver  fi  long-temps  ,  &  avec  autant  d'inquié- 
tude &  de  peine  ,  une  conquête  qui  leur  auroit  été  inutile. 
Les  revenus  Bretons  étoient  même  fi  confidérables  qu'ils  en- 
couragèrent plufieurs  Généraux  à  s'emparer  de  la  pourpre  im- 
périale ,  &  qu'ils  les  mirent  en  état  de  prendre  cette  haute 
dignité,  fans  qu'ils  euifent  aucun  autre  bien  Ci).  Si  les  calculs   Lipfius,  At 
de  Lipfe,  concernant  les  revenus  que  les  Romains  tiroient  de  mltTl.  ul'. 
la  Gaule,  font  juftes,  ceux  de  la  Bretagne  ne  dévoient  pas  monter  ^" 
annuellement  à  moins  de  deux  millions  fterlings.  C'eft  une 
nouvelle  preuve  ,  entre  beaucoup  d'autres ,  que  cette  Ifle  fut  plus 
de  mille  ans  à  fe  rétablir  du  tort  que  lui  firent  le  départ  des 


(i)  Voyez  le  Chapitre  premier. 
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Romains  ,       les  dévaftations  qui  fuivirent  cet  événement. 
mcnS"!rê     '^^^  IP^^^'^  régulier  dn  Gouvernement  Civil  des  Romains 

desRonuius.  en  Bretagne.  Il  eft  maintenant  temps  de  jetter  un  coup  d'œil 

rapide  fur  Tadminiftration  militaire  qu'ils  établirent  dans  cette 

Ifle  ,  &:  qui  ne  fut  pas  moins  prudente  ôc  moins  bien 

combinée. 

irsfitetomqui  prcmlèrcs  démarches  que  faifoicnt  les  Romains 

kur  font  fou-  lorfqu'ils  avoient  fournis  quelqu'une  des  Nations  Bretonnes, 
étoit  de  la  défarmer,  afin  de  la  mettre  dans  TimpuifTance  de 
fecouer  le  joug  &  de  recouvrer  fa  liberté.  Mais  ,  comme  il  n'y 
a  rien  dont  un  Peuple  brave  &  guerrier  fc  delTaifîlîe  avec  plus 
de  répugnance  que  de  fes  armes,  les  Bretons  firent  beaucoup 
d'efforts  pour  les  conferver ,  &  ils  s'opposèrent  vigoureufe- 
ment  à  cette  entrcprife  qui  occafioima  de  fréquentes  révoltes. 
aJ.'^L^i.^c.  Cependant  les  Romains  l'emportèrent  a  la  fin,  &:  défarmèrent 
entièrement  tous  les  Bretons  provinciaux  qui  perdirent  bientôt 
après  tout  leur  efprit  martial ,  &  devinrent  un  Peuple  abjeét 
&:  abâtardi ,  n'ayant  ni  le  défir ,  ni  la  capacité  de  jréfifter  à  fes 
Maîtres. 

Ils  forcent     Pour  afsûrcr  encore  plus  leurs  conquêtes  dans  cette  Ifle ,' 

les  jeunes  Cie-  ^  '     i  i       i  /» 

tonsdefervir  &c  pour  faitc  dc  CCS  couquetcs  un  moyen  d'établir  leur  puil- 
patiiï.        fance  dans  d'autres  lieux ,  les  Romains  engagèrent  à  leur  fer- 
vice  un  grand  nombre  des  plus  braves  &  des  plus  robuftes 
des  jeunes  Bretons ,  leur  apprirent  à  fe  fervir  des  armes ,  & 
Tacit,  vita  les  cuvoyèreut  dans  différentes  Provinces  éloignées  de  leur 

Agricois  ,  c. 

15-31.  Empu^e. 

Usconftrui-     A  mcfurc  que  les  Romains  étendoient  leurs  conquêtes  dans 

Cmt  des  tons.  ^ 

la  Bretagne ,  ils  conftruifoicnt  une  chame  de  forts  dans  ley 
fituations  les  plus  convenables  pour  retenir  dans  la  foumiffioiî 
Tacit.  An-  i^c  Natious  Qui  s'étoicut  foumifcs  à  leur  autorité  ,  &'  rc- 

Il.ll.  1.  11.  c.  ^ 

5'-  poulfer  les  incurfions  de  celles  qu'ils  n avoient  pas  encore 

Vua  Agile.  ^ 

fubjugées. 

Ils  confer-     Mais  Ic  principal  moyen  dont  les  Romains  fe  fervirent  pour 

venr  une  .it-  ^1  '^  r» 

mec  an  pied,  faire  èc  pour  alfurer  leurs  conquêtes ,  tant  en  Bretagne  que 
dans  les  autres  Contrées,  fut  leur  armée  reftant  fur  pied,  qui 
étoit  conftituce  &c  réglée  de  la  manière  la  plus  fige  pour 
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répondre  a  ces  deux  buts.  Quoique  ce  ne  foit  certainement 
pas  ici  la  place  de  prcfenter  un  tableau  exad  de  la  conftitution 
de  l'amice  Romaine ,  il  peut  n'être  pas  inutile  d'obferver  que 
te  troupes  qui  étoient  en  garnifon  dans  cette  Me  ,  étoient 
raflemblées  d'un  grand  nombre  de  Provinces  de  l'Empire  di- 
ftindes  &  élo'gnées  ,  &:  qu'elles  difFcroicnt  les  unes  des  autres  , 
&  des  Bretons  par  leurs  mœurs ,  leurs  ufagcs  Se  leurs  langues. 
Cette  différence  les  empéchoit  de  former  des  confédérations  Notîtiaim- 
enrr'ellcs,  ou  avec  les  Naturels  Bretons  pour  fccoucr  le  joug  l]"''  ^' 
des  Romains.  Lorfque  les  Bretons  provinciaux  furent  fi  com- 
plettement  fubjugucs  &:  défarmés  qu'on  n'eut  plus  d'autres 
rév^oltcs  à  craindre  de  leur  part  ,  on  retira  la  plus  grande 
partie  des  troupes  Romaines  de  1  intérieur  des  Provinces,  & 
on  les  plaça  fur  les  frontières  pour  les  protéger. 
En  méme-tcrnps  qu'on  faifoit  dans  le  Gouvernement  Civil  changemsnt 

*  dans  le  gou- 

dc  l'Empire  les  nouveaux  -arrangements  qui  viennent  d'être  vcmemenc 

militaire. 

décrits ,  il  s'opcroit  un  pareil  changement  dans  l'adminiftration 
de  Tes  forces  militaires.  Gonftantin  le  Grand ,  penfant  que  les 
Préfets  du  prétoire  qui  avoient  la  principale  d'reûion  des  af- 
faires ,  tant  Civiles  que  Militaires  ,  étoient  trop  puiflants ,  les 
priva  de  leur  autorité  militaire ,  &  nomma  à  leur  place  deux 
nouveaux  Officiers  appelles  Magzjlri  Militum  ou  Maures  des 
Soldats  j  dont  l'un  avoit  le  principal  commandement  de  la 
cavalerie  &  l'autre  de  l'infanterie.  Aucun  de  ces  deux  Généraux    ^.ozim  \  %. 
ne  faifoit  ordinairement  fa  réfidence  dans  la  Bretagne  qui  étoit  ^^"f^, 
trop  éloignée  du  centre  de  l'Empire  ;  mais  les  troupes  Romaines 
qui  étoient  dans  cette  Ifte  étoient  commandées  ,  fous  eux , 
par  les  trois  Officiers  fuivants  ,  fçavoir  i° ,  Cornes  Littoris  Sa- 
Konici  per  Britanniam  ,  le  Comte  du  rivage  Saxon  en  Bre- 
tagne ;  z°.  Cornes  Britanniarum  ^  le  Comte  de  Bretagne;  3°, 
T)ux  Britanniarum ,  le  Chef  ou  le  Duc  de  Bretagne.  Il  fuffira  ^ 
de  donner  la  courte  defcription  fuivante  de  ces  Officiers  &  des 
forces  qu'ils  commandoient. 
Dans  le  troifiéme  fîécle  ,  les  ■  côtes  méridionale  &  oricn-  ^ 

^  ^  Du  Comte 

taie  de  la  Bretagne  commencèrent  à  être  cruellement  rava-  ^  "^*6* 
gces  par  les  pirates  Saxons ,  &:  ce  fléau  leur  fit  donner  le  nom 
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de  Linus  Saxonicum  ou  de  Rivage  Saxon.  Vom  prcfcrvcr  It 
pays  du  pillage  de  ces  Brgands,  non-feulcmcnt  les  Romains 
entretinrent  une  flotte  fur  ces  côtes;  mais  ils  conftruifirent 
aufïî ,  dans  les  endroits  les  plus  convenables ,  une  chaîne  de 
forts  où  ils  mirent  des  garnifons  ,  &  TOfficier  qui  comman- 
doit  en  chef  tous  ces  forts  &c  toutes  ces  garnifons  étoit  ap- 
pellé  Cornes  Littoris  Saxonici  per  Britanniam  ,  Comte  du  Ri- 
vage Saxon  en  Bretagne.  Ces  forts  étoient  au  nombre  de 
neuf;  iis  étoient  fitués  dans  les  endroits  fuivants  ,  en  commen- 
çant par  les  plus  feptentrionaux  &  defcendant  de-là  au  fud  i 
fçavoir  i°,  Branodunum  ,  Brancafter  ;  z%  Garionnonum  ,  Bur- 
ghcaflle  près  d'Yarmouth,  tous  deux  fur  la  côte  de  Norforkj 
3°,  Othona  y  Ilhanchefter  près  de  Maiden  dans  TElfex ,  qui  eft 
maintenant  couvert  par  la  mer;  4%  Regulbium  ^Kzcwh  et 5°, 
Rutupœ  y  Richborough;  6°,  Dubris  ^  Douvre  ;  7%  Lemanœ  , 
Lime,  ces  quatre  derniers  fur  la  côte  de  Kent;  8°,  Anderida, 
Haftings  ou  Eaft-Bourn  dans  le  Suflcx;&:  <f  P onus  Adurmus , 

Horn.Brit.  Portfmoutli  dans  le  Hampshire  (  i  ).  Il  y  avoit  environ  2.200 
"  ^  hommes  d'infanterie  ,  &  200  de  cavalerie  en  garnifon  dans  ces 
neuf  forts.  Les  marques  de  dignité  du  Comte  du  Rivage  Saxon 
en  Bretagne  étoient  un  livre  d'inftrudion  &:  les  figures  de 
neuf  châteaux  repréfentants  les  neuf  forts  qu'il  commandoit. 
Le  tribunal  de  ce  Comte  étoit  compofé  des  Officiers  fuivants  : 
un  principal  Officier  du  tribunal  du  Maître  de  l'infanterie  , 
deux  Auditeurs  &c  un  Maître  des  prifons  du  même  tribunal , 
un  Secrétaire,  un  Affiftant,  un  fous-Affiftant  ,  un  Greffier, 

Notùia,§.  des  Clercs  des  appels,  des  Sergents  &:  d'autres  Ofticiers  fu- 
balternes  (2). 

cointesdeia  H  Y  eut  daus  la  Cour  d'Augufte  &  des  Empereurs  Romains 
jfctague.  SuccefTeurs,  certains  Conléillers  qui  accompagnoient  l'Em- 

pereur au-dcdans  &;  ari-dchors ,  pour  l'aider  de  leurs  avis  dans 
toutes  les  occafions.  Ces  Confeillers  étoient  nommés  Comités 


(0  Voyez  l'Appendix. 
(^)  Ibidem, 


Augujlale'i 


DE  LA   GRANDE-BRETAGNE.  157 

Augujlales  ou  Comités  Augujii  ^  c'eft-a-dire  Compagnons  de  f  Em- 
pereur ,  parce  qu'ils  Taccompagnoicnt  conftamment.  Ils  ëtoient 
partagés  en  trois  ordres  ou  dégrés,  &c  ceux  de  chaque  ordre 
avoient  certains  privilèges  èc  appointements  tant  qu'ils  fui- 
voient  la  Cour  Impériale.  Comme  ces  Comités  ou  Comtes 
approchoient  fréquemment  des  Empereurs  ,  ils  étoient  fouvent 
très-avancés  dans  leurs  bonnes  graces  ,  &  ils  obtenoient  d'eux 
des  gouvernements  de  Provinces  ,  de  Villes  ,  de  Forts  ,  de 
Châteaux  àc  d'autres  Places  utiles  &;  honorables.  Lorfque 
ces  Comtes  quittoient  la  Cour  Impériale  pour  prendre  le 
gouvernement  d'une  Province ,  d'une  Ville  ou  d'un  Château , 
ou  l'exercice  de  quelqu'Office ,  ils  n'étoicnt  plus  nommés  alors 
Comités  Augujlales    Compagnons  ou  Comtes  de  l'Empereur  ;  scidca's  tir'es 
mais  on  les  appelloit  Comtes  de  tel  Château,  Taille ,  Province  °4i'r&c.''^' 
ou  Office.  Tels  furent  les  Comtes  du  Rivage  Saxon  en  Bre-  cioffaire.^"!! 
tagne  ,  &  tels  furent  aufïî  les  Comtes  de  Bretagne.  Ces  der- 
niers  Comtes  commandoient  les  forces  Romaines  qui  étoient 
diftribuécs  dans  les  Villes,  les  Forts  &  les  Châteaux  de  Tin- 
térieur  de  la  Bretagne.  On  croit  que  les  forces  qui  étoient 
fous  les  ordres  des  Comtes  de  la  Bretagne ,  montèrent  ori- 
ginairement à  environ  trois  mille  hommes  d'infanterie  & 
fix  cents  de  cavalerie  \  mais  il  paroît  que  ces  troupes  furent 
retirées  de  ce  pays ,  ou  placées  fur  les  frontières ,  lorfque  la 
tranquillité  intérieure  de  la  Bretagne  eut  été  pleinement  af- 
sûréc.  Car  il  n'eft  fait  mention  d'aucunes  troupes  commandées   Kcticia  im. 
par  le  Comte  du  Rivage  Saxon  dans  la  cinquante -troifiéme  p""' ^- 
Sedion  de  la  Notitia  Imperii,  qui  contient  une  Defcription  v.^u%^'^u 
du  Tribunal  de  ce  Comte. 

Le  mot  Dux  (  qui  fignifioit  originairement  le  Commandant    du  duc 
ou  le  Chef  d'une  armée  en  général)  devint  fous  le  Bas-Empire, 
le  titre  d'un  Ofiicier  militaire  particulier  qui  commando: t  les 
troupes  Romaines  dans  un  certain  diflrid  ,  le  plus  commu- 
nément fur  les  frontières.  Tel  étoit  le  Dux  Britanniarum  ou      .  , 
le  Duc  de  Bretagne  ^  qui  com.mnndoit ,  près  des  frontières  J^"^^  ^^'f^ 
feptentrionales  ,  fur  trente-fept  Places  fortifiées  ,  &:  fur  les 
troupes  qui  y  étoient  en  garnifon.  Vingt-trois  de  ces  Forts 

K  k 
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compris  dans  le  Gouvernement  du  Duc  de  Bretagne ,  ctoicnt 
^^"^^^^s  ^^^^  J'g"e  «^^i  mui-'  de  Sévère,  &c  les  quatorze  autres 
n'en  étoienc  pas  fort  éloignés.  Environ  14,000  hommes  d'in- 
fanterie &:  5>oo  de   cavalerie  ,  étoient  placés  en  garnifon 

Rom"/?: 477!  trente  lept  Forts.  Le  Tribunal  du  Duc  de  Bre- 

Drad/Hift.  taguc  étoit  exademcnt  lemblable  à  celui  du  Comte  du  Ri- 

voi.i.p.47.  y^g^  Saxon  qui  a  été  ci-devant  décrit. 

Du  nombre  ^  -i-- 

.les  troupes  D  aprcs  cette  courte  defcription  de  1  etabliliement  militaire 
des  Romains  en  Bretagne  ,  il  paroît  que  les  troupes  réglées , 
qui  étoient  ordinairement  dans  cette  lile  ,  montoient  en- 
viron h  i5),ioo  hommes  d'infanterie  ô€  à  1700  de  cavalerie. 
A  la  vérité  ,  on  ne  doit  pas  croire  que  les  différents  corps 
qui  compofoient  ces  troupes  fuffcnt  toujours  complets ,  fur- 
tout  û  l'on  réfléchit  que  beaucoup  d'entr'eux  rccevoient 
leurs  recrues  de  pays  très-éloignés.  Il  eft  plus  probab'e  qu'il 
s'en  falloir  de  plufieurs  milliers  d'hommes  que  l'armée,  qui 
étoit  ordinairement  fur  pied  dans  cette  Ifle  ,  montât  au  nom- 
bre qui  vient  d'être  exprimé  ,  fur-tout  après  que  les  troupes, 
qui  étoient  fous  les  ordres  du  Comte  de  Bretagne  ,  eurent 
été  retirées.  Indépendamment  des  trois  importants  fervices 
que  rcndoit  cette  armée  en  défendant  les  côtes  contre  les  def- 
centes  des  pirates  Saxons,  en  afsûrant  la  tranquillité  intérieure 
du  pays,  ôc  en  protégeant  les  frontières  feptentrionales  con- 
tre les  incurfions  des  Ecoffois  &z  des  Pides,  elle  exécutoit  un 
grand  nombre  de  beaux  ouvrages  d'utilité  &  d'agrément. 

Cette  defcription  fuccinéie  ôc  imparfaite  du  Gouvertiement 
Civil  &£  Militaire  des  Romains  dans  cette  Ifle  ,  montre  qu'ils 
n'étoicnt  pas  entièrement  indignes  de  l'éloge  flatteur  qu'en  a 
fait  à  cet  égard  le  plus  illuftre  de  leurs  Poètes  : 

Excudent  alii  fpirantia  mollius  aera , 

Credo  equidem ,  vivos  ducent  de  marmore  vultus  j 

Orabunt  eau  Tas  melius  ,  cœlicjue  meatus 

Defcribent  radio  ,  Sr.  furgencia  fidera  dicent  ; 

Tu  regere  iinperio  populos ,  Romane ,  memento  j 

tibi  erunt  arces ,  pacifque  imponere  moxem , 
Parcere  fubjedis,  &  debellare  fuperbos. 

JLacià.  Ut.  f.  v.  ^47.  de  fuiv. 
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Le  moment  où  les  Romains  abandonnèrent  entièrement  la 

part  des  K.»- 

Bretagne,  paroît  avoir  été  fuivi  de  la  deftruûion  prefque  to-  ■«aifl». 
taie  de  toute  Loi ,  de  tout  Ordre  &:  de  tout  Gouvernement. 
Les  malheureux  Bretons ,  au  lieu  de  recouvrer  leur  liberté  par 
cet  événement ,  fe  trouvèrent  plongés  dans  un  état  d'anarchie 
Se  de  confullon  beaucoup  plus  déplorable  que  leur  ancienne 
fervitude.  Les  familles  des  anciens  Princes  Bretons  s'étoient 
éteintes  ou  mêlées  avec  le  Peuple,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
petit  nombre  d'hommes  (fi  même  il  en  exiftoit)  qui  puiTcnt 
fiifir  les  rênes  du  Gouvernement.  Les  Romains  avoient  fi  com- 
plettement  exclu  les  naturels  Bretons,  de  toute  part,  a  Tadmi- 
niftration  des  affaires  civiles  ou  militaires  ,  que  peu  d'entr'eux 
avoient  la  moindre  capacité  pour  les  conduire.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  trifte  que  le  tableau  fait  par  Gildas  le  plus  ancien 
.de  nos  Hiftoriens,  de  l'état  politique  des  Bretons  provinciaux, 
après  le  départ  de  ceux  qui  les  avoient  gouvernés  &  défendus 
pendant  fi  long -temps.  Il  les  repréfente  comme  des  infor- 
tunés, fans  loi,  fans  difcipline  &  fans  principes,  égorgés  par 
les  Ecoffois  &  les  Pides,  prefque  fans  réfiftance,  &  fe  maf- 
facrant  les  uns  les  autres,  dès  que  leurs  ennemis  communs  gîWïhl^. 
s  etoient  retires. 

Les  maux  produits  par  cet  état  d'anarchie  devinrent  en  peu  ^^"7'^- 

*  *         neni;.'nt  de* 

de  temps  fi  infupporfables  que  les  Bretons  fentirent  qu'il  étoit  Breton», 
néceffaire,  pour  fe  préferver  eux-mêmes  d'une  deftrudlion  to- 
tale, de  rétablir  un  Gouvernement  monarchique ,  à  l'imitation 
de  celui  fous  lequel  ils  avoient  anciennement  vécu  dans  la  plus 
grande  fécurité.  Mais  ils  paroiffent  avoir  été  très-malheureux 
dans  le  choix  de  leurs  premiers  Monarques.  «  Ils  établirent  des 
»  Rois,  dit  Gildas,  mais  non  fuivant  Dieu  ;  &  ces  Rois  furent 
>»  bien-tôt  égorgés  par  ceux  qui  les  avoient  élevés,  &  qui  en 
»  élirent  à  ieur  place  d'autres  beaucoup  plus  cruels  &:  plus  in-  id.  îbid.  c. 
»  dignes  de  ce  rang  ».  L'Hiftoire  ne  nous  a  pas  feulement  con- 
fervé  les  noms  de  ces  malheureux  Monarques  qui  ne  régnè- 
rent qu'un  inftant.  Nous  apprenons  feulement  que  le  bruit  s'é- 
tant  répandu  que  les  Ecoifois  &  les  Pides  méditoient  une 
irruption  plus  redoutable  qu'aucune  des  précédentes ,  avec  le 

Kk  t 
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deilcin  de  conquérir  tout  le  pjiys  &  de  s'y  établir,  tous  ceux 
qui  poffédoicnt  quelqu'autorité  parmi  les  Bietons  fe  réunirent 
cnfemble.  Vortigern  (a  qui  Gildas  donne  le  nom  de  Duc  des 
Bretons,  probablement  à  l'imitation  de  TOfficier  Romain  qui 
portoit  ce  titre  j  fut  celui  qui  eut  Ip  plus  d'influence  dans  cette 
alTemblée.  Il  la  détermina  à  inviter  les  Saxons  à  venir  s'établir 
dans  la  Bretagne  ;  ce  qui  produifit  dans  la  Conftitution ,  le  Gou- 
vernement &  les  Loix  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Ifle ,  une 
îd.  ibid.c.  autre  révolution  qui  fera  le  fujet  du  troifiéme  Chapitre  du  fc- 
^'       cond  Livre  de  cet  Ouvrage. 
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LIVRE  PREMIER. 

CHAPITRE   IV.  • 

Hifioire  des  Sciences  ,  des  Sçavants  h  des  Maifons  établies 
pour  Le  progrès  des  Sciences  (i)  en  Angleterre  ,  depuis  la 
première  defcente  que  les  Romains  y  firent^  fous  Jules-Céfar, 
L'an  de  l'Ere  Chrétienne ,  jufqu' en  449,  époque  de  l'arrivée 
des  Saxons. 

J_,ES  Peup'cs  ont,  comme  les  individus,  leur  enfance ,  dans  .ignorance 

r  '  33  onginaire  des 

laquelle  ils  font  non-feulement  foibles  ,  mais  encore  greffiers  Valions. 
&  ignorants.  Lors  même  qu'on  remonte  au  premier  état  de 


(1)  Le  texte  dit  des  Séminaius  de  Science  ,  Se  on  fe  fervira  quelquefois  de  cette 
eipreflicn  ingénieufe  qu'on  ne  peut  rendre  en  François  que  par  une  périphrafe. 
Les  Arglois  adoptent  beaucoup  de  mots  latins.  En  effet  ,  l'utilité  générale  doit 
faire  fouhaitet  que  tous  ks  mots  qui  manquent  aux  langues  modernes  foient  tirés 
de  la  langue  Latine  qui  eft  facile  à  entendre  ,  qui  eft  univerfellement  &  géné- 
ralement répandue,  &  quia  plus  d'analogie  que  les  autres  langues  anciennes  avec 
nos  idiomes  modernes. 

Note  da  Traduâevr. 
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CCS  Nations  qui  font  parvenues  au  plus  haut  degré  de  puif- 
fance  &  de  grandeur ,  &:  qui  ont  été  les  plus  célèbres  par 
leur  ûgeflc  ,  leurs  connoiflances  &:  leur  politeire  ,  elles  pa- 
roiflent  avoir  été  également  foibles  &:  ignorantes.  Il  fcroit 
aifé  de  citer  un  grand  nombre  d'exemples  de  la  vérité  de  cette 
<Jbfervation  i  mais  il  feroit  très-difficile  de  trouver  une  fculc 
exception  à  cette  régie  ,  foit  dans  l'Hiftoire  Ancienne  ,  foit 
dans  la  Moderne.  Nous  ne  devons  donc  pas  être  furpris  d'ap^ 
prendre  ,  ni  honteux  d'avouer  qu'il  y  eut  en  Angleterre  une 
époque  où  les  habitants  de  cette  lOe  étoient  divifés  en  un 
grand  nombre  de  petites  Tribus  ou  Sociétés  ,  dont  cha- 
cune ne  confilîoit  qu'en  quelques  fauvages  greffiers  àc  il-, 
lettres. 

les  Hifto-  Les  Hiftoriens  de  tous  ces  Peuples  qui  fe  font  diftingués  , 
giigé  de  tra-  &  qul  fout  dcvcuus  célèbres  par  leur  puilfance ,  fe  font  donné 


&  le  pvogcs  beaucoup  de  peine  pour  connoître  &  décrire  leurs  diverfcs 

des  coiinoif-  ^  .  ,      ,  •      •       o     i.  ■  n~ 

fanas.  couquetcs,  1  augmentation  de  leur  territoire  &:  1  accroillement 
de  leurs  forces  &  de  leur  grandeur.  Mais  malheureufement  ils 
ne  fe  font  pas  également  occupés  de  nous  retracer  les  efforts  de 
ces  Nations,  pour  cultiver  les  facultés  de  leur  efprit ,  &  les  pro- 
grès qu'elles  ont  fucceffivement  faits  dans  les  Sciences  &  dans  les 
Connoiffances  utiles.  Pendant  que  les  exploits  de  tous  les  Princes 
&  de  tous  les  Généraux  viétorieux ,  qui  ont  contribué  à  au- 
gmenter les  polfeffions  de  leur  Nation  ,  ont  été  écrits  avec 
le  plus  grand  foin  ,  &:  ont  obtenu  les  éloges  les  plus  pom- 
peux ,  les  noms  mêmes  de  ces  paifiblcs  Snges  qui  ont  étendu 
l'empire  de  la  Raifon  ,  perfedionné  les  efprits  &:  poli  les 
mœurs  de  leurs  Concitoyens ,  ont  à  peine  trouvé  une  place 
dans  les  Annales  de  leur  pays.  Pour  fuppléer  au  moins  en 
quelque  forte  à  ce  vuide  dans  l'Hiftoire  de  l'Angleterre  ,  le 
quatrième  Chapitre  de  chaque  Livre  de  cet  Ouvrage  eft  de- 
ftiné  a  contenir  des  recherches  fur  l'état  des  Sciences ,  &  a 
rappellcr,  avec  reconnoilTance ,  ceux  qui  fe  font  le  plus  di- 
ftingués  par  leur  génie  &:  leur  fçavoir,  pendant  l'efpacc.  de 
temps  qui  fait  le  fujet  de  ce  Livre. 
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Le  manque  de  matériaux  fuffifants  &  authentiques  nous  a  onnepcm 

■'■  ^  guctes  coni- 

cmpêchés  de  commencer  l'Hiftoire  Civile  &  Militaire  de  cette  "lencct  i-bi. 

^  ^  _  noire  des  Sa- 

îfle  h  une  époque  plus  ancienne  que  la  première  invanon  des  f.^^'^^^'^'^jg 
Romains.  La  même  caufe  nous  empêche  d'entreprendre  d'é-  l'arrivée  dt$ 

1  ifr,    ■        1       o  •  \  '  M   •      '      T  Romains. 

crire  rHiftoire  des  Sciences  a  une  époque  plus  éloignée.  Le 
premier  rayon  des  connoiffances ,  de  même  que  la  première 
pointe  du  jour ,  eft  û  foible  ,  qu'il  n'eft  guères  poflîble  de 
découvrir  l'inftant  précis  oîi  il  a  paru  dans  aucune  Contrée.  Il 
s'élève  quelquefois  même  dans  l'état  fauvnge  des  efprits  adifs 
&  ingénieux  qui  ont  du  goût  pour  l'étude  &  pour  la  réflexion; 
mais  leurs  compatriotes  trrants  &:  greffiers  y  font  peu  d'at- 
tention ,  ôc  leurs  opinions ,  ainfi  que  leurs  noms ,  font  bierp- 
tôt  oubliés.  Ce  n'eft  qu'au  moment  où  les  Etats  ont  acquis 
nn  certain  dégré  d'ordre ,  de  ftabilité  &:  de  force ,  &  oii  un 
nombre  fuffifant  de  leurs  Membres  trouve  du  loifir  &:  de 
l'encouragement  pour  cultiver  les  Lettres  ,  que  les  Sciences 
deviennent  un  objet  important ,  &c  méritent  une  place  dans 
l'Hiftoire. 

Il  eft  aflez  évident  que  plufieurs  des  Etats  Bretons  étoient  Beaucoup* 
parvenus  a  ce  dégré  de  confiftance ,  lorfque  Céfar  y  fit  fa  pre-  s'appliquent  à 
mière  defccnte.  Ces  Etats  pofledoient  un  Corps  très  -nom-  époque 
breux  compofé  d'hommes,  que  l'amour  des  Sciences  &  de  la 
Religion  fiifoit  entretenir  aux  dépens  du  Public  ,  &  avoit 
fait  combler  d'honneurs  &  de  puiflance.  Ces  hommes  étoient 
les  Druides  qui  étoient  les  Phiiofophes  ainfi  que  les  Prêtres 
des  Bretons ,  des  Gaulois  &  de  tous  les  autres  Peuples  Cel- 
tiques. «  Ils  rendent  les  plus  grands  honneurs  (  dit  l'Hiftoricn 
M  Diodore  de  Sicile  en  parlant  des  Gaulois  )  à  leurs  Théolo- 
■»  giens  &  a  leurs  Phiiofophes  qui  font  appellés  Druides ,  &: 
«  ils  ne  rcmpliftent  jamais  une  feule  cérémonie  facrée  fins 
»  un  de  ces  Phiiofophes;  Car,  les  regardant  comme  inftruits 
»>  de  la  volonté  des  Dieux  ,  ils  les  croyent  les  hommes  les 
♦»  plus  propres  à  préfenter  à  ces  Divinités  leurs  adions  de 
«  graces  &c  leurs  prières».  "Il  y  a,  dit  Strabon,  trois  clafles  id.ibii 
♦>  d'hommes  qui  font  extrêmement  &  univerfellement  eftimées.  >  ^ 

«  Ce  font  les  Bardes,  les    atcs  &c  les  Druides.  Les  Bardes  font 
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»  Poètes  &:  Muficiens,  les  F'ates  font  Prêtres  Se  Phyficicns 
»  les  Druides  joignent  l'étude  de  la  Philofophie-Moralc  a  celle 
«  de  la  Phyfique  ».  Ammien  Marcellin  attribue  aux  Druides 
la  Civililation  des  anciens  habitants  de  la  Gaule  ,  &c  l'intro- 
duûion  des  Sciences  dans  cette  Contrée.  »  Les  habitants 
caiTna".i^.'c'  ^*  Gaules,  dit-il  ,  paroiffent  s'être  fucceffivemcnt  un  peu 
^-  »  polis  \  l'étude  de  quelques  branches  de  connoillances  utiles 

»  fut  introduite  parmi  eux  par  les  Bardes ,  les  Eubates  &L  \c% 
»  Druides.  Les  Eubates  faifoient  des  recherches  fur  l'ordre  des 
»j  chofes ,  èc  s'eftbrçoient  de  découvrir  les  fecrets  les  plus  ca- 
»  chcs  de  la  Nature.  Les  Druides  étoient  des  hommes  d'un 
»  efprit  encore  plus  fublime  &  plus  pénétrant,  &;  ils  acquirent 
»  la  plus  grande  célébrité  par  leurs  fpcculations  qui  étoient 
»  tout-a-la-fois  fubtiles  &;  élevées.  ».  On  pourroit ,  s'il  étoit  né- 
l'omponius  ccflaire ,  produire  ici  les  témoignages  de  plufieurs  autres  Au- 
teurs de  l'Antiquité  ,  pour  prouver  que  les  Druides  s'appli- 
quoient  avec  beaucoup  d'affiduité  a  l'étude  des  Sciences. 
Les  Druides     Quaud  uous  réfléchilTous  fur  la  srande  antiquité  &  le  nom- 

avoieiit  fait  /  i 

des  progrès  bre  prodigicux  des  Druides,  les  prodigieux  privileiîcs  dont  ils 

conlîdcrablfs  .  ,  i     i  ,  ^        ,    "^i       .  . 

d.ins  les  sci-  jouiUOient,  Ic  loilir  &c  la  tranquillité  dans  Icfquels  ils  vivoient, 
leur  dettru-  Ics  occafious  qu'ils  avoient  de  fe  livrer  à  l'étude  ,  &  les  en- 
couragements  qui  les  y  excitoient  ,  nous  lommes  invincible- 
ment portés  à  croire  qu'ils  avoient  fait  des  progrès  confidé- 
rables  dans  plufieurs  branches  de  Sciences  ,  avant  que  les  Ro- 
mains les  anéantiflent.  Nous  ferons  confirmés  dans  notre  opi- 
nion, fl  nous  obfervons  les  termes  refpcdueux  dont  les  Ecri- 
vains Grecs  &  Romains  fe  fervent  en  parlant  de  leurs  con- 
Diog.    in  noilfances.  Diogène  Laërce  les  place  au  même  rang  par  rap- 
proem.       ^^^^  )^     Scicncc  &  à  la  Philofophie  ,  que  les  Chaldéens  d'Affy- 
rie ,  les  Mages  de  Perfe  ,  les  Gymnofophiftcs  &  les  Brach- 
manes  de  l'Inde.  Céfar  ôc  Mêla  obfcrvcnt  qu'ils  avoient  formé 
•rc\VgI\\.\  des  fyftêmes  très-étendus  d'Aftronomie  &c  de  Philofophie  na- 
*Meia!dei'Ku  turcllc ,      quc  ces  fyftêmes,  ainli  que  leurs  obfervations  fur 
orbis,!.  j.c.  parties  des  Sciences,  étoient  fi  volumineux,  que  leurs 

Difciples  ne  palToicnt  pas  moins  de  vingt  ans  a  les  apprendre- 
Tous  les  Ecrivains  de  l'Antiquité  qui  parlent  ces  Druides  rc- 

connoiilcnt 


Mela  ,  1.  3 

C.  l. 

Diog  Laert. 
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connoiffcnt  qu'ils  étoient  extrêmement  admirés  &:  rcfpedés 
par  leurs  Concitoyens ,  &:  que  ceux-ci  ne  fc  contentoient  pas 
d'écouter  avec  déférence  &  avec  foumilîion  ,  leurs  inCcruélions 
rcligieufes ,  mais  leur  confioient  même  entièrement  deux  des 
fonctions  les  plus  importantes  j  fçavoir ,  Tadminidration  de  la 
Juftice  6z  l'éducation  des  plus  nobles  de  leurs  enfants.  Cette 
conduite  prouve  qu'on  avoit  tine  très-haute  opinion,  tant  de 
leur  f-igellc  &  de  leur  fçavoir  ,  que  de  leur  probité.  Les 
Druides  Bretons,  en  particulier,  croient  (i  célèbres  non-feu- 
lement dans  leur  patrie  ,  mais  même  dans  les  pays  étrangers, 
qu'on  les  regardoit  généralement  comme  les  inventeurs  de  leurs 
fyftêmcs  de  Religion  ôc  de  Philofophie  ,  &  qu'ils  étoient 
univerfellement  reconnus  pour  être  les  hommes  qui  les  cn- 
feignoient  le  mieux  j  de  forte  que  ceux  des  jeunes  &  nobles 
Gaulois  qui  défîroient  pofleder  parfaitement  ces  fyftêmes  trou- 
voient  nécelïaire  de  faire  à  cet  effet  un  voyage  dans  cette    ccfar.  de 

1/1  Bell.  Gall.  I. 

6.  c.  13. 

On  a  ai^ité  la  aueftion  de  fçavoir  fi  les  Druides  avoicnt  été  p'oùitsDm- 

^  -  ioes  avoient- 

cux-memes  les  inventeurs  de  leurs  opinions  &  de  leurs  fy-  fs  c-ré  leurs 

connoilTan- 

ftemes  de  Religion  &  de  Philofophie  ,  ou  s'ils  les  avoient  reçus  ces. 
de  Philofophes  d'une  autre  Nation.  Quelques  perfonnes  ont 
cru  que  la  Colonie  de  Phocéens  qui  abandonna  la  Grèce  ôc 
bâtit  Marfeille,  dans  !a  Gaule  .  vers  la  cinquante-feptiéme  Olym- 
piade, apporta  les  premiers  principes  de  Science  &  de  Philo- 
fophie ,  ôc  les  communiqua  au  pays  011  elle  s'établit ,  ôc  aux 
autres  Peuples  de  l'occident  de  l'Europe.  Il  paroît ,  à  la  vérité  ,    vide  notas 
que  cette  fameufe  Colonie  ne  contribua  pas  peu  aux  pro-  ^rnimim  ""^ 
grès  de  cette  partie  de  la  Gaule  oii  elle  fonda  Marfeille  ,  &  Marceii.i.if. 
à  la  civilifation  de  fes  habitants.  «  La  Colonie  Grecque  de 

J.  p*  I  o  I  • 

»  Marfeille,  dit  Juftin,  polit  les  Gaulois ,  &:  leur  apprit  à  vivre  Mar«uTi"* 
»  fous  des  Loix ,  à  bâtir  des  Cités,  à  les  entourer  de  mtirs_, 
»  à  femer  du  grain ,  à  cultiver  la  vigne  &c  l'olivier^  enfin  elle 
"  opéra  un  fi  grand  changement  que  la  Gaule  parut  plutôt 
»  tranfplantée  dans  la  Grèce ,  qu'un  petit  nombre  de  Grecs  ne 
»  parurent  tranfplantés  dans  la  Gaule  ».  Mais,  quoiqu'on  puiffe 
accorder  que  les  Druides  de  la  Gaule  &:  de  la  Bretagne  ont 

L  1 
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emprunté  quelques  idées  &  quelques  traits  heureux  de  leur 
Philofophie  h  cette  Colonie  Grecque  ,  &c  peut-être  à  plufieurs 
autres  Contrées,  on  a  lieu  de  croire  que  !e  fond  leur  en  étoit 
propre.  D'autres  ont  infinué  que  les  Druides  avoient  tiré  leur 
Philofophie  de  Pythagore  qui  publia  fa  dodrine  à  Crotone 
en  Italie ,  où  il  vécut  peiTdant  plus  de  20  ans  avec  la  plus 
tamorphôS^"  graudc  réputation  de  vertu  ,  de  fagefle  &:  de  fcience.  Cette 
Angiorum,c.  conjcdurc  cft  fortement  confirmée  par  un  paffage  remarquable 
d'Ammien  Marcellin  ,  où  il  dit  que  "  les  Druides  s  croient 
Mfc«u'f"i"j     foraiés  en  Communautés ,  fuivant  les  régies  prefcrites  par 
9-         »  Pythagore  ».  Il  a  été  audi  obfervé  que  la  Philofophie  des 
Druides  avoir  beaucoup  plus  de  reflemb'ance  avec  celle  de 
Pythagore  ,  qu'avec  celle  d'aucun  des  autres  Sages  de  l'Anti- 
quité. Mais  il  paroît  probable  qu'Ammien  n'eut  d'autre  def- 
fein  en  fe  fcrvant  des  termes  qu'on  vient  de  rapporter,  que 
de  faire  mieux  connoître  la  nature  des  Com.munautés  des 
Druides ,  en  les  comparant  a  celles  des  Pythagoriciens  qui  étoient 
bien  connues  des  Romains;  &  on  expliquera  peut-être  mieux 
la  caufe  de  la  reflemblance  de  la  Philofophie  Pythagoricienne 
&:  de  la  Druidique  ,  en  fuppoûnt  que  Pythagore  apprit  & 
adopta  quelques-unes  des  opinions  des  Druides  ,  de  même 
EoriafcAn-  ^'^  '^^  ^^^^^  couimuniqua  plufieurs  de  fcs  découvertes.  En  effet  ^ 
cotnwai,^  Philofophe,  animé  par  le  pkis  ardent  défir  de 

7'^-  s'inftruire ,  voyagea  dans  un  grand  nombre  de  pays  pour  ac- 

quérir des  connoifiances  &c  fe  fit  lui-même  admirer  dans  toutes 
A?exMdr.'    les  fociétés  célèbres  par  leur  fç.^voir,  I!  cil  donc  très-probable 
Strom.  1.  p.        foi-même,  de  même  qu'il  eft  direârcment  affirmé  par  plu- 
cheofogi^''  fieurs  Auteurs,  que  Pythagore  entendit  les  Druides  de  la  Gaule, 
Philofophie^,  ^  jYit  initié  dans  leur  Philofophie. 

Il  eft  très-     Mais,  quoiqu'il  ne  foit  pas  difficile  de  prouver  par  des  rai- 
doMev  jes  fonnements  vraifemblables  &:  par  de  bonnes  autorités,  que  les 
coimoifTanccs  Druidcs  étoicut  des  Philofophcs ,  cependant  il  eft  certainement 
aes  Druides,  ff^g- difficile ,  ou  plutôt  impoffible  de  connoître  beaucoup  de 
leurs  principes  de  Philofophie.  La  réputation  de  leur  fcience 
leur  a  furvécu,  à  la  vérité ,  mais  leurs  connoiflances  ont  pour 
la  plûpart  péri  avec  eux.  Cette  perte  doit  être  principalement 
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attribuée  aux  deux  caufes  fui  vantes  ;  fçavoir  i° ,  à  ce  fecret 
impénétrable  avec  lequel  i!s  cachoient  leurs  principes  &:  leurs 
opinions  à  toute  autre  perfonne  qu'aux  Membres  de  leur 
propre  Société.  Cette  conduite  empêcha  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains d'acquérir  une  connoiffance  parfaite  &:  certaine  des  fy- 
ftémes  des  Druides  fur  la  Religion  &  fur  la  Phiîofophie;  ce 
qui  eft  la  raifon  pour  laquelle  nous  trouvons  fi  peu  de  dé- 
tails fur  ces  fyftêmes  dans  les  écrits  de  ces  deux  Peuples,  tandis 
que  p!ufieurs  de  ces  détails  ,  qui  font  en  fi  petit  nombre  ,  SiJ;^"pSoi 
ont  plutôt  l'air  de  conjedures  &  de  rapports  vagues  que  de  ^-jI' 
certitudes.  z°  A  leur  ftricle  obfervation  de  la  Loi  qui  leur  cefar!d. 
défendoit  de  confier  aucune  de  leurs  doclrines  à  l'écriture.  Par  • 
ce  moyen ,  lorfque  les  répertoires  vivants  de  ces  dodrines 
eurent  été  détruits ,  elles  furent  irréparablement  perdues,  n'é- 
tant confervées  dans  aucun  monument  écrit.  Le  Ledeur  équi- 
table ne  doit  donc  pas  s'attendre  à  trouver  ici  une  defcri- 
ption  complette  &c  détaillée  de  la  Science  &  de  la  Philofo- 
phie  des  Druides  Pjretons.  Quoique  ce  fût  peut-être  un  édifice 
magnifique  &  régulier,  cependant  il  eft  détruit  fi  complette- 
ment  &  depuis  fi  long-temps ,  qu'on  ne  peut  en  recueillir  avec 
beaucoup  de  peine  ,  qu'un  petit  nombre  de  fragments  épars. 
Les  foibles  reftes  de  leur  Théologie ,  de  leur  Philofophie  mo- 
rale &  de  leur  Jurifprudence  ont  déjà  été  réunis  dans  les 
places  qui  leur  convenoient  (i)^  nous- nous  bornerons  donc 
ici  à  nous  efforcer  de  ralfembler  ce  qui  concerne  plufieurs  au- 
tres Sciences. 

Il  femble  naturel  que,  quand  les  hommes  ont  commencé  phyfiquegé- 
à  appliquer  leurs  efprits  à  l'étude  &  à  la  méditation ,  ils  ayent  "JfopWe"  nà^ 
recherché  l'origine  ,  la  Nature ,  les  Loix  &  les  Propriétés  des  Dtdd«.  " 
principaux  objets  dont  ils  étoient  entourés.  Conformément 
à  cette  obfervation  ^  on  voit ,  (;l'après  le  concours  des  témoi- 
gnages de  plufieurs  Auteurs ,  que  la  Phyfique  ou  la  Philo- 
fophie naturelle  étoit  Pétude  favorite  des  Druides  de  la  Gaule 


(i]  Voyez  les  deuxième  &  troifléme  Chapitres. 
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Dioaor.si-  &  de  la  Bretagne  (i).  Suivant  ces  Auteurs,  ils  fe  livroient  dans 
tui.  I.  î.  c,  j^^^^  Ecoles  h  beaucoup  de  recherches       de  difputes  ,  fur 
^snaoo,  .4.      fQi-nie  &:  la  grandeur  de  TUnivers  en  général  ,  &:  de  la 
Bcn.''Gan.  1!  Terre  en  particulier  ,  &:  même  fur  les  fecrers  les  plus  fu- 
*'Meia!"i.3.  blimcs  &  les  plus  cachés  de  la  Nature.  Ils  formoient  fur  ces 
'"'Ammian.    f^ijcts ,  &  fur  d'autrcs  du  même  genre  ,  un  grand  nombre 
Marccu.i.ij.  cjhypothèfes  &:  de  fyftcmcs  qu'ils  tranfmettoient  en  vers  à 
leurs  Difciplcs,  afin  qu'ils  puficnt  plus  facilement  les  retenir 
dans  leur  mémoire  ,  au  moyen  de  ce  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  les  confier  à  l'écriture.  Strabon  nous  a  confervé 
Tune  des  opinions  phyfiques  des  Druides  concernant  l'Univers, 
fçavoir  ,  qu'il  ne  devoit  jamais  être  entièrement  détruit  & 
annéanti,  mais  qu'il  devoit  fubir  une  fuite  de  grands  chan- 
4.  p.  ipy.'  "  gcments  qui  fcroient  produits  quelquefois  par  la  force  fiipérieure 
de  l'eau,  &l  quelquefois  par  celle  du  feu.  Il  fait  entendre  que 
cette  opinion  ne  leur  étoit  point  particulière  ,  mais  qu'elle 
étoit  aulîî  celle  de  Philofophes  d'autres  Nations  ,  &  Cicéron 
en  parle  comme  d  une  vérité  univeifcHcment  reconnue  •  & 
so^a"°  scu  inconteftable.  «  Il  nous  eft  impofïible  ,  dit-il ,  d'obtenir  une 
i^'""'         »  gloire  qui  foit  éternelle  ou  même  d'une  très-longue  durée  , 
»  a  caufe  de  ces  déluges  &  de  ces  incendies  qui  doivent  arri- 
»  ver  fur  la  terre  à  certaines  époques  ».  Cette  opinion  qui 
fut  celle  des  plus  anciens  Philofophes  d'un  grand  nombre  de 
v"f!!ue7p"r-  Peuples  différents,  &:  éloignés  les  uns  des  autres,  ne  fut  pro- 
Édidor'Anl  bab'ement  pas  le  réfultat  des  recherches  de  toutes  ces  Nations, 
fi^-s.'p.^N  ^  ^'^^  P'^^  non-plus  communiquée  par  l'une  d'elles 

aux  autres;  mais  elle  leur  fut  tranfmife  à  toutes  par  les  enfants 
de  Noé ,  leurs  ancêtres  communs  ;  feulement  le  long  cours 
des  années  fut  caufe  qu'elle  ne  leur  parvint  que  corrompue 
&  altérée.  L'accord  des  Druides  ,  avec  les  Philofophes  d'un 
aufli   grand  nombre  d'autres  Nations  ,  fur  l'opinion  que  le 


Cicero  de  Gicdron  dit  qu'il  connoifToit  perronneliement  un  de?  Druides  Gaulois ,  fça- 

J.  I.  voir,  Divitiacus  l  ^duen  ,  homme  dune  naiflance   dilringuee  parmi  tes  compa- 

triotes ,  qui  précendoit  connoître  parfaitement  les  Loix  de  la  Nature  ou  cette 
Science  <]ue  le's  Grecs  nommoient  Phifwlogie. 
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monde  fe  diflbut  S>c  fe  renouvelle  alternativement,  nous  donne 
lieu  de  croire   qu'ils  penfoicnt  également  comme  eux  quil 
tiroit  fon  origine  de  deux  principes  dillincls  ,  Tun  intelli- 
gent &  tout  puilïant  qui  étoit  Dieu  ,  &  lautre  inanimé  &: 
inaclif  qui  étoit  la  matière.  Nous  apprenons  de  Ccfir  qu'ils 
avoient  fait  beauco^ip  de  recherches  fur  le  pouvoir  de  Dieu, 
&  qu'ils  en  avoient  aulîî-  certainement  fait  fur  plufieurs  de  bciPgIiI'i! 
fes  attributs  ,  notamment  fur  fon  pouvoir  Créateur.  Mais  nous  ^* 
ignorons  entièrement  s'ils  ont  cru  avec  quelques-uns  que  la 
matière  étoit  éternelle,  ou  avec  d'autres,  qu'elle  étoit  crée, 
&  nous  ne  connoifTons  pas  mieux  de  qu'elle  manière  ils  expli- 
quoient  l'arrangement  de  la  matière  dans  la  forme  aétuelle 
de  l'Univers  ,  quoiqu'ils  eulTent  certainement  des  fyftêmes  fur 
ce  fujct.  Nous  fçavons  feulement  qu'ils  n'cxprimoient  pas  leurs 
fentiments  fur  ces  Chapitres  &  fur  les  autres  du  même  genre , 
d'une  manière  fîmple  &c  naturelle  ,  mais  qu'ils  ne  les  rendoicnt 
que  dans  des  termes  obfcurs,  figurés  àc  énigmatiques.  Cette  i.^i"^^.^"^* 
conduite  peut  nous  porter  à  foupçonner  que  Pythsgore  avoit 
emprunté  d'eux  fa  doctrine  fur  les  nombres  a  l'énergie  my- 
ftérieufe  dcfqucls  il  attribue  la  formation  de  tous  les  Etres  j . 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  obfcur  &;  de  plus  énigmatique  que 
cette  doûrine.  Les  Druides  difputoient  pareillement  fur  la    Bumet  Ar. 
grandeur  &  la  forme  du  Monde  en  général ,  &:  de  la  Terre  phUofoph.  c. 
en  particulier  5  objets  dont  ils  prétendoient  avoir  une  parfaite  &c.  ^" 
connoiffance.  Nous  ne  fçavons  pas  ce  qu'ils  penfoicnt  des  di-    cefar ,  de 
menfions  de  l'Univers  ou  de  la  Terre,  mais  nous  avons  plu-    c.  14!"' 
Ceurs  raifons  qui  nous  font  croire  qu'ils  les  rcgardoient  tous  c. 
deux  comme  étants  d'une  form.e  fphérique.  Cette  forme  eft 
vifiblement  celle  du  Soleil ,  de  la  Lune  &:  des  Etoiles ,  qui 
font   les  corps  les  plus  remarquables  de  l'Univers  ;  d'où 
il  étoit  naturel  &:  facile  de  conclure  que  c'étoit  aufîî  celle 
du  Monde  àc  de  la  Terre.  Auffi  cette  opinion  paroît  -  elle 
avoir    été   celle  des  Philofophes  de    toutes   les  Nations 
de  même  que  le  cercle  fut  la  figure  favorite  des  Diuides  ,  in^Proemfdè 
ainfi  qu'on  le  voit  par  la  forme  tant  de  leurs  maifons  que  ^raloTi". 'y 
des  endroits  où  ils  célébt'oient  leur  culte.  Indépendamment  Nau"'i 


Plin.  Hift. 
c.  1. 
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de  ces  théories  générales  fur  l'origine  ,  la  deftruftion ,  la 
grandeur  &:  la  forme  du  Monde  &c  de  la  Terre ,  les  Druides 
s'engageoient  dans  des  recherches  particulières  fur  la  nature 

B.u.-Gaii.  1.  &  les  propriétés  des  divcrfes  cfpcces  de  fubftances.  Mais 
'Ammian.    quclqucs  qu'aicnt  été  leurs  découvertes  dans  cette  branche  û 
'      utile  &  fi  étendue  de  la  Philofophie  natarelle,  elles  font  en- 
tièrement perdues. 

def^oS's'  corps  célcftes  ont  un  afped  Ci  frappant  &  fi  éclatant., 

&  ils  produifent  des  effets  fi  agréables  &:  fi  utiles  au  genre 
humain ,  qu'ils  furent  certainement  du  nombre  des  princi- 
paux objets  fur  lefquels  toutes  les  Nations  firent  des  recher- 
ches philofophiques ,  ôc  fixèrent  leur  attention.  La  vérité*  de 
cette  obfervation  efl  confirmée  par  l'ancienne  Hiftoire  de 
l'Egypte ,  de  fAlfyrie ,  de  la  Grèce  &  de  tous  les  autres  pays 
oi^i  les  Sciences  ont  été  cultivées.  Dans  toutes  ces  Contrées, 
les  Philofophes  les  plus  anciens  &  les  plus  diflingués  furent 
Aflronomes ,  &c  s'appliquèrent  fans  relâche  h  découvrir  les 
afpeds ,  les  grandeurs ,  les  diftances  ,  les  mouvements  &  les 

Loi^"l«Alts  ^dévolutions  des  corps  céîefles.  C  ctoit  auflî  une  des  princi- 

&  des  scien-  pj^ies  étudcs  dcs  Druides  de  la  Gaule  &  de  la  Bretagne.  «  Les 

CCS  ,    V.    r.  -"^  o 

p.  iiîàiji;  »  Druides ,  dit  Céfir  ,  font  beaucoup  de  recherches  fur  les 

V.  2.  p.   149  à  '  ' 

*î7.^v.  3.  p.  „  corps  célefles  ôc  leurs  mouvements,  &;  ils  font  part  de  ces 

a  116.  ^  ^  ^ 

cefar ,  de  »  notious  à  Icurs  Dil'ciples  ».  Mêla ,  parlant  des  mêmes  Philo- 

Bell.  Ga'l.  1.  r  ->  r 

6.  C.  14.      fophcs  ,  obferve  «  qu'ils  font  profefîion  de  bien  connoîtrc 
Meia.i.  j.    içç^  mouvements  des  Cieux  &:  des  Etoiles  >5.  Ce  dernier  Au- 
teur paroît  même  faire  entendre  que  les  Druides  avoicnt  pa- 
reillement la  prétention  d'être  verfés  dans  l'Aflrologie  ou  dans 
l'Art  de  découvrir  les  événements  futurs  &  les  fécrets  de  la 
Providence ,  d'après  les  mouvements  &  les  afpeds  des  Corps 
Id.  ibid,    céleftes  ;  car  il  ajoute,  immédiatement  après,  «qu'ils  préten- 
»  dolent  découvrir  les  confeiis  &  les  deffeins  des  Dieux  ».  La 
vérité  eft  que  le  vain  efpoir  de  lire  dans  les  Cieux  le  deftin 
des  hommes  &  le  fuccès  de  leurs  deUcins ,  a  été,  dans  tous 
les  pays  ,  un  des  premiers  &  des  plus  puiflants  motifs  qui 
aycnt  porté  à  obferver  attentivement  les  mouvements  des 
.  Corps  céleftes,  ôc  que  l'Allrologie,  quoique  ridicule  ôc  trom- 
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pciifc  par  elle-même,  a  été  la  plus  grande  bienfaitrice  de 
TAltronomie ,  cette  Science  fi  belle  &  Ci  uti'e.  Mais ,  indépen-  Kepler,  pr». 

'  fat.  ad  tabiil. 

damment  de  ce  motif,  les  Druides  en  avoient  plufieurs  autres  Rodoiphin.f. 
fort  puiflants  pour  fe  livrer  à  l'étude  de  TAftronomie  ,  leur  ^' 
fîtuation  étoit  favorable  à  ce  genre  de  travail  j  ce  qui  peut 
nous  porter  à  ajouter  foi  aux  témoignages  qui  ont  été  ci- 
deflTus  rapportés.  Il  falloit  avoir  quelque  connoiffance  de  cette 
fcience  ,  non-feulement  pour  mefurer  le  temps  en  général , 
marquer  la  durée  des  différentes  faifons,  régler  les  opérations 
de  l'Agriculteur,  diriger  le  Marin  dans  fes  voyages^  &:  pour 
remplir  beaucoup  d'autres  buts  dans  la  vie  civile  j  mais  fur- 
tout  pour  fixer  les  époques  ôc  les  retours  réguliers  de  leurs 
folemnités  religieufes  ,  dont  les  Druides  feuls  avoient  la  di- 
rcflion.  Quelques-unes  de  ces  folemnités  fe  celébroient  tous 
les  mois  ,  <3«:  d'autres  tous  les  ans  (  i  ).  Il  étoit  donc  indif- 
penfable  qu'on  connût  avec  un  dégré  palfable  d'exaditude 
le  nombre  des  jours  dans  lefquels  le  Soleil  &  la  Lune  fai- 
foient  leurs  révolutions  ,  afin  que  ces  folemnités  puffent  être 
obfervccs  dr^ns  les  fa^fons  qui  leur  convenoient.  Cette  con- 
noififance  étoit  d'autant  plus  nécelfaire ,  que  plufieurs  de  ces 
folemnités  r^lun-ifoient  des  perfonnes  de  pays  très-différents 
&  tiès-eloign  s  ,  qui  dévoient  toutes  fe  rencontrer  dans  un 
certain  lieu  à  un  jour  fixé ,  ce  qui  a  du  obliger  à  trouver 
que'que  rég'e  pour  indiquer  le  retour  annuel  de  ce  jour.  Parmi  cefar,  de 
les  circonftances  de  la  fituation  des  Druides  qui  étoient  favo-  «.%*.  14. 
rabies  à  l'étude  de  l'Aflronomie ,  on  peut  avec  juilice  compter 
les  deux  fuivantes;  fçavoir  1°,  que  le  Soleil  Se  la  Lune,  & 
peut-être  les  Planètes,  étoient  les  grands  objets  de  leur  ado- 
ration,  &:  que  par  conféquent,  ils  doivent  avoir  fixé,  lou- 
vent  &  avec  zélé  ,  leurs  yeux  fur  ces  Aflres.  z° ,  Que  les 
endroits  où  ils  célébroient  leur  culte,  &c  où  ils  palToient  beau- 
coup de  temps  le  jour  &c  la  nuit  ,  étoient  tous  découverts, 
Se  fitués  fur  des  eminences  ,  d'où  ils  voyoient  parfaitement 


(j)  Voyez  le  deuxième  Chapitre  j  §.  i. 
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bien  les  corps  céleftcs  ;  ce  qui  les  engageoit  a  les  obfervcr. 
On  peut  ajouter  à  ces  raifonnements  &c  ces  témoignages  pro- 
bables des  anciens  Ecrivains  ,  les  obfervations  qui  ont  été 
faites  par  quelques  Modernes  pour  prouver  que  les  Druides 
Bretons  s  appliquoient  à  l'étude  de  TAftronomie.  On  trouve  , 
dans  la  Dcfcription  que  M,  Rowland  donne  des  traces  des 
Druides  qui  reftent  encore  dans  Tifle  d'Anglefey  ,  nommée 
Galium  f 'de  ^^o/îŒ  par  Ics  Romaîus,  le  pafiagc  fuivant  :  «Comme  les  An- 
Genaaii  Phi-  „  cicns  étudioient  TAftronomie  au  nom  d'Edris  ,  nom  attri- 

loloph.  p.  1 1,  .  ' 

»  bué  à  Enoch  ,  qu'ils  rcgardoient  comme  le  Fondateur  de 
»  cette  Science  ,  on  y  trouve  aufïï  le  fommet  d'une  colline 
»  appellée  Caer  Edris  ou  Idris ,  &  non  loin  delà  ,  un  autre 
>'  endroit  nommé  Cerrig-Brudyn  ,  c'eft-à-dire  les  Pierres  ou 
Moar'  Amî!  "  Ccrclc  des  Ajlronomes  ».  Peut-être  que  le  premier  de  ces 
<fja,  p.  i'4.  endroits  a  été  le  lieu  de  la  réfidence  ,  &  le  fécond  Tobferva- 
toire  de  ces  Druides  qui  s'appliquoient  particulièrement  à  l'é- 
tude de  l'Aftronomie  dans  l'ifle  d'Anglefey. 

Mais  ,  quoiqu'il  foit  bien  évident  que  les  Druides  de  la 
Bretagne  étoient  Aftronomes  ,  cependant  il  faut  avouer  , 
par  les  motifs  dont  on  a  déjà  parlé  ,  que  nous  avons  fort 
peu  de  notions  fur  leurs  découvertes ,  leurs  opinions  & 
leurs  progrès  dans  cette  Science.  Le  petit  nombre  de  parti- 
cularités que  je  vais  rapporter  ,  eft  tout  ce  que  j'ai  pu  re- 
cueillir avec  quelque  certitude  fin-  ce  fujet  j  quoique  d'au- 
tres Ecrivains  puilTent  avoir  été  plus  heureux  dans  leurs  re- 
cherches. 

Les  Druides     Lc  Solcil  &  la  Luuc ,  fuivaut  le  plus  ancien  &  le  plus  re- 

eomproicnt  le  '  •*■ 

temps  par  foeâable  de  tous  les  Hiftoriens ,  furent  deftinés,  par  le  Créa- 
nuits  ,  mois ,  ^  /-  /- 

ans  &  âges,  fcur  "  pout  cttc  dcs  figncs  &  pour  les  faifons ,  les  jours  &  les 
^  Geiicfe,  c.  „  années  »  ,  c'eft-a-dire  pour  mefurcr  les  différentes  portions 
&  divifions  du  temps,  &:  pour  marquer  le  retour  &  la  durée 
des  diverfes  faifons.  La  découverte  des  mefures ,  des  propor- 
tions &  des  révolutions  du  temps  &:  des  faifons  fut  certaine- 
ment un  des  premiers  &  des  plus  importants  motifs  pour  lef" 
quels  les  Druides  bc  les  Philofophes  de  tous  les  pays  fixèrent 
leur  attention  fur  ces  deux  grands  flambeaux.  La  divifion  Ja 

plus 
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pins  fenfible  que  prcfcntent.  ces  deux  Aftrcs ,  ell  celle  du  jour 
de  la  nuit  ,  dont  le  premier  eft  produit  par  la  préfence 
du  So!eil  fur  l'horizon ,  6c  la  féconde  par  fon  abfence,  à  la- 
quelle la  Lune  &  les  Etoiles  fuppléent  en  quelque  forte , 
conformément  à  la  deftination  originaire  du  Créateur.  Les 
Druides  comptoient  leur  temps  par  nuits  6c  non  par  jours  ,  ufige 
qu'ils  avoient  reçu  de  leurs  ancêtres  les  plus  reculés  par  tra- 
dition 6c  dans  lequel  ils  furent  confirmés  par-  leur  manière 
de  mefurer  le  temps  principalement  avec  le  fecours  de  la  Lune 
qui  étoit  la  Reine  de  la  nuit.  Comme  les  changements  qui    r?.c\r.  ^.s 
furvicnnent  dans  l'afpecT:  de  ce  dernier  Aftre  font   les  plus  lo.  "  ^ 
remarquables ,  ils  fixèrent  l'attention  des  plus  anciens  Aftro-  Beii.  Zâ.  \. 
nomes  de  tous  les  pays ,  &:  particulièrement  des  Druides  qui 
régloient  toutes  leurs  grandes  folemnités  ,  tant  facrées  que 
civiles  ,  d'après  l'âge  6c  l'afpecl  de  la  Lune.  «  Lorfque  des  voyez i-or/- 
»  accidents  inattendus  ne  les  en  empêchoient  pas ,  ils  s'aifem-  ^.-rj^  6  sa- 
w  bloient  à  des  jours  fixés  ,  foit  lorfque  la  Lune  étoit  nou-  2""',' ^s^'  lei 
»  velle ,  foit  lorfqu'elle  étoit  dans  fon  plein  ;  car  ils  croyoient  fonc^dc?"' 
»  que  ces  moments  étoient  les  plus  favorables  pour  réder  ^= 

•1  r  r  c        mer.  Genu. 

»  toutes  les  affaires  importantes  ».  La  plus  auguftc  de  toutes  '°- 
leurs  cérémonies  ,  celle  où  l'Archidruide  coupoit  le  Gui  de 
chêne  ,  fc  faifoit  toujours  le  fixiéme  jour  de  la  Lune.  Ils  ré-,    Pii^.  1.  n. 
gloient  même  encore  leurs  opérations  militaires  d'après  cet 
Aftre ,  &  éyitoient,  autant  qu'il  étoit  poffible,  de  s'engager 
dans  un  combat  pendant  que  la  Lune  étoit  dans  fon  déclin. 
L'attention  des  Druides  étant  tellement  fixée  fur  cette  Pla-    c.rir  ce 
néte,  il  ne  put  pas  s'écouler  beaucoup  de  temps  avant  qu'ils  f^'^  ^• 
s'appcrçulfent  qu'elle  préfentoit  tous  fes  différents  afpeds  dans 
l'efpace  d'environ  30  jours  ,  6c  ils  trouvèrent  par  dégré  ,  en 
faifant  des  obfervations  plus  exactes,  que  le  temps  véritable- 
ment néceifaire  pour  qu'elle  fît  une  révolution  entière  ap- 
prochoit  beaucoup  de  vingt- neuf  jours  6c  demi.  Cette  remar- 
que leur  fournit  leur  divifion  du  temps  en  mois,  ou  révo- 
lutions de  la  Lune ,  divifion  que  nous  fçavons  avec  certitude 
qu'ils  connoiflbient.  Mais,  quoique  cette  période  fut  très  utile  , 
elle  étoit  évidemment  trop  courte  à  beaucoup  d'égcU-ds,  6c 
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particulièrement  pour  mefurer  les  faifons  dont  ils  ne  pou- 
voient  manquer  de  s'apperccvoir  que  les  époques  dépendoient 
de  TinPiuence  du  Soleil.  Ils  découvrirent ,  par  des  obfervations 
fuivies ,  qu'environ  douze  révolutions  de  la  Lune  rcnfermoient 
toute  la  variété  des  Taifons  ,  qui  recommencent  &c  revien- 
nent tous  les  douze  mois.  Cette  découverte  leur  donna  l'idée  de 
cette  plus  vafte  divifion  du  temps ,  appelîée  V Année ,  &:  con- 
fiftant  en  douze  lunaifons  ou  35'4  jours  ,  ce  qui  fut  la  plus 
ancienne  mefure  de  l'année  chez  prefque  toutes  les  Nations. 
Lo^'!  AnV&  Ce  fut  au  moins  pendant  quelque  temps  la  forme  de  l'année 
sci^uces,v.  I.  j^juj^jq^^,  ^  ^jj^^  vraifemblable ,  tant  par  foi-même 

ArTf'r'S        d'après  le  paflage  fuivant  de  Pline  oii  il  dit  «  qu'ils  com- 
S  i"VemJs  "  ii'iencent  leurs  mois  &c  leurs  années ,  non  pas  à  compter  du 
iés.aadimdê    changement ,  mais  à  compter  du  fixiéme  jour  de  la  Lune  ». 
Fr^M^Bou-  C'eft  même  une  preuve  que  leurs  années  étoient  compofécs 
^^'f;.     .„  d'un  certain  nombre  de  révolutions  lunaires  ,  parce  qu'elles 
Nar.  1.  16  c.  commençoient  conftamment  au  même  jour  de  la  Lune,  Mais,, 
comme  cette  année  de  douze  mois  lunaires  eft  plus  courte 
de  onze  jours,  &  près  d'un  quart  de  jour  que  l'année  formée 
par  la  révolution  réelle  du  Soleil ,  on  dut  s'apperccvoir  prom- 
ptement  de  cette  erreur  ôc  la  réformer  ,  quoique   nous  ne 
connoiffions  pas  la  manière  particulière  dont  elle  fut  refti- 
fiée.  On  peut  raflcmbler  différents  raifonnements  d'après  lef- 
quels  il  eft  vraifemblable  que  les  Bretons  avoient  une  année 
aftez  exafte  pour  les  différents  ufages  de  la  vie  ,  lors  de  la 
première  defcente  de  Julcs-Céfar  ;  mais  il  fuffira  d'en  citer 
un  qui  eft  tiré  du  temps  &  des  circonftances  de  cette  inva- 
fion.  Le  fçavant  Docteur  Halley  a  démontré  que  Céfar  arriva 
en  Bretagne  ,  dans  fa  première  expédition  ,  le  vingt  fixiéme 
phHofoph.  )o"t  d'Août ,  &  Céfar  lui-même  nous  apprend  qu'a  fon  ar- 
Tranfaa.  n,  j-jy^e ^      moiffou  étoit  faitc  par-tout,  excepté  dans  un  champ 
Beu'^Gaii  ^        ^^'^^^  P^^^  tardif  que  le  refte  du  pays.  C'eft  une  preuve 
4-  que  les  cultivateurs  Bretons  connoifToient  &  employoient  les 

faifons  les  plus  convenables  pour  labourer  ,  femer  &  moif^ 
fonncr.  Les  Druides  ,  fuivant  Pline,  avoient  aufïî  un  cycle  ou 
une  période  de  30  ans,  qu'ils  appelloient  un  Age  ^  ôc  qui 


I 


DE  LA   GRANDE-BRETAGNE.  17^ 
commençoit  pareillement  au  fixicme  jour  de  la  Lune  mais 
cer  Ecrivain  ne  nous  apprend  par  fur  quels  principes  ce  cycle 
étoit  formé,  ni  quel  ufagc  on  en  faifoit.  Nous"  ne  pouvons    r.ia.  rud. 
guères  luppofer  que  ce  fût  le  Cycle  du  Soleil  qui  confîfte  en  44.  " 
28  ans,  &  qui  régie  les  lettres  dominicales.  Il  eft  plus  pro- 
bable que  pendant  que  les  Druides  firent  ufage  de  Tannée 
de  douze  mois  lunaires,  &:  n'eurent  pas  inventé  la  manière 
de  la  faire  accorder  avec  la  véritable  révolution  du  Soleil , 
ils  obfervèrent  que  le  commencement  de  cette  année  s'étoit 
trouvé  dans  toutes  les  faifons ,  &  étoit  revenu  au  point  d'oii 
il  étoit  parti  dans  le  cours  d'environ  trente- trois  ans,,,cfpacc 
qu'ils  purent  par  eonféquent  appeller  un  u!4ge.  D'autres  per-  stâuiey-sHift. 
fonnes  croiront  peut-être  que  ce  cycle  de  50  ans  des  Druides  P' 
eft  le  même  que  la  grande  année  des  Pythagoriciens,  ou  la 
révolution  de  Saturne.  Plufieurs  fe  font  imaginés  que  les  Druides 
connoiflbient  aufti  le  cycle  de  19  ans  ,  qui  eft  communé- 
ment appellé  le  Cycle  de  la  Lune.  Mais  la  preuve  de  cette 
aflertion  dépend  entièrement  de  la  vérité  de  cette  fuppofî- 
tion  que  Tifle  Hyperboréenne ,  décrite  par  Diodore  de  Sicile , 
étoit  la  Bretagne  ou  quelqu'une  des  Ifles  Britanniques.  Parmi  catte-s  Hiifc 
beaucoup  d'autres  chofes  furprenantes ,  cet  Auteur  dit,  par  5"fçJ'.  ^' 
rapport   à  cette   Ifle  Hyperboréenne  ,  que  «  fes  habitants 
»  croyoient  quApoUon  defcendoit  dans  leur  Ifte  à  la  fin  de 
»  chaque  période  de  dix-neuf  ans_,  époque  à  laquelle  le  So- 
i>  leil  &  la  Lune ,  ayant  fait  leurs  différentes  révolutions  re-  Diod.  sicui. 
»>  tournoient  au  même  point,      recommençoient  à  parcourir  \^'^A.Vi\\ 
»  les  mêmes  cercles.  Ce  cycle  eft  appellé  par  les  Grecs  la  ^' 
w  Grande  Année  ou  le  Cycle  de  Méton  ». 

Lorfque  les  Druides  &c  les  autres  Philofophes  anciens  eurent  Autres  par- 
fixé  long-temps ,  &  avec  ardeur ,  leur  attention  fur  le  Soleil  l'Aftronomie 
&  fur  la  Lune,  ils  ne  purent  manquer  de  faire  plufieurs  au- 
très  obfervations  fur  ces  deux  grands  flambeaux,  outre  celles 
qui  ont  un  rapport  immédiat  k  la  mefure  du  temps.  Quant 
à 'la  Lune  en  particulier,  ils  ne  purent  pas  s'empêcher  d'ob- 
ferver  que  les  rayons  de  lumière  qu'elle  lançoit  étoient  très- 
différents  ,  a  beaucoup  d'égards ,  de  ceux  du  Soleil.  Cette  rc- 
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marque  devoit  leur  faire  découvrir  promptement  que  îa  Lune 
n'ctoit  pas  la  fource  originaire  de  û  propre  lumière ,  mais  que 
fa  clarté  étoit  empruntée  du  Soleil.  Aufli  trouvons-nous  que 
d^'ia^îi'h^  ce  fut-la  l'opinion  des:  plus  anciens  Philofophes  de  tous  les 
io!<,ph.  1.  1.  pays.  Les  endroits' obfcurs  qui  fe  trouvent  dans  le  dobe  de 
cmnct  Al-  la  Luuc  ,  mcme  lorfqu'elle  paroît  dans  fon  p'us  grand  éclat, 

clieoloc;.  Phi-  r  ■  r  o 

iuf.,ph'.p.io7.  lont  11  remarquables  ,  qu'ils  fixèrent  l'attention  des  premiers 
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deM.Dutcus,  Altronom.es,  &  leur  firent  conjecturer  que  fa  furface  étoit  , 
de  même  que  celle  de  notre  terre  ,  inégale  &:  compofée  de 
jso^lvs'iie!  î^^cî'S  ,  cle  vallées  &  de  montagnes.  Cette  remarque  les  porta 
P-  en  général  a  penfer  qu'elle  étoit  auffi  habitée.  Comme  ce 
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fut-!à  particulièrement  la  dodrine  de  Pythagore  ,  nous  n'a- 
vons pas  le  moindre  fujet  de  douter  qu'il  la  dur  aux  Druides 
de  la,  Gaule  &  de  la  Bretagne.  En  effet,  en  même  temps  que 
ks  éclipfes  de  la  Lune  &  du  So'eil  excitèrent  le  plus  grand 
étonnemcnt  dans  l'efprit  du  vulgaire  ,  elles  attirèrent  l'attention 
la  plus  forte  des  anciens  Philofophes  de  tous  les  pays.  Il  n'é- 
toit  pas  très-difficile  de  découvrir  les  caufes  immédiates  de  ce 
fpedacle  furprenant.  Ainfi  il  eft  probable  que  les  Aftronomes 
de  toutes  les  Contrées  trouvèrent  ,  après  quelque  temps  ,. 
que  ces  extraordinaires  obfcurciflcments  du  So'eil  étoient  pç- 
cafionnés  par  l'interpofition  de  la  Lune  entre  la  Terre  cette 
grande  fource  de  lumière  ,  &:  que  ceux  de  la  Lune  étoient 
produits  par  l'interpofitiou  de  la  Terre  entre  la  Lune  &  le 
Soleil.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl  certain  qu'ils  obfervoient-ces 
écHpfes  avec  beaucoup  de  foin,  &  qu'ils  les  cnregiftroient  très- 
cxaftement,  comme  les  événements  les  plus  remarquables  de 
pua"'simpiic'  l'hiftoire  des  Cieux.  On  crut  généralement ,  pendant  un  grand 
^*  nombre  de  fiécles ,  que  ces  obfcurcifTements  mutuels  des  corps 
célertes  étoient  l'ouvrage  d'une  interpofition  extraordinaire  de 
la  Divinité ,  &:  qu'ils  annonçoient  quelque  grande  calamité  ou 
pun.  Hift.  révolution.  Il  s'écoula  même  un  ionsr  efpace  de  temps  avant 
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xim.  1.  8.  c.  éclipfes  étoient  un  réfultat  de  loix  établies,  &  du  cours  ré- 
gulier  de  la  Nature,  &  il  fe  pafla  encore  plus  d'années  avant 
qu'on  imaginât  qu'il  fût  poiTible  de  les  prédire  beaucoup  de 
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temps  avant  qu'elles  arrivalTcnt,  Thaics  eft  lUiiveiTcUcment  re- 
connu pour  avoir  été  le  premier  des  Philofophes  Grecs  qui 
eflaya  de  prédire,  une  éclipfe  de  Soleil,  &:  d'après  le  récit 
même  qu'Hérodote  fait  de  cet  événement,  il  paroît  que  ce 
Philofophe  devina  plus-tôt  l'année  dans  laquelle  l'éclipfe  ar-, 
riva,  qu'il  n'e'n  découvrit  l'inftant  précis  par  le  calcul.  Quelques  j. 
Ecrivains  ont  imaginé  que  Thalès  forma  cette  conjecture  par 
le  fecours  du  Cycle  Chaldéen  appcUé  Saros.  Ce  Cycle  con-  Hift.'^'cSi. 
fiftoit  en  (35 §5  jours  un  tiers,  ou  113  lunaifons  ou  18  années  ^"/lîleVs"" ^''o 
15  jours  8  heures  ;  après  lefqucls  ils  s'imaginoient  ,  d'après  o!f"hf£: 
une  longue  fuite  d'obfcrvations,  que  les  ecljpfcs  du  Soleil  &:  A^ciLÏ/p! 
de  la  Lune  revenoient  dans  le  mêm.e  ordre  &:  le  même  nom- 
brc  qu'auparavant.  Il  eft  pofïlble  que  les  Druides  de  la  Gaule 
&  de  la  Bretagne  ayent  connu  ce  C^  cle  ou  quelqu'autre  fem- 
b'able  qu'ils  avoient  recueilli  de  leurs  propres  obfervations  , 
ou  qui  leur  avoit  été  communiqué,  foit  par  Pythagore ,  foit  ^  i<i- ^t«tec. 
par  que'qu'un  de  lès  Difcipîes  ;  &:  ils  ont  pu ,  par  ce  moyen  , 
prédire  les  cclipfcs  d'une  manière  vague       incertaine  ,  de 
même  que  les  Aftronomes  modernes  prédifent  le  retour  des 
Comètes. 

Quoique  le  Soleil  &  la  Lune,  ces  Aftres  brillants  qui  ré-  connoif- 
glent  le  ;our  &  la  nuit,  fuffent  certainement  les  principaux  avoient'"d« 
objets  tant  du  culte  religieux  que  des  recherches  philofo- 
phiques  des  Druides  Bretons,  cependant  nous  n'avons  pas  lieu 
de  croire  qu'ils  nég'igeaftcnt  &  méprifaiïent  entièrement  ces 
moindres  Aftres  qui  font  un  fi  grand  ornement  de  la  voûte 
des  Cieux.  Nous  apprenons  de  Céfar-&;  de  Mêla  quils  étu-    cefar,  de 
dioient  les  Eroilcs ,  de  même  que  le  Soleil  &:  la  Lune  ,  &  gf"!  ^4!''  ^' 
qu'ils  faifoient  profefïîon  de  fçavoir  &  d'enfeigner  à  leurs  ^  ^f^'  ^' 
Difcipîes  beaucoup  de  chofes  concernant  les  mouvements  de 
ces  corps  céleftes.  Nous  pouvons  conclure  de  ces  témoi- 
gnages que  les  Druides  connoiflbient  les  Planètes  ,  les  di- 
ftinguoient  des  Etoiles  fixes     &  obfervoient  foigneufement 
.  leurs  mouvements  &  leurs  révolutions.  Si  cette  découverte 
fut  le  réfultat  de  leurs  propres  obfervations ,  elle  dut  fe  faire 
par  dégté  ,      il  fe  palfa  néceflairement  un  long  elpace  de 
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orîg!ned«  tciiips  tivmt  qu'ils  conniiflent  toutes  les  Planètes.  Peut-être 
^.o.x.v.  i.p.  Qj^j-  jjg  reçu  quelque  fecours  ou  quelque  inftrudlion  à  cet  égard 
de  Pythagore  ou  d'un  autre  côté.  Au  furplus,  foit  que  cette 
découverte  des  Planètes  ait  été  faite  par  eux-mêmes,  ou  foit 
qu'ils  la  duilcnt  à  d'autres ,  il  eft  très-probable  qu'ils  connoif- 
foient  le  nombre  précis  de  ces  Etoiles  errantes.  Dio  Caiïius 
dit  que  Tufage  de  donner  le  nom  d'une  des  Planètes  à  cha- 
cun des  fept  jours  de  la  femaine  fut  une  invention  des  Egy- 
ptiens, qui  la  communiquèrent  fucceffivemcnt  à  toutes  ks 
Nations  du  Monde;.  &  que,  de  fon  temps,  cet  ufage  étoit 
fi  fermement  établi,  non-feulement  parmi  les  Romains,  mais 
même  parmi  tout  le  refte  du  genre  humain,  qu'il  paroifToit 
^^Diocaffi.  ^tj-e  dans  chaque  pays  une  inftitution  qui  y  fut  née.  La  con- 
noilTance  des  Planètes  ,  &  peut-être  l'ufage  de  donner  leurs 
noms  aux  jours  de  la  femaine,  furent  apportés  d'Egypte  en 
Italie  par  Pythagore  plus  de  500  ans  avant  le  commencement 
de  l'Ere  Chrétienne;  &,  bientôt  après,  ils  pénétrèrent  de- la 
dans  la  Gaule  &  dans  la  Bretagne.  Mais  ,  quoique  nous  n'ayons 
pas  de  raifons  ,  ou  du  moins  que  nous  en  ayons  fort  peu 
qui  nous  autorifent  à  douter  que  les  Druides  ayent  connu 
le  nombre  &  ayent  obfervé  le  mouvement  des  Planètes  ,  ce- 
pendant il  eft  incertain  qu'ils  ayent  découvert  le  temps  pendant 
lequel  ces  Aftres  faifoient  leurs  différentes  révolutions.  Quel- 
ques-uns d'entr'eux ,  tels  que  Jupiter  &:  Saturne ,  font  fi  long- 
temps à  la  faire  ,  qu'il  faut  un  dégré  très-extraordinaire  de 
patience  &:  d'attention  pour  découvrir  les  périodes  précifes 
de  leurs  révolutions.  Si  nous  étions  affurès  que  l'Ifle,  dans 
laquelle  les  anciens  s'imaginoient  que  Saturne  dormoit ,  étoit 
l'une  des  Ifles  Britanniques,  ainfi  que  Plutarque  l'infmue,  nous 
pourrions  être  portés  à  croire  que  les  Druides  Bretons  n'igno- 
roient  pas  la  longueur  de  la  période  dans  laquelle  cette  Pla- 
nète fait  fa  révolution.  Car  le  même  Auteur  dit  dans  un 
autre  Traité  que  «  les  habitants  de  cette  Ifle  célébroient ,  tous 
Plutarch,  de  "  l^s  trcntc  ans ,  une  fête  folemnelle  en  l'honneur  de  Saturne , 
î^iortm.^"'  "  lorfque  fon  Etoile  entroit  dans  le  figne  du  Taureau  ».  Chaque 
koiulinî  Ledeur  cft  en  pleine  liberté  de  juger  par  lui-même  quel  dégré 
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de  confiance  eft  dû  à  de  femblables  témoignages  qui  font 
évidemment  fabuleux  dans  quelques-unes -de  leurs  circonftances, 
quoiqu'ils  puiflent  être  vrais  à  d'autres. 

Si  nous  pouvions  compter  fur  le  païTage  de  Plutarque  qui  ^1^^°"^"^^^;. 
vient  d'être  cité  ,  nous  aurions  une  preuve  pofitive  que  les  'I'^i'^^ 
Druides  des  Ifles  -Britanniques  connoiffoient  les  Conftellations, 
&  même  les  figues  du  Zodiaque,  &c  qu'ils  mefuroient  les  ob- 
fervations  du  Soleil  &  des  Planètes,  en  remarquant  la  longueur 
du  temps  qui  s'écouloit  entre  le  moment  oii  ces  Aftres  quit- 
toient  l'un  de  ces  Signes j  &:  celui  où  ils  y  retournoient  Mais, 
quoique  l'Hiftoire  ne  nous  fourniiïe  pas  de  preuve  direde  & 
évidente  de  cette  connoiflancc  des  Druides  Bretons,  différentes 
caufes  la  rendent  cependant  très-probable.  Au  premier  coup- 
d'œil,  les  Etoiles  fixes  paroiffent  répandues  fur  la  voûte  du  Ciel 
dans  la  plus  grande  confufion  &c  dans  le  plus  grand  défordre. 
Mais ,  en  les  obfervant  avec  plus  d'attention  ,  nous  fommcs 
frappés  des  figures  remarquables  de  plufieurs  groupes  d'Aftrcs , 
&  nous -nous  trouvons  portés  à  leur  trouver  de  la  reffcm- 
blance-  avec  certains  animaux,  &  avec  d'autres  objets  qui  nous 
font  familiers.  Comme  ces  Etoiles  offrent  toujours  à  nos  re- 
gards les  mêmes  figures ,  elles  font  par  dégré  une  impreflion 
profonde  fur  notre  imagination,  &  le  fouvenir  de  ces  figures 
fe  prcfente  toujours  à  notre  efprit  lorfque  nous  les  voyons. 
Auiïï  peut-on  remarquer  que  l'ufage  de  divifcr  les  Etoiles  fixes 
en  groupes  ou  Conftellations ,  Se  de  donner  à  chacune  deuces 
Conftellations  un  nom  particulier  ,  fut  très  ancien  dans  tous 
les  pays  où  Ton  s'appliqua  à  l'étude  &  à  la  contemplation 
des  Corps  céleftes.  Un  Ecrivain ,  doué  d'une  grande  érudition , 
s'eft  efforcé  de  prouver  que  plufieurs  des  Conftellations ,  & 
même  des  fignes  du  Zodiaque  ,  furent  connus ,  tant  dans  l'E- 
gypte que  dans  la  Chaldée,  plus  de  Kîooans  avant  Jéfus-Chrift. 
On  voit ,  par  les  Ecrits  d'Héfiode  &  d'Homère ,  que  les  Grecs    origine  des 

V  /  V  .  .  ,    «  I-oix ,  Arts  &c 

connurent,  a  une  époque  très  -  ancienne ,  au  moms  plufieurs  sciences,  v. 
des  Conftellations.  Pythagore ,  qui  fleuriffoit  en  Italie  plus  de  Letîre's'' à 
500  ans  avant  la  naiffance  de  Jéfiis- Chrift ,  connoiffoit  bien  fur  l'Aftrouc- 
les  Coiïftcllations  &c  le  Zodiaque.  Il  paroît  donc  prefque  cer-      '  ^'  "°* 

■*■  Ibid.  p.  1 
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tain  que  les  Druides  de  la  Gaule  à:  de  la  Bretagne  avoient 
quelque  notion  de  ces  découvertes ,  foit  qu  ils  les  duflcnt  à 
leurs  propres  obfervations ,  foit  quelles  leur  euflcnt  été  com- 
muniqués par  d'autres  Peuples.  Mais  il  faut  avouer  que  l'Hi- 
ftoire  ne  nous  a  confervé  aucun  détail  fur  la  nature  ôc  re- 
tendue de  leurs  connoiflances  dans  cette  partie  de  TAdro- 
nomie, 

syftcmedu     Lcs  Druidcs  de  la  Gaule  &:  de  la  Bretagne,  ainfi  que  les 
Dmidl      anciens  Fhilofophcs  des  autres  pays  ,  avoicnt  un  fyftême  gé- 
néral fur  l'Univers  ,  ainfi  que  fur  la  d'fpofition  &  l'arran- 
gement de  fes  différentes  parties,  &  ils  l'apprenoient  a  leurs 
Difciples.  Ce  fait ,  déjà  vraifemblable  par  lui-même  ,  eft  en 
outre  clairement  avancé  par  plufieurs  Auteurs  de  la  plus  grande 
ccfar,  de  autorité.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  fçavoir  d'une  man- ère  ccr- 
6.  c.  14.  "  '  taine,  û  ce  fyftcme  du  Monde  avoit  été  inventé  par  les  Druides, 
orbis ,  1.  3.  OU  s  ils  1  avoient  emprunte  d  autres  Nations.  Si:s  Icmprun- 
Ainn.i3ii    tèrent,  ce  fut  certainement  aux  Pythagoriciens  ,  dont  ils  étoicnt 
Mûi^.eUin.  I.       pj^^g  proches  voifins ,  &  avec  lcfe]ue!s  ils  avo'cnt  la  plus 
1.  kTTs.'  S'^''iï"i^c  relation.  Voici  le  tableau  que  le  fçavant  Sî-an^ey  trace 
du  fyftcme  du  Monde  des  Pythagoriciens  .  d'après  les  Ecrits 
de  ces  Philofophes.  «  Le  Soleil  eft  placé  au  milieu  du  Monde 
»  oil  il  cft  immobile.  La  fphère  des  Etoiles  fixes  ,  éga'ement 
»  immobile ,  eft  à  l'extrémité  du  Monde.  Entre  le  Soleil  & 
»  cette  fphère  ,  font  rangées  les  Planètes  parmi  lefquelles  fe 
»  trouve  la  Terre  ,  comme  l'une  d  el'es.  La  Terre  fe  meut , 
»  tant  autour  du  Soleil  qu'autour  de  fon  propre  axe.  Son  mou- 
»  vement  journalier  forme,  par  une  de  fes  révolutions ,  le  jour 
»  &  la  nuitj  fon  mouvement  annuel  autour  du  Soleil  forme 
»  l'année  par  une  de  fes  révolutions 5  de  forte  que,  par  le  mou- 
»  vement  diurne  de  la  Terre  a  l'orient,  le  Soleil  &  les  autres 
»  Etoiles  paroiflent  fe  mouvoir  à  l'occident,  &:  que,  par  fon 
»  mouvement  annuel  le  long  du  Zodiaque ,  la  Terre  clle-mcmc 
»  eft  dans  un  Signe,  &' le  Soleil  paroît  être  dans  le  Signe  qui 
»  lui  eft  oppofé.  Ils  placent  Mercure  &  Vénus  entre  le  Soleil 
»  &  la  Terre  i  ils  placent  Mars,  Jupiter  &:  Saturne  entre  la 
»  Terre  &  les  Etoiles  fixes.  La  Lune  étant  proche  de  la  Terre 

»  fç 
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»>  fc  meut  fans  ccffe  avec  ce  grand  orbe  entre  Vénus  ôç  Mars, 
»  &  tourne  autour  de  la  Terre  comme  autour  de  fon  centre  j 
»  fa  révolution  autour  de  la  Terre  fe  fait  complettement  en 
»  un  mois,  &:  celle  qu'elle  forme  autour  du  Soleil,  conjoin-s 
»  tement  avec  la  Terre,  dure  une  année  ».  Un  autre  Sçavant ,  ^f^p'fto,;!';' 
qui  a  écrit  dans  ces  derniers  temps,  penfe  que  la  dcfcription  p-V-  ?•  5i7. 
qu'on  vient  de  rapporter  du  fyftême  des  Pythagoriciens,  ne 
peut  pas  être  recueillie  des  Ecrits  de  ces  Philofophcs.  Il  feroit    c!*k=  oa 
déplacé  d'entrer  ici  dans  quelque  difcuffion  fur  cette  queftion,   °'"^'^*  ^ 
d'autant  plus  que  nous  ne  pouvons  pas  être  certains  que  le 
fyftême  Druidique  du  Monde  fût  le  même  que  le  Pytha- 
goricien. 

•  On  s'eft  imamné  que  les  Druides  avoient ,  pour  faire  des    ces  inrtm- 
obfcrvations  fur  les  Corps  céleftcs,  des  inftruments  d'un  genre  «omiques. 
ou  d'un  autre ,  qui  fcrvoient  aux  mêmes  ufages  que  nos  té- 
lefcopcs.  Le  fcul  fondement  de  cette  conjcdure  ,  très-invrai-  caue-s  hî.i. 
femblab'c,  eft  un  palTnge  de  Diodore  de  Sicile  dans  fa  Defcri-  ^"f"  ^'  ^' 
ption  de  la  fameufe  Ifie  Hyperborcenne.  Il  y  dit  que  la  Lune 
eft  vue  de  cette  Ifle  comme  étant  à  peu  de  diftance  de  la 
Terre ,  &  qu'on  y  remarque ,  à  fa  furface ,  des  collines  &.  des 
montagnes  fcmblable  s  aux  nôtres.  Mais  on  ne  peut  raifonna-  Diod.skui. 
blement  tirer  aucune  conféquence  de  ce  palfage  ,  qui  ne  mi-  ^' 
rite  réellement  pas  plus  de  croyance  que  ce  que  Strabon  rap- 
porte qu'on  dit  de  quelques-uns  des  habitants  de  l'Efpagne  , 
«  qu'ils  entcndoicnt  le  bruit  ou  fiftîement  que  le  Soleil  faifoit  sttato,i.  1. 
"  tous  les  foirs  lorfqu'il  tomboit  dans  l'Océan  occidental  ». 

L'application  des  Druides  à  la  Philofophie  &  à  l'Aftronomie, 
équivaut  prefque  à  une  démonftration  qu'ils  fe  livroient  aufïï 
à  l'étude  de  l'Arithmétique  &  de  la  Géométrie.  Car  une  tein- 
ture de  ces  deux  Sciences  eft  indifpenfablemcnt  néceflaire  au 
Phyficien  &  à  l'Aftronome ,  de  même,  qu'elle  eft  d'une  utilité 
journalière  &:  fort  confidérable  dans  les  affaires  ordinaires  de 
la  vie. 

Dès  que  les  habitants  d'un  pays  ont  formé  une  fociété  civi'e  Ari:hméti- 
&  pofledent  des  proprictcs  ,  ils  commencent  a  avoir  befoin 
d'acquérir  quelque  habileté  dans  l'ufage  des  nombres  pour 
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conduire  leurs  propres  affaires.  Lors  même  qu'ils  ne  font  en- 
core qu'un  Peuple  de  Bergers  ,  &:  qu'ils  n'ont  d'autres  richeiTes 
que  leurs  troupeaux,  ils  apprennent  à  compter  le  nombre  de 
leurs  beftiaux  de  différentes  efpéces  ,  à  découvrir  dans  quelle 
proportion  ceux-ci  augmentent  oil  diminuent  ,  à  juger  com- 
bien il  faut  d'animaux  d'une  efpéce  pour  former  l'équivalent 
d'animaux  d'une  autre  efpéce  ,  &  enfin  à  acquérir  d'autres 
notions  femblables.  Lorfque  plufieurs  membres  de  cette  Nation 
commencent  à  cultiver  la  terre.  Se  qvie  d'autres  le  livrent  au 
commerce,  leurs  affaires  deviennent  plus  compliquées,  ils  ont 
befoin  d'avoir  une  conuoiffance  plus  étendue  des  opérations  de 
l'Arithmétique ,  &  ils  l'acquièrent  par  dégré.  Mais ,  lorfque  beau- 
coup de  membres  de  cette  Nation  ,  tels  que  les  Druides  de  la 
Bretagne,  fe  font  long-temps  appliqués  à  des  recherches  Phy- 
iîques  ôc  Aflronomiques  ,  à  découvrir  la  nature  &  les  pro- 
priétés des  corps,  la  forme  &  la  grandeur  du  Monde,  Tordre, 
les  mouvements      les  révolutions  des  Corps  célefles  ,  nous 
pouvons  conclure  qu'ils  ont  fait  des  progrès  canfîdérables  dans 
la  fcience  des  Nombres ,  &  dans  l'art  du  Calcul,  La  vérité  de 
ces  obfcrvations  cft  confirmée  par  l'Hifloire  de  toutes  les  Na- 
tions, tant  anciennes  que  modernes  ,  dans  laquelle  nous  voyons 
que  1  habileté  de  chaque  Peuple  ,  dans  l'Arithmétique,  a  été 
proportionnée  à  fon  genre  de  vie  ÔC  a  fes  progrès  dans  les 
i^il'fTrJ^  autres  Sciences,  Ôc  fur- tout  dans  l'Aflronomie.  Nous  pouvons 
p""iu"iri''  r^i'fonnablemcnt  conclure  de  ces  principes  ,  que  les  Druides 
"■'i'  Bretons  connoifîbient  affez  bien  l'Arithmétique.  Si  nous  étions 

certains  qu'Abaris,  ce  fameux  Philofophe  Hyperboréen,  l'ami 
&  le  Difciple  de  Pythagore,  fut  réellement  un  Druide  Breton, 
î^gT^p"'^  comme  quelques  perfonncs  l'ont  imaginé  ,  nous  ferions  en 
état  de  prouver  évidemment  &:  dircélement,  par  l'Hifloire, 
ce  que  nous  préfumons  ici.  En  effet  lamblique  dit  dans  la  Vie  de 
lamUic.vi-  Pythaffore  «  qu'il  enfeigna  à  Abaris  h  trouver  toutes  les  vérités 
'9-  »  par  la  fcicnce  de  l'Arithmétique  ».  Peut-être  trouvera-t-on 

invraifemblablc ,  &c  même  impoffible ,  que  les  Druides  ayent 
fait  aucun  progrès  confidérable  dans  l'Arithmétique  avec  la 
mémoire  feule,  fans  le  fecours  des  figures  &z  des  régies  écrites. 
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Mais  il  cft  très-difficile  de  fixer  ,  d'une  manière  certaine  ,  ce 
qu'on  peut  faire  avec  la  mémoire  feule,  lorfqu'elle  s'eft  long- 
temps exercée  dans  ce  genre.  Nous  avons ,  dans  notre  propre 
fiécle,  un  exemple  d'une  perfonne  quiétoit  en  état  de  faire  les 
opérations  les  plus  ennuyeufes  &  les  plus  difficiles  de  l'Arith- 
métique ,  par  la  feule  force  de  fa  mémoire  (i).  Le  manque 
de  régies  écrites  pou  voit  n'être  pas  fort  défavantageux  pour 
les  Druides ,  au  moyen  de  ce  que  les  préceptes  de  TArithmé- 
tique ,  &  ceux  des  autres  Sciences  ,  étoient  ralfcmblés  chez 
eux  dans  des  vers  qu'on  apprenoit  aifément  par  cœur  ,  ôc 
dont  on  fe  fouvenoit  long  -  temps.  Quoique  les  Druides  ne 
connuflent  pas  les  caradères  Arabes  dont  nous -nous  fervons 
aftuellement,  nous  n'avons  pas  lieu  de  préfumer  qu'ils  n'eulTent 
point  de  marques  ou  de  caradères  de  quelqu'autre  efpéce, 
qui  rempIifTcnt  en  quelque  forte  le  même  effet,  foit  pour 
faire  leurs  calculs  ,  foit  pour  les  écrire.  Cela  eft  clairement 
indiqué  par-Céfar,  dans  le  paffage  fuivant,  qui  concerne  les 
Druides  de  la  Gaule  «  Dans  prefque  toutes  les  autres  affaires    cefar ,  <ie 

Betl.  GaU.  1. 

»  publiques  &  dans  les  comptes  particuliers ,  ils  fe  fervent  des  «•  c.  14. 
"  lettres  grecques  ».  Cela  cft ,  en  outre ,  confirmé  par  ce  que 
le  même  Auteur  dit  des  Helvétiens  ,  Peuple  ayant  la  même 
origine ,  la  même  langue  &  les  mêmes  mœurs  que  les  Gaulois 
&  les  Bretons.  «  On  trouva  dans  le  camp  des  Helvétiens  des 

tablettes  écrites  en  lettres  grecques ,  contenant  le  compte  de 
»  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  ,  qui  avoient 
«  quitté  leur  pays  natal ,  ainfi  que  des  liftes  féparées  du  nombre  iwd.  1. 1, 
«  des  enfants ,  des  vieillards  &  des  femmes  ». 

Lorfque  les  habitants  d'un  pays  font  parvenus  à  fe  livrera  Géométrie 
l'Agriculture,  à  l' Architecture,  au  Commerce  ôc  à  l'étude  des 
Sciences,  ils  ont  journellement  occafion  de  mefurer  tous  les 
objets  ôc  de  les  compter.  Cette  Ctuâtion  les  oblige  à  étudier 
la  fcicnce  du  mefurage,  dans  laquelle  ils  acquièrent  par  dé- 
gré  la  connoifTance  dont  ils  ont  befoin  ,  en  partie  par  les 


{j)  Jedediah  Buxtoa. 
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iiiftruciions  qu'ils  reçoivent  des  autres,  &  en  partie  par  leurs 
propres  découvertes,  D'oi^i  nous  pouvons  conclure  ,  avec  raifon, 
que  plufieurs  Bretons,  &:  particulièrement  les  Druides,  avoient 
fait  des  progrès  confidérables  dans  la  Géométrie  ou  dans  la 
fcience  du  Mcfurage  ,  ainfi  que  dans  TArithmétique  ,  avant 
d'être  fubjugucs  par  les  Romains,  Les  témoignages  hiftoriques 
les  plus  évidents  confirment  que  les  Druides  connoiflbient  tous 
cette  partie  de  la  fcience  qui  eft  proprement  appellé  Géomé- 
trie ou  Art  de  mefurer  La  Terre.  «  Lorfqu'il  s'cléve,  dit  Céfar  , 
»  quelque  difpute  par  rapport  aux  fucceffions  6c  aux  limites 
»>  de  leurs  champs,  le  jugement  en  eft  renvoyé  aux  Druides  ». 
("if^Gaii  1"  ferons  convaincus  qu'il  étoit  impoffible  aux  Druides 

de  juger  ces  difputes,  relatives  aux  fuccefîîons ,  fans  connoîtie 
la  Géométrie  fi  nous  réfléchiflbns  .que  c'étoit  une  loi  &  un 
ufage  ,  parmi  les  anciens  Bretons  ,  de  partager  également  le 
bien  de  chaque  père  entre  tous  fes  fils.  Pour  parvenir  à  le  faire, 
il  étoit  donc  néce(faire  que  ces  Juges  fuflent  en  état  de  di- 
yifer  un  bien  entre  quatre  ,  cinq  ou  fix  parts  égales ,  ou  même 
en  plus ,  fuivant  le  nombre  des  fils.  Enfin  Céfar  &  Mêla  vont 
îi  ibid,  plus  loin  j  car  ils  difent  clairement  que  les  Druides  fe  livroient 
Mcria.i.  3.  ^j^j^  pj^^^g  fubliracs  fpéculations  de  la  Géométrie  «en  mefuraut 

»  la  grandeur  de  la  Terre  &  même  du  Monde  ». 
Géographie     Nous  avous  Hcu  de  croire  que  les  Bretons,  fur-tout  les  Druides 
Duiid.5.  -gj-çj-Qj-js  ^  connoiflbient  très-bien  la  Géographie  au  moins  de 
leur  propre  Ifle,  Les  homme-s    même  dans  l'état  de  la  fociété 
i  ■  le  plus  grofiîer  &  le  plus  imparfait    acquièrent  par  dégré  , 
en  pourfuivant  leur  proie  &  en  gardant  leurs  troupeaux,  une 
connoiffance  du  pays  dans  lequel  ils  demeurent,  ainfi  que  de 
la  diftance  &:  des  pofitions  relatives  de  fes  montagnes  ,  de  fes 
bois  &  des  autres  endroits  remarquables.  Mais ,  lorfqu'ils  ont 
formé  des  Etats  &  des  Royaumes  réguliers  ,  ils  font  forcés 
de  connoître  encore  plus  exademcnt  &  plus  particulièrement 
leur  pays  ,  par  les  difpofitions  qui  font  néceflTaires  pour  établir 
les  limites  de  ces  différents  Etats.  Les  Souverains  fe  donnent 
beaucoup  de  peines  pour  connoître  exaûement  la  fituation  &■ 
rétendue  de  leurs  propres  Domaines  &:  de  ceux  de  leurs  voifios. 
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Lorfqu'il  s'élève  des  guerres ,  &  que  les  Alliés  des  deux  partis 
qui  Cont  en  querelle ,  font  marcher  des  armées  de  toutes  les 
différentes  Contrées  d'un  pays ,  même  des  plus  éloignées ,  la 
Géographie  de  la  totalité  de  ce  pays,  &:  de  chacune  de  fcs 
parties ,  devient  riéceflairement  de  plus  en  plus  connue.  Enfin , 
quand  des  Marchands  apportent  le  fuperflu  d'une  Contrée 
pour  fournir  aux  befoins  d'une  autre ,  ils  acquièrent  une  con- 
noiflance  encore  plus  exafte  des  fituations  ôc  de  la  diftance 
des  lieux.  Mais,  indépendamment  de  toutes  ces  refTources,  les 
Druides  Bretons  avoient  des  occafions  particulières  d'acquérir 
une  parfaite  connoifTance  de  la  Géographie  de  leurs  pays.  lîs 
formoient  un  corps  d'hommes ,  fort  nombreux  ,  qui  avoient 
dans  toutes  les  parties  de  la  Bretagne,  &:  dans  les  Ifles  adja- 
centes ,  des  fociétés  entretenant  une  corrcfpondauce  confiante 
les  unes  avec  les  autres  &  avec  l'Arçhidruide  ,  leur  Chef 
commun.  On  pouvoir  donc  compofer  aifément  un  fyftême 
complet  de  la  Géographie  Bretonne ,  en  raffemblant  &c  en 
comparant  les  defcriptions  de  ces  différentes  fociétés.  Car  il 
n'eft  certainement  pas  a  préfumer  qu'une  claffc  d'hommes , 
qui  étoit  occupée  à  faire  de  profondes  recherches  fur  la  forme 
&  la  grandeur  de  l'Univers  ,  négligeât  de  connoître  la  forme 
&  les  dimenflons  de  fa  propre  Ifle.  Aufïî  nous  n'avons  pas 
lieu  de  croire  que  les  connoiffances  géographiques  des  Druides 
Bretons  fe  bornaffent  à  leur  patrie.  Il  eft  plus  probable  qu'elles 
s'étendoient  beaucoup  plus  loin  quoique  nous  ne  foyons  pas 
en  état  de  fçavoir  jufqu'où  elles  alloient. 
Les  habitants  de  tous  les  pays  ,  lorfqu'ils  ont  formé  une  Méchanique 

r       ,    ,        -      ,  y  A-  Druides, 

fois  des  focietes  regmiercs_,  commencent  bientôt  à  employer 
leur  raifon  à  imaginer  des  moyens  d'aider  leur  foiblefle  natu- 
relle ,  &:  de  fe  mettre  en  état  d'exécuter  des  entreprifes  dans  lef- 
quelles  ils  n'auroient  pas  pu  réuffir  avec  les  feules  forces  de  leurs 
corps.  C'eft  évidemment  une  des  caufes  importantes  pour  Icf^ 
quelles  la  raifon  a  été  donnée  aux  hommes,  &  ils  y  ont  plus 
ou  moins  réufïï,  fuivant  les  efforts  que  demandoit  la  diffé- 
rence de  leurs  genres  de  vie ,  &c  fuivant  le  dégré  de  leur  es- 
prit naturel  ou  de  leurs  connoiffances  acquifes.  En  effet ,  tant 
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qu'un  Peuple  fubfifte  entièrement  par  la  chafle,  &:  en  nour- 
ïiiïant  des  troupeaûx,  fa  force  &:  fa  légèreté  naturelle  peuvent 
a  peu-près  le  mettre  en  état  d'exécuter  tout  ce  qu'il  fe  pro- 
pofc  de  faire  ^  mais,  dès  quil  cultive  TAgriculture ,  l'Archite- 
clurc ,  la  Navigation  &  les  autres  Arts^  il  trouve  bientôt  qu'en 
déployant  toutes  les  forces  de  fon  corps,  il  ne  peut  pas  fou- 
vent  exécuter  ce  qu  il  fc  propofc.  Cette  fituation  l'oblige  donc 
d'exercer  fa  raifon  h  trouver  les  moyens  de  furmonter  ces  dif- 
ficultés ,  ôc  de  venir  à  bout  de  fcs  delTcins.  Les  hommes  ont 
lingulièrement  réuffi  à  cet  égard  j  &  la  découverte ,  ainfi  que 
l'application  des  Puijfances  méckaniques  ,  ainfi  qu'on  les  ap- 
pelle, les  a  mis  en  état  d'exécuter  beaucoup  d'ouvrages  très- 
confidérables  ôc  très-utiles,  qui  auroient  naturellement  été  au- 
defllis  des  forces  de  créatures  aulîi  foibles  ,  ùns  le  fecours 
de  ces  puilTances.  Comme  plufieurs  des  Peuples  Bretons  con- 
noilfoient  l'Agriculture  ,  l'Architefture  ,  la  Navigation  &  quel- 
ques autres  Arts,  lors  de  la  dcfccnte  de  Jules-Céfar  en  Bre- 
tagne, nous  pouvons  en  conclure  que  ces  Peuples  n'étoient 
pas  entièrement  étrangers  à  la  nature  &  a  l'application  ,  au 
moins,  de  quelques-unes  des  puiffances  ou  forces  méchani- 
ques.  Il  refte  même  encore  aujourd'hui  dans  la  Bretagne  &: 
dans  les  Ifles  adjacentes ,  beaucoup  de  monuments  qu'on  ne 
peut  attribuer  à  perfonne  ,  'avec  plus  de  raifon  ,  qu'aux  an- 
ciens Bretons,  ôc  qui  nous  donnent  lieu  de  croire  que  ceux-ci 
avoient  fait  de  grands  progrès  dans  cette  Science  fi  uti'e ,  & 
qu'ils  fçavoicnt  fe  fervir  des  forces  de  la  Méchanique  pour 
produire  des  effets  très-é tonnants.  Comme  ces  monuments  pa- 
roiifent  avoir  été  deftinés  h  des  ufages  religieux  ,  nous  pou- 
vons être  certains  qu'ils  furent  élevés  fous  la  diredion  des 
Druides.  Combien  voit-on  encore  dans  la  Bretagne  &:  dans 
fcs  Iflcs  ,  d'obélifques  ou  de  piliers ,  compofes  chacun  d'une 
feule  pierre  brute  }  Quelques-uns  de  ces  piliers  font  tout-à-la- 
fois  larges  &c  hauts    ils  font  élevés  fur  le  fommet  d*un  bar- 
row (i)  &  d'une  montagne^      quelques-uns  d'entr'eux,  tels 

(i.)  Suivant  l'Encyclopédie  Angloife  ,  réimprimée,  en  1778  ,  à  Londres,  en  4  vo- 
lumes in-folio  f  avec  les  augmentations  de  Réed  ,  les  barrows  font  des  amas  de  terre 
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que  Stonehenge ,  ont  au-deflfus  d'eux  des  bloc*  très-pefants  de 
pierre  qui  font  pofés  fur  les  fommets  de  ces  piliers  placés 
perpendiculairement.  Nous  ne  pouvons  guères  fuppofcr  qull 
fût  polïîble  de  couper  ,  fans  coins  ,  ces  malTcs  prodigieufcs 
de  pierre,  dont  quelques-unes  pèfent  40  tonnes  {i) ,  ni  de  les 
tirer  de  la  carrière  fans  levier.  Mais  il  falloir  certainement  une 
beaucoup  plus  grande  connoiffance  des  puilTances  de  la  Mé- 
chanique,  &  des  moyens  d'en  faire  Tapplication,  pour  tranf- 
porter  ces  énormes  fardeaux  de  la  carrière  au  lieu  de  leur  dc- 
ftination ,  pour  élever  ces  piliers  perpendiculaires ,  &z  pour  met- 
tre ces  impolies  fur  leurs  fommets.  Si  ce  fut  réellement  avec 
le  fecours  de  TAit  que  cette  pierre  prodigieufe,  qui  eft  dans 
la  paroilîe  de  Conftantin  ,  au  Comté  de  Cornouailles  ,  fut 
enlevée  de  fa  place  originaire  &  mife  dans  l'endroit  oii  elle 
-cft  maintenant ,  comme  le  penfc  l'un  de  nos  plus  fçavants  & 
de  nos  plus  laborieux  Antiquaires ,  c'eft  une  preuve  évidente 
que  les  Druides  étoîcnt  fî  fçavants  en  Méchanique,  qu'ils  fai- 
foient  les  chofes  les  plus  étonnantes  par  le  moyen  de  cet  Art. 
Cette  p'crre  eft  décrite,  par  cet  Auteur,  de  la  manière  fui- 
vante  :  «  C'eft  une  grofle  pierre  ayant  la  forme  d'un  ceuf , 


<j[iii  ont  été  foimés  pour  fervir  de  tombeaux  ,  &  où  l'on  trouve  fouTent  des  urnes. 
Le  Dodeur  Elot  dans  fcn  Hiftoiie  Naturelle  d'Oxford  ,  chapitre  lo.  §.  48. 
parit  de  deux  efpcces  de  Barrows  qu'on  voit  dans  le  Comté  d'Oxford  ,  &  dont 
les  uns  font  fur  les  chemins  militaires,  &  les  autres  dans  les  champs.  Le  Dr.  Wil- 
liams a  rendu  compte  des  Barrovi^s  du  Comté  de  Cornouailles  dans  les  Tranfaciions 
Philofofhiques ,  n.  458.  Il  y  obferve  que  la  terre  de  ces  Barrov/s  eft  différente  de 
celle  des  endroits  où  ils  font  lîtués.  Le  fécond  volume  de  l' À rchéolo^ie ,  Recueil 
précieux  de  Dijjcriat'ions  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres  ,  contient  auflî 
une  Defcription  de  différents  Barrows  trouvés  dans  la  partie  méridionale  de  la  Si- 
bérie. Il  eft  fait  mention  d'efpéces  de  Barrows  dans  l'Iliade  &  dans  la  Cyropédie, 
On  peut  confulter  également  fur  cette  matière  J'Ouvrage  de  Strutt ,  &:  une  autre 
Encyclopédie  Angloiie  ,  imprimée  en  10  volumes  in-^° ,  à  Edimbourg,  en  1778. 
Tî  feroit  à  fouhaiter  que  ceux  qui  travaillent  à  la  nouvelle  Encyclopédie  Francoife 
fiflent  ufage,  tant  de  ces  deux  Encyclopédies  Angloifes,  que  de  celles  qui  ont 
été  faites  chez  les  autres  Nations. 

{i)  La  tonne  eft  un  poids  de  1000  livres. 

Noces  du  Traduâeur. 
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»  placée  fur  les  pointes  de  deux  rochers  naturels  ,  de  forte 
«  que  l'on  peut  fe  glifler  fous  le  plus  grand  &  entre  fes  fup- 
»  ports ,  à  travers  un  palTage  qui  a  environ  trois  pieds  de  large 
»  &  autant  de  haut.  Le  plus  long  diamètre  de  cette  pierre  eft 
»  de  3  3  pieds  dans  la  diredion  jufte  du  nord  au  midi,  il  a 
»  14  pieds  fix  pouces  de  profondeur,  &;  fa  largeur,  dans  le 
»  milieu  de  fa  furface,  où  elle  eft  k  plus  confidérable ,  eft  de 
»  iB  pieds  fix  pouces  de  Torient  k  Toccidcnt.  Je  mefurai  une 
»  moitié  de  la  circonférence,  &  je  lui  trolivai  ,  fuivant  mon 
»  calcul,  48  pieds  &c  demi,  de  forte  que  cette  pierre  a  97  pieds 
»  de  circonférence  ,  &:  environ  60  pieds  vers  le  milieu  ,  dc 
»  qu'elle  peut  contenir ,  fuivant  les  meilleures  inftrùdions  que 
»  j'ai  pu  prendre,  au  moins  750  tonnes  de  pierre.  Cette  pierre 
»  n'cft  pas  moins  furprenante  par  fa  pofition  que  par  fa  gran- 
«  dcur  ;  car  ,  quoique  Ci  partie  inférieure  foit  prefque  femi- 
»  circulaire ,  cependant  elle  cft  pofée  fur  deux  larges  rochers, 
»  &  elle  eft  fufpendue  fi  légèrement,  &:  d'une  manière  fi  dé- 
»  tachée  ,  qu'elle  laifle  voir  tout  le  ciel  &c  touche  les  deux 
»  pierres  de  deflbus,  comme  fi  c'étoit  fur  leurs  pointes.  Les 
»  deux  Tolmans  (  c'eft-  ainfi  qu'on  appelle  ces  pierres  )  qui 
»  font  à  Scilly ,  font  évidemment  des  monuments  du  même 
»  genre  que  celui-ci  ,  &  portant  le.  même  nom.  Quoiqu'ils 
»  foient  d  un  poids  aufiî  prodigieux,  on  peut  affurcr,  avec  beau- 
!*>  coup  de  probabilité,  que  ce  font  des  ouvrages  de  l'Art,  les 
»  pierres  inférieures  paroiflant,  dans  quelques  cas  particuliers, 
»  avoir  été  placées  exprès  pour  recevoir  &  foutcnir  la  piei;re 
»  fupéricure.  Il  eft  aulîi  évident ,  d'viprès  leiiis  ouVragcs  a  Sta- 
»  nchenge,  ôc  d'après  quelques-uns  de  leurs  autres  monuments, 
Dr.  Boiiafe    '^l'-^c  Ics  Druldcs  étoicut  affez  habiles  en  Méchanique  pour 
l'iiv?"!""    élever  des  poids  confidérables  ,  &:c.  ».  Nous  avons  d'aflcz 
bonnes  raifons  de  croire  que  les  Druides  connoiflbient  les 
principes  &:  l'ufage  de  la  balance ,  tant  d'après  la  grande  an- 
cienneté  de   cette  découverte  dans   les   autres  Contrées  , 
que  d'après  quelques  monuments  Druidiques  qui  rcftcnt  cji- 
core  dans  cette  Ule.  Ces  monuments  font  appellés  lagan  Jlorics 

ou 
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ou  pierres  branlantes  (i),  chacun  d'eux  confifte  en  un  bloc 
prodigieux  de  pierre  ,  pofé  fur  une  pierre  ou  roche  perpen- 
diculaire ,  dans  un  fi  parfait  équilibre,  que  la  plus  petite  force , 
même  celle  d'un  enfant,  peut  le  remuer  &  le  renverfer,  quoi- 
qu'il faille  une  force  énorme  pour  l'enlever  de  fa  place.  Quel- 
ques-unes de  ces  pierres  peuvent  avoir  eu  cette  pofition  par 
l'effet  du  hazard  j  mais  il  paroît  évident  que  d'autres  y  ont 
été  mifcs  avec  le  fecours  de  l'Art.  Le  ^fand  nombre  des    ic)-  'ôïJ.  p. 

^  .  180,  ôcc, 

chars  de  guerre  &  des  autres  voitures  a  roues  des  anciens 
Bretons  prouve  futïïfimment  qu'ils  connoiiToient  la  manière 
de  faire  des  roues  &c  leur  ufage  \  &  nous  avons  de  bonnes 
raifons  qui  nous  autorifent  à  croire  qu  ils  fçavoient  les  moyens 
de  combiner  les  rouages  avec  les  autres  forces  Méchaniques , 
de  manière  à  former  des  machines  capables  d'élever  àc  de 
tranfporter  des  poids  très-lourds.  En  un  mot  fi  les  Druides 
Bretons  ignoroient  entièrement  les  principes  &  l'ufsge  de 
quelqu'une  des  forces  Méchaniques,  c'étoit  plus  probablement 
de  la  vis  ,  quoique  nous  n'ayons  même  aucune  certitude  a 
cet  égard. 

Comme  l'amour  de  la  vie  eft  une  paffion  très-puiffante  ,  médecine 

^  *  des  Druides, 

&  très-univerfelle  ,  les  hommes  fe  font  efforcés ,  dans  tous 
ks  pays  &c  dans  tous  les  fiécles,  de  découvrir  les  moyens  les 
plus  efficaces  de  confcrver  leurs  jours,  &l  de  guérir  ces  ma- 
ladies qui  menaçoicnt  leur  deftrudion.  Il  cft  donc  inutile  de 
rechercher  quel  fut  le  premier  Peuple  qui  commença  a  étu- 
dier la  Médecine.  Dès  qu'il  y  eut  dans  cette  Ifie  des  hommes 
qui  défirèrent  de  prolonger  leur  vie  &  de  jouir  de  la  fanté_, 
ils  étudièrent  cet  Art.  Mais  il  fe  pafîa  enfuite  un  temps  confi- 
dérable  ,  peut-être  un  grand  nombre  de  fiécles  ,  avant  que 
l'étude  &:  la  pratique  de  la  Médecine  devinffent  l'occupation 


(i)  On  trouve  en  Angleterre  très-peu  de  ces  Pierres  branlantes  ou  Rocking  ftones, 
&  l'on  ne  fçait  pas  à  quel  ufage  elles  étoient  deftinées.  On  peut  confulter  à  cet 
^gard  l'Ouvrage  de  Jofeph  Strutt ,  intitulé  Tableau  des  Mœurs,  Arts,  Ufaoes,  Sec. 
des  anciens  habitancs  de  t  Angleterre  en  3  vol.  in-/^° ,  p.  6^.  du  prem.  vol. 

Note  du  Tradufteur, 
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pjîrricLîIière  d'une  claflc  diflinde  d'hommes.  Dans  l'état  fan- 
vage  de  la  vie  errante  ,  chacun  étoit  fon  propre  Médecin  , 
&  étoit  prêt  en  méme-temps  a  faire  ufage  de  fcs  talents  en 
faveur  de  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  fccours ,  fans 
LoC''"Arft  "^^'-'""^  perfpeélivc  de  récompenfe ,  même  la  plus  éloignée.  Mais, 
sck-nccs, V. i.  lorfqu'un  pays  pofîeda  une  forme  régulière  de  gouvernement. 


p.  194' 


plin.  Hift.  &c  que  la  fubordination  &c  la  diftinclion  des  rani^s  y  furent 

Mac.  1.  ij.  c.  /  , 

J.  convenablement  établies ,  alors  le  foin  de  la  fanté  ,  &c  l'etudc 

de  l'art  de  guérir  les  blelTurcs  &:  les  maladies  devinrent  le  par- 
tage de  ceux  des  Membres  de  la  fociété  ,  qui  furent  regardés 
comme  poiTédant  le  plus  grand  génie,  &:  fc  trouvant  dans  là 
podtion  la  plus  favorable  pour  fc  livrer  a  cette  étude.  Dans 
la  Germanie  &  chez  les  Nations  les  p!us  fcptentrionales 
de  l'Europe  J  cette  fonction  importante  fut  principalement 

tiq^^^â^t^fiu'  coi^fiée  aux  vieilles  femmes  de  chaque  Etat.  Mais ,  dans  la 
'"-f-  Gaule  &:  dans  la  Bretagne,  elle  fut  le  partage  des  Druides  qui 
étoient  les  Médecins,  ainfî  que  les  Prêtres  de  ces  Conp:ées. 
Pline  dit  expreffément  que  «  Tibère  Céfar  détruifit  les  Druides 
"  Gaulois  qui  étoient  les  Poètes  &  les  Médecins  de  cette  Na- 
riin.  Hift.     j-Jqi-j  „  .  ^  j|  auroit  pu  dire  la  même  chofe  des  Bretons.  Les 

Nar.  1.  50.  c.  •'  » 

Peuples  de  la  Gaule  &:  de  la  Bretagne  fe  déterminèrent  pro- 
bablement à  confier  le  foin  de  leur  fanté  aux  Druides,  &:  a 
s'adreffér  à  ces  Prêtres  pour  la  guérifon  de  leurs  maladies,  non- 
feulement  par  la  haute  idée  qu'ils  avoient  de  leur  figeffe  &c 
de  leur  fciencc  ,  mais  encore  par  l'opinion  dans  laquelle  ils 
étoient  J  qu'il  exiftoitune  liaifon  très-intime  entre  l'art  de  gué- 
rir &  les  cérémonies  de  la  Religion  ^  &l  que  le  premier  réuf- 
fiffoit  beaucoup  mieux,  lorfqu'il  étoit  accompagné  des  dernières. 
Il  paroit,  à  la  vérité,  que  ce  fut  une  opinion  dominante  chez 
toutes  les  Nations  de  l'antiquité ,  que  toutes  les  maladies  in- 
térieures étoient  un  effet  immédiat  de  la  colère  des  Dieux  , 
&:  qu'ainfi  !c  fcul  moyen  d'obtenir  la  guérifon  de  ces  mala- 
dies étoit  de  s'adiefTer  h  leurs  Prêtres  pour  appaifer  leur  co- 
cdfus  ,  1.  1ère  par  des  Rites  6c  des  Sacrifices  religieux.  Telles  furent 
évidemment  l'opinion  &  la  pratique  des  Gaulois  &  des  Bre- 
tons qui,  dans  quelques  fituations  dangereufcs,  facrifioient  un 
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homme ,  comme  le  moyen  le  plus  efficace  qu'ils  puflent  em- 
ployer pour  en  guérir  un  autre.  «  Il  font  très-adonnés  ,  dit 
»  Ccfir,  à  la  fupcrftition  j  &o ,  par  cette  raifon ,  ceux  qui  font 
»  affligés  d'une  maladie  dangcreufe  facrificnt  un  homme  ou 
»  promettent  qu'ils  en  facrifieront  un ,  afin  de  recouvrer  leur 
»  fajité.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  ils  fc  fervent  du  miniftère 
»  des  Druides,  parce  que  ces  derniers  ont  déclaré  que  la  co- 
»  1ère  des  Dieux  immortels  ne  pouvoit  être  appaifée  qu'en 
»  prenant  la  vie  d'un  homme  pour  celle  d'un  autre  ».  Cette     cefar,  de 

^  bel!.  Gall.  1. 

manière  de  penfer  a  donné  la  naiffancc  à  ce  grand  nombre  de  a- 
Rites  &c   d'enchantements  magiques   qui  accompagnoicnt  , 
comme  nous  le  verrons  dans  différentes  occafions  ,  le  trai- 
tement des  maladies  par  les  Druides  ,  ainfi  que  par  tous  les 
Médecins  de  l'antiquité.  «Perfonne  ne  doute,  dit  Pline,  qne    Hiti.  de  la 

•  '     /~  iii'i-o  Médecine  de 

»  la  magie  n'ait' tire  fon  origine  de  la  Médecine,  &  que  les  iecierc,i.  i. 
>>  promelfes  flatteufes ,  mais  trompeufes ,  ne  foient  parvenues 
«  à  ia  faire  regarder  comme  la  partie  la  plus  fublime  &:  la  plus 
»  facrée  de  l'art  de  guérir  ». 

Comme  il  eft  fi  évidemment  indifpenfable,  pour  traiter  avec  Annromic 

-,  ,  ,  desDïuidcs. 

lucces  chacune  des  parties  de  la  Médecine  ,  d'avoir  quelque 
connoilTance  de  la  ftrudure  du  corps  humain  ,  &  de  la  dif- 
pofiiion  de  fcs  différentes  parties  ,  tant  extérieures  qu'inté- 
rieures ,  nous  pouvons  préfumer,  avec  raifon ,  que  les  Druides 
s'appliquèrent  à  l'étude  de  l'Anatomie  ,  quoique  nous  ne  foyons 
pas  en  état  de  découvrir  ,  avec  certitude  ,  quels  progrès  ils 
ont  faits  dans  cette  Science.  Leur  genre  de  vie  ,  particulière-  . 
ment  leur  examen  fréquent  &  attentif,  tant  des  entrailles  que  des 
victimes  humaines  ,  fit  qu'ils  acquirent  aifément ,  &;  prefque 
nécellairement,  quelques  connoiffanccs  anatomiqucs.  Ce  qu'un 
très-fçavant  Hiftorien  de  la  Médecine  dit  des  Afclépiades,  def- 
cendants  &  fucccfleurs  d'Efculape ,  peut  s'appliquer  avec  ju- 
ftice  à  nos  Druides.  «  Je  ne  voudrois  pas  qu'on  fupposât  que 
»  j'affirme  que  les  Afclépiades  n'avoicnt  aucune  connoifiancc 
»  des  parties  des  corps.  Ce  feroit  une  grande  abfurdité  que  de 
»  le  foutenir  j  car  ils  n'auroient  pu  pratiquer ,  fins  cette  ccn- 
»  noiffance ,  ni  la  Médecine  en  général  ,  ni  la  Chirurgie  ca  • 

Oo  z 
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»  particulier.  Il  eft  inconteftable  qu'ils  connoiffoient  très-bien  plu- 
»  ficurs  de  ces  parties  ,  comme  par  exemple  les  os ,  leur  fituation  , 
»  leur  configuration  &  tout  ce  qui  en  dépend  \  car,  autrement,  ils 
»  n'auroient  pas  pu  les  remettre,  lorfque  ceux-ci  éroient  calTés 
»  ou  difloqués.  Ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  non-plus  la  fitua- 
»  tion  des  vaifleaux  les  plus  confidcrables.  Il  ctoit  pareille- 
»  ment  néceflairé  qu'i's  fçuflcnt  où  étoicnt  les  veines  les 
»  artères,  &:  qu'ils  connuflent  bien  les  endroits  où  fc  trouvent 
»  les  plus  profonds  vaificaux,  afin  d  éviter  la  perte  de  fang  lorf- 
»  qu'ils  faifoient  quelque  incifion  ou  qu'ils  coupoient  quelque 
»  membre.  En  un  mot,  ils  étoicnt  obligés  de  connokre  les 
"différents  endroits  où  étoicnt  les  tendons  &  les  ligaments, 
»  &;  quelques  nerfs  confidérables.  Il  connoifToxnt ,  en  outre, 
"  les  principaux  vifcères      tels  que  l'eilomac  ,  les  boyaux  , 
iiift.  de  la  "  le  foie  ,  la  rate  ,  les  reins ,  la  veffie  ,  la  matrice  ,  le  dia- 
kcuTc'ri.l!     phragme  ,  le  cœur  ,  le  poumon  &:  le  cerveau  ».  Cet  Ecri- 
^*         vain  fnppofe  que  les  anciens  Praticiens  ont  pu  acquérir  ces 
connoilTances   par  les  obfervations  qu'ils  avoient  faites  fur 
les  animaux  tues  ,  tant  pour  la  nourriture  ,  que  pour  les  la- 
crifices ,  &:  par  différents  autres  moyens  ,  fans  diflcquer  des 
corps  humains ,  en  fe  propofant  diredemen^*  d'apprendre  la 
^^w.  ibid.  p.  ftrudure  &:  la  fituation  de  leurs  diverfes  parties.  Si  nous  pou- 
vions compter  fur  la  vérité  de  ce  que  nous  trouvons  dans 
quelques  Auteurs,  par  rapport  au  nombre  prodigieux  d'hom- 
mes difféqués  par  les  Druides  ,  nous  ferions  portés  à  croire 
•   qu'ils  ont  du  atteindre  à  quelque  chofe  de  plus  que  cette 
connoiflance  générale  de  l'Anatomie,  dont  nous  avons  ci-de- 
vant parlé.  On  lit  en  effet  dans  un  de  ces  Auteurs  le  pafiage 
fuivant.  «  Ils  encouragcoient  la  fcience  de  l'Anatomie  avec 
»  tant  de  folie  ,  &:  ils  s'éloignoient  tant  h  cet  égard  des  bornes 
Dr.  Boiiafe  "  de  la  Talfon      de  l'humanité  ,  qu'un  de  leurs  Dofteurs  , 
w"ii.*'p.^°6"'  »  appelle  Herophilus  ,  paffe  pour  avoir  fait  des  expériences 
tr/ch°.'" î^e'c!  »  far  les  corps  de  plus  de  700  hommes  vivants,  pour  mon- 
H.ft.  1.  3.  c.     j.^^^  par-là  les  fecrets  &c  les  prodiges  de  la  ftruûure  du  corps 
»  humain  », 

aw^DiLld^ï  Chirurgie  fut  certainement  la  partie  de  la  Médecine  la 
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pim  anciennement  cultivée  dans  tons  les  pays,  &c  les  premiers 
Praticiens  qui  exercèrent  l'art  de  guérir  furent  plus  propre- 
ment Chirurgiens  que  Médecins.  Les  douleurs  violentes  ref-  ceifusinpr*. 
fenties  par  ceux  qui  avoient  recii  des  blefTures  ou  qui  s'éto'cnt  Ç'"S> 
cafle,  meurtri  ou  difloqué  quelques  membres,  leur  fanoient  decine,..i.^r. 
jetter  des  cris  aigus  ,  pour  demander  qu'on  leur  donnât  fur 
]e  champ  du  fecours.  Les  caufes  de  ces  maux  étant  bien 
connues ,  &  leurs  fiéges  étant  vifibîes  aux  yeux  5c  accefllbles 
aux  mains  ainfi  qu'aux  applications  extérieures,  on  employa 
inconteftablement  différents  moyens  pour  les  foulager.  Comme 
on  s'apperçut  que  pkifieurs  de  ces  moyens  étoient  efficaces 
dans  certains  cas,  on  en  conferva  foigneufement  le  fouvenir, 
on  fe  le^^communiqua  réciproquement ,  &:  ils  devinrent ,  à  la 
longue ,  les  régies  de  la  pratique  dans  tous  les  cas  femblablcs. 
Les  Druides  Bretons  jouiffoient  de  grands  avantages  pour  faire 
&c  conferver  des  découvertes  de  cette  efpéce.  Ils  avoient  une 
pratique  étendue  ,  &;  formoient  un  Corps  d'hommes  nom- 
breux, toujours  prêts  à  fe  communiquer  leurs  découvertes  les 
uns  aux  autres,  ainfi  qu'à  leurs  Difciples.  Par  ce  moS'en,  ils 
doivent  avoir  ralfemblé ,  dans  une  longue  fuite  d'années ,  un 
grand  nombre  d'expériences  qui  avoient  réuflî  dans  l'art  de 
guérir  les  blelfures  &c  les  ulcères ,  de  remettre  les  os ,  de  ré- 
duire les  difiocations ,  &c.  S'étaiit  apperçus  que  les  cures  qu'ils 
faifoient  contribuoient  beaucoup  a  augmenter  leur  réputation 
ëc  leur  richelTe ,  ils  avoient  grand  foin  de  cacher  les  moyens 
réels,  auxquels  ils  les  dévoient,  à  tous  autres  qu'aux  initiés ^ 
&,  pour  y  parvenir,  ils  y  mêloient,  pour  les  déguifer,  une 
foule  de  charmes  qui  ne  fignifioient  rien.  Telle  eft  la  raifon 
pour  laquelle  il  nous  refte  fi  peu  de  détail?  fur  les  opéra- 
tions chirurgicales  ôc  fur  les  remèdes  médicaux  des  Druides 
Bretons  ,  quoique  nous  en  ayons  de  fort  longs  fur  leurs  charmes 
&  leurs  pratiques  de  magie.  En  effet  comme  ils  tenoient  fecrettes 
leurs  connoiifances  utiles ,  elles  périrent  avec  eux  ,  tandis  que 
leurs  enchantements,  étant  vus  de  tout  le  monde  ,  ont  été 
confervés. 

Les  midicaments  des  plus  anciens  Médecins ,  de  tous  les 

Botanique 
des  DiuidiS. 
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HISTOIRE 
riin.  Hift.  pays,  étoient  en  petit  nombre,  &  ne  confiftoient  qu'en  quc!- 

Nat.  1.  ij.  c.  *  ^  ^ 

I.  qucs  herbes  qu'on  croyoit  avoir  certaines  vertus  falutaires.  Ce 

motif  fit  qu'on  fe  livrât ,  dès  les  temps  les  plus  recules  &: 
•  dans  tous  les  pays ,  a  l'étude  de  la  Botanique  ou  de  la  nature 

Origine  des  &  dcs  vcrtus  dcs  iicrbcs  èc  des  plantes.  Il  eft  fuffifamment 

J  o!.v,  Arts  &c  ,  ^ 

sci.-ncL-s,v.  I.  prouve  que  les  Druides  de  la  Gaule  Se  de  la  Bretagne  s'ap- 
phquoient  a  cette  branche  de  connoiffance  ,  &  faifoient  un 
grand  ufage  des  herbes,  en  exerçant  la  Médecine.  Non-feule- 
ment ils  avoient  une  vénération  fupcrftitieufc  pour  le  Gui  de 
chêne,  fous  le  point  de  vue  de  la  Religion,  mais  ils  entretenoient 
aulïi  une  très-haute  opinion  de  fes  vertus  médicales ,  &:  le  re- 
gardoient  comme  une  efpéce  de  panacée  ou  de  rer^jéde  pour 
toutes  fortes  de  maladies.  «  Ils  lui  donnent,  dit  Pline,  un  nonl 

piin.  Hifi.  »  qui  fignifie ,  dans  leur  langue ,  guérit  tout ,  parce  qu'ils  pen- 
N«.  .  IS.  c.  guérit  toutes  les  maladies  ».  Ils  croyoient  auflî  que 

iii.ibiJ.  c'ctoit  particulièrement  un  fpécifique  contre  la  ftérilité,  &  un 
antidote  fouverain  contre  les  funeftes  effets  des  poifons  de 
toutes  efpéces.  lis  le  regardoient  encore  comme  un  excellent 
émoUient  àc  uii  difTolvant  très-propre  à  adoucir  àc  a  difîbudre 
les  tumeurs  dures  ,  &c  comme  très-bon  pour  faire  paffer  les 

id.i.  14.C.  écrouelles  èc  guérir  les  bleflures  &  les  ulcères.  Enfin  ils  pen- 
vicieKeyfler.  foicut  Quc ,  Dourvû  Qu'ou  uc  Ic  laifTât  pas  toucher  la  terre 

DilFeu.  de  vi-  ,  ,       .,     ,      .  ,  ,  r,- 

fcoDruidum.  apixs  qu il  avoit  ete  coupe,  il  etoit  un  remède  tres-efncace 
dans  répilepfîe,  ou  lorfqu'on  tomboit  du  haut-mal.  Quelques 
by  fir  John  Médecins  modernes  l'ont  cru  utile  dans  cette  dernière  ma- 

Co!  batch   ,  ,  r  '  ' 

Londomyiy.  Jadic.  Ou  a  déjà  décrit  les  ceremonies  pompeufes  qui  ctoient 
obfervées,  lorfque  les  Druides  coupoient  le  Gui  de  chêne  (i). 
Le  Sélago  ,  efpéce  d'Hyffope  de  haie  reffemblant  au  Savinier, 
étoit  une  autre  plante  fort  admirée  par  les  Druides  de  Gaule 
&  de  Bretagne ,  pour  les  vertus  médicinales  qu'ils  lui  fuppo- 
foient  ,  particulièrement  dans  toutes  les  maladies  des  yeux- 
Mais,  fuivant  eux,  pour  qu'il  fût  fàlutaire  ,  il  falloit  abfolu- 
ment  qu'il  fût  cueilU  de  la  manière  fuivante.  La  perfonne  qui 


(i)  Voyez  le  Chapitre  deuxième. 
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le  ciieilloit  dcvoit  être  vécue  d'une  robe  blanche  ,  avoir  fon 
pied  nud  &  lavé  dans  une  eau  pure  ,  &  enfin  offrir  un  fa- 
crilîce  de  pain  6c  de  vin  avant  que  de  le  couper;  ce  qu'elle  étoit 
obligée  de  fiiire  avec  fa  main  droite,  couverte  avec  le  pan  de 
Ton  vêtement,  &  avec  une  ferpc  de  quelque  métal  plus  pré- 
cieux que  le  fer.  Lorfqu'il  étoit  coupé  ,  il  falloit  le  recevoir 
&  le  conferver  dans  un  dr^p  neuf  &c  très  propre.  Quand  on 
s'étoit  exaéccment  conformé  a  ce  cérémonial  bizarre  en  le 
cueillant,  il  étoit  non-feulement  un  excellent  rcmcde  ,  mais 
même  un  charme  &  un  préfcrvatif  puifiant  contre  les  infor- 
tunes &:  les  malheurs  de  toute  cfpéce.  Ils  avoient  aufïî  une 
haute  opinion  de  Therbe  Samolus  (i)  pour  fes  qualités  filu-  Na^î'""  14.' ci 
taires ,  &c  ils  donnoient,  pour  la  cueillir,  une  fouie  de  pré- 
ceptcs  qui  n'étoient  pas  moins  ridicules  que  ceux  qu'on  vient 
de  rapporter.  La  perfonne  qui  vonloit  la  cueillir  devoir  le 
faire  à  jeun  avec  û  main  gauche  ;  elle  ne.  devait  pas  fe 
retourner,  fous  aucun  prétexte,  ni  regarder  les  herbes  quelle 
cueilloir.  Il  feroir  ennuyeux  de  raconter  les  idées  txtravar 
gantes  qu'ils  s'étoient  formées  d'un  grand  nom.bre  de  vertus 
de  la  Verveine  ,  èc  de  raconter  les  momeries  ridicules  qifils 
pratiquoient  .en  h  cueillant  en  la  préparant,  ,t3i?t  pour  ^ 
Divination  que  pour  la  Médecine.  Or  peut  lire  tous,  ces  détails  "'ft- 
dans  l'Auteur  cité  a  la  marge,  de  qui  nous  avons  tiré  toutes  "  * 
■ces  anecdotes  fur  la  Botanique  des  Druides.  Il  eft  aifé  de  voir  ^ 
que  toutes  fes  notions,  à  cet  égard,  étoient  très-iiriparfaites, 
Se  que  ,  comme  beaucoup  d'Auteurs  Grecs  &c  Romains  ,  jl 
repréfente  à  dcifcin,  fous  un  jour  trè&-.défavorabJe^  les  Fhilp- 
fophes  de  la  Gaule  ôc  de  ia  Bretagne.  L'herbe  qui  étoit  ap- 
pellée  par  les  anciens  Britannica ,  &c  que  les  uns  .croyent  être 
la  grande  Ofeille  d'eau  ,  tandis  qwe  d'autres  penfent  eue  c'eft 
•le  Cochléaria ,  ou  l'herbe  aux  Cullièrcs  ,  étoit  probablcnKnt 
d'un  grand  ufîge  en  Médecine  dans  c^ tte  Ifle ,  de  même  qu'elle 


(1)  C'eft  une  plante  des  marais  que  les  Anglois  nomment  MarshMort.  Sxmaxit  la 
Traduélion  Françoife  de  Plme ,  c'eft  le  Samiob  .des  italiens  &  ootre  PulfatilU, 

Note  du  Tiaduitcur. 
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en  tira  fon  nom,  &  qu'elle  en  fut  tmnfportce  a  Rome  &: 
n£'Ï;  if.ï  "^^"^  d'autres  Contrées.  Quoique  nous  n'ayons  pu  raflembkr 
l'wl'nu''  ce  petit  nombre  d'idées  imparfaites  fur  la  Botanique  des 

Druides  Bretons  ,  cependant  nous  avons  quelque  fujet  de 
croire  qu'ils  n'étoient  pas  des  Botaniftes  méprifables.  Leur  fi- 
tuation  étoit  fingulièrement  favorable  pour  leur  faciliter  les 
moyens  d'acquérir  ce  genre  de  connoilîance.  Car  ,  comme 
ils  pafibient  la  plus  grande  partie  de  .leur  temps  dans  les  en- 
droits les  plus  retirés  des  montagnes,  des  bois  &c  des  forêts, 
•les  productions  végétales  de  la  terre  fe  préfentoient  elles-mêmes 
à  leurs  regards  ,  &:  follicitoient  ,  pour  ainii  dire ,  leur  at- 
tention. 

Anguinum     Les  idécs  qu'ou  dit  que  les  Druides  de  la  Gaule  &  de  la 

ou  Œutdc  1er- 

[(["5"^"°'"'  Bretagne  avoient  par  rapport  a  leur  Anguinum  ou  Œuf  de 
Serpent ,  en  le  regardant,  tant  comme  un  charme  ,  que  comme 
un  remède  de  Niédecine  ,  font  extrêmement  mervcilleufes  &c 
extravagantes.  Cet  (Euf  extraordinaire  étoit  formé,  ainfi  qu'ils 
le  prétendoient ,  par  un  grand  nombre  de  ferpents  entrelacés 
enfemble  j  &: ,  lorfqu'il  étoit  formé  ,  le  fiflflement  de  ces  fer- 
pents rélevoit  en  l'air  ,  &  il  falloit  le  retenir  dans  un  drap 
blanc,  qui  fut  propre,  avant  qu'il  tombât  à  terre.  La  perlonnc 
qui  Tavoit  retenu  étoit  obligé  de  monter  un  cheval  très-léger 
à  la  courfe,  &  de  s'enfuir  a  toute  bride  pour  échapper  aux 
ferpents  qui  le  pourfuivoient  avec  la  plus  grande  rage ,  jut 
qu'à  ce  qu'ils  fuffent  arrêtés  dans  leur  courfe  par  une  rivière. 
La  manière  d'éprouver  fi  c'étoit  le  véritable  Anguinum  n'é- 
toit  pas  moins  extraordinaire.  On  l'enchaiToit  dans  de  l'or ,  &c 
on  le  jettoit  dans  la  rivière j  oc,  fi  c'étoit  le  véritable,  il  fur- 
nageoit  en  allant  contre  le  courant.  «  J'ai  vu ,  dit  Pline  ,  cet 
»  Œuf^  il  eft  a  peu-près  de  la  grolTeur  d'une  pomme  moyenne  j 
»  fa  coquille  eft  une  incruftation  cartilagineufe  pleine  de  pe- 
'»  tites  cavités  femblablcs  à  celles  qui  font  fur  les  jambes  du 
piih  ,Hift.  »  Polype',  elle  forme  l'ornement  ou  la  marque  diftinclive  des 

j!"*^' »  Druides  ».  Les  vertus  attribuées  a  cet  (Euf  étoient  ■  nom- 
breufcs  &;  prodigieufcs.  Il  prcduifoit  particulièrement  l'effet 
de  rendre  ceux  qui  le  portoient  fur  eux ,  fupéricurs  à  leurs 

adverfaires 
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adverfaircs  dans  toutes  les  difputcs,  &:  de  leur  procurer  la 
faveur  ôc  l'amitié  des  Grands.  Quelques  perfonnes  ont  cru  que  n,id. 
toute  cette  hiftoire  de  r(Euf  des  ferpents  étoit  une  pure  fabie , 
imaginée  par  les  Druides,  pour  exciter  l'admiration,  &  tirer  l'ar. 
gent  des  hommes  crédules  qui  achetoient,  moyennant  un  pr'x 
confidérable ,  ces  (Eufs  miraculeux.  D'autres  ont  imaginé  que 
cette  hiftoire  de  l'Anguinum  (  dont  il  y  a  un  ancien  monument 
dans  la  Cathédrale  de  Paris)  étoit  une  repréfentation  embléma-  ^^'i'"^;^^ 
tique  de  la  doftrine  des  Druides,  concernant  la  Création  du  «ai, ?.  141. 
Monde.  Les  Serpents,  difoient-ils ,  repréfentent  la  divine  Sageffe 
formant  l'Univers,  &  l'Œuf  eft  l'emblème  du  Monde  formé  par 
cette  Sagefle.  On  peut  ajoûter  que ,  par  la  vertu  attribuée  à  l'An-  ^5^^"/^^"'"^^ 
guinum,  de  donner  à  ceux  qui  le  poffédent  de  la  fupériorité  p.  sso^ia  s». 
fur  les  autres,"  &:  de  les  faire  chérir  des  Grands,  on  enten- 
doit  peut-être  repréfenter  les  effets  naturels  de  la  Science  & 
de  la  Philofophie.  Mais  chacun  eft  libre  ,  dans  une  matière 
auffi  douteufe,  de  porter  tel  jugement  qui  lui  plaît. 

Si  nous  connoifTons  peu  la  matière  Médicale  des  anciens  ^^^0*^^^'" 
Bretons ,  nous  connoiffons  encore  moins  leur  pharmacie  ou 
leur  manière  de  préparer  leurs  médicaments.  Cependant  nous 
avons  de  bonnes  raifons  de  croire  qu'ils  s'occupoicnt  de  la 
préparation  èc  de  la  compofition  des  remèdes;  car  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  font  d'  aucune  utilité  ,  &  qui  font  même 
nuifibles  dans  leur  état  naturel  deviennent  faîutaires  Ôc  pro- 
pres à  guérir  lorfqu'elles  font  convenablement  préparées.  11  eft 
donc  impoftîble  de  pratiquer  la  Médecine  avec  un  peu  de 
fuccès,  fi  l'on  n'a  pas  quelque  connoiflance  de  la  Pharmacie. 
Nous  apprenons  par  plufieurs  paflages  répandus ,  dans  l'Hiftoire 
Naturelle  de  Pline,  que  les  Druides  extrayoient  le  jus  des  herbes 
&  des  plantes  ,  quelquefois  en  les  broyant  &  les  diflbivant 
dans  l'eau  froide,  &  quelquefois  en  les  infufant  dans  du  vin; 
qu'ils  en  formoient  des  potions  &c  des  décodions  ,  en  les  fai-  u.i.ij.c?. 
faut  bouillir  dans  l'eau ,  &  peut-être  dans  d'autres  liqueurs  ; 
qu'ils  les  adminiftroient  quelquefois  en  manière  de  fumigation  ; 
que,  dans  plufieurs  occafions,  ils  faifoient  fécher  les  feuilles, 
ks  tiges  &  les  racines  des  plantes,  ôc  qu'enfuite  ils  les  infufoient    l  -  y  c  ? 

Pp 
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L.ij. C.J.  dans  Tcan  ^  &c  enfin  qu'ils  n'ignoroicnt  pas  Tart  dc  faire  des 
Id.  ibid,    onguents  avec  des  vcgcraux.  Mais  ces  paflagcs  étant  en  petit 
nombre,  Se  purement  accidentels,  nous  pouvons  fuppofcr , 
avec  raifon  ,  que  les  Druides  avoient  beaucoup  d'autres  ma- 
nières de  préparer  Se  de  compofcr  leurs  médicaments ,  qui 
nous  font  iiîconnucs. 
dcfiwTs      Comme  rinfluence  &  Tautorité  des  Druides,  dans  leur  pays, 
dépendoit  beaucoup  de  la  réputation  de  leurs  connoilTanccs  Se 
de  leur  fagelTe  fupéricures ,  ils  s'appliquoient ,  avec  raifon  ,  a 
l'étude  de  ces  Sciences  qui  contribuoient  le  plus  directement 
à  foutenir  &  à  augmenter  cette  réputation.  Outre  celles  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  il  eft  jufte  de  comprendre,  dans  ce 
nombre  ,  la  Rhétorique  ou  l'Art  de  parler  d'une  manière  claire, 
'  ^     élégante  Se  perfuafive.  Les  Druides  de  la  Gaule  Se  de  la  Bre- 
tagne étudioicnt  Se  enfeignoient,  avec  foin,  ce  bel  Art^  Se  ce 
\     fut  aux  charmes  de  l'Eloquence  qu'ils  durent  la  grande  admi- 
ration qu'on  eut  pour  eux ,  Se  l'autorité  confidérable  dont  ils 
iîc^^orbis     joLiii'ent.  Mêla  dit,  en  propres  termes,  que  les  Druides  étoient 
3.  c.  X.       (Aç.  grands  Maîtres  dans  l'art  de  l'Eloquence.  L'un  de  leurs 
tiq.^^septfm.  Dieux  fe  nommoit  Ogmius  ,  qui  fignifie  dans  leur  langue  le 
^"  pouvoir  de  l'Eloquence.  Ils  les  rcfpedoient  infiniment  Se  l'a- 

doroient  avec  beaucoup  de  ferveur ,  comme  étant  le  Patron 
des  Orateurs  &:  le  Dieu  de  l'Eloquence.  Ils  le  peignoient  fous 
la  figure  d'un  vieillard,  entouré  d'un  grand  nombre  d'Auditeurs, 
Se  ayant  des  chaînes  délicates  qui  alloient  de  fa  langue  à  leurs 
oreilles.  Ces  Auditeurs  paroilToient  joyeux  de  leur  cfclavage , 
Se.  ne  montroient  aucun  penchant  à  rompre  leurs  chaînes. 
Lucien,  de  qui  nous  tenons  ce  Récit,  ayant  exprimé  fa  fur- 
prifc  à  la  vue  de  ce  tableau  (  i)  ,  un  Druide  lui  en  donna 
l'expiication  fuivante  :  «  Vous  ceiTercz  d'être  étonné  ,  lorfque 
«  je  vous  dirai  que  cet  Hercule  (  qui  eft  appellé  Ogmius  parmi 
»  nous)  dont  nous  faifons  le  Dieu  de  l'Eloquence,  contre  l'o- 


(i]  Le  prenfier  volume  de  V /! rchéologic  Angloifc  contient  une  Di/Tertation  fur 
te  tableau. 

N.  D.  T. 
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"  pinion  des  Grecs,  qui  rendent  cet  honneur  à  Mercure  qui 
»  lui  eft  fî  inférieur  en  force,  nous  le  rcpréfentons  comme  un 
>*  vieillard ,  parce  que  TEloquence  n'eft  jamais  iî  vive  ni  fi  forte 
»  que  dans  la  bouche  des  perfonncs  âgées.  La  relation  qui  ex"ile 
»  entre  la  langue  &:  l'oreille  juftifîe  la  peinture  du  vieillard  qui 
»  tient  tant  d'hommes  enchaînés  à  û  langue.  Nous  ne  croyons 
»  pas  qu'il  foit  aucunement  lionteux  a  Hercule  d'avoir  fa  langue 
»  percée  ,  puifque,  pour  vous  dire  tout  en  un  mot,  c'cft-là 
»  ce  qui  l'a  fait  réuflîr  en  tout ,  &  que  ce  fut  par  fon  éloquence 
»  qu'il  fubjugua  les  cœurs  de  tous  les  hommes  ».  Les  Druides  bJ^cuT'g^u 
de  la  Bretagne  ^voient  beaucoup  d'occafions  de  déployer  leur 
éloquence,  &c  de  montrer  toute  fa  puiffance  &  fon  efficacité,  , 
]orfqu'i!s  donnoient  des  leçons  à  leurs  Elèves  dans  leurs  Ecoles  , 
lorfqu'iJs  difcouroient  en  public  devant  le  Peuple ,  fur.  des 
fujcrs  moraux  &c  religieux,  lorfqu'ils  plaidoient  des  caufes' dans 
des  Tribunaux  de  Juftice  ;  enfin  lorfqu'ils  haranguoient  dans 
ks  grands  Confeils  de  la  Nation  &  à  la  tcte  des  arm.ées  prêtes 
à  combattre ,  tantôt  pour  enflammer  leur  courage  ,  &  tantôt 
pour  réprimer  leur  fuiie,  6c  les  engager  à  faire  la  paix.  Quoi- 
qu'il fût  certainement  très-difficile  de  réuflîr  dans  cette  de'r- 
nière  entreprife  chez  des  Nations  féroces  &:  guerrières ,  cepen- 
dant les  Druides  avoient  tant  d'autorité  &c  d'éloquence,  qu'i's 
y  parvenoicnt  fouvent.  «  On  a  ,  dit  l'Hiftoricn  Diodorc  de 
»  Sicile  ,  beaucoup  d'égards  à  leurs  exhortations  ,  non-feulc- 
"  ment  dans  ce'  qui  concerne  la  paix  ,  mais  même  dans 
»  ce  qui  concerne  la  guerre ,  ôc  ils  font  refpei^és»,  tant  par 
»  leurs  amis,  que  par  leurs  ennemis.  Souvent  Icifque  deux 
»  armées  font  en  préfence ,  difpofées  h  combattre ,  ayant  les 
»  épées  tirées  &  les  lances  en  arrêt ,  ils  empêchent  par  leur 
»  éloquence ,  ainfi  que  par  un  charme  irréfiftible  ,  qu'on  ne 
»  répande  du  fing ,  &  ils  les  déterminent  à  remettre  leurs 
»  épées  dans  le  foureau.  Tant  les  charmes  de  l'éloquence  & 
w  l'afcendant  de  la  fagelTe  ont  de  pouvoir  même  fur  les  bar- 
»  bares  les  plus  féroces  !  »  Les  Rois  &c  les  Chefs  Bretons  pïocîor.si- 

^  '  cul.  1.  c. 

qui  furent  élevés  par  les  Druides,  furent  fameux  par  leur  é'o-  ^• 
qucncc.  On  en  aune  preuve  évidente  dans  un  grand  nombre 
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de  beaux  difcours  qui  leur  Ibnt  attribués  p:.r  les  Ecrivîiins 
Amlai.îfi.'  ^^^'^^  ^  Romains.  Car,  quoique  ces  difcours  nayent  pas  été 
Vh'c', véritablement  prononcés  par  ces  Princes,  cependant  ils  proa- 
eo!ï?cHo"  ^^^^^  c^étoit  un  fait  bien  connu  que  ces  Chefs  étoient 
5>:.5-;       accoutumés  h  faire  des  haran2;ues  dans  ces  occafions  ou  dans 

Aipbum.  ex 

S'cronij"  ""^  ^  ''''^^^^s  femblables.  Tacite  nous  dit  expreffément  que  «  les 
»  Chefs  Bretons  alîoient  de  rang  en  rang ,  avant  le  combat , 
»  ôc  qu'ils  adreffoient  à  leurs  concitoyens  des  difcours  propres 
Tacit.  An-  »  à  cnflammcr  leur  courase  &c  a  bannir  leurs  craintes  ».  Ces 

Bit.   1.    II.  C.  ,  , 

34-  dilcours ,  ou  harangues ,  etoient  appelles  dans  l'ancien  langage 

Kl.  ibi.i.    Breton  Brofaichiy  Kah,  ce  qui  eft  littéralement  traduit  par  Tacite, 
fc^pdon^^of  Incitamenta  Belli  y  ou  Encouragement  a  la  Guerre.  Les  vrais 
ilies ,'^^?54?  defcendants  des  anciens  Bretons,  ont  confcrvé  long-temps  leur 
goiit  pour  l'Eloquence  &c  leur  haute  eftime  pour  ceux  qui  excel- 
loien-t  dans  cet  Art.  «  Les  Orateurs ,  dit  M.  Martin  ,  furent 
»  très-eftimés  dans  ces  Ifles  (  les  ^budes  )  &  dans  le  Conti- 
»  nent,  jufqu'aux  40  dernières  années.  Ils  fiégeoicnt  toujours 
»  parmi  les  Nobles  ou  les  Chefs  de  famille  dans  le  Stréath 
»)  ou  le  Cercle.  Leurs  maifons,  &:  leurs  petits  villages,  étoient 
»  des  fanduaires  comme  les  églifes ,  &:  ils  avoient  la  prefleance 
M  fur  les  Médecins.  Lorfque  les  Druides  furent  détruits  ,  les 
»>  Orateurs  furent  chargés  de  conferver  la  généalogie  des  fa- 
»  milles ,  &  de  rendre  le  même  fervice  lors  de  la  fucceflion 
»  de  chaque  Chef  j  &  ils  faifoient,  à  l'occafion  des  mariages 
»  &c  des  naiffances ,  des  épithalames  &  des  panégyriques  que 
«  le  Poëte  ou  Barde  prononçoit.  Les  Orateurs  avoient  ,  par 
»  la  force  de  leur  éloquence     un  puiffant  afcendant  fur  les 
»  premiers  de  leurs  Contemporains.  En  effets  fi  un  OratdUr 
V  demandoit  l'habillement,  les  armes,  le  cheval,  ou  tout  autre 
»  objet  appartenant  a  l'homme  le  plus  important  de  l'Ifle  , 
»  celui-ci  lui  accordoit  promptemcnt  cet  objet  ,  quelquefois 
D^rcii^.Tonof  »  par  refpeél  &  quelquefois  par  la  crainte  d'être  maltraité 
înandT'of  "  »  dans  une  fatyre  qu'on  regardoit  alors  comme  un  grand 

Scotland  ,  p.        ,  /  > 

,,5.         »  deshonneur  ». 

Avant  de  celfer  de  parler  des  fciences  des  anciens  Bretons, 
àc  particulièrement  des  Druides ,  il  n  eft  pas  inutile  de  re- 
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chercher  s'ils  connoillbiem  les  Lettres,  s'ils  en  faifoicnt  ufagc, 
&:  s'ils  étudioient  &c  entendoient  toute  autre  langue  que 
leur  langue  natale,  avant  que  les  Romains  dcfcendiflent  dans 
leur  Ifle. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire  du  fçavoir  des  Druides  Bretons  ,  bj^,"^^'"'^^'' 
il  paroîtra  certainement  furprenant  à  beaucoup  deLedeurs  de  ""'J^'jJ'"^' 
voir  mettre  en  queftion,  fi  les  Druides  connoiffoient  les  Let-  j"pvoienc-iu 
très  ou,  en  d'autres  ternies,  s'ils  fçavoient  lire  &:  écrire  (i). 
Cet  Art ,  le  plus  étonnant  de  tous  ,  l'Art  de  peindre  les  idées 
&  de  rendre  les  fons  vifibles,  eft  devenu  maintenant  fi  com- 
mun, qu'il  eft  à  peine  regardé  comme  faifant  partie  du  fça- 
voir ,  &  que  les  derniers  &  les  plus  ignorants  du  Peuple  le 
pofTédent.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  ces  âges  re- 
culés qui  précédèrent  Tinvafion  des  Romains.  Si  les  Lettres 
ctoient  alors  connues  dans  cette  Ifle,  elles  ne  l'étoient  que  du 
petit  nombre  de  perfonnes  qui  confacroient  leur  vie  à  l'é- 
tude ,  &  qu'on  regardoit  comme  des  prodiges  de  Science. 
Si  nous  en  croyons  quelques  anciens  Ecrivains  ,  «  il  fut  une 
»  époque  où  l'ufage  des  Lettres  étoit  regardé  comme  désho- 
»  notant,  chez  toutes  les  Nations  barbares  de  l'Europe».  Tacite  riaf''Hift7h 
nous  aiïure  que,  de  fon  temps,  qui  étoit  poftérieur  de  plus^" '^^  ^• 
de  loo  ans  à  la  première  defcente  des  Romains  dans  la  Bre-  moî^ceim! 
tagne  ,  les  hommes  &  les  femmes  de  la  Germanie  ignoroient 
abfolument  le  fecret  &  l'ufage  des  Lettres.  On  ne  doit  pas 
cependant  entendre  cette  affertion  dans  fon  fens  le  plus  étendu, 
comme  fi  les  Lettres  avoient  été^  abfolument  inconnues  dans 
^a  Germanie.  D'après  la  manière  dont  elle  fe  trouve  amenée , 
il  paroît  probable  que  Tacite  a  voulu  feulement  affirmer  que 
les  Lettres  n'étoient  pas  alors  généralement  connues  dans  la 
Germanie ,  &c  qu'on  ne  s'en  fervoit  point  dans  les  affaires 


(i)  La  queftion  que  fait  ici  M.  Henry  cefTera  d'étonner,  lî  l'on  penfe  qu'on 
a  douté  que  Charlemagne  ,  qui  n'eft  mort  qu'en  l'an  814,  fçut  écrire.  Voyez 
VHiJIoire  de  Charlemagne  de  M.  Gaillard,  où  cette  dernière  queftion  eft  très-bien 
traitée^ 

N.  D.  T, 
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ordin.iires  de  h  vie,  quoiqu'un  petit  nombre  de  pcrfonncs 
rçavnntes  &  cuiicufes  ait  pu  les  connoitrc  &  en  faire  uf.ige 
dans  quelques  grandes  occnnons.  Il  paroît  en  avoir  été  ainfi 
des  Lettres  en  Bretagne  ,  h  Tcpoque  dont  nous-nous  occu- 
pons maintenant.  Il  eft  certain  qu'elles  n'étoicnt  ni  généra- 
lement connues,  ni  d'un  ufage  commun^  quoique  nous  ayons 
de  bonnes  raifons  pour  croire  qu'elles  furent  cormucs  aux 
Druides,  Se  peut-être  à  quelques-uns  des  Grands  qui's  élevè- 
rent. La  Loi  même  des  Druides,  dont  Cclar  parle,  &  qui 
défendoit  de  confier  leur  Dodrinc  à  récriture,  prouve  allez 
céfar ,  de  évidemment  qu'ils  connoiflbicnî:  Tufi^e  des  Lettres.  Car ,  s'ils 

Bell.  Gall.  I.  ,  .  .  ,  .  ,     /-  •        ,  r 

6.  Cl}.  iavoicnt  Ignore,  ils  n'auroicnt  jamais  eu  beioin  d'une  lem- 
blable  Loi ,  ôc  ils  n'en  auroient  pr.s  même  eu  l'idée.  Les  rai- 
fons que  Céfar  afiigne  a  cette  Loi  démontrent  auffi  que  cet 
illuftre  Ecrivain  fçavoit  bien  que  les  Druides  étoient  en  état 
de  confier  leur  Doétrinc  à  récriture  ,  il  une  Loi  fondée  fur 
des  confldérations  politiques  ne  les  en  avoir  p^s  empêchés  II 
y  aura  peu  de  perfonnes  portées  h  Aippofer  que  Céfar  eiit 
été  capable  de  tomber  dans  l'abfurdiré  de  chercher  les  raifons 
pour  lesquelles  les  Druides  ne  confioient  pas  leur  Doélrinc 
à  récriture  ,  fi  cet  Ecrivain  eût  cru  que  ces  Prêtres  ne  fça- 
voient  pas  écrire.  Il  paroît  qu'il  connut  le  contraire^j  car  il 
dit  clairement  qu'ils  faifoient  uf.ige  des  lettres  dans  toutes 
autres  affaires  que  celles  qui   concernoient  la  Relig-on  & 

Id.  ibid,  les  Sciences  ,  &c  que  les  lettres  dont  ils  fe  fervoient  étoient 
celles  de  l'alphabet  Grec.  Nous  tenons  de  Strab.on  que  les 
Druides  de  la  Gaule  apprirent ,  de  la  Colonie  Grecque  de 
Marfeille ,  a  connoître  les  lettres  Grecques.  «  Tous  les  Peuples 

strabo,i,4.  »  voifitts ,  qui  ont  de  la  difpofition  pour  les  Lettres  &c  pour 
'^Ediriô' Parif.  „  Ics  Atts  Ubéraux ,  dit  Sîrabon  ,  fe  rendent  à  Marfeille,  &c  s'y 
»  appliquent  a  l'étude  des  Sciences  &:  de  la  Phiiofophic.  Cctte^ 
»  Cité  eft  ,  depuis  quelque  temps  ,  une  efpéce  d'Univerfitc 
»  pour  les  Barbares  ,  &  le  goût  des  connoifTances  des  Grecs 
»  eft  devenu  tellement  dominant  parmi  ks  Gaulois  ,  qu'ils 
»  écrivent  en  lettres  Grecques  tous  leurs  contrats  &  tous  leur* 
»  actes  légaux  ».  Les  Bretons,  &:  particulièrement  leurs  Druides, 
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ont  pu  recevoir  !a  connoifiTance  des  lettres  Grecques  ,  foit  di- 
rcclement  des  Marchands  Grecs  de  M:.rfeille  qui  fréquentoient 
cette  Ifle  pour  leur  commerce ,  foit  des  Druides  de  la  Gaule , 
avec  lelquels  ils  entretcnoient  conftamment  un  commerce  d'a- 
mitié. Nous  avons  en  général  de  bonnes  raifons  pour  fup- 
pofcr  que  les  Druides  de  la  Bretagne  n'ignoroient  aucune  des 
Sciences  connues  de  leurs  Confrères  de  la  Gaule  ,  puifquc 
nous  voyons  que  les  Gaulois,  qui  étoient  les  plus  inftruits , 
&  qui  faifoient  le  plus  de  recherches ,  vcnoient  fouvent  dans 
cette  Ifle  pour  y  completter  leur  éducation.  Nous  pouvons 
donc  en  conclure,  qu'avant  que  les  Romains  fubjugaflent  les 
Bretons ,  les  Scavants  de  cette  dernière  Nation  connoiffcient 
les  Lettres  de  l'alphabet  Grec  ,  &:  s'en  fervoient  dans  quel- 
ques occafions,  en  écrivant  des  contrats,  des  traités  &  d'autres 
actes  importants.  Cette  conquête  introduifit  dans  l'Ifle  la 
langue  Romaine  qui  ,  depuis  cette  époque  ,  fut  employée , 
tant  par  les  Bretons  qui  apprirent  a  parler  &:  à  écrire  en 
latin ,  que  par  ceux  même  qui  confervèrent  encore  l'ufage  de 
leur  langue  natale. 

Il  feroit  très-déplacé,  &  il  eft  d'ailleurs  inutile,  pour  le  fujet 
que  je  traite  ,  de  faire  des  recherches  laborieufes  concernant 
l'ancien  alphabet  Irlandois  qui  eft  appelle  Beth- Luis  -  nion  ^  à 
caufe  de  fes  trois  premières  lettres  B.  l.  n.  Cet  alphabet,  fui- 
vant  que  le  prétendent  gravement  quelques  Antiquaires  Ir- 
landois ,  fut  inventé  par  Féniufi  Farfa  ,  arrière-petit-fils  de  Japhct, 
qui  paroît  avoir  eu  un  talent  bien  extraordinaire  pour  in\  enter 
des  alphabets.  En  effet  fuivantles  mêmes  Auteurs,  indépendam- 
ment du  Btth-luis-nion  des  Irlandois  ,  &  de  l'alphabet  des 
Hébreux'f,  il  fut  fî  prévoyant  &  fl  obligeant  ,  qu'il  inventa 
aufîî  les  alphabets  Grec  &:  Romain  ,  beaucoup  de  fiécles 
avant  qu'il  exiftât  dans  le  monde  des  Grecs  &  des  Romains, 
afin  que  ces  alphabets  fuftent  prêts  à  fcrvir  à  l'ufage  de  ces 
Nations  ,  dès  qu'elles  exifteroicnt.  L'n  Auteur  qui  a  écrit  de-  Flaherty's 
puis  peu  ,  affirme  que  les  Irlandois  ont  fait  ufage  des  lettres  ^It^^^^X. 
depuis  ce  fameux  Feniufa  ,  arrière-petit-fils  de  Japhet ,  fils  de  Dr  parfou's 
Koé,  jufqu'à  préfent,  honneur  <5^  bonheur  finguliers  auxquels  JapheTp..?? 
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nul  autre  Peuple  du  monde  n'a  la  haidicfife  de  prétendre.  A 
la  vérité ,  il  y  a  d'autres  Ecrivains  qui  s'efforcent  de  priver 
la  nation  Irlandoifc  de  cet  honneur  diftingué,  en  affirmant 
qu  elle  doit  à  fon  grand  Apôtre ,  S.  Patrice  ,  la  connoiflance 
des  lettres,  ainfi  que  celle  du  Chriftianifme ,  &  que  leur  Beth- 
rJmVoUand'.  ^^iis-nioTi  u'cft  auttc  chofe  que  l'alphabet  Romain  un  peu  changé 
l'icL^rpal  P^""-'      nombre ,  l'ordre  &  la  forme  des  lettres.  Non  noflrurn 
critical E%î       t^^tas  componcrc  lites.  Chaque  Ledeur  peut  juger  par  lui- 
p-  44i-       même  laquelle  de  ces  deux  opinions  eft  la  plus  probable ,  & 
nous  croirons  qu'il  s'en  trouvera  peu  qui  portent  un  mauvais 
jugement, 

tangues.  Dcpuis  pluficurs  fiéclcs ,  l'étudc  de  certaines  langues  mo'rtcs  ; 
telles  que  le  Latin,  le  Grec  (i)  &:  l'Hébreu,  qu'on  ne  peut 
trouver  que  dans  les  livres  ,  a  été  une  partie  très-importante 
&:  très-elfentielle  de  l'éducation  fçavante  \  &  la  jeuneffe  ftu- 
dieufe  de  l'Europe  confacre  aftuellement  à  ce  travail  quelques- 
unes  des  plus  belles  années  de  fa  vie.  Mais  aucune  occupation 
de  cette  nature  n'étoit  l'objet  des  penfées  &:  n'employoit  la 
moindre  partie  du  temps  des  Sçavants,  parmi  les  anciens  Bre- 
tons ,  qui  tiroient  certainement  leurs  connoilTances  plus  des 
hommes  que  des  livres ,  plus  de  la  convcrfation  que  de  la 
Icdure,  Si  quelques-uns  d'entr'eux  étudioient  ou  parloient  alors 
quelqu'autre  langue  que  leur  langue  natale  ,  c'étoit  certaine- 
ment le  Grec  &  le  Latin  qui  étoient  alors  des  langues  vi- 
vantes ,  dont  l'une  étoit  parlée  par  ceux  qui  avoient  inftruit 
shetingham,  le  moudc ,  &  l'autrc  par  ceux  qui  l'avoient  conquis,  Plufieurs 

Hottman,  Ectivaius  ont  penfé  que  les  Druides  de  la  Gaule  &  de  la  Bre- 

Pranco Gallia,  i      y-.  m    \  ■ 

e.  1.        tagne  entendoient  &  parloient  le  Grec ,  aulli  bien  que  leur 


(i)  II  eft  honteux  que  l'étude  de  cette  dernière  Langue  foit  lî  néglige'e.  Il  feroit 
à  fouhaiter  que,  dans  tous  les  Collèges j  l'office  fe  dît  alternativement  en  Grec 
&  en  Latin.  Les  habiles  Inftituteurs  de  deux  de  nos  jeunes  Princes ,  dont  l'édu- 
cation eft  digne  de  fervir  de  modèle ,  leur  font  dire  leurs  prières  en  Grec.  Il  feroit 
également  à  défirer  que  chaque  Collège  eût  une  bibliothèque  à  l'ufage  des  Ecoliers,  j 
ce  qui  feroit  très-facile. 

N.  d.  T, 


propre 
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propre  langue.  Mais  cette  opinion  ne  paroïc  pas  avoir  ete 
bien  fondée.  Il  eft  vrai  que  les  habitants  de  Mjrfeille,  qui 
étoient  Grecs  d'origine,  étoient  alors  fameux  pour  la  con- 
noiflance  qu'ils  avoient  tant  des  Langues  ,  que  des  autres 
parties  des  Sciences.  Ils  étoient  appellés  Tri-Langues  ,  parce 
qu'ils  entendoient  trois  Langues,  fçavoir,  le  Grec,  le  Latin 
&:  le  Gaulois.  Ainû  ceux  des  Gaulois  qui  recevoiçnt  leur  édu-  opera  sa»» 

Hieronymi,  I, 

cation  dans  cette  Ville,  qu'on  regardoit  comme  une  autre  9.  p. 
Atiiènes,  acquéroient  incontcftablement  la  connoilTance  jde  la 
langue  Grecque,  Lucien  paroît  avoir  rencontré  un  de  ces 
hommes,  qui  étoit  un  Prêtre  ou  un  Druide  Gaulois  qui  en- 
tendoit  le  Grec  ,  &:  qui  lui  expliqua  le  tableau  d'Ogmius ,  hcS^g^ 
Dieu  de  l'Eloquence,  dont  il  a  déjà  été  parlé.  Mais  le  nombre 
des  Gaulois  ,  élevés  à  Marfeille ,  étoit  très-peu  confidérable  par 
rapport  à  la  totalité  de  cette  Nation ,  &:  il  paroît  très-évi- 
dent que,  du  temps  de  Jules- Céfar  ,  la  connoiiTance  de  la 
langue  Grecque  étoit  un  talent  rare  &  peu  commun  parmi  les 
Sçavants  de  la  Gaule.  Divitiacus  ,  l'^duen ,  étoit  tout-à-la-fois 
Prince  Druide  ,  &  (  fuivant  le  témoi^na^e  de  Cicéron  qui  le    cicero  de 

'  ^  CJ  j.  Divinadonc  , 

connoifToit  particulièrement  )  l'un  des  plus  fçavants  hommes  1.  »• 

de  fon  paysj  cependant  il  eft  évident  qu'il  n'entendoit  ni  le 

Latin  ,  ni  le  Grec.  Car  Céfar  qui  poffédoit  parfaitement  ces  cefar.deEcii. 

T  •  /-  ,-/-  r  A        Gall.  1.  I.e. 

deux  Langues  ,  ne  pouvoit  converler  avec  lui  fans  un  Interprète.  1^. 

De  plus ,  lorfque  Cicéron  fut  aftîégé  dans  fon  camp ,  dans  la 

Contrée  des  Nerviens^  Peuple  de  la  Gaule,  Céfar  lui  écrivit    id. ib.  1. j. 

une  lettre  en  Grec  y  afin  qu'elle  ne  put  pas  être  comprife ,  fi  elle 

étoit  interceptée  par  l'ennemi  j  ce  qui  prouve  que  Céfar  croyoip 

qu'il  y  avoir  peu ,  ou  même  qu'il  n'y  avoit  point  de  Nerviens 

qui  entcndilTent  le  Grec ,  quoique  plufieurs  d'cntr'eux  enten- 

diffent  peut-être  le  Latin.  A  la  vérité ,  les  Nerviens  étoient  fî- 

tués  à  l'extrémité  feptentrionale  de  la  Gaule ,  à  une  diftance 

prodigicufe  de  Marfeille ,  &  par  conféquent  la  connoilfance 

de  la  langue  Grecque  pouvoir  être  beaucoup  plus  rare  parmi 

^ux  que  parmi  les  Gaulois  méridionaux,  qui  étoient  beaucoup 

plus  proches  de  ce  fameux  féjour  du  fçavoir.  Mais  ne  pou-  cIuvmîm 

vons-nous  pas  conclure ,  par  la  même  raifon ,  que  la  connoif-    *'  ^' 

Qq 
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fance  de  la  langue  Grecque  étoit  éloignée  d'être  un  talent 
commun  parmi  les  Sçavants  de  cette  Ifle. 
^vâzyoa      Si  les  Druides  Bretons  avoient  fait  des  progrès  afîez  confi- 
ai es.  ^^^^  plufieurs  parties  des  connoiffances  réelles  ôc  utiles, 
par  rapport  au  temps  dans  lequel  ils  vivoient ,  on  ne  peut 
nier  qu'ils  n'euflent  auffi  de  grandes  prétentions  h  la  gloire 
de  poflféder  des  connoiffances  fupérieuves  dans  certaines  fciences 
vaines  &  trompeufes,  qui  leur  fervoicnt  à  exciter  l'admira- 
tion ,  &  à  les  mettre  en  état  de  profiter  de  l'ignorance  &: 
de  la  crédulité  des  autres  hommes.  Ces  fciences  (  fi  l'on  peut 
leur  donner  ce  nom  )  étoient  celles  de  la  Magie  &:  de  la 
Divination  avec  lefquclles  ils  avoient  la  prétention  d'opérer 
des  efpéces  de  miracles  ,  de  montrer  des  fpcctacles  étonnants 
dans  la  Nature,  de  pénétrer  dans  les  confeils  du  Ciel  ,  de 
prédire  les  événements  futurs ,  8>c  de  découvrir  quel  feroit 
le  fuccès  des  entreprifcs  publiques  ou  particulières.  Non-feu- 
lement leurs  propres  Concitoyens  croyoient  que  les  Druides 
de  la  Gaule  &  de  la  Bretagne  polTédoient  ces  talents;  mais 
ceux-ci  étoient  même  admirés ,  à  cet  égard ,  par  les  Philo- 
fophes  de  là  Grèce       de  Rome.  «  Les  arcs  magiques ,  dit 
f>  Pline  j  font  cultivés  aujourd'hui  dans  la  Bretagne  avec  un 
»  fûccès  fi  étonnant  &  avec  tant  de  cérémonies ,  que  les  Bre- 
»  tons  paroifTcnt  capables  d'inftruire  les  Perfes  eux-mêmes  dans 
»  ces  arts.  Ils  prétendent  découvrir  les  defTeins  &c  les  projets 
Win.  Hift.  »  des  Dieux.  Particulièrement  les  Eubates  ou  (VatesJ  Devins, 
Nat.  1. 50.  c.     i-echerchent  ou  découvrent  les  fccrets  les  plus  fiiblimes  de 
Meia,i.  3.C.  »  la  Naturc  ,  &:  ils  prédifent  les  événements  futurs  par  des 
Ammian.    »  aufpîccs  &c  dcs  facrificcs  ».  Ils  étoient  fi  célèbres  pour  la  ju- 
Mavcdi.i.ij,  ^çff^  qu'on  leur  fuppofoit  dans  leurs  prédiélions,  qu'ils  étoient 
i.T°c!9.^v"i''  confultés  dans  toutes  les  occafions  importantes,  non-feule- 
^umpiid.in  ment  par  leurs  propres  Princes  &  par  les  Grands  de  leur  Na- 
viCcX^Amt  ^^^^  >  "^^'^  même  quelquefois  par  les  Empereurs  Romains  ;  il 
meriao^      "'^^  P'^s  fort  difficile  d'expliquer  tous  ces  faits.  Les  Druides 
trouvant  que  la  réputation  de  leurs  talents  dans  la  magîe  &z 
dans  la  prophétie  ne  contribuoit  pas  peu  à  augmenter  leur 
richeffe  ôc  leur  crédit ,  s'efforcèrent  inconteflablement  de  la 
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fortifier  &  de  l'établir  en  y  employant  par  tout  leur  art  &:  toutes 
les  relTources  de  leur  efprit.  Leurs  connoiffances  dans  la  Philofo- 
phie  naturelle  &:  dans  la  Méchanique  les  mettoient  en  état  d'exé- 
cuter des  ouvrages  ,  de  montrer  des  fpectacles,  ou  de  faire  croire 
au  monde  qu'ils  en  montroient  qui  ctoient  fuffifants  pour  leur 
obtenir  le  renom  de  grands  Magiciens.  La  vérité  eft  que  rien 
n'eft  plus  aifé  que  d'acquérir  cette  réputation  dans  un  fiécîe 
ignorant  &:  chez  une  Nation  qui  n'eft  pas  éclairée.  Lorfque 
les  efprits  des  hommes  font  fafcinés  par  les  rêveries ,  les  char- 
mes &c  les  enchantements ,  ils  font  difpofés  a  croire  que  les 
circonftances  les  plus  communes  dans  la  Nature  font  les  effets 
des  arts  magiques.  L'étrange  hiftoire  fui  vante  que  nous  trou- 
vons dans  le  Traité  de  Plutarque ,  de  la  ceffation  des  Oracles  , 
fut  probablement  occafionnée  par  quelque  chofe  de  ce  genre. 
«  Il  y  a  beaucoup  d'ifles  qui  font  éparfes  autour  de  Tifle  de 
»  la  Bretagne  ,  de  même  que  nos  Sporades.  En  général  elles 
»  ne  font  pas  peuplées ,  &:  quelques-unes  d'entr'elies.  font  ap- 
»  pellées  les  Ijles  des  Héros.  Un  certain  Démétrius  fut  envoyé 
"  par  l'Empereur  (peut  être  par  Claude)  pour  les  reconnoitre, 
»  il  aborda  à  l'une  d'elles  (  que  plufieurs  Auteurs  fuppofent 
»  être  Anglefey  ,  mais  qui  eft  probablement  l'une  des  -^bu- 
»  des  (i)  ,)  fituée  très-près  de  l'iQe  de  la  Bretagne,  &  habitée 
»  par  un  petit  nombre  de  Btetons  que  leursjConcitoyens  re- 
»  gardoient  comme  facrés.  Aufli-tôt  que  Démétrius  fut  arrivé , 
»  l'air  s'obfcurcit  &  fe  troubla;  on  remarqua  d'étranges  appa- 
»  ritions ,  &:  il  s'éleva  une  violente  tempête  où.  l'on  entendit 
»  le  tonnerre ,      où.  l'on  vit  des  tourbillons  de  vents  impé- 
»  tueux  ».  Ce  n'étoit  probablement  qu'une  bourafque  de  vent ,  piutarch.  de 
accompagnée  de  pluie  &;  d'éclairs.,  accident  qui  n'eft  ni  pro-  Sî^^dn^uiél 
digieux,  ni  rare;  mais  Démétrius  &  fes  Compagnons,  ayant  Trad.°d}M! 
entendu  dire  que  les  Druides  Bretons ,  par  qui  cette  Hle  étoit      ''^  ' 
principalement  habitée,  étoient  de  grands  Magiciens,  crurent  ^  Ro^'îfi;* 

■••  «-z  i_>  7  Mona  Anci- 

que  ceux-ci  avoient  excité  cette  tempête,  &c  s'imaginèrent 


(i)  Les  yEbudes  font  les  ifles  Wefternes  ou  les  Hébrides. 

Note  du  TraduiSem, 

Q  q  i 
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qu'ils  avoient  vu  beaucoup  de  fpeftacles  étranges  &  tenant 
du  prodige.  Les  Druides  ne  crurent  pas  qu'il  convînt  de  les 
détromper  ;  car ,  lorfqu'ils  furent  interrogés  fur  la  caufe  de  cette 
tempête,  ils  dirent  qu'elle  étoit  occafionnée  par  la  mort  d'un 
de  ces  êtres  ou  génies  invifîbles  ,  qui  fréquentoient  leur  Ifle. 
Plutarch,  lb.  Qç.  çQ^^ç^  artificieux  &  miraculeux  ,  étoit  très-bien  imaginé 
pour  augmenter  les  terreurs  fuperftitieufes  de  Démétrius  & 
de  fon  équipage,  &  pour  les  déterminer  a  abandonner  cette 
Ifle  enchantée ,  avec  la  réfolution  de  n'y  jamais  revenir.  On 
crut  encore  ,  pendant  pluficurs  fiécles  écoulés  depuis  l'entière  de- 
ftrudion  de  l'ordre  des  Druides ,  qu'ils  avoient  exécuté  Sto- 
néhenge,  &  plufieurs  autres  de  leurs  ouvrages  par  le  moyen 
dq.' scptem""  magie  &  des  enchantements  ;  &:  il  efl:  alTez  vraifem- 

iis'.    '*  ^'  blable  qu'ils  entretinrent  le  Peuple  de  leur  temps  dans  cette 
numut'.l.sfc.'  ûpiuion  par  rapport  à  ces  monuments,  en  lui  cachant  les  arts 
II.  II.       réels,  par  le  fecours  defquels  ils  les  avoient  exécutés.  La  fa- 
gacité  naturelle  &c  acquife  des  Druides,  leur  longue  expérience, 
&c  la  grande  part  qu'ils  avoient  prife  à  la  conduite  des  affaires , 
les  mettoient  en  état  de  former  des'  conjectures  très-probables 
fur  le  fuccès  des  entreprifes.  Lorfqu'ils  étoient  confultés  ,  ils 
Dr.Boriafe's  pronoucoient  ces  conjeétures  comme  des  oracles,  &:  ils  pré- 

Antiq.  Corn-  -T  s  '  -«^ 

wal.  p.  ijsà  tendoient  les  tirer  de  l'infpedion  des  entrailles  des  viétimes  , 
141.  ^  ' 

des  remarques  qu'ils  avoient  faites  fur  le  vol  &  la  nourriture 
de  certains  oifeaux ,  &  de  beaucoup  d'autres  momeries.  Ce 
furent  ces  talents,  &  d'autres  femblables,  qui  leur  obtinrent 
&  leur  confervèrent ,  chez  uue  Nation  ignorante  ôc  crédule, 
la  réputation  de  prévoir  «S«:  de  prédire  l'avenir.  Mais  cette 
prétention  à  la  magie  &:  a  la  divination ,  qui  contribua  tant 
de  leur  vivant  à  l'accroiffement  de  leur  réputation  &  de  leur 
fortune  ,  a  attiré  de  très  graves  reproches  à  leur  mémoire  , 
ôc  a  fait  déclarer  h  plufieurs  Sçavants  modernes  qu'ils  dévoient 
BruckeriHift.  ^j-jg  rayés  dc  la  lifte  des  Philofophcs ,  &  n'être  ^uères  plus 

Cru.    Philo-  i  c  r- 

foph.  1. 1.  p.  cftimés  que  des  faifeurs  de  tours  d  adrelfe  ôc  des  jongleurs. 

Cependant  il  cft  évident  que  cette  cenfure  cft  trop  févère, 
vide  piîn.  ^         auroit  pu  faire  le  même  reproche  avec  une  égale 
"j"c  ï.^'' ^*  j^ftice  à  tous  les  anciens  Philofophcs  de  l'Egypte,  de  l'Af- 
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fyrie ,  de  la  Perfe ,  de  la  Grèce  &  de  Rome ,  qui  avoient 
grandes  prétentions  à  être  des  Magiciens  &c  des  Devins,  ainfi, 
que  nos  Druides.  «  Je  ne  connois  pas  dans  le  monde  ,  dit 

^  ^  Cîccro 

»  Cicéron,  de  Peuple  foit  éclairé  &  poli ,  foit  fauvage  pivinador. 
♦>  barbare ,  qui  ne  croye  pas  que  les  événements  futurs  nous 
»  font  annoncés  d'avance  par  des  fignes",  &:  peuvent  être  dé- 
»  couverts  &  prédits  par  quelques  hommes  ».  Ainfi  la  feule 
conféquence  qu'on  puifîe  tirer  avec  juftice  du  fuccès  des  pré- 
tentions des  Druides  Bretons  dans  les  arts  de  la  Magie  &  de 
la  Divination  ,  eft  qu'ils  avoier^t  plus  de  connoiflances  que 
leurs  Compatriotes  ôc  leurs  Contemporains  ,  mais  qu'ils  n'a- 
voient  pas  affez  de  vertu  pour  rédfter  à  la  tentation  de  pro- 
fiter de  l'ignorance  de  ces  derniers  pour  leur  propre  avantage. 

Si  nous  n'avons  qu'une  connoilTance  imparfaite  de  l'état  fonneuT 
des  Sciences  parmi  les  anciens  Bretons ,  avant  la  première  def-  ^s^^^"- 
cente  des.  Romains  en  Bretagne,  nous  connoiflbns  encore 
moins  bien  l'hiftoire  perfonnelJe  des  Sçavants  qui  fleurirent 
dans  cette  Ifle ,  tant  à  cette  époque  qu'antérieurement.  Car , 
quoiqu'il  ait  pu  en  exifter  plufieurs  qui  fe  rendirent  célèbres, 
parmi  leurs  Contemporains,  par  leur  génie  &  leur  érudition^ 
cependant  comme  aucun  d'entr'eux  ne  confia  fes  ouvrages 
a  récriture  ,  qui  eft  le  feul  monument  capable  de  réfifter  aux 
ravages  du  temps,  non-feulement  les  travaux  qu'ils  ont  faits 
dans  les  Sciences ,  mais  leurs  noms  mêmes  font  tombés  de- 
puis long-temps  dans  un  irréparable  oubli.  Il  ne  feroit  pas 
difficile ,  d'après  les  écrits  de  Léland ,  de  Baie  &  de  Pits ,  de 
remplir  un  grand  nombre  de  pages  des  vies  de  beaucoup  de 
Sçavants  Bretons,  qu'ils  difent  avoir  fleuri  long-temps  avant 
l'invafion  des  Romains  &c  vers  cette  époque  (i).  Mais  ce  fe- 
roit furcharger  l'Hiftoire  des  contes  les  plus  puérils  &  les  plus 
invraifemblables ,  au  lieu  d'y  inférer  des  faits  réels  &  iir.por- 
tants.  Pour  convaincre  le  Ledeur  que  cette  critique  n'eft  pas 


(i)  Voyez  Léland  de  Script.  Britan.z.  torn.  Oxon,  170^.  Bal$  ^  Catalog.  Script, 
illujl.  Britan,  folio  Bafilics  apud  Johannem  Operinuxn.  Pits,  , 
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tropfcvèrej  il  fuffira  de  donner  le  curieux  récit  fuivant  de  Perdix 
ou  Perdrix  le  Prophète  ,  l'un  de  ces  anciens  Sages  Bretons, 
qui,  fuivant  ces  Ecrivains,  prophétifa  dans  la  Bretagne  l'an 
7^0  avant  Jéfus-Ghrift,  à  la  même  époque  où  I(aïe  prophé- 
tifoit  dans  la  Judée.  «  Perdix  ou  Partridge ,  Prophète  Breton , 
»  doué  d'un  génie  fupérieur,  &  très-fçavant  particulièrement 
♦>  dans  les  Mathématiques ,  excita ,  par  fon  exemple ,  les  ef- 
>>  prits  indolents  de  fes  Compatriotes  a  fc  livrer  aux  mêmes 
»  études.  Il  devint  un  Prophète  &c  un  Devin  célèbre  ,  en  ob- 
»  fervant  les  étoiles  avec  application  &;  avec  afîîduité.  De  fon 
»  temps,  vers  l'an  du  Monde  3198,  il  plut  du  fang  dans  la  Bre- 
»  tagne  pendant  trois  jours  entiers  ;  ce  qui  produifit  un  fî 
»  prodigieux  efTaim  de  mouches ,  qu'elles  occafionnèrcnt  une 
»  grande  mortalité.  Pendant  que  le  Roi  Rivallo  ofFroit  des 
»  facrifices  dans  le  temple  de  Diane ,  fuivant  Tufage  de  ce 
«temps.  Partridge  y  entra,  6c  non  -  feulement  il  expliqua 
»  les  caufes  du  fléau  dont  on  étoit  alors  affligé  ,  mais  il  prédit 
»  auffi  beaucoup  d'événements  futurs.  Le  Roi  ordonna  que 
"  cette  prophétie  fût  gravée  fur  un  grand  bloc  de  marbre  & 
»  qu'on  la  plaçât  dans  le  même  temple  pour  qu'elle  y  fut  con- 
»  fervée.  Gildas,  le  plus  célèbre  des  Poètes  àc  des  Hiffcori©- 
»  graphes  Bretons ,  trouva  cette  infcription  écrite  dans  une 
»  langue  très-ancienne  ,  &:  la  traduifit  en  vers  latins  élégants. 
Baiei  cata-  ^  Q    s'écric  Lèlaud  ,  puilTè-ie  avoir  le  bonheur  d'écrire  & 

log.  Script.  lU  '  , 

lunr.  Bii:.  p.  d'entendre  cette  infcription  fî  refpedable.  Puiffè-je  fçavoir 
»  quelles  étoient  ces'  lettres  àc  quelle  étoit  la  langue  des  plus 
»  anciens  Bretons.  Mais  fi  c'eft  un  trop  grand  bonheur,  puiiTé-je 

scr^jSict  »  au  moins  voir  les  vers  de  Gildas  ».  Telle  eft  l'étonnante 
^"  crédulité  de  quelques-uns  de  nos  plus  célèbres  Antiquaires. 
Mais  ce  n  eft  même  pas-là  ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicule  dans 
cette  Hiftoire.  Car  ces  illuftres  Oracles  de  l'Antiquité  ne  peu- 
vent pas  s'accorder  entr'eux  fur  la  queftion  de  fçavoir  fi  ce 
fameux  Prophète  étoit  un  homme  ou  un  oifeau.  Ponticus 
Verumnius  affirme  que  ce  fut  réellement  une  perdrix  fort 
groffe  &:  d'un  très-beau  plumage  ,  qui  fe  réfugia  dans  ce 
temple ,  &:  prononça  cette  prophétie.  Mais  Léland  &  Baie 
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difent  qu'il  eft  tombé  dans  une  erreur  groflîère  à  cet  égard. 
Quel  chétif  Antiquaire  moderne  prendra  fur  lui  de  décider 
cette  importante  difpute  ? 

L'un  de  nos  meilleurs  Hiftoriens  s'eft  domié  beaucoup  de  Abaris. 
peine  pour  prouver  qu'Abaris ,  le  fameux  Philofophe  Hyper-  ^Jft^Eng^T. 
boréen  ,  étoit  né  dans  la  Bretagne  ou  dans  l'une  des  Ides  «-p-îî-»*:*:- 
Britanniques.  Un  court  extrait  de  la  vie  de  ce  perfonnage  ex- 
traordinaire ,  ne  déplaira  pas  à  ceux  de  nos  Ledeurs  que  les  rai- 
fonnemçnts  de  cet  Ecrivain,  auroient  convaincus  de  la  vérité 
de  fon  alTertion.  Abaris  fleurit  environ  éoo  ans  avant  k  com- 
mencement de  l'Ere  Chrétienne.  Il  naquit  dans  l'IUe  Hyper- 
boréenne  ,  dont  Diodore  de  Sicile  a  donné  la  defcription  5 
&C  il  fut  très-admiré  par  fes  Compatriotes  qui  l'envoyèrent 
dans  la  Grèce  en  qualité  d'AmbalTadcur  ,  pour  renouveler 
leur  ancienne  amitié  ôc  leur  antique  commerce  avec  le  Peuple  j  5^'<^"'- 
de  Délos,  qui  avoient  été  interrompus.  Abaris  exécutai  ce  long 
voyage  avec  beaucoup  de  facilité  &c  de  promptitude ,  ayant 
été  tranfporté  par-delTus  les  rivières,  les  mers  &c  ks  nion- 
tagnes  à  travers  les  airs  fur  une  flèche  ejichantée  ,  préfent 
qu'il  avoit  reçu  d'Apollon.  Nous  devons  peut-être  compjrendre  lambiicvita 
par  cette  flèche  enchantée  fon  habileté  en  Aftronoipie ,  qui  p.  liS. 
lui  fervit  à  diriger  fa  courfe.  Lorfqu'il  arriva  d^ns  la  Grèce, 
il  obtint  l'eftime  &  l'admiration  des  Sçavants  de  ce  pays  ^ 
par  fa  politelTe,  fon  éloquence  &c  fa  fagefTe.  Il  excella  parti-^   scrabo,  u 


7.  p.  JOI. 


culièrement  dans  les  arts  de  la  Magie  &  de  la  DiA'ination  , 
ÔC  il  donna  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  fes  talent?  h. 
cet  égard  dans  tous  ks  pays  oii  il  voyagea.  Ce  fut  cet  Abaris    lambiic.  c. 
qui  fit  le  fameux  Palladium  avec  les  os  de  Fèlops,  &  qui  le  '^  P'"^'- 
vendit  au  Peuple  de  Troie.  Après  avoir  vifîté  beaucoup  de    ma.  um. 
Contrées  &  recueilli  une  grande  quantité  d'or ,  il  partit  pour  ILS' Noiê 
revoir  fa  patrie,  &  viiîta-,  dans  ce  voyage,  Pythagore  à  Cro-  ^' 
tone  en  Italie.  Ce  fameux  Philofophe  fut  tellement  content 
d' Abaris,  qu'il  devint  fon  ami  intime  ,  qu'il  lui  montra  là 
cuilTe  d'or,  lui  révéla  tous  ks  fecrets  de  fa  Philofophie ,  ôc  Stanley's Hi/t. 

^        '  Philofoph.  p, 

lui  perfuada  de  refter  avec  lui  &:  de  l'aider  dans  fon  Ecole.    513.  vi- 
Ces  deux  exemples  fuffiront  probabkmeiit  pour  convaincre 
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nos  Ledcurs  que  la  véritable  Hiftoire  des  Sçavants  qui  fleu- 
rirent dans  cette  Ifle  avant  que  les  Auteurs  écriviflent  leurs 
Ouvrages  eft  irrévocablement  perdue ,  ôc  que  ceux  qui  pré- 
tendent rapporter  quelques  traits  de  cette  Hiftoire  nous 
donnent  des  Fables  au  lieu  de  faits. 
desScet"  impoftible   que  les   fcienccs   puiffent  aucunement 

fleiTrir  dans  quelques  pays  que  ce  foit  ,  fi  Ton  n'y  a  pas 
établi  pour  l'éducation  de  la  Jeuneffe  ,  des  Ecoles  &:  des 
Académies  pourvues  de  Maîtres  convenables  ,  &:  de  ûges 
Règlements.  Nous  pouvons  donc  conclure  en  général  que 
les  anciens  Bretons  avoient  parmi  eux  de  pareilles  Ecoles  &: 
de  femblables  Séminaires  de  Sciences  ,  avant  d'être  réduits 
fous  le  joug  des  Romains.  Nous  trouvons  dans  les  Ecrivains 
Grecs  &:  Romains  une  preuve  pofitive  &c  fuftifante  de  cette 
affertion  ,  &c  ils  nous  apprennent  même  pluiieurs  particula- 
rités relatives  à  la  conftitution  &:  h  l'état  de  ces  anciennes 
Académies ,  tant  dans  la  Gaule  que  dans  la  Bretagne.  Il  pa- 
roît,  par  ces  anciens  Auteurs,  que  ces  Ecoles  de  fçavoir  étoient 
entièrement  fous  la  direction  des  Druides  ,  qui  en  étoient 
les  feuls  Gouverneurs,  qui  y  donnoient  feuls  des  leçons,  & 
aux  foins  de  qui  l'éducation  de  la  jeunefle  étoit  entièrement 
confiée.  Ces  Académies  Druidiques  ,  particulièrement  celles 
de  la  Bretagne,  étoient  remplies  d'un  très-grand  nombre  d'E- 
tudiants, d'autant  que  beaucoup  de  jeunes  Gaulois  venôient 
Cefar ,  de  finir  leur  éducation  dans  cette  Ifle.  Les  Etudiants  ,  ainfi  que 

Bell.  Gall.  1.  ,        ,  ,  a  /      .  j      r      ■  ■^■     ■       a  j 

f.  les  Maîtres,  etoient  exempts  du  lervice  militaire  &:  des  taxes, 

&  ils  jouifToient  de  beaucoup  d'autres  privilèges  qui  ne  con- 

id.ibid.  tribuèrent  pas  peu  à  augmenter  leur  nombre.  Les  Acadé- 
mies des  Druides  ,  ainfi  que  leurs  temples  ,  étoient  fituées 

Meia,i.  3.  dans  les  parties  les  plus  cachées  des  bois  &  des  forêts.  Ils 
choifirent  de  femblables  lieux ,  non  -  feulement  parce  qu'ils 
étoient  plus  propres  à  l'étude  &:  à  la  contemplation,  mais 
encore  parce  qu'ils  convenoient  à  ce  profond  fecret  avec  le- 
quel ils  inftruifoient  leurs  Elèves  &:  déroboient  leur  dodrine 

id.  ibid,  à  la  connoifTance  des  autres  hommes.  Il  paroît  a  la  vérité 
probable  que,  par-tout  où  les  Druides  avoient  un  temple  un 

peu 


Id.  iblJ. 
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peu  confidérable  avec  un  grand  nombre  de  Prêtres;  ils  y  avoicnt 
aufli  une  Académie  ,  dans  laquelle  ceux  de  ces  Prêtres ,  qui  paC- 
foient  pour  les  plus  fçavants,  étoient  chargés  de  donner  des  leçons. 
On  croit  que  la  plus  importante  de  ces  anciennes  Académies 
Bretonnes  étoit  dans  l'ifle  d'Andcfev ,  auprès  de  la  ra:àron  de  Ro«ird;s 
l'Archidruide  qui  avoit  la  principale  autori^  tant  par  rap-  q^-^.t-^-i- 
port  aux  Lettres  que  relativement  à  la  Pveiigion.  On  y  trouve 
un  endroit  qui  efl-  appelle  encore  aujourd'hui  Mytyrion,  c'eft- 
à-dire  le  lieu  des  études  ,  un  autre  appellé  Caer  -  Edris  ,  ou  la 
Cité  des  Aflronomes ,  &  enfin  un  qui  eft  auffi .  appelle  Cerrig- 
brudyn  on  le  Cercle  des  Ajironomes.  L'Hiftoire  du  Roi  Bladud , 
qu'on  dit  avoir  fleuri  environ  5100  ans  avant  la  naiflance  de  BaieusscWpt. 
Jéfus-Chrift  ,  avoir  étudié  long-temps  à  Athènes  ,  &  avoir 
établi ,  après  Ton  retour  ,  une  fameufe  Univerfité  a  Stamford , 
eft  évidemment  fabuleufe     &  ne  mérite  pas  qu'on  y  faffe  cinon'^'Kn- 
attention.  Cette  ridicule  hiftoire  eft  racontée  de  la  manière  't45-c. 

17.  toi.  i5. 

luivante  ,  par  l'ancien  Hiftorien  Poëte  Harding.  «  Il  fit  con- 
»  ftruire  Stanford  nommée  aujourd'hui  Stamford ^  dans  laquelle  . 
»  il  établit  une  Univerfité  \  fes  Philofophes,  comme  dit  Merlin, 
»  avoient  beaucoup  de  Difciples  qui  étoient  très-habiles  &: 
»  qui  étudioient  toujours  enfemble  les  fept  Sciences  libérales 
»  pour  acquérir  de  la  fagefle  &  des  connoiflances  ».  Ce  beau 
Conte  fut  probablement  inventé  &:  répandu  par  ces  Maîtres  Hift'unfvefr 
&  ces  Ecoliers  qui  abandonnèrent  Oxford,  &  s'efforcèrent  d'é-  o*on.p.:6j, 
tablir  une  Univerfité  a  Stamford  ^  fi^us  le  régne  d'Edouard  IIL 
On  ne  doiiL  pas  ajouter  plus  de  foi  au  Conte  Monachal  des 
deux  UniVTOîtés  fondées  par  Brutus  le  Troyen,  près  de  l'en- 
droit où  eft  maintenant  l'Univerfité  d'Oxford  qui  eft  fi  véri- 
tablement célèbre.  Voici  ce  dernier  Conte,  tel  qu'il  eft  rap- 
porté par  Jean  Roufe ,  l'Antiquaire  de  Warwick.  «  Nos  chro- 
»  niques  difent  que  plufieurs  hommes  très  -  fçavants  vinrent 
»'  de  la  Grèce  dans  la  Bretagne  avec  le  Roi  Brutus ,  &  choi- 
>»  firent  un  endroit  qui  eft  encore  aujourd'hui  appellé  ,  à 
»  caufe  d'eux,  Grecklade  ,  où  ils  fixèrent  leur  demeure,  &C 
»  établirent  une  Univerfité.  Parmi  ces  Sçavants  Grecs,  il  y  en 
»  avoit  quelques-uns  qui  cxcelloient  dans  la  connoiHance  de 
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"  la  Médecine  ,  qui  tranfportèient  leur  réfidence  ,  &  fixèrent 
»  leur  Ecole  de  Médecine  à  un  endroit  très-fain ,  qui  n'eft  pas 
Ang.  A.  Tho.  »  tort  éloigne  de -la,  &:  qui  eft  encore  appelle  aujourd'hui 
oion.p.  10.  »  Leechlade  ».  Le  même  Antiquaire  nous  dit  gravement  que 
Id.  ibid.  p.       Ecoles  furent  quelque  temps  après  tranfportées  dans  Ten- 
droit  où  eft  maintenant  Oxford  ,  comme  étant  une  fituation 
m'en^igîok  P'^^s  commode  &  plus  agréable. 

ilnaiKs!  Mais,  quoique  nous  ne  puiftions  pas  découvrir  aujourd'hui 
les  lieux  particuliers  où  étoient  fitués  ces  anciens  Séminaires 
de  Sciences ,  nous  fommes  plus  inftruits  par  rapport  à  leur 
conftitution  &:  à  la  manière  dont  les  Sciences  y  étoient  enfei- 
gnées.  Les  Profefleurs  prononçoicnt  en  vers  toutes  les  leçons 
qu'ils  donnoient  à  leurs  élèves.  Cette  manière  de  profefler 
peut,  nous  paroître  fingulière  &  difficile;  mais  elle  étoit  aifee 
&  familière  dans  ces  fiécles  poétiques  où  l'on  ne  fe  fervoit 
guères  de  la  profe  que  dans  la  converfation  ordinaire ,  lorf^ 
qu'on  parloir  des  fujets  les  plus  communs  (i).  On  prétend  qu'un 
.  cours  d'éducation  Druidique  ,  embraflant  tout  le  cercle  des 

Dr  Boriafe's  Scicnccs  qu'on  enfeignoit  alors,  confiftoit  d^ns  environ  vingt- 

Antiq.  Corn-  , 

wal.  p.  8ç.  mille  vers.  L'efpéce  de  vers  ,  dont  on  croit  que  les  Druides 

La  Religion  '  ^ 

desGaul.i.  3.  fe  fervoïeut  pour  donner  leurs  leçons  a  leurs  Difciples,  étoit 
celle  qui  eft  appellée ,  par  les  Grammairiens  Gallois  ,  Englyn. 
Milur,  dont  les  lignes  fuivantes  donneront  une  idée  : 

An  lavar  koth  yu  lavar  guîr 

Bedh  dura  rê  ver  ,  dlian  tavaz  rêhîr 

Lhuyd's  Ar  ''^^^          ^'^^  davaz  a  gallaz  i  dîr.  ili. 

cheologlaBii-  /-        •    a  j-    J      •     i  n.        .  ■ 

tannica  ,  p.  ^ui  elt  dit  depuis  long-temps  réitéra   tonjours  ; 

La  langue  efl:  trop  longue  ,  la  main  eft  trop  courte; 

Mais  celui  qui  n'a   pas  de  langue  perd  fon  bien  ; 

ccfar ,  de  II  n'étoit  pas  permis  aux  Ecoliers  d'écrire  aucim  de  ces  vers  , 
Bcu.  Gall.  1.  j^^-^      étoient  obligés  de  les  apprendre  tous  par  cœur.  Cette 

(i)  Suivant  Milord  Kaims  tous  ceux  qui  font  verfes  dans  l'Antiquité  convien- 
nent qu'on  commença  par  écrire  en  vers ,  &  qu'on  n'écrivit  en  profe  que  long- 
temps après.  Voyez  le  premier  volume  des  Efqtiijfcs  de  l'Hifloire  de  l'Homme  de. 
Kaims ,  fcconde  Edition ,  deuxième  Sei^ion  de  la  quatrième  EfquifTe. 

Note  du  Tfadufteux» 
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cfpéce  d  education  étoit  loin  d'être  particulière  aux  Druides 
de  la  Gaule  &:  de  la  Bretagne;  mais  elle  paroît  avo'r  été  fuivie 
^  par  tous  les  Peuples  de  T Antiquité,  même  après  l'invention  Dr  Botiaa-« 
des  lettres.  Car  cette  invention,  fi  étonnante  6c  û  utile,  ne  waï'^p. ^84!"* 
parvint  pas  à  être  d'un  ufage  commun ,  fans  beaucoup  d'ob-  iu^^  ^"'°^* 
ftacles ,  &  fans  qu'on  fît  un  grand  nombre  de  raifonnements  uniïeTf.paS 
fpécieux  contr  elle.  Tel  eft  l'attachement  des  homm.es  a  leufs  ^'  '*  ^' 
anciens  ufages ,  &  la  réfcrve  avec  laquelle  ils  adoptent  les  in- 
vention» les  plus  précieufes  qui  font  nouvelles.  Cette  mé- 
thode de  confier  tout  à  la  mémoire  rendoit  une  éducation 
fçavante  très-cnnuyeufe ,  &  ceux  qui  faifoient  un  cours  com- 
plet palfoient  ordinairement  vinat  années  à  l'Académie.  Lorf-  „,*r^^*'^'  ^« 

*         ^  ^  BeU.  Gall.  1, 

que  les  jeunes  gens  étoicnt  admis  pour  la  première  fois  dans  ^',^^1^  j 
ces  anciens  .afyles  de  Sciences ,  ils  étoient  obligés  de  jurer  fo-  <^  ^• 
lemnellement  qu'ils  ne  révéleroient  jamais  les  myftères  qu'ils 
y  apprendroient.  On  les  rctiroit  auffi  entièrement  des  mains  ^Buk»is,i.i. 
de  leurs  parents  &  de  leurs  amis  ;  ils  étoient  obligés  à  une 
exade  réfidence ,  &:  on  ne  leur  permettoit  de  s'entretenir  qu'avec 
leurs  Maîtres  &  leurs  Compagnons  d'études  ,  jufqu'au  mo- 
ment où  ils  étoient  régulièrement  con2;édiés.  Une  leçon  que    coiut.  ax?- 

^  ^  ^        om.  deDtuic, 

les  Druides  inculquoient  avec  beaucoup  de  foin  à  leurs  Elèves 
étoit  d'avoir  le  plus  grand  refped  pour  les  perfonnes  &  les 
opini^is  de  leurs  Maîtres  ;  &  cette  leçon  étant  très-profon- 
dément imprimée  dans  leur  efprit  pendant  leur  jeuneffe  ne 
s'en  effaçoit  jamais.  Cette  circonftance  ne  contribua  pas  peu  cefar,(is 
à  foutemr  la  puilTance  &  le  orédit  des  Druides ,  parce  que  si  ' 
tous  les  principaux  perfonnages  de  chaque  état  étoient  élevés 
dans  leurs  Académies,  oîi  ils  prenoient  une  très-haute  opi- 
nion de  la  dignité  &:  de  la  fagelTe  de  ceux  qui  les  inftrui- 
foient.  Nous  ne  pouvons  pas  découvrir  maintenant  quelles 
récompenfes  ou  quels  émoluments  particuliers  les  Druides  re- 
ccvoient  pour  le  foin  qu'ils  avoient  de  l'éducation  de  la  jeu- 
neffe ,  &  fi  ces  récompenfes  leur  étoient  données  par  le  Public 
ou  par  leurs  Ecoliers.  Mais  nous  pouvons  conclure  en  général 
que  comme  ils  étoient  feuls  chargés  de  cette  fonftion  ,  les 
avantages  qu'ils  en  retiroicnt  étoient  très-confidérables. 

R  r  2, 
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Lesconnoif-     Quoique  le  récit  que  je  viens  de  faire  de  l'état  des  Sciences 

fanccs  des  ail-  ' 

ciens  Bretons  parmi  Ics,  ancicDS  Bretons  ,  avant  qu'ils  fuflent  fournis  aux 

ii'ecoicnc  pas  -l 

wptifabies.  Romains,  ne  foit  pas  auffi  fatisfaifant  &  auiïî  inftrudif  que^ 
j  aurois  voulu  le  faire,  fi  l'Hiftoire  m  avoir  procuré  plus  de  lu- 
mières ,  cependant  il  fuffit  évidemment  ,  pour  montrer  que 
nos  ancêtres  Bretons  ne  négligeoient  pas  entièrement  de  per- 
fectionner leur  efprit  ôc  de  cultiver  les  Sciences ,  &c  que  par 
conféquent  ils  ne  méritoient  pas  ce  mépris  avec  lequel  ils 
ont  été  traités  par  quelques-uns  de  nos  propres  Hiftoriens  ,  ni 
les  noms  odieux  de  Sauvages  &  de  Barbares,  que  les  gens 
de  Lettres ,  Grecs  &  Romains ,  leur  ont  donnés  avec  tant  d'or- 
gueil ,  ainfi  qu'aux  autres  Nations.  Il  eft  évident  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  jeunes  Bretons  animés  de  l'amour  des  Sciences 
&  pleins  de  goût  pour  l'étude  avant  que  leur  pays  fût  conquis 
par  les  Romains.  Ce  Peuple  viûorieux  ne  fit  donc  que  les 
mettre  .fous  la  diredion  de  nouveaux  Maîtres ,  ôc  donner  une 
nouvelle  forme  à  leurs  études  ,  &c  nous  allons  décrire  ce 
changement  en  aufiî  peu  de  mots  qu'il  fera  pofiible. 
Etat  des     Le  fameux  Julcs-Agricola  qui  fut  nommé  Gouverneur  de  la 

dânr'u^Bre-  Bretagne ,  l'an  78  ,  fut  le  premier  des  Gouverneurs  Romains 

conqu£te"dès       ccttc  Iflc ,  qul  s'occupa  avec  zèle  des  intérêts  des  Sciences. 

Romains.  q^j.  jHufl-j.^  pcrfonuagc  étant  non-feulement  l'un  des  plus  grands 
Généraux ,  mais  encore  Tun  des  meilleurs  Se  des  plus  fçavants 
hommes  de  fon  temps,  fe  donna  beaucoup  de  peines  pour 
réconcilier  les  Bretons  provinciaux  avec  le  Gouvernement 
Romain,  en  introduifint  parmi  eux  les  Arts  &  les  Saences 
de  Rome.  Dans  ce*  dellein  ,  il  engagea  les  jeunes  Nobles  de 
la  Bretagne  à  apprendre  la  langue  Latine  ôc  a  s'appliquer  à 

^ Tacit,  vira  Ictudc  dc  l'éloquencc  Romaine.  Ces  follicitations  réuffirent 
'  '  parce  qu'elles  furent  faites  dans  un  moment*  convenable,  ôc 
la  jeunefle  Bretonne  fe  trouvant  privée  de  fes  anciens  Maîtres 
par  la  deftruéiion  ôc  l'expulfion  des  Druides ,  qui  curent  lieu 
vers  ce  temps ,  fe  mit  volontairement  elle-même  fous  la  con- 
duite des  Inftitutcurs  que  les  Romains  lui  fournirent.  Cette 
jeuncfîc  s'appliqua  avec  tant  d'ardeur  à  ce  nouveau  plan  d'é« 
tildes  j  qu'elle  força  très-promptemcnt  Agricola  d'avouer  qu'elle 
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furpaflToit  en  génie  celle  de  la  Gaule  (i).  Cette  déclaration  i-^-'^'^' 
d'un  fi  grand  homme  flatta  certainement  beaucoup  ces  no- 
bles &c  ingénieux  jeunes  gens,  &c  elle  ne  contribua  pas  peu 
à  augmenter  leur  amour  pour  les  connoiflances  des  Romains. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  néceflair^  de  préCcnter  ici  une  defcription  xhwdof^i^l! 
détaillée  de  l'état  des  Sciences  parmi  les  Romains  à  cette  5:^^^;'^^;  5-^= 
époque  j  parce  que  cette  defcription  conviendroit  plus  à  l'Hi-  fd°(fV^"''^^^^^^ 
ftoire  Romaine  qu'à  l'Hiftoire  Bretonne  ,  il  faut  cependant  Libeînbùf 
donner  une  idée  des  Sciences  particulières  dont  ce  Peuple  ^""'co^aà^ 
vidorieux  &  éclairé  encouragea  principalement  l'étude  dans  '  ^• 
la  Bretagne.  Ces  Sciences  furent  la  Grammaire ,  la  Rhéto- 
riquc,  la  Philofophie,  la  Médecine  &  la  Jurifprudence. 

Les  Romains  fe  donnèrent  beaucoup  de  peine  pour  intro-    Des  tangues 

*  *  *  Latine  ScGrec- 

duire  l'étude  &  l'ufage  de  leur  propre  langue  dans  toutes 
les  Provinces  de  leur  Empire.  L'étude  de  cette  langue  fut 
vivement  recommandée  aux  jeunes  Bretons  par  les  Gouver- 
neurs Romains  de  cette  Ifle,  qui  eurent  foin  de  leur  fournir^, 
aux  frais  du  Public  ,  des  Maîtres  pour  leur  apprendre  à  la  lire, 
à  l'écrire  &:  à  la  parler.  D'abord  ces  jeunes  gens  montrèrent 
beaucoup  de  répugnance  pour  la  langue  ,  ainfi  que  pour  la 
perfonne  de  leurs  Vainqueurs  ;  mais  ils  parvinrent  par  dégré 
à  s'appliquer  à  cette  étude  avec  une  diligence  &  un  fuccès 
extraordinaires.  A  la  longue  la  connoilTance  de  la  Gram-  . 

"-^  Agrico;*  ,  c, 

maire  latine  devint  une  des  premières  &:  des  plus  indi{pen- 
fables  branches  de  l'éducation  libérale,  &  l'on  parla  &  entendit 
cette  langue  fi  généralement  dans  cette  Ifle ,  que  (  pour  me 
fervir  d'une  expreflîon  de  Gildas  le  plus  ancien  de  nos  Hifto- 
rierïs)  »  la  Bretagne  pouvoit  être  alors  appellée  avec  raifon 
«plutôt  une  Ijle  Romaine  qu'une  Jfle  Bretonne».  La  langue  g\\Ax,h\9c, 
Grecque  étoit  alors  plus  univerfellement  feue  que  la  Latine  , 
parce  qu'elle  étoit  prefque  la  langue  ordinaire  de  l'Empire 


(1)  M.  l'Abbé  de  la  Bléterie  a  obfervé  qu'Agricola  paroît  devoir  être  foupçonuc 
d'avoir  voulu  encourager  les  jeunes  Bretons  en  flattant  leur  amour-propre  par  cette 
(Jécifion.  M,  Henry  va  confirmer  lui-même  la  juftefl'e  de  cette  obfervation. 

Note  du  Traduftcur, 
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d'orient  ,  &:  que  tous  les  hommes  lettrés  de  l'occident  Vcn- 
tendoient.  On  admiroit  &  l'on  étudioit  beaucoup  a  cette 
époque  cette  langue  fi  belle  &  fi  riche  ,  dans  toutes  les  Pio- 
vinces  de  l'Empire  d'occident  ;  &:  toutes  les  principales  Villes 
de  cette  Province  étoient  po'urvues  d'un  nombre  futïifant  de 
Grammairiens  Grecs ,  pour  donner  cette  connoiffance  à  la  jeu- 

Cod.  Théo-        rr  n    '    •  i  />v  a  • 

dof.t  5.1.IÎ.  neile.  11  eit  evident  que  c  eft  a  ce  gout  univerlel  qu  on  avoit 
"*  alors  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  de  l'Empire  Ro- 
main pour  l'étude  des  langues  &  des  connoiffances  de  la  Grèce 
ôc  de  Rome ,  que  Juvenal  fait  allufion  dans  ce  vers  fuivant  : 


Juvenal,  Sat. 
jj.  V.  103. 


Nunc  totus  Graias  noftrafque  habet  orbis  Athenas. 


fiioqueiice.      L'Eloquence  fut  long-temps  l'étude  favorite  des  Grecs  ôc 
des  Romains.  Tant  que  ces  illuftres  Nations  jouirent  de  leur 
liberté ,  leurs  plus  grands  Orateurs  furent  regardés  comme  les 
premiers  Membres  de  l'Etat ,  eurent  la  principale  autorité  dans 
tous  les  Confeils  publics  ,  &c  furent  élevés  aux  dignités  les 
plus  confîdérables.  Les  Romains  eurent  même  un  goût  fi 
vio'ent  pour  l'Eloquence  qu'il  furvécut  à  leur  liberté  ,  &c  qu'il 
fubfifta  avec  beaucoup  de  force  pendant  plufieurs  fiécles  fous 
dof°^i7'i4'      Empereurs.  Leurs  Gouverneurs  encoaïagèrent  l'étude  de  la 
m.^i.^ieg.  I.  Rhétorique  dans  toutes  les  Provinces  de  leur  Empire,  &:  nous 
trouvons  particulièrement  qu'Agricola  recommanda  avec  cha- 
Tacic.  vita  leur  aux  jeunes  Nobles  Bretons  de  s'y  livrer.  Cette  jeunefle 

Agticolz,  c.  ,  .  ' 

remarquant  que  les  Vainqueurs  avoient  la  plus  haute  eflime 
pour  les  Orateurs  ,  &  que  l'Eloquence  étoit  un  des  plus  sûrs 
la.  ibid,  moyens  d'obtenir  des  graces  &  de  l'avancement ,  s'appli(^ua  , 
avec  la  plus  grande  ardeur,  à  cette  étude,  qui  devint  alors 
fî  univerfcllement  a  la  mode  ,  qu'elle  procura  à  un  des  Ecri- 
vains fatyriques  de  ce  temps  un  prétexte  pour  dire  : 

Juvenal  Sat.  De  conducendo  loquitur  jam  Rhetore  Thule. 

IJ-  V.  III. 

L'introdudion  de  la  Religion  Chrétienne  ,  qui  fe  fit  à  cette 
époque  dans  cette  Ifle  ,  ne  contribua  pas  peu  h  favorifcr  l'é- 
tude des  Langues  &  de  la  Rhétorique  ,  ainfi  que  des  autres 
branches  de  connoifîanccs.  Car ,  quoique  beaucoup  des  pre- 
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miers  Prédicateurs  de  l'Evangile  ,  tant  en  Bretagne  que  dans- 
les  autres  pays,  ayent  eu  plus  de  zèle  &  de  piété,  ôc  peut- 
être  de  dons  extraordinaires  que  de  connoilTances  humaines, 
cependant  lorfque  ces  dons  extraordinaires  leur  eurent  été 
retirés ,  ils  furent  forcés  de  s'appliquer  a  l'étude  des  Langues 
&  de  plufîeurs  autres  Sciences.  Comme  le  Nouveau  Tefta- 
ment  étoit  écrit  en  Grec,  tous  les  Chrétiens  qui  déliroient 
connoître  les  véritables  principes  de  leur  Religion,  fe  trou- 
vèrent obligés  d'acquérir  quelque  connoifTance  de  cette  LangiiQ. 
D'ailleurs  il  ne  fe  palTa  pas  beaucoup  de  temps  avapt,  quç 
le  Chriftianifme  commençât  à  être  attaqué,  dans  toutes -les 
parties  du  monde ,  par  l'éloquence  des  Rhétoriciens  ôc  les 
raifonnements  des  Philofophes  j  ce  qui  obligea  les  Miniftres- 
de  cette  Religion  d'apprendre  eux-mêmes  à  manier  ces  armes, 
afin  de  les  employer  à  fa  défenfe.  D'ailleurs  ,  quoique  ces  malr 
heureufcs  difputes  ôc  controverfes  ,  qui  s'élevècent»  de  très- 
bonne  heure  paj'mi  les  Chrétiens  fur  les  dogmes  de  leur  Re- 
ligion ,  ayent  produit  beaucoup,  de  ..mauvais  effets,  il  en 
réfulta  un  bon,  celui  de  forcer  ceux  qui  s'y  trouvoient  vivcr 
ment  engagés  à  '  cultiver  les  Arts  de  parler ,  d'écrire  ôc  de 
raifonner,  afin  de  défendre  leurs  opinions.         j  -  ■  • 

Comme  je.  n'écris  pas  ici  THiftoirc  djes  Sciences  en  général , 
mais  celle  des  ".Sciences  cultivées  en  Angleterre,  il  feroit  très- 
déplacé  de  faire  une  énumération  détaillée  de  toutes  les  diffé- 
rentes Sedes  ou  Ecoles  de  Philofophes ,  parmi  les  Grecs  &c 
les  Romains,  &  des  différentes  opinions  de  ces  diverfes  Ecoles, 
d'autant  plus  qu'il  eft  certain  que  plufieurs  de  ces  opinions 
étoient  très-peu  connues  ou  ne  l'étoient  point  du  tout  dans 
cette  Ifle  à  cette  époque.  Il  me  fufîit  de  dire  que  les  deux 
principales  Ecoles  de  Philofophie  étoient  .l'Académique  ôc  la 
Péripatéticiennne ,  dont  la  première  avoit  été  formée  par  Platon ,  stanieyHifii. 
ôc  la  féconde  par  Ariftote.  La  plupart  des  Philofophes ,  qui  fj^'l?.^;!'; 
leur  fuccédèrent ,  fe  rangèrent  eux-mêmes  fous  les  bannières 
de  l'un 'OU  de  L'autre  de 'ces  illuflres  Chefs,  &:  fe  firent  pwiîbph^'t' 
perpétuellement  la  guerre  les  uns  aux  autres.  A  la  fin,  la  fu-  y'^l' &c7..^''' 
reur  de  cette  guerre  philofophique  fut  un  peu  appaifée  par 
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Imftitutîon  d'une  nouvelle  Sefte  de  Philofophes,  &  un  nou- 
veau fyftême  de  Philofophie  qui  fut  appelle  YEcleclique.  Ce 
geniie  de  Philofophie  naquit  dans  les  fameufcs  Ecoles  d'Alexan- 
drie, vers  la  fin  du  fécond  fiécle,  &  fe  répandit  en  peu  de 
temps  dans  toutes  les  Provinces  de  i  Empire  Romain.  Le  ca- 
ractère diftindif  de  ces  nouveaux  Phi'ofophes  confina  en  ce 
qu'ils  n'embrafsèrent  ni  les  fyftêmcs  de  Platon ,  ni  ceux  d'A- 
riftote,  ou  d'aucun  des  auties  grands  Philofophes  qui  avoient 
fondé  des  Sedes  ,  &  en  ce  qu'ils  choifircnt  dans  tous  ces 
fyftêmes  ce  qui  leur  parut  le  p'us  conforme  à  la  vérité.  Cette 
apparence  fpécieufe  de  candeur  &c  d'amour  de  la  vérité  leur 
procura  beaucoup  d'admirateurs  ,  6c  ce  fut  par  cette  raifon 
qu'ils  furent  nommés  Eclectiques  ou  Philofophes  Çhoifijfants. 
Mais,  comme  ils  faifoient  profcflîon  d'une  vénération  parti- 
culière pour  Platon,  èc  adcptoient  les  fentimcnts  de  ce  grand 
Philofophe  fur  la  Divinité  ,  l'ame  humaine  &:  les  objets  in- 
vifibles  ,  ils  furent  aufli  appellés  les  nouveaux  Platonijles  ;  & 
leur  Philofophie  fut  nommée  le  Platonifme  réformé.  Cette 
Philofophie  ayant  été  la  plus  répandue  à  l'époque  dont  nous 
nous  occupons,  &:  ayant  été  particulièrement  embraffée  par 
^  les  Scavants  qui  fe  trouvoient  parmi  les  Chrétiens,  nous  avons 
fceim.  Hift.  lieu  de  croire  que  c'étoit  celle  qu'on  admiroit  &c  qu'on  étu- 

Ecclef.   cent.  ^  , 

»•  2-  5. 4-  dioit  le  plus  dans  la  Bretagne  à  cette  époque. 
Mathématî-  Quclqucs  pattics  des  Sciences  Mathématiques  tombèrent 
dans  une  grande  difgrace  ,  &  foufFrirent  une  eipéce  de 
profcription  dans  les  temps  dont  nous  -  nous  occupons.  Ce 
malheur  fut  principalement  occafionné  par  les  impoftures  grof^ 
fières  de  certains  hommes  ,  prétendant  pofféder  l'Aftrologie 
judiciaire  ,  qui  fe  donnoient  à  eux-mêmes  le  nom  de  Ma- 
thématiciens ,  &  par  l'accroiffement  de  la  crédulité  &  de  l'igno- 
rance de  ces  fiécles  oii  l'on  ne  fçavoit  pas  bien  diftingucr  ces 
impofteurs  &  les  véritables  Sçavants.  11  eft  au  moins  certain 
que  les  Empereurs  Romains  des  quatrième  àc  cinquième 
ficelés  firent  beaucoup  de  Loix  contre  les  Mathématiciens 
qui  furent  repréfentés  comme  coupables  des  mêmes  crimes. 
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&:  furent  menacés  des  mêmes  punitions  que  les  Magiciens  &  Thcidof^r!'^! 
ceux  qui  employoient  des  enchantements; 

L'étude  de  la  Médecine  fut  long- temps  mcprifée  &:  négligée  Médecine 
par  les  Romains     Se  la  Médecine  fut  pratiquée  principale- 
ment ,  &  peut-être  même  exclufivement  par  les  efclaves  de 
les  perfonnes  du  dernier  rang.  Mais  peu-à-peu  cette  Science    vide  cou. 
fî  nécelTaire  &  fi  utile  ,  parvint  à  être  plus  confidérée ,  &  Mcdkorum  " 
ceux  qui  la  profeflbient  furent  plus  refpedés  &  encouragés.  koL  comii* 
Sous  les  Empereurs  ,  les  Médecins  furent  en  général  d'une  ur'iii^tp4! 
condition  libre ,  &  on  les  eftmia  autant  que  les  autres  Sça-  ^' 
vants.  La  Loi  leur  accorda  beaucoup  de  privilèges  &  d'exem- 
ptions, Ôc  on  prit  grand  foin  de  pourvoir  de  Profeffeurs  de 
Médecine  toutes  les  Provinces  &  toutes  les  grandes  Villes  de 
l'Empire.  Comme  ces  règlements  faits  en  faveur  des  Médecins  cod.Thto- 
&  pour  l'encouragement  de  l'étude  de  la  Médecine  s'étendirent  i°.^"iit.  V-  '* 
à  la  Bretagne  ainfi  qu'aux  autres  Provinces  ,  il  eft  inconte- 
ftable  que  beaucoup  de  jeunes  Bretons  s'appliquèrent  en  confé- 
quence  à  acquérir  ce  genre  de  connoiffance. 

Les  Romains  ayant  établi  leur  propre  Gouvernement,  leurs  i-oî. 
Tribunaux  de  juftice  &  leurs  Loix  dans  toutes  les  Provinces 
de  leur  Empire ,  il  devint  indifpenfable  que  quelques  uns  des 
habitants  de  ces  Provinces  s'appliquafTent  à  l'étude  du  droit 
Romain  ,  afin  de  pouvoir  expliquer  ces  Loix  a  leurs  Com- 
patriotes, ôc  leur  fervir  d'Avocats  dans  les  Tribunaux,  Ceux 
qui  habitoient  les  Provinces  Romaines  furent  beaucoup  en- 
couragés dans  cette  étude  par  les  Romains  qui  eurent  grand 
foin  de  leur  procurer  des  Ecoles  convenables  &  des  Maîtres 
capables  de  les  inftruire.  Il  paroît  que  cetoit  l'ufage,  à  cette  ^  cod.Theo- 
époque,  que  la  plupart  des  jeunes  Bretons  qui  s'appliquoient  ?• 
à  l'étude  des  Loix  Romaines  ,  dans  le  deflein  de  devenir 
Avocats,  filTent,  un  voyage  dans  la  Gaule  pour  finir  leur  édu- 
cation dans  quelques-unes   des  Ecoles  publiques  de  cette 
Contrée 

Quoiqu'on  nous  ait  confervé  les  noms  6^  quelques  parties  Hiftoireper- 

lon-ieUe  des 

*  Gallia  caufidiços  docuit  façunda  Britannos,  Scjiw-u-ts. 

Juv.  Sat.  i;.  V.  iio. 

Sf 
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de  THiftoire  de  beaucoup  de  Sçavants  qui  fleurirent  dans  la 
Gaule  (  I  )  pendant  les  troilîéme ,  quatrième  &:  cinquième 
ficelés,  il  faut  avouer  que  nous  fçavons  très-peu  de  chofes 
fur  les  Sçavants  que  poffèdoit  alors  la  Bretagne.  La  princi- 
pale caufe  de  cette  ignorance  eft  l'affreufe  deftruftion  faite  dans 
cette  Ifle  ,  d'abord  par  les  Ecoffois  &  les  Pides  ,  &  enfuite 
par  les  Saxons,  des  monuments  des  Arts  &  des  Sciences  des 
Romains.  Les  ouvrages,  &c  avec  eux  les  noms  &c  le  fouvenir 
de  beaucoup  de  Sçavants  ,  périrent  inconteftablcment  dans  ces 
dèvaftations ,  &  parmi  ceux  mêmes  dont  les  noms  font  par- 
venus jufqu'a  nous,  il  y  en  a  très-peu  qui  foient  aflez  bien 
connus  ou  affcz  illuftres  pour  mériter  une  place  dans  l'Hiftoire 
de  leur  pays. 

Sylvius  Bonus     Sylvius  Bouus  ,  ou  Coil  le  Bon,  fut  un  Scavant  Breton  qui 

ou    Cou    le  ^  '  '  i  i 

Bon.  fleurit  dans  le  quatrième  fiècle  ,  vécut  du  temps  du  Poète 
Aufone  ,  dont  il  encourut  Tind'gnation  ,  en  critiquant  fes  Ou- 
vrages. Aufone  n'a  pas  écrit  contre  Sylvius  moins  de  flx  épi- 
grammes,  dans  îefquelles  il  lui  reproche  principalement  fon 
pays;  car  le  fel  de  toutes  ces  èp'grammes  eft  que,  fi  Sylvius 
eft  bon  ,  il  n'eft  pas  Breton  ,  -parce  qu'nn  Breton  ne  peut  pas 
être  bon  ^.  Ce  violent  rcflentiment  d'Aufone  contre  les 
Bretons  vint  probablement  de  ce  qu'ils  avoient  embrafte  le 
parti  de  Tufiirpatcur  Maxime,  qui  conquit  la  Gaule  à  la  tête 
d'une  armée  Bretonne ,  &c  tua  l'Empereur  Gratien  ,  qui  avoit 

Script.  Bric.  1.  etc  1  clcvc  &  l'ami  d'Aufone.  On  ne  doit  avoir  aucun  égard 
au  portait  odieux  qu'Aufone  a  fait  des  anciens  Bretons,  dans 
un  moment  oii  fon  efprit  étoit  ulcéré  par  ces  violentes  an'mo- 
fités  politiques  6c  nationales.  Quoiqu'il  foit  évident ,  par  le 
témoignage  d'Aufone ,  que  Sylvius  étoit  un  Auteur ,  cepen- 
dant fes  Ouvrages  font  entièrement  perdus  &:  inconnus ,  &: 


(3)  Vide  Aufoiiii  Pare|talia  &:  Profeflbres  Burdigalenfes. 

*  Sylvius  hic  Bonus  eft.  Quis  Sylvius  ?  ifte  Britannus, 
Aut  Brito  hic  non  eft  Sylvius,  aut  malus  eft. 

Aulon.  Epigtanu 
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la  lifte  gue  Ba'e  nous  en  a  donnée  eft  certainement  fabuleure ,  ^^^ç^^'f^;,^^'; 
comme  beaucoup  d'autres  liftes  de  cet  Ecrivain.  Bric.  p.  ;s. 

La  Religion  Chrétienne  ayant  généralement  dominé  dans    s.  Ninien , 

^         ,  J  O  s.  Patrice,  l'c- 

la  Bretagne  à  l'époque  où  fleurifîbit  le  Gouvernem-cnt  Romain,  uge. 
nous  pouvons  être  certains  que  beaucoup  de  Miniftres  de  cette 
Religion  s'appliquèrent  à  l'étude  des  connoiffances  des  Romains  , 
pour  être  plus  en  état  d'expliquer  &:  de  défendre  les  principes 
de  leur  Religion,  Mais ,  comme  il  exifte  maintenant  très-peu 
des  écrits  de  ces  anciens  Fères  de  TEglife  Bretonne  ,  fi  même 
il  en  exifte  ,  &:  comme  il  en  eft  dit  très-peu  de  chofe  dans 
les  Ecrits  de  leurs  Contemporains ,  nous  ne  connoiffbns  pres- 
que pas  leur  Hiftoire  perfonnelle  &  l'étendue  de  leur  érudi- 
tion. S.  Ninien ,  qui  fut  un  des  principaux  inftrumenrs  de  la 
propagation  de  la  Religion  Chrétienne  dans  les  parties  fepten- 
trionales  de  cette  Ifle,  parmi  les  Ecoflbis  &c  les  Piftes ,  étoit 
un  Breton  d'urte  origine  noble,  &  d'un  génie  fupérieur.  Après 
avoir  reçu  dans  fon  pays  une  éducation  auftl  bonne  que  celui-ci 
pouvoit  la  lui  procurer,  il  voyagea  pour  faire  encore  de  plus 
grands  progrès ,  6c  réfida  pendant  plufieurs  années  à  Rome  , 
qui  étoit  alors  le  principal  fiége  des  Sciences  ainfi  que  de 
l'Empire.  Il  revint  de-là  en  Bretagne ,  Se  pafla,  fa  vie  à  prêcher 
l'Evangile  avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès  dans  les  parties 
les  moins  cultivées  de  cette  Ifle.  S.  Patrice,  le  fameux  Apôtre  p^ieus,  de 
des  Irlandois,  fut  aufti  un  Breton  iflu  d'une  bonne  famille  bI-^p.^"^* 
&  né  avec  des  talents.  Ayant  reçu  la  première  partie  de  fon 
éducation  dans  fa  patrie ,  il  voyagea  dans  la  Gaule  ,  &c  étudia 
pendant  un  temps  confîdérable  fous  le  célèbre  S.  Germain  , 
Evêque  d'Arles.  Il  fe  rendit  de-là  à  Rome  ,  où  l'étendue  de 
fon  fçavoir  &c  la  fainteté  de  fes  mœurs  lui  firent  obtenir  l'eftime 
&  l'amitié  de  Céleftin ,  alors  Evêque  de  cette  Ville  ,  qui  lui 
donna  le  confeil  d'employer  fes  grands  talents  à  eflayer  de 
civilifer  les  habitants  de  l'Irlande  &:  de  leur  enfeigner  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  connoiftbit  déjà  cette  Contrée  ,  où  il 
avoir  paflfé  quelques  années  dans  fa  jeunelle  ,  y  ayant  été 
conduit  par  des  pirates  qui  l'avoient  pris.  Comme  il  avoit 
été  alors  touché  de  compaffion  en  voyant  l'ignorance  gé- 

S  f  i 
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iiiS'T'iit  "^'■''^^'^  Peuple,  il  entreprit  avec  joie  la  tâche , difficile 

But.  p.  4;-  de  rinftruire  ôc  de  le  convertir.  Il  employa  le  lefte  des  an- 

Ldandus,  <le       /  i 

scripj.  B.ic.  nces  de  fa  vie  à  fe  livrer  à  ce  travail  i  &  fcs  pieux  &c  fça- 
vants  travaux  furent  couronnés  par  le  fuccès  le  plus  éton- 
nant.  Mais ,  outre  les  hommes  que  je  viens  de  nommer ,  ôc 
d'autres  qui  ont  été  placés  dans  la  lifte  des  Saints ,  cette  Ifle 
a  produit,  à  cette  époque,  plufieurs  Sçavants  qui  ont  été  re- 
gardés comme  les  hérétiques  les  plus  coupables  &  les  plus 
opiniâtres.  De  ce  nombre  fut  le  farneux  héréfiarque  Pélage 
qu'on  croit  avoir  eu  pour  véritable  nom  celui  de  Morgan  dont 
Pélage  eft  une  Tradudion,  Il  naquit  dans  cette  partie  de 
la  Bretagne  qu'on  appelle  maintenant  la  Galle  Septentrio- 

■uiTerms  ,cie  naU  ^  Ic  1 3  Novcmbre  de  l'an  ?î4  ,  qui  fut  aufli  le  jour  de 

primord.  p.  la  naiflauce  de  fon  grand  antagonifte  S.  Auguftin.  Il  reçut  une  - 
fçavante  éducation  dans  fa  propre  patrie,  très-vraifemblable- 

^j^d.ibki.  p.  ment  au  Monaftère  de  Banchor  près  de  Chefter,  au  Gouver- 
nement duquel  il  fut  élevé  Tan  404.  Il  fut  long-temps  eftimé 
&:  aimé  par  S.  Jérôme  &  par  S.  Auguftin ,  qui  entretinrent  avec 
lui  une  corrcfpondance  amicale  par  lettres  ,  avant  qu'ils  eulTent 
découvert  la  dépravation  &  l'héréfie  de  fes  opinions.  Car  Pélage 
qui  étoit  un  homme  rufé  &;  artificieux,  propofa  pendant  quel- 
que temps  fes  -opinions  particulières  ,  comme  fi  elles  lui  euftTent 
été  étrangères,  &:  ûns  annoncer  qu'elles  fuflcnt  les  fienncs. 
Id. ibid.p.  Cependant  il  jetta  le  mafque  à  la  fin,  &  publia  ouvertement 
&,  défendit  fi  dodrine  à  Rome  vers  le  commencement  du 

î.def*  1"'^*  cinquième  fiéclc.  Cette  conduite  le  plongea  dans  de  grands 
embarras,  &  attira  fur  lui  l'indignat'on  de  fes  anciens  amis, 
S,  Jérôme  &:  S.  Auguftin,  qui  écrivirent  contre  lui  avec  beau-, 
coup  d'aigreur.  Ses  Adverfaires  mêmes  l'ont  reconnu  pour  un 
homme  doué  de  beaucoup  de  jugement,  très-inftruit  &  très- 
fort  dans  la  difpute,  quoiqu'ils  lui  ayent  fait  les  reproches  ks 
plus  amers  fur  l'abus  de  fcs  talents.  Ils  ont  peint  fes  défauss 
pcrfonnels  avec  les  couleurs  les  plus  fortes ,  &  ils  l'ont  repré- 
Icnté  dans  la  chaleur  de  leur  zèle,  comme  un  homme  difforme , 
xjfTcrius  de  «  ayant  de  larges  épaules  &  un  gros  col ,  chargé  de  graifle  , 

i'îiuotl'''^  >)  bancal  ^  borgne  ».  Les  parties  même  les  plus  feptcntrionalc* 

*<J7. 
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de  cette  Ifle  produifirent  quelques  Sçavants  dans  cette  époque- 
Célefte,  Ecoflbis,  Difciple  &  ami  de  Pelage,  fit  un  bruit  pro- 
digieux dans  le  monde  par  fes  Ecrits  &  fes  difputes  ,  vers  le 
commencement  du  cinquième  fiécle.  Il  défendit  &;  propagea    ii.id,p.  ^«8 
les  opinions  particulières  de  fon  maître  Pélage  avec  tant  de 
fçavoir ,  de  zélé  &  de  fuccès ,  que  ceux  qui  embrafsèrent  ces 
opinions  furent  fouvent  appelles  CéLeJliens.  Avant  que  de  devenir  j^^^su/tî". 
familier  avec  ces  Doétrines,  il  écrivit  plufieurs  livres  qui  fu-  ss. 
rent  univerfellement  admirés  pour  leur  orthodoxie  ,  la  fcience 
qui  y  brilloit  &  leur  but  moral.  Après  avoir  paffé  fa  jeu- 
nefle  en  EcoiTc  dans  une  retraite  ftudieufe  ,  il  fe  rendit  , 
pour  faire  de  plus  grands  progrès,  à  Rome,  où  il  fît  connoif- 
fance  avec  Rufîn  &  Pélage ,  &  fuça  le  poifon  de  leurs  hé- 
réfies.  A  compter  de  ce  moment,  il  en  devint  le  plus  infa-  vk^z.ma. 
tigàblc  &  le  plus  intrépide  défenfeur,  &  il  s'attira  en  confé-  ^* 
quence  l'indignation  des  Pères  orthodoxes  qui  vivoient  alors, 
&  qui  lui  donnèrent  des  noms  deshonorants  dans  leurs  Ecrits. 
S.  Jérôme,  dont  il  avoit  pris  la  liberté  de  critiquer  les  Com- 
mentaires fur  les  Ephéfîens  ,  l'appelle  «  un  hom-me  ignorant , 
»  flupide,  fou,  ayant  le  ventre  gonflé  par  le  potage  d'EcolTe, 
»  un  grand  dogue  corpulent  &  aboyant ,  qui  étoit  plus  propre 
.»  à  fe  cabrer  fur  fes  pieds  qu'à  mordi-e  avec  fes  dents  ,  un 
M  cerbère  qui  méritoit,  ainli  que  fon  maître  Pluton  (Pélage) 
*  d'être  affommé  ,  afin  d'être  réduit  à  un  éternel  filence     Tels  ibid.  p.  107. 
ctoient  les  termes  dont  ces  Pères  fe  fervoient  contre  les  en- 
nemis de  la  Foi  orthodoxe.  Mais  la  bonne  -  foi  nous  oblige 
d'obferver  que  c'étoit  plutôt  le  vice  du  fîécle  daps  lequel  ils  vi- 
voient que  celui  de  ces  hommes  célèbres.  Pélage  &:  Célefte  firent 
de  grands  voyages,  ayant  été  obligés  de  vifîter  beaucoup  de 
différentes  Contrées  de  l'Afîe  &  de  l'Afrique  ,  ainfi  que  de 
l'Europe  ,  dans  le  deffein  d'éluder  les  perfécutions  de  leurs 
ennemis,  &  de  propager  leurs  opinions.  Ce  qui  prouve  bien  ihu.j.nj, 
la  fupériorité  de  leurs  connoifTances  &:  de  leurs  talents ,4^'efl 
que  leurs  Dodrines  s'établirent  dans  toutes  les  Provinces,  tant 
de  l'Empire  d'orient  que  d^occident ,  malgré  les  Ecrits  d'un 
grand  nombre  de  fçavants  Pères  de  l'Eglife  ,  S>c  les  décrets 
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que  beaucoup  de  Conciles  prononcèrent  contr'eux.  «  Non- 
»  feulement  l'hérénc  de  Pelage  &c  de  Célefte,  dit  Photius ,  fut 
th«?n^'4j!°'  "  frès-floriffante  dans  TOccidentj  mais  elle  fe  propagea  même 
»  dans  rOrient  ». 

scm?naires  Lcs  Romaius  fc  donnèrent  beaucoup  de  peine  pour  ré- 
de  Science,  p^ndte  l'ufagc  de  leur  langue,  ainfi  que  leurs  connoiflances 
dans  toutes  les  Provinces  de  leur  Empire.  Afin  de  parvenir 
h  ce  but  ,  ils  établirent  ,  dans  les  lieux  le  plus  convenables 
de  ces  Provinces  ,  des  Ecoles  dans  Icfquelles  on  enfe-gna  à 
la  jeuneffe  le  Latin  ,  &c  quelquefois  -  le  Grec  ,  ainfi  que  les 
autres  parties  des  Sciences.  Le  Code  Théodofien  contient  un 
Th!ôdof^°5."  grand  nombre  d'Edits  qui  font  relatifs  à  ces  Ecoles,  &  qui 
i- 13- tic.  3.  règlent  le  nombre  des  Profefleurs,  les  qualités  qu'ils  dévoient 
avoir,  la  manière  dont  ils  fero'cnt  choifis,  les  Sciences  qu'ils 
cnfeigneroient  ,  les  falaircs  qu  ils  recevroient  ainfi  que  les 
différentes  immunités  dont  ils  jouiroient  eux  &  leurs  familles. 
L'un  des  plus  remarquables  de  ces  Edits  eft  celui  de  l'Empereur 
Gratien,  qui  fut  publié  Tan  376  ,  &  étendu  a  la  Bretagne  comme 
étant  adreffé  au  Préfet  des  Gaules ,  au  Gouvernement  duquel 
elle  étoit  foumife.  Cette  Loi  confirme  tous  les  Edits  faits  par 
les  anciens  Empereurs  en  faveur  de  ces  Ecoles  provinciales,  & 
ordonne  au  Préfet  d'établir  de  femblables  Ecoles  dans  toutes  les 
Villes  confidérables  ,  particulièrement  dans  toutes  les  Capitales 
Ibid.  Leg.  II.  des  diverfes  Provinces  foumifes  à  fon  autorité.  Ainfi,  quoique 
nous  ne  foyons  pas  en  état  de  faire  connoîrrc  en  détail  les 
lieux  oil  ces  Ecoles  Romaines  furent  étab'ies  d.ins  la  Bretagne, 
répoque  ôc  les  autres  particularités  de  leur  éreftion  ,  nous 
avons  lieu  de  conclure  qu'il  y  en  eut  dans  cette  Ifle  un 
nombre  confidérable  ;  que  p'ufieurs ,  peut-être  les  premières, 
furent  fondées  par  le  célèbre  Agricola  ,  &  que  les  autres  le 
furent  en  différents  temps  par  les  Gouverneurs  qui  lui  fuc- 
cédèrent.  Nous  pouvons  particulièrement  être  prcfqu'affurés 
qu'il  y  eut  alors  des  Séminaires  de  Sciences  étabhs  h  Lincoln, 
Yorck ,  Chefter  &:  Caerléon  qui  étoient  des  Colonies  Ro- 
maines ,  &:  à  Londres  qui  étoit  une  ville  riche  &:  peuplée  , 
la  Capitale  de  la  Bretagne  provinciale ,  &  probablement  dans 
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pluficLirs  autres  lieux.  Tant  d'illuftres  Ecoles  dans  lefquel'cs  on 
enfeignoit  les  Langues  &c  les  Sciences  aux  frais  du  Public  , 
doivent  avoir  répandu  le  goût  des  connoiflances  parmi  les  ha- 
bitants de  la  Bretagne ,  &;  leur  avoir  procuré  une  occaiîon  fa- 
vorable de  fatisfaire  ce  goût. 
Les  Provinces  Romaines  de  cette  Ifle  jouirent  de  peu  de  ,  cécadeace 

^  '  ^  du  fçavoir  ea 

tranquillité  ,  environ  depuis  le  milieu  du  quatrième  uécle  ,  Breugae. 
jufqu'au  moment  »où  ^es  Romains  les  abandonnèrent  entière- 
ment; en  effet,  elles  furent  fouvent  tourmentées  pendant  ce 
temps  par  des  troubles  intérieurs  ,  &  elles  furent  fatiguées 
aufîî  fréquemment ,  d'un  côté ,  par  les  incurfions  des  Ecoffôis 
&  des  Pi  des  ,  &  de  l'autre  ,  par  les  déprédations  des  Saxons  (i). 
Nous  pouvons  donc  être  aflTurés  que  le  fçavoir  commença 
à  languir  &:  à  décliner,  à  cette  époque.  Mais,  lorfque  les  Ro- 
mains eurent  abfolument  quitté  cette  Ifle,  la  paix,  l'ordre,  la 
politcflTe  Se  les  connoilfances  s'élo'gnèrent  avec  eux;  &  cet  in- 
fortuné pays  fut  p'ongé  aufïî-tôt  après  dans  les  ténèbres  ,  l'igno- 
rance &  la  confufîon  les  pkis  déplorables.  On  ne  doit  pas  en  être 
étonné;  la  pUipart  des  Sçavants  de  ce  temps,  étant  ou  Romains 
d'origine  ,  ou  protégés  &c  encouragés  par  ce  Peuple,  accompa- 
gnèrent leurs  Compatriotes  &c  leurs  Protedeurs  fur  le  Conti- 
nent ;  &:  le  petit  nombre  d'entr'eux  qui  refta  en  Bretagne 
fut  bientôt  exterminé  ou  détourné  de  fes  études  par  les  Bar- 
bares conquérants  de  fon  pays.  Aind  tous  les  établiffements 
faits  en  faveur  des  Sciences  tombèrent  en  peu  de  temps  ^ 
&  les  Ecoles  deftinées  à  l'éducation  furent  démolies  ou  aban- 
données. Le  plus  ancien  de  nos  propres  Hifloriens ,  Gildas , 
a  tracé  le  portrait  le  plus  affreux  de  l'ignorance  ainfi  que  des 
vices  du  Clergé  Chrétien  de  la  Bretagne  à  cette  époque.  «  La 
»  Bretagne  ,  dit-il ,  a  des  Prêtres  ;  mais  ils  font  ignorants  de 
*t  fous  ».  Le  grand  fuccès  avec  lequel  Célefte  ,  Agricola  ôc  les  ciuk  ipki. 
autres  Difciples  de  Pélage  répandirent  leurs  opinions  dans  cette 
Ifle  ,  fut  principalement  du  à  l'ignorance  générale  du  Clergé 


(i)  Voye?  le  Chapitre  premier. 
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Breton,  qui,  fçachant  qu'il  étoit  lui-même  hors  d'état  de  dé- 
fendre la  Foi  contre  les  attaques  de  ces  Adverfaires ,  envoya 
Ecdc?i.?c  demander  du  fecours  dans  la  Gaule  oii  les  Sciences  étoient 
'o;iî''^'  ^^^^        ^^^^  P^us  floriflant.  Germain  ,  que  les  Evêques  des 
Gaulois  envoyèrent  à  cette  occafion  dans  cette  Ifle  ,  ne  fe 
contenta  pas  de  triompher  de  ceux  qui  foutenoient  le  Péla- 
gianifme,  &  de  bannir  cette  héréfie  de  la  Bretagne;  mais  s  ima- 
ginant que  la  culture  des  Lettres  feroit  le  moyen  le  plus  effi- 
cace de  l'empêcher  de  reparoître  ,  il  établit  plufieurs  Ecoles 
qu'il  mit  fous  la  diredion  de  quelques-uns  des  plus  fçavants 
Léiand's  Col-  dc  fcs  Difciplcs.  Mais,  l'Hiftoire  de  ces  nouveaux  établilTements 
p-  41.        appartient  davantage  a  1  époque  fuivante  ,  &c  fera  partie  du 
quatrième  Chapitre  du  fécond  Livre  de  cet  Ouvrage, 
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LIVRE  PREMIER. 

CHAPITRE  V. 

Hijloire  des  Ans  dans  la  Grande-Bretagne ,  depuis  La  première 
Defcente  quy  firent  Les  Romains  y  fous  J uLe>s-Céfar ,  L'an  y  y 
avant  J.-C.  y  jufqu'à  L'arrivée  des  Saxons  ,  en  L'an  44^. 

Les  Artiftes  des  différents  genres  formant  un  grand  corps  d«Xr' 
de  Citoyens  dans  toutes  les  Nations  civilifées ,  &  contribuant 
beaucoup  par  leur  talent  àc  leur  induftrie  à  la  richefle  &  à  la 
profpérité  de  l'Etat ,  il  n'eft  pas  incompatible  avec  la  dignité 
&  le  but  de  THiftoire  de  conftatcr  dans  fes  Annales  l'inven- 
tion &  les  progrès  des  Arts  les  plus  utiles,  &  de  conferver 
le  fouvenir  des  plus  habiles  Artiftes.  D'ailleurs  des  recherches 
faites  avec  foin  fur  l'état  des  Arts  d'une  Nation,  à  une  époque 
de  fon  Hiftoire  font  un  des  meilleurs  moyens  de  découvrir 
fon  génie  ,  fes  mœurs  &  fa  fituation  a  cette  époque.  Ces 
raifons  &  d'autres,  qu'il  ueft  pas  nécelTaire  de  détailler,  m'ont 

T  t 
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porté  h  dctlincr  !c  cinquième  Chapitre  de  chaque  Livre  rfc 

cet  Ouvrage ,  à  contenir  une  expofition  fuccinte  de  l'état  des 

Arts  diins  cette  lOe  ,  pendant  l'époque  qui  etl;  le  ftsjct  de  ce 

Livre. 

D!vi,W(s     Le  but  de  tous  les  Arts  étant  ou  de  fatisfaire  les  befoins, 

iVrts  en  Arcs 

jK-ccffriir^,  &  OU  de  contribuer  au  plaifir  des  hommes  ,  ils  peuvent  être 
divifés  avec  afllz  de  juftcfle  en  deux  claflcs ,  dont  l'une  peut 
être  appellee  celle  des  Ans  néceffaircs  ,  ëc  l'autre  celle  des 
Ans  agréables.  Les  Arts  ncceflaircs  font  ceux  qui  fervent  h. 
procurer  la  nourriture,  le  logem.ent,  rhabillemcnt  èc  la  dé- 
fenfe  ,  &  qui  font  néccffaircs  au  foutien  &  a  la  confervation 
de  la  vie  humaine.  Les  Arts  agréables  font  ceux  qu'on  ne 
peut  pas  regarder  comme  néceflaires  au  foutien  de  la  vie  , 
m.ais  qui  contribuent  beaucoup  à  fon  bonheur,  en  charmant 
les  fens  ,  flattant  l'imagination  ,  &  remplilTant  l'efprit  d'a- 
gréables fentiments  de  différents  genres.  • 

faifc7'"'"^'  I^'cn  n'efl  plus  néceflaire  à  la  confervation  de  la- vie  qu'une 
quantité  fuffifante  de  nourriture  5  aulîî  le  foin  de  fe  la  pro- 
curer a-t-il  été  le  premier  objet  de  l'Art  &:  de  l'induflrie  du 
genre  humain  dans  tous  les  pays.  Sans  doute  il  y  a  très-peu 
de  Contrées  dans  lefquelles  un  petit  nombre  de  créatures 
humaines  ne  puifTe  foutenir  une  vie  malheureufe  fans  talent 
ou  fans  induftrie,  en  mangeant  fms  préparation  ce  que  la 
Origine  des  terre  produit  fans  culture,  &c  il  eft  alTez  vraifcmblabîe  que 

Ioix,Arcs&c.  ^  ^ 

^  >.  p.      les  premiers  habitants  fauvages  de  cette  lOe  ,  ainfi  que  ceux 
de  beaucoup  d'autres  pays ,  fubfiftèrent  pendant  quelque  temps 
de  cette  mîférable  manière. 
chajTe.        Mais ,  comme  les  productions  fpontances  du  fol  de  ce  climat 
qui  font  propres  à  la  nourriture  de  l'homme ,  ne  font  pas 
très  nom-breufes  ,  &  font  détruites  en  grande  partie  dans  la 
faifon  de  l'hiver,  les  premiers  habitants  de  la  Bretagne  ont 
du  être  promptement  forcés  de  chercher  quelques  moyens 
de  fubfiftance  plus  abondants  &  plus  durables  ,  &c  ils  n'ont 
pas  pu  manquer  de  jetter  leurs  yeux  fur  le  nombre  prodi- 
gieux d'animaux  de  différentes  cfpéces  dont  i's  étoient  en- 
tourés de  tous  cotés.  Plufieurs  de  ces  animaux  courant  plus 
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vite  que  l'homme,  d'autres  le  furpaflant  en  force  &:  en  fé- 
rocité, quelques-uns  d'entr'eux  fe  cachant  dans  l'eau ,  &:  d'autres 
s'clevant  dans  les  airs  beaucoup  au-deflus  de  notre  portée, 
il  devint  nécelTaire  d'hivcnter  une  multitude  d'Arts  pour  que 
les  hommes  puffent  s'emparer  de  ces  animaux  afin  de  s'en 
nourrir.  Cette  néceffité  fit  naître  les  Arts  de  la  ChafTe,  de 
la  Fauconnerie  &:  de  la  Pêche ,  qui  font  encore ,  ainfi  qu'ils 
font  toujours  été  ,  l'occupation  la  plus  férieufe  des  Nations 
•fauvages,  &  leur  principal  moyen  de  fubfiftance.  Lorfque  les 
anciens  Germains  ne  faifoient  pas  la  guerre ,  ils  paflbicnt  la 
plus  grande  partie  de  leur  temps  à  chaffer  j  &:  il  eft  certain 
que  les  plus  anciens  Bretons  tenoient  une  pareille  conduite.  ^ 
Même  au  commencement  du  troifiéme  fiécle,  tous  ceux  de  nos  4  cl  i. 
compatriotes  qui  n'avoicnt  pas  été  réduits  fous  le  joug  des 
Romains ,  ôc  qui  demeuroient  au  delà  du  mur  d'Adrien,  vivoient  xiphiun. es 
principalement  de  la  proie  qu'ils  rapportoient  de  la  Chaflc.  Les  m  seveu. 
Poèmes  d'Ofïîan ,  fils  de  Fingal ,  qui  fleurilToit  dans  ce  pays 
à  cette  époque ,  font  remplies  de  defcriptions  de  la  Chalîe , 
dont  il  fait  la  feule  occupation  de  fes  Héros  en  temps  de 
paix  (i).  On  voit  aulîî  dans  ces  poéfies,  que  les  Bretons  con- 
noilToient  Tart  de  prendre  des  oifeaux  avec  des  faucons  drelTés 
à  cet  effet  (z)j  mais  ils  paroiffent  avoir  abfolument  ignoré 
les  moyens  de  prendre  du  poiffon  ;  car  on  ne  trouve  pas  une 
feule  allufion  faite  à  cet  Art  dans  tous  les  Ouvrages  de  ce 
refpeétable  Barde.  Leur  ignorance  de  ce  dernier  Art  eft  con- 
firmée ôc  expliquée  par  Dio  Nicœus  ,  qui  nous  afsûre  que 
«  les  anciens  Bretons  ne  mangeoient  jamais  de  poiffon,  quoi-  xipWin.  ex 
»  qu'ils  en  enflent  une  quantité  innombrable  dans  leurs  mers,  1^' Ncro^K.^** 
»  leurs  lacs  &  leurs  rivières  ».  Nous  pouvons  obferver  en  paf- 
fant,  que  cette  conformité  qui  fe  trouve  entre  les  Poèmes 
d'Ofïîan  &:  l'Hiftoricn  Grec,  dans  une  circonftance  fî  fîn- 
gulière  ,  prouve  tout-a-la-fois  que  ces  Poèmes  font  véritable- 
ment anciens ,  &  que  les  Ecrivains  Grecs  8c  Romains  étoient 


(i)  Voyez  les  Poèmes  d'Olîîan. 

(x)  Voyez  Offian ,  Combat  de  Lora, 
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mieux  inftruits  de  Ictat  &  des  mœurs  des  anciens  Bretons 
que  plufieurs  Ecrivains  ne  lont  cru. 
Art  d'éie-     Quoique  quelques-uns  des  habitants  de  cette  Ifle  ,  même 

rtr  des  trou-  < 

pciux.  après  qu'elle  eut  été  conquife  par  les  Romains  ,  ayent  vécu  prin- 
cipalement de  la  Chaffe,  cependant,  long-temps  avant  cette 
époque,  il  y  en  avoir  parmi  eux  pluficurs  qui  avoient  ou  in- 
vente par  eux-mêmes,  ou  appris  par  d'autres  ,  un  moyen  plus 
efficace  de  fe  procurer  une  fourniture  abondante  de  nour- 
jiture  animale.  Ce  moyen  étoit  l'art  du  pâturage  ou  l'art  d'é- 
lever des  troupeaux  d'animaux  apprivoifcs.  Cet  art  ou  ce  genre 
de  vie  convient  particulièrement  a  un  Peuple  qui  fort  de 
l'état  fiuvage  ,  parce  qu'il  n'exige  pas  un  grand  degré  de  travail 
&:  d'induftrie  dont  ils  font  ennemis  ,  6c  qu'il  fatisiait  leur  goût 
d'errer  &  de  n'avoir  point  de  demeure  fixe.  Le  pâturage  étoit 
en  conféquencc  la  grande  occupation  &  le  principal  moyen 
de  fubfiftancc  de  la  plus  nombreufe  partie  de  cette  Ifle ,  lorfque 
Eng."?  f.^'J.*  les  Romains  commencèrent  à  s'en  rendre  maîtres.  Plufieurs 
los.  Note.  Sçavants  qui  ont  étudié  l'Antiquité  ,  ont  cru  que  beau- 

coup d'anciens  Peuples  Bretons  avoient  tiré  leurs  noms  de  la 
vie  paftorale  &:  de  l'efpcce  particulière  de  beftiaux  dont  ils 
cefar,  ài  avoicnt  principalement  foin.  "  L'Ifle  de  la  Bretagne  ,  dit  Céfar  , 
t-  c.  10.      »  abonde  en  beftiaux  ,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  habitants  ne 
»  féme  jamais  fes  terres  ,  mais  fc  nourrit  d'animaux  &:  de  lait  ». 
Même  aux  extrémités  les  plus  feptcntrionales  delà  Bretagne  où 
epr'*"',**"'     Peuple  comptoit  davantage  fur  fa  Chafle,  il  n'éroit  pas  entière- 
3'- .  ,  ,      ment  dénué  de  beftiaux.  Cependant  ces  anciens  Bergers  Bretons 

Xiphilm.ex  ,  ^ 

Dion;  Nicaeo  paroiftcHt  avolt  iguoré  quelques-unes  des  p'us  utiles  parties  de 
cet  Art  jufqu'au  temps  où  les  Romains  les  leur  apprirent.  Rien 
ne  nous  porte  h  croire  qu'ils  ayent  connu  l'art  de  châtrer  les 
animaux  ,  afin  de  rendre  leur  chair  plus  délicate  ,  &  nous 
fçavons  ,  d'après  une  bonne  autorité  ,  que  beaucoup  d'entre 
strnbo.1.4.  eux  iffnoroient  la  manière  de  faire  des  fromages.  L'un  de 

p.   100-  C7  C 

'  ,       nos  Sçavants  les  plus  verfés  dans  la  connoilTance  des  Anti- 
Beiïiia.n  Bri-  quit^s ,  pcnlè  QUC  Scribouius ,  Médecin  de  l'Empereur  Claude, 
47.4»       lut  le  premier  qui  apprit  aux  Bretons  ces  Arts  utiles. 
Agiicuitjre.     Lc  talent  d'élever  des  troupeaux  a  conduit  immédiatement 
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à  rAgncultLiie  dans  tous  les  pays.  Ce  dernier  Art  qui  eft  le  ^^f^j^^'J^ 
plus  utile  de  tous,  &  qui  a  donné  naiflance  à  un  fi  erand  nombre  sciences,-/. 
d'autres,  ne  fut  pas  entièrement  inconnu  dans  cette  Ifle  avant 
l'invafion  des  Romains  ,  quoiqu'il  foit  difficile  de  découvrir 
h.  quelle  époque  il  y  fut  introduit  ,  &:  quels  progrès  il  y 
fit.  Les  Grecs  &  les  Phéniciens  viiitèrent  la  Bretagne  long-temps 
avant  que  les  Romains  s'en  emparalTent  j  mais ,  comme  ils  ne 
le  firent  qu'en  palTant  &  pour  l'intérêt  de  leur  commerce  , 
il  eft  incertain  qu'ils  ayent  pris  la  peine  d'apprendre  l'Agri- 
culture aux  Naturels  du  pays.  Il  eft  plus  vraifemblable  que  la 
connoifl^ince  &  la  pratique  de  cet  Art  y  furent  apportées  par 
quelqu'une  des  Colonies  qui  vinrent  s'étabjir  des  côtes  de  la 
Gaule.  Ces  Emigrants  accoutumés  aux  travaux  de  l'Agricul- 
ture dans  leur  patrie  s'y  livrèrent  également  dans  leurs  nou- 
veaux établiffements.  C'étoit  l'opinion  de  Céfar  comme  on 
le  voit  par  le  paflaee  fuivant  de  cet  Ecrivain.  "  Les  bords  ofat,  ie 
»  de  la  mer  lont  habites  par  des  Colonies  de  la  Gaule  Bel-  j.  c.  n, 
»  giquc ,  qui ,  s'étant  établies  en  Bretagne ,  commencèrent  à  y 
»  cultiver  la  terre  ».  L'Agriculture  fut  peut  être  peu  connue 
dans  cette  Ifle  jufques  vers  l'an  150  avant  le  commencement 
de  l'Ere  Chrétienne ,  époque  à  laquelle  beaucoup  de  Gau- 
lois Celtiques  ayant  été  chaiTés  de  leur  pays  natal  fitiié 
entre  le  Rhin  &  la  Seine ,  par  les  Belges  de  la  Germanie , 
fe  réfugièrent  dans  la  partie  méridionale  de  la  Bretagne  où  ils 
furent  favorablement  accueillis  ,  &  formèrent  divers  petits 
Etats.  Ces  Etats  reçurent  de  temps-en  temps  des  renforts  de  ces  Murgmve 
mêmes  Côtes  dont  les  habitants  étoient  alors  appellés  j^^/g^f  j ,  fanDkumrp". 
&  fe  livroient  a  l'Agriculture  ,  genre  de  vie  que  la  fertilité 
du  fol  de  la  Bretagne  qui  produit  tous  fortes  de  grains  par- 
faits en  grande  abondance  ,  les  encouragea  a  y  continuer.  Si  Tacit,  vira 
nous  pouvions  compter  fur  le  témoignage  de  Geofroy  de 
Monmouth ,  nous  ferions  portés  à  croire  que  l'Agriculture 
à  été  fort  eftimée  dans  la  Bretagne  plufieurs  fiécles  avant  l'é- 
poque dont  il  a  été  ci-deffiis  parlé.  En  effet  cet  Ecrivain  prétend 
qu'une  des  Loix  de  Dunvallo  Molmutius  qu'on  dit  avoir 
icgné  fur  toute  la  Bretagne,  environ  cinq  fiécles  avant  la 
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iiaifïance  de  Jcfus-Chrift ,  porte  que  les  charrues  des  Laboii- 
Monûmu?"i..^^"*^^' ^^"^1  9^^^  ^cs  teiiiplcs  dcs  Dieux  ,  feront  des  fanduaires 
^•c-'?.      pour  ceux  des  criminels  qui  y  auront  recours  afin  d'y  cher- 
cher de  la  protedion.  Mais  il  eft  inconteftable  que  c'cft-lk 
une  des   nombreufcs  fables  remplies  d'invraifemblance  rap- 
portées par  cet  Auteur  ,  ôc  la  Loi  a  laquelle  il  fait  allufion 
eft  évidemment  d'une  date  beaucoup  moins  ancienne.  Tout 
ce  qui  paroît  vrai  eft  que  ,  quoique  l'Agriculture  ait  pu  être 
un  peu  cultivée  par  un  petit  nombre  des  plus  anciens  Bre- 
tons ,  cependant  elle  fut  principalement  introduite  dans  ce 
pays  par  les  Gaulois  Belgiques ,  environ  un  fiécle  avant  la 
première  invafion  Romaine,  ôc  qu'ils  furent  prefque  les  feuls 
qui  y  euflTent  recours,  même  après  cet  événement. 
Engiais.       L'Hiftoire  a  confcrvé  très-peu  des  pratiques  particulières  des 
plus  anciens  Laboureurs  Bretons.  Il  paroît  qu'ils  connoiiïbicnt 
l'ufage  des  engrais  pour  renouveller  &  augmenter  la  ferti- 
lité de  leurs  terres ,  &:  qu'outre  ceux  qui  étoient  communs 
aux  autres  pays  ,  ils  en  avoient  un  qui  leur  étoit  particulier 
ainfi  qu'aux  Gaulois.  C'étoit  la  Marne.  «  Les  habitants  de 
NaT'"'  17 'c*        Gaule  6c  de  la  Bretagne ,  dit  Pline  ,  ont  trouvé  pour 
w  leur  fol  une  autre  efpéce  d'engrais  qui  eft  une  argille  ou 
»  terre  grafte  ,  appellée  Marne,  dont  ils  ont  une  très-haute 
»  idée  ».  Après  avoir  fait  l'énumération  &:  la  defcription  de 
plufieurs  diverfes  efpéces  de  Marne ,  le  rncme  Ecrivain  conti- 
nue ainfi  :  «  Parmi  les  plus  graflcs  de  ces  Marnes,  les  blanches 
»  font  les  plus  précieufes.  Il  y  a  plufieurs  efpéces  de  ces  der- 
»  nières.  D'abord  il  y  a  celle  qu'on  a  déjà  décrite  qui  a  le 
»  goût  le  plus  piquant.  Une  autre  efpéce  eft  la  Marne  blanche 
»  pleine  de  craie,  dont  les  Orfèvres  font  un  grand  ufage.  Ils 
»  font  obligés  quelquefois  pour  cela  de  creufer  à  cent  pieds 
^      »  de  profondeur,  oîi  ils  trouvent  des  veines  plus  confidérablcs , 
»  comme  dans  les  autres  mines  de  métaux.  C'eft  cette  der- 
»  nière  efpéce  de  Marne  dont  on  fait  plus  d'ufage  en  Bre- 
»  tagne.  Elle  produit  de  l'effet  pendant  80  ans ,  &  l'on  n'a 
>»  jamais  connu  un  homme  qui  fe  foit  fervi  deux  fois  dans 
g  Id-  ibid-  c.  »  fa  vie  de  cet  engrais  pour  le  même  champ  ».  Il  eft  très- 
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probable  que  les  anciens  Bretons  employoient  aufli  la  chaux 
comme  engrais,  parce  que  nous  fçavons  avec  certitude  qu'on 
s'en  fervoit  de  cette  manière  dans  la  Gaule  ,  d'oii  la  connoif- 
fànce  a  pu  en  être  aifément  apportée  dans  la  Ereragne. 

Les  inftruments  ëc  les  moyens  dont  on  fc  fervoit  pour  p.^gda  ^ 
labourer ,  femer  ôc  moiffonner  dans  la  Bretagne  ,  étoient 
incontcftablement  les  mêmes  que  dans  la  Gaule  d'où  on  les 
avoir  fait  connoître  dans  notre  patrie ,  Se  vraifembîablcmcnt 
ils  ne  difFcroient  pas  beaucoup  de  ceux  dont  on  faifoit  ufage 
alors  en  Italie,  &  qui  ont  été  décrits  fort  au  long  par  les 
Romains  qui  nous  ont  laiffé  des  Ouvrages  fur  l'Agriculture  fi). 
Diodore  de  Sicile  nous  a  confervé  beaucoup  de  détails  remar- 
quables fur  la  manière  dont  les  anciens  Laboureurs  Bretons 
cqnfcrvoient  leurs  grains  après  leurs  Récoltes  ,  &  les  prépa- 
roient  pour  leur  ufage.  «  Les  Bretons  ,  après  avoir  fait  la  ré- 
»  coite  de  leurs  grains  ,  fcparent  les,^is  d'avec  la  paille  & 
>»  les  enferment,  pour  les  conferver,  dans  des  caves  ou  gre- 
»  niers  fouterrains.  C'eft  de-là  ,  dit-on  ,  que  dans  les  temps 
»  les  plus  reculés,  ils  tiroient  chaque  jour  une  certaine  quan- 
»  tité  de  ces  épis ,  &  qu'après  en  avoir  fait  fécher  ôc  broyé 
♦»  les  grains  j  ils  en  formoient  une  efpéce  de  nourriture  qu'ils 
«  confommoient  fur  le  champ».  Quoique  ces  procédés  fulfent  oiod.sicui. 
très-longs  &  très-imparfaits ,  ils  n'étoient  point  particuliers  aux  Edk/Antfte. 
anciens  Bretons  ,  mais  ils  étoient  mis  en  ufage  par  beaucoup  '°va"ro,'Je'^rc 
d'autres  Nations;  ôc  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'il  en  reftoit 
encore  quelques  traces  dans  les  Ifles  occidentales  de  l'Ecoffe. 
«  L'ancienne  manière  de  préparer  le  grain  ,  dont  en  fe  fert 
»  dans  plufieurs  Ifles ,  dit  M.  Martin  ,  cft  appellée  graddan  , 
»  du  mot  Irlandois  grad ,  qui  fignifie  habile.  Une  femme  ailifc 
M  prend  une  gerbe  de  blé  qu'elle  tient  par  la  tige  dans  fh 
>»  main  gauche ,  &  elle  met  enfuite  k  feu  aux  épis  qui  s'en- 
»  flamment.  Elle  a  dans"  fa  main  droite  un  bâton  dont  elle 
♦>  fe  fert  très-adroitement  pour  en  battre  le  grain  au  même 

—  '  '  

(i)  Vïàt  Scrïpcores  Rti  rujîica  à  Gefnero ,  editi  Lipfiae  lyj  j. 
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»  inftant  que  I'cnveloppc  cn  eft  entièrement  brûlée  ;  car  fi 
Martin's  De      clic  manque  ce  moment,  il  faut  quelle  perde  fon  blé  , 

fcription     of  •      i  .  .  i  n  •  i 

the  weftem     Hiais  la  piMtique  a  appris  a  ces  femmes  la  perfection  de  cet 

lilands    of  'I'lii'  a  /         <  'i  ' 

Scotland,  p.     ''^I'f-  1  ar  ce  procède,  le  b!e  peut  être  prepare,  vanne,  broyé 

»  5^:  cuit  dans  Tefpace  d'une  heure  ». 
me^^fèrfè-  Ics  Romaius  furent  fermement  établis  dans  la  Bre- 

i«°  Romains!  ^''^S^'i^  >  l'Agricultute  commença  a  y  faire  de  grands  progrès. 

Ce  fut  un  Art  que  ce  Peuple  illuftre  fe  plut  beaiicoup  à 
cultiver,  &  qu'il  encouragea  dans  toutes  les  Provinces  de  fon 
Empire.  «  Lorfque  les  Romains  ,  fuivant  Caton  ,  voulolent 
»  faire  le  plus  grand  éloge  d'un  homme,  ils  avoient  coutume 
»  de  dire  qu'il  entendoit  bien  l'Agriculture,  &  qu'il  étoit  un 
cato.dcie  »  excellent  Cultivateur;  car  ce  titre  étoit  regardé  comme  le 
»  plus  grand  &:  le  plus  honorable,  &:c.  »  Auffi  dès  que  les 
Romains  foumettoient  un  Etat  Breton  ,  ils  s'efforçoicnt  par 
différents  moyens  dQ|jporter  leurs  nouveaux  fujets  à  cultiver 
le  pays  fubjugué ,  afin  de  rendre  leur  conquête  plus  précieufe. 
Le  tribut  d'une  certaine  quantité  de  blé  qu'ils  impofoient  à 
Heineccii  Efats  ,  dès  ouc  ceux-ci  étoient  réduits  fous  leur  obéif- 

Opera ,  t.  4.  ^ 

p.  161,1*3.  fànce  ,  en  obligeoit  les  habitants  a  s'appliquer  à  l'Agriculture. 

Les  Colonies  qu'ils  établirent  dans  les  endroits  les  plus  conve- 
nables ,  &  qui  étoient  compofées  de  vétérants  fçachant  auffi 
bien  guider  la  charrue  que  fe  fervir  de  l'épée ,  apprirent  les 
fecrets  de  cet  Art  aux  naturels  Bretons,  &c  leur  en  firent  fentir 
les  avantages.  En  un  mot,  les  Romains  par  leur  pui (Tance  ? 
leurs  Loix  &:  leur  exemple  ,  déterminèrent  fi  efficacement 
les  Bretons  a  cultiver  leurs  terres,  que  cette  Ifle  devint  en 
peu  de  temps  l'une  des  plus  fertiles  Provinces  de  l'Empire, 
&c  que  non-feulement  elle  produifit  une  quantité  fuffifante 
de  grains  pour  nourrir  fes  propres  habitants  àc  les  troupes 
Romaines,  mais  qu'elle  fournit  même  chaque  année  un  grand 
excédent  qu'on  put  exporter.  Cet  excédent  devint  un  objet  Ci 
important ,  qu'il  y  eut  une  flotte  particulièrement  deftinée  à 
tranfporrer  du  blé  de  la  Bretagne  ,  &  qu'on  conftruifit^  des 
greniers  fur  le  Continent  oppofé  pour  y  recevoir  le  blé  qui 
étoit  tranfporté  dcrlà   dans  la  Germanie  &c  dans  d'autres 

Contrées 
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Contrées  pour  l'ufage  des  armées  Romaines.  «  Il  conftruifit 
»  aufll  de  nouveaux  erenicrs  ,  dit  Ammien  MarccUin  de  l'Em-  Ammij». 

,    ,    ,     A ,  -  MarccUin.  I. 

»  pereur  Julien,  à  la  place  de  ceux  qui  avoient  ete  bruks  pr.r  is.c. cum 

f  '  ^  NotisValcûù 

»*  l'ennemi  ,   pour  y  mettre  les  grains  qu'on  avoit  coutume 

»  d'apporter  de  la  Bretagne  ».  Le  grand  nombre  de  vaiffeaux 

que  le  même  Empereur  employa ,  dans  l'an  3     ,  pour  apporter 

du  blé  de  cette  Ifle,  doit  nous  donner  une  très-haute  idée 

de  fa  fertilité  &  de  l'état  où  y  étoit  l'Agriculture  à  cette 

époque.  «  Ayant  tiré  une  prodigieufe  quantité  de  bois  de  char- 

«  pente  des  forêts  qui  étoient  fituées  fur  les  bords  du  Rhin» 

»  il  en  conftruifit  une  flotte  de  800  vaiffeaux  plus  grands  que 

»  les  barques  ordinaires  ,  &  il  l'envoya  en  Bretagne  pour  en 

»  apporter  du  grain.  Lorfque  celui-ci  fut  arrivé  ,  il  l'embarqua 

>>  fur  le  Rhin  dans  des  bateaux  ,  &:  il  en  fournit  aux  habitants 

»  de  ces  Villes  &  de  ces  Contrées  qui  avoient  été  pillées  par 

»>  l'ennemi ,  une  quantité  fufîifante  pour  fe  nourrir  pendant 

»  l'hiver,  femer  leurs  terres  dans  le  printemps,  &  fe  nourrir  jZozîm.Hîft, 

»»  jufqu'à  la  moiffon  fuivante  ».  Tant  l'induftrie  bien  dirigée 

produit  de  grands  &  d'heureux  effets.  Il  faudroit  donner  une 

étendue  démcfurée  a  cet  article  pour  faire  Ténumération  des 

nombreufes  améliorations  que  les  Romains  introduifirent  dans 

l'Agriculture  ,  &  qui  produiflrent  cette  abondance  furprcnante. 

On  peut  en  trouver  le  détail  rapporté  au  long  dans  les  Ecrivains 

ci-delfous  cites  (i). 

La  plus  grande  partie  des  anciens  Bretons  connoiffoit  aufïî  jardinage, 
peu  le  Jardinage  que  l'Agriculture  ,  avant  qu'ils  euffent  été 
fubjugués  &  infcruits  par  les  Romains.  «Les  habitants  de  la  scrabo,i.4. 
»  Bretagne,  dit  Strabon,  ignorent  en  général  l'Art  de  cultiver 
»  les  jardins,  ainlî  que  les  autres  parties  de  l'Agriculture  ».  De 
même  que  les  anciens  Germains ,  ils  faifoient  ufage  d'herbes 
&  de  fruits ,  mais  c'étoit  de  ceux  qui  croiffent  dans  les  champs 
&c  dans  les  bois  fans  culture.  Mais ,  dès  que  les  Romains  fe 


(i)  Striptores  Rei  rufùca  vetercs  latini  à  Gefnero  edit.  LipCse.  A.  D.  lyjj.  i. 
tom.  in-4°. 
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fuient  'tablis  dans  la  Bretagne  ,  ils  commencèrent  à  pVinter 
Ta<!t.  Vit.!  des  vergers,  à  cultiver  des  jardins,  &  ils  trouvèrent  par  Texpé- 
ii.  rience  que  «  le  fo!  &  le  climat  étoient  très-propres  à  toutes 

«  les  efpéces  d'arbres  fruitiers,  autres  que  la  vigne  &  Tolivicr^ 
>5  &  h  tous  les  genres  de  plantes  &  de  végétaux,  lî  Ton  en 
»  excepte  quelques-uns  qui  font  en  petit  nombre  ,  &:  qui  ne 
»  viennent  que  dans  des  Contrées  plus  chaudes  Lorfqu'ils  con- 
nurent mieux  leur  pays ,  ils  trouvèrent  même  en  peu  de  temps 
que  quelques-unes  de  fes  parties  étoient  propres  à  être  des 
vignobles  ,  &  ils  obtinrent ,  vers  l'an  278  ,  de  TEmpereur 

Script.  Hift.  ^ 

âiiguft.p.941.  Probus  la  pef«iimon  de  planter  des  vignes  &  ce  faire  du 
vin  dans  la  Bretagne  (i).  En  un  mot,  les  Romains  y  culti- 
vèrent eux-mêmes ,  &  apprirent  à  leurs  fujets  Bretons  toutes 
les  parties  de  l'Agriculture,  &  tous  les  Arts  qu'on  connoifibiE 
alors ,  &;  qui  pouvoient  forcer  la  terre  a  céder  fes  dons  les 
plus  précieux  avec  plus  d'abondance  pour  le  fouticn  &:  la  con- 
folation  de  l'efpéce  humaine.  Nous  avons  même  lieu  de  croire 
que  la  Bretagne  provinciale  fut  mieux  cultivée,  &  fut  à  tous 
égards  un  pays  plus  agréable  &  plus  fertile ,  tant  qu'elle  fut 
foumife  aux  Romains ,  qu'à  aucune  autre  époque ,  pendant 
les  dix  fiécles  qui  s'écoulèrent  après  leur  départ.  Tant  il  peut,, 
à  plufieurs  égards  ,  être  quelquefois  utile  à  un  Peuple  qui  ne 
fait  que  fortir  de  l'état  fauvagc  ,  d'être  fournis  à  Tautoiité 
d'une  Nation  plus  éclairée  ,  lorfque  cette  Nation  a  la  fageffe 
&  rhumanité  de  protéger,  de  polir  &  d'infcruire  le  Peuple 
qu'elle  a  fubjugué,  au  lieu  de  le  détruire  ! 

Progrès gra-  H  eft  affcz  évidcut  que  la  conrtoiflance  de  l'Agriculture, 
gdcuicurel'^'  aiufî  quc  celle  des  autres  Arts  ,  s'introduifirent  dYibord  dans 
la  partie  du  fud-eft  de  la  Bretagne,  &  ne  pénétrèrent  que 
lentement  &:  par  dégré  dans  la  partie  du  nord-oueft  ;  mais 
il  eft  très-difficile  de  tracer  les  progrès  de  ces  Arts  ,  ou  de 
découvrir  leur  état  à  cette  époque.  Par  rapport  a  l'Agricul- 


(i)  Voyez  le  premier  vol.  de  l'Archcologie  Anghife. 

d.  T. 
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ture  ,  un  Auteur  contemporain  ôc  bien  inftruit ,  nous  afsûre 
qu'elle  ne  s'étendoit  pas  plus  loin  que  le  mur  d'Adrien ,  dans  le 
commencement   du   troifîéme  fiéclc.  En  effet  nous  appre- 
nons qu'en  l'an  2.07  ,  temps  où  l'Empereur  Sévère  envahit 
îa  Calédonie  «  les  Maacates  ôc  les  Calédoniens  (  qui  pofle- 
»  doicnt  toute  la  partie  de  l'Ifle  fituée  au-delà  du  mur 
»  d'Adrien  )  habitoient  des  montagnes  ftériles  &:  en  friche  , 
»  ou  des  plaines  défertes  &  marécageufes  j  qu'ils  n'avoient  ni 
»  murailles,  ni  Villes,  ni  terres  cultivées j  mais  qu'ils  vivoient 
>*  de  la  chair  &  du  lait  de  leurs  troupeaux ,  de  ce  qu'ils  pil- 
>)  loient  ou  de  ce  qu'ils  obtenoient  à  la  chafîe ,  &  des  fruits 
»  des  arbres  »  Sévère  ayant  forcé  les  Maacates  &  les  Calédo-    Xiphilin.  e* 
niens  de  céder  une  partie  de  leur  pays  aux  Ro4^ins  ,  dans  ui'°seveî!?"^** 
le  cours  du  troifiéme  fiécle  ,  ce  Peuple  induftrieux  bâtit  plu- 
ficurs  Villes ,  établit  divers  poftes ,  conftruifit  des  grands  ch-C-r 
mins  ,  abattit  des  bois  ,  deffécha  des  marais  ,  &c  introduiiît 
l'Agriculture  dans  la  Contrée  qui  s'étend  entre  les  murs,  ôc 
dont  beaucoup  de  parties  font  compofces  d'un  terrein  uni ,    id.  iwd. 
fertile ,  ôc  propre  à  être  labouré.  Quoique  les  Romains  n'ayent 
jamais  formé  un  établifiemcnt  durable  ou  conudérable  au 
nord  du  mur  qui  étoit  entre  Forth  ôc  Clyde  ,  cependant 
beaucoup  d'entr'cux  ,  ainfi  que  des  Bretons  provinciaux  ,  fe 
retirèrent  dans  la  Calédonie  en  différents  temps  &c  par  divers 
motifs,  particulièrement  vers  la  fin  du  troifiéme  fiécle,  pour 
échapper  à  la  pcrfécution  de  Dioclétien.  Il  eft  donc  très-pro- 
bable que  ces  réfugiés  apprirent  à  la  Nation  chez  laquelle  ils 
cherchèrent  un  afyle  ,  non  -  feulement  leur  Religion  ,  mais 
même  leurs  Arts,  &  particulièrement  l'Agriculture.  Les  côtes 
orientales  de  la  Calédonie  étoicnt  fingulièrement  propres  à 
être  cultivées ,  &  les  Picles  qui  les  habitoient  connurent  de 
très-bonne  heure  l'Agriculture  qu'ils  apprirent  inconteftable- 
ment  des  Romains  ou  des  Bretons  provinciaux.  Le  nom  donné 
par  les  Calédoniens  de  l'Orient  à  ceux  de  l'Occident  étoit  celui 
de  Cruimich ,  fignifiant  Mangeurs  de  blé  ;  ce  qui  prouve  qu'ils    wcrks  of 
étoient  Laboureurs.  Nous  avons  même  quelques  raifons  de  Siîrcn.'p%.'* 
croire  que,  quoique  les  Calédoniens  de  l'Occident  qui  com- 

V  v  i 


540  HISTOIRE 

mcncèrcnt  dans  le  quatrième  fiécle  à  être  Cip^cWés  Eco  (fois , 
ïuÛ'cm  d'un  caradlère  moins  tranquille  ôc  p'.us  vagabond  que 
ceux  de  l'Orient  ,  &  quoique  leur  pays  fcit  plus  rempli  de 
montagnes,  &  moins  propre  à  être  cultivé  ,  ils  n'ignoroient 
pas  entièrement  TAgriculture  a  cette  époque.  En  effet  S.  Jérôme 
s.Hicronym.  rcproche  à  CélefVe,  qui  ctoit  EcolTois,  «  que  fon  ventre  étoit 

Comment,  in  ^  '  ^ 

3cîen-jam.  ,y  gouflc  dc  potagc  Ecoffois  OU  dc  bouilKe  EcoIToife  ».  C'eft 
au  moins  une  preuve  qu'au  commencement  du  cinquième 
fiécle,  les  Ecoflbis  ou  Calédoniens  de  l'Occident  vivoient  en 
partie  de  farine ,  genre  de  nourriture  qui  leur  etoit  abfolu- 
ment  inconnu  ,  environ  deux  cents  ans  avant ,  lorfque  l'Em- 
pereur Sévère  s'empara  de  leur  pays. 

^  lesBretons     Daus  ccà^tcmps  très  i'eculés  ,  où  les  premiers  habitants  de 

croient    aiilTi  -r  n       ■  •  i    *       •       i  -i  .  . 

ignotants  en  ccttc  llk  ignoroicut  rAgricu! turc ,  ils  ne  connoifloicnt  pas 

ArcliiteiSlute  .  i'»i-n  oi  ^ 

qu'en  Agri-  micux  1  Architcciure  ;  &  de  mem_e  que  leur  meilleure  nour- 
riture confiftoit  dans  les  productions  fpontanées  de  la  teric ,  ou 
les  animaux  qu'ils  prenoient  à  la  chalTe ,  leurs  logements  les 
plus  commodes  étoient  les  buiiïbns  épais ,  les  antres  &  les 
cavernes.  Il  paroît  qu'il  en  fut  de  même  chez  beaucoup  d'autres 
anciens  Peuples  ,  ainfi  que  chez  les  anciens  Bretons  Quel- 
ques-unes de  ces  cavernes  qui  formoient  leurs  habitations  d'hi^ 
ver  &  leurs  lieux  de  retraite  en  temps  de  gucirc  étoient  formées, 
échauffées  &  rendues  plus  sûres  par  le  fccours  de  l'Art,  comme 
celles  des  anciens  Germains  dont  Tacite  fait  la  defcription  fui- 
vante  :  «  Ils  font  accoutumés  à  creufer  des  cavernes  profondes 
»  qu'ils  recouvrent  de  terre  ,  oii  ils  renferment  leurs  provi- 
»  fions,  &:  où  il  demeurent  dans  l'hiver,  pour  fe  garantir 
»  du  froid.  Ils  s'y  réfugient  lorfqu'ils  veulent  échapper  à  leurs 
Tacit,  de  »  ennemis  qui  pillent  le  pays  découvert,  mais  qui  ne  peuvenî 

rTe.        »  pas  trouver  ces  retraites  fouterraines  ».  On  voit  encore  dans, 

*  Tune  primiim  fubiêre  domos.  Domus  antra  fuerunt , 
Et  denfx  frutices ,  &  junda;  cortice  virga:. 

Ovii.  Mctim,.  1.  I. 

Giedo  pudicitiatn  Saturno  rege  moratam 

In  terris  ,  vifamque  diu ,  cùm  frigida  parvas 

Praîbuerit  fpelunca  domos. 

Juv.  Sat,_tf. 
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ks  îfies  occidentales  de  l  Ecofle  ,  Se  dans  la  Province  de  Cor-  Mznm's  d=- 
nouailles ,  quelques-uns  de  ces  fouterreins.  Les  habitations  d  ete  me  weftem 
des  pîus  anciens  Bretons  étoient  très-légères;  &c ,  comme  celles  Dt  Borhic-s 

'■  ""^  .  ,         Amiq.  Corn- 

des  Fennicns ,  elles  ne  confiftoient  que  dans  un  petit  nombre  «ai.  p.  i^v. 


de  pieux  enfoncés  en  terre  ,  entrelacées  de  clais  &  recou-  xacit.  cfe 
verts  de  branches  d'arbres»  c.  4s. 

Lorfque  Jules-Céfar  defcendit  dans  la  Breta2;ne  ,  les  habi-  Maifons  d^s 

'1-  BtCtOUi. 

tants  du  XTantium  ,  &   de  quelques  autres  parties  méridio- 
nales, avoient  appris  à  construire  des  maifons  un  peu  plus  fo- 
îides  &:  plus  commodes,  «  Le  pays  ,  dit  Céfar,,  contient  un     Cefar,  de' 
»  grand  nombre  de  maifons  qui  reffcmblent  beaucoup  a  celles  f.c'.^lf'  ^' 
»  de  la  Gaule  ».  Le  premier  progrès  qu'on  ait  fait  à  cet  égard 
a  été  d'enduire  d'argille  les  murs  de  claies  de  ces  maifons  pour 
en  boucher  les  fentes  &  les  rendre  plus  chaudes.  «  Les  Ger- 
ti^  mains  fe  fervoicnt  pour  cela  d'une  terre  brillante ,  de  difFé- 
»  rentes  couleurs ,  qui  refTembloit  de  loin  à  de  la  peinture  »  ;    TacJr.  de 
mais  les  Gaulois  &  les  Bretons  aimoient  mieux  blanchir  l'ar-  le.  '  '  '''' 
gillc  après  qu'on  l'avoit  deflechée  avec  de  la  chaux.  Au  lieu  Brit.  voce 
de  branches  d'arbres ,  ils  couvroient  leurs  maifons  de  chaume  ; 
regardant  cette  matière  comme  beaucoup  plus  propre  à  les 
défendre  contre  les  injures  de  l'air.  Ils  parvinrent  enfuite  à 
former  des  murs  avec  de  larges  pontics,  de  bois,  au  lieu  de 
fc  fervir  de  pieux  &  de  claies.  Il  paroît  que  telle  éfoit  la 
manière  de  bâtir  en  Bretagne,  lorfque  les  Romains  y  defcen- 
dirent  pour  la  première  fois.  «Les  Bretons,  ainfi  que  le  rap-  ^^f*'"^*"""^ 
n  porte  Diodore   de  Sicile  ,   contemporain  de  Céfar  ,    de-  s. 
»  meuroieat   dans   de  malhcureufcs  chaumières  qui  étoient 
jï  conftruitcs  en  bois  &  couvertes  de  paille  «  Ces  maifons  de 
bois  des  anciens  Gaulois  &c  des  anciens  Bretons  n'étoicnt  pas 
quarrées  ;  elles  étoient  circulaires  j  &  avoient  des  toits  élevés 
&  en  pyramide  ,  au  fommet  ou  au  centre  dcf-^uels  étcit 
une  ouverture  pour  laiffcr  entrer  le  jour  &  donner  une  ifTue 
a  la  fumée.  Strabon  décrit  ainfi  les  maifons  des  Gaulois  : 
«  Ils  bâtifTcnt  leurs  maifons  en  bois,  en  forme  de  cercle  avec  strabo,i.  jv- 
»  des  toits  élevés  qui  finilTent  en  pointe  ».  Les  fondements  ^' 
éc  quelques-unes  des  plus  magnifiques  de  ces  maifons  circur- 
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Rowiami^s  hircs  étoiciit  de  pierre  ,  &:  il  en  refte  encore  aujourd'hui 

^^ona    Ann-  '  ' 

qua;  p.  &s.  quelques  vefliges  dans  rifle  d'Anglefey  &:  dans  d'autres  lieux.  Ce 
w   ,  r  .  ^^'^^  vraifemblabîement  d'après  le  modèle  de  ces  maifons  de  bois 

M.icphcrlon  s  * 

DÎir-[r'i°"''  ^""'^  P'"^  anciens  édifices  de  pierre,  dont  il  refle  encore  quel- 
ques-uns dans  les  Ifles  occidentales  ,  furent  bâtis  circulaire- 
mcnt  avec  une  large  ouverture  au  fommet. 

fetctcus.  Lorfque'les  Romains  defcendirent  pour  la  première  fois 
dans  la  Bretagne ,  les  Bretons  n'avoient  rien  qui  répondit  a  l'idée 
que  nous-nous  formons  d'une  Cité  ou  d'une  Ville ,  confidant  en 
un  grand  nombre  de  maifons  contiguës ,  &:  compoféc  de  rues  ré- 
^  gulièrcs.  Leurs  demeures  ,  de  même  que  celles  des  anciens  Ger- 
mains ,  étoient  éparfes  dans  la  campagne  ,  &c  fituécs  en  gé- 
néral près  de  quelque  rniffeau  ,  pour  qu'ils  fuiïent  h  portée 
Tacic.  de  d'avoir  de  l'eau  ,  ôc  dans  le  voifinage  d'un  bois  ou  d'une 

mot.  Gcrm.  c.  ^  i     rr  i  ' 

le.vitaAsri.  foret,  pour  quils  pulicnt  chaiier  commodément  &:  trouver 
de  la  pâture  pour  leurs  beftiaux.  Comme  il  y  avoit  des  endroits 
dont  la  pofition  préfentoit  ces  avantages  d'une  manière  plus 
frappante ,  les  Princes  de  les  Chefs  firent  choix  de  ces  lieux 
heutcufement  fitués  pour  y  établir  leur  réfidcnce  ,  &  beau- 
coup de  ceux  qui  leur  étoient  attachés  bâtirent ,  par  divers 
motifs,  des  maifons  aufil  près  d'eux  qu'il  leur  fut  pofiible. 
Voilà  ce  qui  forma  naturellemelit  l'ancienne  Ville  Bretonne 
que  Céfar  ôc  Strabon  décrivent  de  la  manière  fuivante  :  «  Il 
»j  apprit  des  Cafliens  qu'il  n'étoit  pas  fort  éloigné  de  la  ville 
«  de  Caffivelaun  ,  place  défendue  par  des  bois  &  des  marais , 
»3  ôc  dans  laquelle  un  grand  nombre  d'hommes  ôc  de  beftiaux 
»  étoit  raflcmblé.  Car  ce  que  les  Bretons  appellent  une 
»  if^iile  cft  une  certaine  étendue  de  pays  couverte  de  bois, 
»  entourée  d'un  retranchement  &  d'un  foffé  pour  leur  pro- 
»pre  fécurité,  &  pour  préfcrver  leurs  beftiaux  des  incurfions 
Cîfai,  de  »  de  leurs  ennemis  ».  «  Les  forêts  des  Bretons  font  leurs  Cités, 

{fç.  tw"  ^'  "En  effet  lorfqu'ils  ont  enfermé  un  très-vafte  circuit  dans  une 
»  enceinte  formée  avec  des  aibrcs  coupés,  ils  y  bâtiftent  des 
»  ma'fons  pour  eux  &c  des  étables  pour  leurs  beftiaux.  Ces 
,  »  bâtiments  font  tiès-léîrers ,  &  ne  font  pas  deftinés  à  durer 

Ctrabo  ,1.  &        '  t 

4- {'.130.     w  long-temps».  Les  palais  des  Princes  Bretons  étoient  vraifem- 
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b!ab:cment  conftruits  avec  les,  mêmes  matériaux,  &  fur  le 
même  plan  que  les  mairons  de  leurs  fujets^  &:  ils  n'en  diffé-  oirian-s 
loient  que  par  la  foUdité  &  la  grandeur.  p.  3«.' 

Quoique  la  communication  entre  cette  Ilîe  &  le  Conti-  i-esnretoni 

*  _  font  peu  ne 

ncnt  fut  devenue  plus  libre  &  plus  ouverte  après  la  première  progrès  en  Ar- 

^  chiuedirrs.en- 

invanon  Romaine  ,  qu'elle  ne  l'avoit  été  auparavant  ,  &  udapremière 

'-^  ^  «cla  féconde 

quoique    pîufîeurs  des   Capitaines  &    des  Princes  Bretons  iuvaùon. 

euffent  même  vifité  Rome  qui  étoit  alors  au  comble  de  fa 

gloire ,  il  ne  paroît  pas  que  les  Bretons  ayent  fait  aucune 

amélioration  importante  dans  leur  manière  de  bâtir,  au  moins 

pendant  les  loo  années  qui  fuivirent  cette  invaiion.  En  effet 

lorfque  le  fameux  Caradacus  ,  conduit  prifonnier  à  Rome , 

l'an       de  l'Ere  Chrétienne,  vit  la  magnificence  &  la  beauté 

des  édifices  de  cette  orgueilleufe  Capitale  du  Mondt; ,  on  dit 

qu'il  témoigna  beaucoup  de  furprife  de  ce  que  «  les  Ro- 

"  mains  qui  poffédoient  chez  eux  de  fi  fuperbes  palais^  pou-  ^g^'""*'  p- 

»  voient  envier  les  malheureufes  cabanes  des  Bretons  >f. 

Il  doit  paroitre  tres-etonnant  qua  une  époque  ou  les  Bre- 
tons étoient  il  peu  verfés  dans  l'Achiteclure  ,  ils  ayent  été 
en  état  d'élever  une  conftrudion  aufîi  prodigieufc  que  celle 
de  Stonehenge  dans  la  plaine  de  Salisbury  ,  conftruélion  qui 
a  fait  l'admiration  de  tous  les  âges  fuivants,  &:  qui  a  furvécu 
à  tous  les  folides  &  nobles  édifices  que  les  Romains  ont  élevés 
dans  cette  Ifle.  Si  elle  fut  réellement  l'ouvrage  des  anciens 
Bretons,  elle  fut  probablement  exécutée  d'après  les  idées  & 
fous  la  direction  des  Druides  ,  aux  frais  du  Public  &:  par  les 
efforts  réunis  de  tous  les  Etats  de  la  Bretagne  ,  pour  être  le 
principal  temple  de  leurs  Dieux  ,  èc  peut-être  le  fépulchre  de 
leurs  Rois,  ainfi  que  le  lieu  de  leurs  affemblées  générales.  Car 
on  fçait  bien  que  lorfque  des  hommes  fincèrement  unis  font 
guidés  par  des  Chefs  habiles,  &  qu'ils  font  animés  par  un 
motif  aufTi  puiffant  qu'un  zèle  ardent  pour  leur  Religion  &: 
pour  la  gloire  de  leur  patrie,  ils  font  des  exploits  &:  des  ou-  ' 
vrages  qu'on  n'auroit  pas  cru  pouvoir  attendre  d'eux.  Quoi- 
qu'il en  foit,  il  eft  affez  évident  qu'avant  que  les  Bretons 
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fuflcnt  fubjngucs  &  inftruits  par  les  Romains,  ils  connoiffoient 
peu  rArchitcdure  &:  étoient  très-mal  loeés. 
ceaux  a-Ar-     Mais ,  aulli-tot  que  les  Romains  eurent  commence  a  former 

nniin:  dans  la 

des  établi iïements  ,  &:  à  pofTéder  des  Colonies  dans  la  Brc- 
tagne,  il  s'y  opéra  un  changement  foudain  &  furprcnant  dans 
l'état  de  l'Architeâiure.  En  eJFet  ce  Peuple  étonnant  avoit  au- 
tant d'induftrie  que  de  bravoure,  &  il  s'empreffbit  d'embellir 
tous  les  pays  qu'il  avoit  conquis.  La  première  Colonie  Ro- 
maine fut  établie  à  Camalodunum  ,  l'an  jo  depuis  J.  -  C.  ,  &:  il 
paroît  que  ,  lorfqu'elle  fut  détruite  par  les  Bretons  lors  de  leur 
grande  révolte  fous  Boadicia ,  elle  formoit  une  grande  Ville, 
bien  bâtie  ,   ornée  de  ftatues ,  de  temples  ,  de  théâtres  àc 
d'autres  édifices  publics.  Nous  apprenons  accidentelicmcnt  ces 
détails  de  Tacite  lorfqu'il  nous  décrit  les  prodiges  qu'on  pré- 
tend être  arrivés  dans  cette  Cité  ,  &:  avoir  annoncé  fa  dé- 
ftruétion  prochaine.  Entr'autres  événements  fîngulicrs,  il  nous 
dit  que  «  la  ftatue  de  la  Vidoire  tomba  ,  fans  qu'on  vît  per- 
»  fonne  y  toucher ,  dans  la  falle  où  l'on  traito'^t  les  affaires 
"  publiques,  qu'on  entendit  les  murmures  confus  des  étrangers, 
luw.'^'i^c'     &  qne  le  théâtre  retentit  de  hurlements  horribles  ».  Le 
temple  élevé  a  Claude  dans  Camalodunum  étoit  un  bâti- 
ment fi  vafce  qu'il  contint  toute  la  garnifon  qui  s'y  réfugia 
après  la  defiruclion  du  refte  de  la  Ville ,  &  fi  fort  qu'il  fou- 
tint  un  fiége  de  deux  jours  contre  toute  l'armée  Bretonne, 
îd.  ibii.    Cependant  Londres  nous  fournit  un  exemple  encore  plus 
frappant  du  progrès  rapide  de  l'Architeclure  Romaine  dans 
cette  Ifle.  A  l'époque  de  la  première  invafion  Romaine  il  n'y 
avoit ,  h  l'endroit  oii  Londres  eft  aduéllemcnt  fitué  ,  ni  Ville 
môme  de  Tefpéce  des  Villes  Bretonnes    ni  bois  enclos  ;  & 
rien  ne  porte  a  fuppofer  que  cet  Etat  ait  beaucoup  changé 
dans  rinteryallc  qui  s'écoula  entre  cette  invafion      la  féconde 
qui  eut  lieu  fous  Claude.  Mais,  environ  i6  ans  après  que  les 
Ta^ît.  An-  Romalus  furent  devenus  maîtres  de  ce  territoire  ,  on  y  vit 
3;.  "  ^"    s'élever  une  Cité  peuplée  ,  riche  &:  fuperbe. 
LcsRomains     Nou-fculemcnt  les  Romains  conftruifirent  pour  leur  propre 

apprennent  .  iia-  r  \-  1 

l'Aiciiirea.jrc  ufagc  uu  Hombrc  prodigieux  de  bâtiments  iolides,  commode? 

iiux  Bretons.  >^ 
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&  magnifiques,  mais  ils  apprirent  aux  Bretons  à  en  élever 
à  leur  exemple ,  &;  ils  les  y  excitèrent  en  les  encourageant.  Ce 
fut  un  des  moyens  dont  Agricola,  le  plus  diftingué  de  leurs. 
Gouverneurs ,  fe  fervit  pour  les  civilifer  Se  les  réconcilier  avec 
le  Gouvernement  Romain.  «  Agricola ,  dit  Tacite ,  employa 
»  rhiver  fuivant  d'une  manière  très-utile.  Pour  que  les  Bre- 
»  tons  qui  menoient  une  vie  errante  fans  établiflcment  fixe , 
«  &  qui  fe  décidoîent  aifément  a  faire  la  guerre  ,  pufTcnt 
»  contracter  le  goût  de  la  paix  Se  de  la  tranquillité  en  s'accou- 
»  tumant  à  un  genre  de  vie  plus  agréable ,  il  les  exhorta  à 
"bâtir  des  maifons,  des  temples,  des  tribunaux,  ainfi  que  des 
»  marchés ,  &  il  les  aida  même  dans  ces  travaux.  En  donnant 
>»  des  éloges  à  ceux  qui  étoient  laborieux,  &:  en  faifant  des 
»  reproches  à  ceux  qui  étoient  parefTeux  ,  il  excita  une  fi 
»  grande  émulation  parmi  les  Bretons  ,  que  lorfqu'ils  eurent 
»  élevé  dans  leurs  Villes  tous  ces  édifices  d'une  abfolue  né- 
»  cefiSté ,  ils  commencèrent  k  en  conftruire  d'autres  de  pur 
»  agrément  &  de  luxe  ,  tels  que  des  portiques ,  des  galeries , 
»  des  bains  ,  des  falles  de  repas ,  &rc.  ».  A  compter  de  cette  ^Jf/"^ 
époque  ,  c'eft-a-dire  de  l'an  80  jufques  vers  le  milieu  du  qua- 
trième fiécle  ,  l'Architedure  &  tous  les  Arts  qui  font  inti^' 
mement  liés  avec  elle  furent  très-floriiTants  dans  cette  Ifle; 
&  le  même  goût  d'élever  des  bâtiments  folides  ,  convenables 
&c  magnifiques  qui  a  long-temps  dominé  en  Italie  ,  régna  aufii 
en  Bretagne.  Chaque  Cdlonie  Romaine  ,  chaque  Cité  libre 
(&:  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  dans  ce  paysj  étoit  une 
petite  Rome  entourée  de  murs  épais  &c  ornée  de  temples ,  de  pa- 
lais, de  tribunaux  ,  de  maifons  ,  de  bafiliques,  de  bains  ,  de  mar- 
chés ,  d'aqueducs  ,  &:  de  beaucoup  d'autres  beaux  bâtiments 
deftinés  tant  a  l'utilité  qu'a  l'ornement.  Tout  le  pays  cfoit 
rempli  de  \^filagcs  bien  bâtis  ,  de  Villes  ,  de  Forts  ainfi  que 
de  Poftes  ;  &:  il  étoit  défendu  par  les  tours  &:  les  châteaux  de , 
ce  mur  élevé  qui  s'étendoit  depuis  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Tine  à  l'orient  jufqu'au  golfe  de  Sol^ay  a  l'occident.  Cette 
envie  de  bâtir ,  qui  fut  introduite  &  encouragée  dans  la  Bre- 
tagne par  les  Romains  ,  perfedionna  tellement  le  goût  ,  ôc 

A  X 
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augmenta  Ci  confidérablemcnc  le  nonibi-e  des  Conftruâ:eiirs 
Bretons  j  que  cette  Iflc  fut  cclcbrc  dans  le  troifitme  fiécle 
peur  le  grand  nombre  &:  Thabileté  fuptjrieure  de  fes  Archi- 
teclès  ôc  de  fes  Ouvriers.  Lorfque  l'Empereur  Conibnce  , 
père  de  Conftantin  le  Grand ,  fit  reconftruire  la  ville  d'Autun 
dans  la  Gaule ,  en  Tan  i<)6  ,  il  fe  fervit  principalement  d'Ou- 
nï^y";'""^^'"  vriers  venant  de  la  Bretagne,  «  lûe  qui  abonde,  dit  Euméne , 
♦<  en  excellents  Ouvriers  ». 
L'Archite-     Pcu  dc  tcmps  après  cette  époque  ,  l'Architedure  &  tous 

«ure      corn-   ,.  »i' 

inença  à  dé-  Ics  Atts  qui  out  dc  Taftinite  avec  elle ,  commencèrent  a  dé- 
générer vers     ,  , 

lafindu  troi-  geuercr  d'une  manière  très-fenhble  dans  la  Bretagne  &  dans 

Bcme  liéde.  / 

toutes  les  Provinces  de  l'Empire  d'Occident.  Cette  decadence 
doit  être  attribuée  en  partie  à  la  conftruélion  de  Conftan- 
tinople  ,  qui  attira  dans  l'Orient  les  plus  habiles  Architedcs 
ainfi  que  les  meilleurs  Ouvriers,  &:  en  partie  aux  irruptions 
&c  aux  déprédations  des  Nations  Barbares.  Si  l'on  ajoute  foi 
au  vénérable  Béde  ,  les  Bretons  devinrent  lî  ignorants  dans 
l'Art  de  bâtir  avant  le  départ  abfolu  des  Romains  ,  qu'ils 
Eedi  Hifi.  furent  obligés  de  réparer  le  mur  fitué  entre  Forth  ôc  Clyde 

Ecclef.  I.    j.  °  * 

ç.  11.        avec  des  gazons,  au  lieu  de  fe  fervir  de  pierres,  parce  qu'ils 
manquoient  d'Ouvriers  qui   fçuflent  l'Art  de  la  Maçonnerie. 
Cependant  on  ne  peut  pas  trop  compter  fur  ce  témoignoge, 
parce  qu'il  ne  fe  rapporte  pas  aux  Bretons  provinciaux  ,  m.ais 
à  ceux  qui  en  étoient  féparés  par  le  mur  de  Sévère  au  delà 
duquel  les  Arts  des  Romains  ne  fleurirent  jama's  beaucoup , 
êc  parce  que  le  véritable  motif  qui  fit  réparer  ce  mur  avec  du 
gazon  ,  &  non  pas  avec  de  la  pierre  fut  certainement  qu'il 
avoit  été   originairement  conftruit    de    cette   manière.  Le 
même  Ecrivain  nous  apprend  en  outre  dans  le  même  endroit 
que  les    Bretons  Provinciaux   confiruifircnt   quelque  temps 
après  avec  l'aide  d'une  légion  Romaine  ,  &  en  pierre  folide 
un  mur  épais  de  huit  pieds,  &  haut  de  douze,  qui  s'éten- 
id.  ibid,    doit  d'une  mer  à  une  autre. 

Le  déparc    Lc  départ  abfolu  des  Romains  fut  fuivi  de  la  defttudion  prefquc 
fuV  pTll  totale  dc  l'Architeélure  dans  cette  Ifle.  Car  les  habitants  malheu- 
reux  y  6c  peu  guerriers  qui  leftèrent  en  Bretagne  ,  n'ayant  ni 

dausccuslilc. 
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le  talent  ni  le  courage  néceflaire  pour  défendre  -le;  grand 
nombre  de  Cités ,  de  Villes  &  de  Eorts  qiV'ûs  poffédoient , 
furent  la  proie  de  leurs  féroces  aggrcflcurs  ,  qui  commen- 
cèrent par  les  piller  ^  Se  qui  les  maffacrèrent  enfui  te.  Ce  fut 
ainfî  que  les  nombreux  &c  fupcrbes  édifices ,  dont  la  Bretagne 
Provinciale  ;av04t  'été  ornée  par  l'indu ftrie  des^  Romains  ,  furent 
dégradés  &:  ruinés  ^en  peu  de  temps  ,  &  que  les  infortunés 
Bretons  fe  trouvèrent  prefqu'incapables  de  les  réparer,  ou  d'en 
conftruire  d'autres  en  leur  place.  Cette  longue  fuite  de  cala- 
mités dans  lefquelles  les /Ecoffois,  les  Piftes  ,  &  les  Saxons  les  j^^i^j* 
plongèrent  leur  fit  perdre,  la  connoiffance  de  beaucoup  d'Arts 
utiles  quils  avoient  appris  de:  leurs  anciens  Maîtres ,  &  les  fit  gMx  ma. 
rentrer  de  nouveau  dans  les  forêts  ,  les  antres  ,  5c  les  caver- 
nés  ,  comme  leurs  fauvages  x^ncétres.      .  . 

Après  la  nourriture  &  le  logement ,  rien  n'eft  plus  néceffaire  aks  leVatifs 
•aux  hommes^  fur-tout  a.  ceux  qui  habitent,  des  climats  <iont  '"-•^c^- 
la  température  eft  froide  &  variable  , .  que  l'habillement.  Cette 
raifon  doit  faire  micrtre  au  nombre  des  Arts  néccfTaires ,  tous 
ceux  dont  le  but  eft  de  procurer  un  habillement  décent ,  Origine  d.-s 
chaud  &c  commode  ,  quoique  plufieurs  Auteurs  ayent  fou-      '  , 
tenu  que  la  vanité  a  contribué  autant  que  la  Tiéceffité  à  leur        ^-  f- 
invention. 

Il  paroît  évident ,  d'après  l'Hiftoire  Ancienne  ,  que  les  pre- 
miers  habitants  de  toutes  les.  Contrées  de  FEurooe  furent  ou 

^  ctoicBC  prcf- 

nuds,  ou  prefque  nuds  ;  ce  qu'on  doit  attribuer  à  ce  au  ils  T'  ^ 
ignoroient  l'art  de  fe  former  des  vêtements.  Tel  fut  parti-  "^«rp'- 
culièrement  le  trifte  état  des  plus  anciens  habitants  de  cette  .''^•i'outier, 
Ifle.  De  même  que ,  lorfqu'ils  vivoicnt  des  produélions  fpon-     •  f-  ^■ 
tanées  de  la  terre,  &  des  animaux  quiîs  prcnoicnt  à  la  chafle ,  ciuv^r.  cer> 

man,  Aiitifj. 

ils  le  reiugioient  ,  comme  eux  ,  pendant  la  nuit  dans  les  '•  c- 
buiflbns  épais  ,   les  antres  &:  les   cavernes  ,  ainfi  lorfqu'ils  Na^T.'  xf.'cî 
fortoicnt  pendant  le  jour  pour  aller  chercher  leur  noun-iture^  'ciuver.csr- 
ou  pourfuivre  leur  proie  ,  ils  étoient  nuds  ,  ou  feulement  ils  ^^c.'^tT'  p; 
fe  couvroient  un  peu  dans  les  plus  froides  fhifons  avec  des 
branches  ou  des  écorces  d'arbres  ,  &  d'autres  pareilles  ma- 
tières qui  n'exigeoient  ni  art,  ni  préparation  pour  qu'ils  puftcnr 

Xx  1 
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s'en  fervir.  Ce  fut  probablement  dans  le  même  but  de  {up- 
pléer  au  manque  de  vêtements ,  &:  de  fe  défendre  un  peu 
contre  les  froids  les  plus  rigoureux  ,  quils  fe  teignoient  le 
corps  avec  les  matières  qui  leur  paroiO.bient  les  plu^  propres 
à  r«împlir  ce  deffein.  Il  cft  même  certain  que  les  habitants 
de  la  Bretagne  reftèrent  beaucoup;  plus  long-temps  dans  cet 
état  que  la  plupart  des  Peuples  du  Continent  qui  eurent  une 

b-u'gIù.'^  P^"^  prompte  communication  avec  les  étrangers  ,  &  des  oc- 

)  £•  '4.  .    cafions  plus  favorables  de  s'inftruire  des  Arts  les  plus  utiles. 

Meu  ,  i.  j.  Ce  qui  prouve  fiiffiiamment  cette  vérité,  c'eft  que  ks  Bre- 
tons continuèrent  encore  de  peindre  8ù  de  teindre  leurs  corps 

^^sohHus,c.  long -temps  après  que  les  habitants  de  l'Efpagne,  de  la  Gaule, 
piin.  Hift.  &  même  de  la  Germanie  ,  eurent   renoncé  a  cet  ufige  &c 

1.  '         furent  vêtus  d'une  manière  fupportable. 

On  ne  fçait     II  cft  impofîible  de  découvrir  avec  certitude  quand  &  par 

pas  qui  eft-ce         •    i  j       r  •  r  ^  ■  ' 

qui  a  incro-  qui  l'art  dc  faire,  ou  l'ufase  de  porter  des  vêtements  a  ete 

duic  en  Bre-  ,    .       ,  n  ,  /- 

lagne  les  Arts  mttoduit  daus  ccttc  Iflc  ,  OU  11  cet  Art  fut  en  quelque  lorte 
Têuments.     invcuté  pat  les  Naturels,  fans  qu'ils  euflcnr  reçu  d'infirudion 
étrangère.  Car,  comme  tous  les  hommes  éprouvent  les  mêmes 
befoins ,  bc  pofsèdent  les  mêmes  facultés  ,  quelques-uns  des 
Arts  les  plus  néceffaires  ont  été  inventés  dans  beaucoup  de 
différents   pays.  Les  Phéniciens,  qui  pofîedoient  fupérieure- 
mcnt  tous  les  Arts  relatifs  aux  vêtements  ,  vifitèrent  pour 
leur  commerce  les  Ifles  Scilly  ,  &  probablement  quelques 
parties  du  Continent  de   la  Bretagne  ,  à  une  époque  fort 
^Aiiet.^sarn-  aucienue  ;  mais  il  n'eft  pas  prouvé  qu'ils  ayenr  appris  aucun 
«q-  c-  î-      de  ces  Arts  aux  Naturels.  Il  efl  môme  plus  vraifembbble 
qu'ils  ne  le  firent  pas  \  car  il  n'eft  fait  mention  d'aucune  efpéce 
de  vêtement  parmi  les  objets  qu'ils  donnèrent  aux  Bretons 
^stiaho.  1. 5.  en  échange  de  leur  étain,  de  leur  plomb  &  de  leurs  pelleteries. 

Les  Grecs  qui  fuccédèrent  aux  Phéniciens  pour  le  commerce , 
ne  fe  propofant  que  leur  profit  particulier ,  ne  furent  pas  pins 
communicatifs.  Cependant  le  feul  fpeélacle  d'hommes  fi  com- 
modément habillés  ne  pouvoit  guères  manquer  de  fixer  l'at- 
tention des  Bretons,  &:  de  leur  faire  naître  le  déflr  de  pof- 
féder  de  pareils  avantages.  Aufîî  nous  trouvons  que  les  ha- 


Les  anciens 

Bretons 
avoi.-nt  des 
peaux  pout 
vêtements. 
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bitants  des  Caffitcrides  ou  des  Ifles  Scilly,  avec  lefquels  les 
Phéniciens  &  les  Grecs  commercèient,  eurent  des  vêtements  id.Md 
dans  des  temps  fort  reculés. 

Les  premiers  vêtements  des  anciens  Bretons  &  de  beaucoup 
d'anciens  Peuples  furent  faits  avec  des  peaux  d'animaux.  Comme 
ils  tiroient  leur  principale  nourriture  du  lait  ôc  de  lachairde  leurs 
troupeaux,  il  etoit  tres-naturel  qu'il  leur  vmtdans  1  elpritde  le  ve-  Hij.  ceit.  p. 
tir  de  la  dépouille  de  ces  animaux.  "  Les  Bretons  qui  habitent  l'in-  cefar,aeBeii. 
»  térieur  du  pays,  dit  Céfar,  font  vêtus  avec  des  peaux  d'animaux».  ,4.'  '  "  ^'  ' 
Ces  vêtements  ,  au  moins  dans  des  temps  très  -  anciens ,  n'é- 
toient  pas  compofés  de  diverfes  peaux  artificiellement  cou- 
fues  enfcmble  de  manière  à  former  un  habillement  couvrant 
d'une  manière  commode  •celui  qui  le  portoit  j  mais  ils  ne 
confidoient  qu'en  une  feule  peau  de  l'un  des  plus  gros  ani- 
maux ,  qu'ils  metroient  delTus  leurs  épaules  comme  un  man- 
teau ,  &:  qui  laiffoit  une  grande  partie  de  leurs  corps  décou- 
verte. Cependant  il  falloit  encore  quelqu'art  pour  rendre  ces    ccfar,  de 
pea'jx  un  peu  plus  douces  &  plus  flexibles  ,  &:  pour  les  ^f' 
mettre  en  état  d'envelopper  le  corps.  Us  employoient  pour 
y  parvenir ,  différents  procédés  ,  tels  que  celui  de  les  tremper 
dans  l'eau  ,  &  enfuite  de  les  battre  avec  des  pierres  &  des  ,  ':^r'S'«des 
batons,  6c  de  les  frotter  de  temps-en-temps  avec  de  la  grailTe  sciences, v.i. 
pour  les  entretenir  dans  un  état  de  foupleflc.  "3.  '  ^ 

Mais,  après  toute  cette  préparation,  ces  peaux  couvroient  ,  L-sArtsrc- 

^  '  latits  ûux  ve- 

il imparfaitement  le  corps,  qu'on  peut  fuppofer  avec  fon-  «mcii-s  font 

^  ,         '  introduits 

dement  que  nos  Ancêtres  Bretons  ne  s'en  font  contentés  que  <i^^'^  B^e- 

^  -   /  ,         A  tagn^  avant 

jufqu  a  ce  qu'ils  ayent  connu  une  autre  elpece  de  vêtement  la  pnmièK 

1       T  1  '  1      1  •         o     1        I  invaûou. 

plus  commode.  L'art  ce  preparer  la  lame  oc  le  chanvre,  & 
ceux  de  les  filer  &  de  les  tiffer  pour  en  faire  des  étoffes, 
font  fi  compliqués,  qu'il  n'efl:  pas  vraifemblable  qu"ils  ayent 
été  inventes  fouvent  &:  dans  beaucoup  de  pays  différents , 
comme  quelques  Arts  plus  (impies  ;  mais  il  eft  plus  pro- 
bable qu'ils  furent  communiqués  par  une  Contrée  a  une 
autre.  Si  les  Phéniciens  ou  les  Grecs  donnèrent  quelque  con- 
noiflance  de  ces  Arts  aux  Bretons,  elle  fut  certainement  très- 
imparfaite  ,  ôc  elle  ne  fut  même  tranfmifc  qu'au  petit  nombre 


3JO  HISTOIRE 
des  habitants  des  Ifles  Scilly  avec  lefquels  ils  commctçoicnt 
principalement.  Il  eft  fort  à  préfumer  qac  la  Bretagne  dut 
à  la  Gaule  la  première  connoi(fance  de   ces  Arts  les  plus 
précieux ,  &:  qu'ils  furent  apportés  dans  cette  lile  par  quel- 
qu'une des  Colonies  Belgiques ,   environ  un  ficcle  avant  la 
première  invafion  Romaine  ,  ou  peut-être  a  une  époque  plus 
ancienne.'  Nous  pouvons  donc  préfumer  que  les  habitants  des 
parties  méridionales  de  la  Bretagne  connciflbient  bien  les  arts 
de  préparer  ,  de  filer  8c  tiflcr  tant  la  laine  que  le  chanvre  , 
avant  que  les  Romains  defcendiflent  dans  notre  Ifle  5  &  que 
leurs  procédés  à  cet  égard  reflembloient  beaucoup  a  ceux 
des  habitants  de  la  Gaule  ,  fur  lefquels  on  peut  raffembler 
affez  de  détails  pour  en  avoir  une  arlfez  bonne  defcription. 
Les  Gaulois     Lcs  habitants  de  la  Gaule  &  de  la  Bretagne  faifoient  alors 
fahri.-;uoie°t"  pluflcurs  cfpéccs  d'ctofFcs  delaine,  mais  il  en  y  a  fur-tout  deux 
ces'X'va?eI  ou  trois  dont  ils  paroifient  avoir  été  les  inventeurs  ,  &  dans 
la  compofition  dcfquels  ils  étoient  très-fupérieurs.  Une  de  ces 
cfpéces  d'étoffe ,  faite  par  les  Belges   tant  fur  le  Continent 
que  dans  cette  Ifle  ,  étoit  compofée  avec  une  certaine  bine 
groffière  &  rude.  Son  tiffu  étoit  très-ferré;  ce  qui  la  rendoit 
fîngulièrement  chaude.  Lcs  Romains  eux-mêmes  fe  fervoient, 
par  cette  raifon,  de  cette  étoffe  lorfqu'ils  fe  trouvoient  dans 
P^V-^fi"  '""^         P''^y^  froids  &  feptcntrionaux.  Un  autre  genre  de  drap, 
Nat''"'  "'c'  Bretons  &:  les  Gaulois  fabriquoient ,  fe  faifoit  avec  une 

48.  $.  74.  aa  efpéce  de  laine  teinte  de  différentes  couleurs.  Ils  la  fîloicnt 

ulum  Delphi-  ^ 

iii ,  1. 1.  p.  d'abord,  &:  ils  la^tifToient  enfuite  en  échiquier;  ce  qui  for- 
251.  '  j.       '  1 

^»iod.  sicui.  moit  de  petits  quarrés  qui  étoient  les  uns  d'une  couleur  &: 
les  autres  d'une  autre.  Cette  étoffe  paroît  avoir  été  la  même 
cfpéce  de  drap  que  pluiîeurs  des  gens  du  peuple  qui  habitent 
dans  les  montagnes  de  l'Ecofle  fabriquent  &  employcnt,  6c 
qui  efl  connue  fous  le  nom  de  Tartan.  C'étoit  de  ce  drap 
que  les  anciens  Gaulois  6c  Bretons  fe  fcrvoicnr  poiu*  faire 
leurs  manteaux  6c  autres  habillements  d'été.  Les  Gaulois,  6c 
pcut.ctre  les  Bretons  fabriquoient  auffi  une  cfpéce  de  drap  ou 
plutôt  de  feutre  de  laine  fans  filer  6c  fins  tiffer  ;  6c  ils  fai-< 
foicnt  des  m,-itelats  avec  la  laine  qui  rcfloit  après  la  prépa- 
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ntion  de  cette  étoffe.  On  prétend  que ,  quand  on  avoit  em- 
ployé du  vinaigre  dans  la  fabrication  du  drap  ou  du  feutre  , 
celui-ci  devenoit  fi  fort  qu'il  ne  pouvoir  être  percé  par  un 
coup  d'épée ,  ôc  qu'il  réfiftoit  même  pendant  quelque  temps 
au  fe*u.  Plufieurs  Ecrivains  penfent  que,  par  Técorce  des  arbres  ^,1^  f  ï^'^; 
avec  laquelle  les  anciens  Bretons  ,  &c  beaucoup  d'autres  an- 
ciens  Peuples ,  paflent  pour  s'être  formé  des  vêtements ,  on 
ne  doit  point  entendre  Técorce  extérieure  qui  n'eft  pas  flexi- 
ble &:  ne  peut  remplir  ce  but,  mais  qu'il  s'agit  de  l'écorce 
intérieure ,  n'étant  pas  dans  fon  état  naturel ,  ôc  étant  fendue 
en  longs  fils  &  tiflue  en  drap.  Ils  obfervent  ,  comme  une 
preuve  de  la  juftefle  de  cette  conjedure  ,  que  dans  beau- 
coup de  parties  de  l'Allemagne  ,  du  Dannemarck  &  de  la 
Suéde ,  on  fait  encore  avec  l'écorce  intérieure  de  quelques 
arbres  UQe  efpéce  d'étoffe  que  les  habitants  y  appellent  Matten, 
ôc  qu'ils  mettent  fous  leurs  grains  (i);  &:  que,  dans  des  temps  ciuver.Ger- 

*  ,         mau.  Antiq. 

plus  recules  ôc  plus  gromers,  ces  Peuples,  &  d'autres,  sen  i.i.c. is. p. 
fcrvoient  pour  leurs  vêtements.  On  a  même  prétendu  que  origirecîcs 

11  1  -v         •  1  '        I  I     11        n  Loiï,Atrs&c. 

les  hommes  conçurent  la  premiere  idee  de  cette  belle  &  v.  i.p.nô.ou 
utile  invention  de  tifTer  des  toiles  a  chaîne  &  à  trame  en  prem^'vou  de 
cbfervant  le  tifiTu  de  l'écorce  intérieure  des  arbres.  pLi'sdê'iV-»'^ 
Il  paroît  par  ce  qui  a  été  ci-defTus  dit  ,  que  les  anciens  Arcdecdn- 

.  ,.  .  dre  les  vcce- 

GauloiS  &  Bretons  n  ignoroient  pas  1  art  de  teindre  de  dif-  œenK. 
fcrentes  couleurs  la  laine  &  l'étoffe.  Nous  avons  même  une 
preuve  direde  qu'ils  excelloient  dans  quelques  branches  de 
cet  Art ,  &c  qu'ils  pofledoient  dans  ce  genre  des  fecrets  pré- 
cieux qui  étoient  inconnus  aux  autres  Nations  «  L'Art  de 
"teindre  les  vêtements,  dit  Pline,  eft  maintenant  parvenu 
»  a  une  très-grande  perfedion,  &  il  a  été  dernièrement  eii- 
»  richi  de  découvertes  furprenantes.  Pour  ne  rien  dire  aduel- 


(i)  Quelques  perfonnes  prétendent  qu'on  mettoit  cette  étoffe  fous  les  grains  qui 
étoient  en  meule  dans  les  champs  ,  pour  les  garantir  de  l'humidité  de  la  terre  , 
comme  on  y  met  encore  aujourd'hui,  dans  ce  delTein  en  Angleterre,  de  yieilles 
nattes  ou  de  vieilles  couvertures. 

Note  du  Tiaduâcur. 


Mât 


Id.  ibid. 
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»  lement  de  la  pourpre  Impériale  de  Galatic  ,  d'Afrique  Se 
»  de  Lufiranie  ,  les  habitants  de  la  Gaule  Cifalpine  ont  in- 
»  venté  un  moyen  de  teindre  la  pourpre,  l'ccarlatc  &  toutes 
»  les  autres  couleurs  ,  en   ne  fe  fervant  que  de  certaines 
r.îiï"!:    P'^^"^^^s  (^)'*-  Mais  la  plante  qu'ils  cmployoicnt  le  plus  a  cet 
u%e  ctoit  le  Glaftum  ou  Padel  ;  &c  ils  paroiÛcnt  avoir  été 
conduits  à  la  découverte  de  fcs  précieufes  propriétés  pour  la 
teinture  des  vêtements  par  l'ancien  emploi  qu'ils  en  faifoient 
1.  IS.  c.  'ifS.  P^"""      teindre  le  corps.  Le  bleu  foncé  rcfta  mêm.e  pendant 
1.  II.  c.  IS.  long-temps  la  couleur  favorite  des  anciens  Bretons  ,  &:  fur- 
piim.  conf.  tout  cics  Calcdonicns  dans  leurs  vêtements,  de  même  qua 
avoit  etc  autrefois  la  couleur  avec  laquelle  ils  fe  peignoient 
le  corps ,  CCS  deux   opérations  s'exécutant  avec  les  mêmes 
mat'èrcs. 

difiïngc.^^''''     Quoique  le  poil  6z  la  laine  des  animaux  ayent  vraifcm- 
blablement  été  les  premiers  matériaux,  il  eft  probable  qu'ils 
ne  furent  pas  long-temps  les  feuls  dont  on  fe  fervit  pour 
faire  des  étoffes  dcftinécs  aux  vêtements.  L'attention  Se  l'indu- 
ftrie  des  hommes  leur  firent  bientôt  découvrir  plufieurs  autres 
matières  qui  étoicnt  très-propres  à  remplir  ce  but ,  particu- 
hèrement    les   longs  ,  délicats  &   flexibles  filaments  du  lin 
Exod.  G.  9.  ^  fi^i  chanvre.    Ces  plantes  furent  cultivées  dans  ce  def- 
Deutei-on.c.  f(^\i^      ^  Icv.ïs  bcUcs  fibrcs  avaut  été  féparécs  de  la  ma- 
Martin,  ca-  fièrc  ligncufc  furent  filées  &  tiflues  en  étoffe  dans  l'Egiypte, 

pel.  1.       p.  *-  cjj  r  y 

3?-  la  Palcftine  &z  d'autres  Contrées  de  l'orient ,  à  des  époques 

très-reculées.  Ces  pays  communiquèrent  lentement ,  &:  dans 
différents  temps  à  plufieurs  Nations  Européennes  ,  ces  Arts 
de  cultiver,  de  préparer  &  de  filer  le  lin  ,  ainfi  que  celui 
de  le  tifler  pour  en  former  du  linge.  Ce  fut  même  long- 
temps après  l'époque  où  ces  Arts  fleurirent  dans  l'Orient , 
qu  i's  pénétrèrent  en  Italie  ,  &;  qu'ils  y  furent  généralement 
adoptés.  En  effet  quelques-unes  des  plus  grandes  familles  des 


là.  ilikl.l.  i«. 
u  iS.  !.  M. 
c,  zf. 


(i]  Pline  parle  accidentellement  dans  lîiflR'rents  endroits  de  plufieurs  ds  ces 
ijeibcs  don:  les  Gaiilois  &  les  Bretons  Te  fervoient  pour  la  teinture. 

anciens 
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anciens  Romains  fe  vantoienc  de  ne  s'être  jamais  fcïvi  de 
linge  dans  leurs  maifons  ni  pour  leurs  perfonnesj  $c  l'afage 
de  ce  genre  de  vêtement  fut  long-  temps  regardé ,  par  ce  • 
Pcup'e  guerrier,  comme  une  piarque  de  moUeflc  &  un  luxe  ^pim.^Hiit. 
criminel.  Cependant  l'art  de  travailler  de  i'ufage  d'employer  i. 
cette  efpéce  de  vêtement  fi  propre  ,  fi  belle  ôc  fi  agréable , 
parvinrent,  quoique  lentement,  à  être  adoptés  non- feulement 
dans  toute  l'Italie  ,  mais  encore  dans  l'Elpagne  ,  la  Gàule 
la  Germanie  &  la  Bretagne.  Ils  furent  probab'emcnt  apportes    u.  m. 
dans  cette  Iflc  par  les  Colonies  Belgique»  en  même-temps 
que  l'Agriculture ,  &:  ils  accompagnèrent  ce  derniel*  Art ,  le 
plus  utile  de  tous,  dans  fes  progrès  vers  le  nord.  Car,  comme 
îl  eft  directement  prouvé  que  les  Belges  fabriquoient  du  linge 
&  cultivoient  leurs  terres  fur  le  Continent,  nous  avons  lieu 
d'en  conclure  qu'ils  continuèrent  de  fe  livrer  a  ces  deux  genres 
de  travaux ,  après  s'être  établis  dans  cette  Ifle ,  &c  que  ceux 
des  plus  anciens  Bretons  qui  fuivirent  leur  exemple  à  un  égard 
les  imitèrent  aullî  par  rapport  à  l'autre. 

Les  anciens  Gaulois  &c  Bretons  connoilToient  l'art  de  blan-  Artdebia»: 
chir  le  linge  ,  pour  le  rendre  plus  doux ,  plus  blanc  &  plus  vï'ifiiï;!!' 
beau ,  quoique  le  procédé  qu'ils  employoient  pour  y  parve- 
nir paroiffe  avoir  été  très-fimplc  &  fort  imparfait ,  à  en  juger 
par  la  defcription  fuivante  que  Pline  nous  en  a  laiffee.  «En- 
»  fuite ,  lorfque  le  lin  eft  filé ,  il  faut  le  blanchir  en  le  pilant 
»  plufieurs  fois  dans  un  mortier  de  pierre  avec  de  l'eau  ;  &c 
»  enfin,  lorfqu'il  eft  tilTu  ,  il  doit  être  battu  fur  une  pierre 
»  lifte  avec  des  morceaux  de  bois  ,  dont  Tune  des  extré- 
f>  mités  eft  fort  large  ;  ôc  plus  il  a  été  battu  fouvcnt  &  avec  itr^ÏÏ.'  ."'c.' 
>♦  force,  plus  il  eft  blanc  &  doux  ».  Ils  mcttoient  fouvcnt  dans  'ia.ibj.io* 
l'eau  certaines  herbes  ,  particulièrement  'es  racines  de  pavcts  ^' 
fauvages,  pour  la  rendre  plus  propre  à  b'anchir  le  linge.  Comme 
ce  brillant  vêtement  eft  très-fufceptible  de  recevoir  des  taches 
&  de  fe  fàlir  lorfqu'on  le  porte  ,  rien  n'eft  pHis  néceftaire 
que  l'art  de  le  laver  Se  de  le  nettoyer  de  temps-en- temps. 
Aufii  les  Gaulois  &  les  Bretons  le  polTédoicnt-ils.  Car  non- 
Teuleraent  les  Gaulois  faifoient  un  grand  ufage  du  favon  fait 

Yy 
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avec  le  fuif  ou  la  graifie  de  certains  animaux ,  &  les  cendres  de 
^î]c'.L'.§.5'-  certains  végétaux;  mais  même  c'étoient  eux  qui  l'avoient  in- 
venté. 


iati"aux"vê^     Cependant,  quoique  ce  court  cxpofé  montre  que  les  plus 
«^""per^v  civilifés  des  anciens  Bretons  n'ignoroient  pas  entièrement  les 
SraSma^'s  patties  les  plus  elTentielles  des  Arts  relatifs  aux  vêtements 
fagne.'*      ^^aut  la  couquêtc  de  l'Angleterre  par  les  Romains  ,  il  eft 
très  -  certain  que  cet  événement  perfedionna  &  répandit 
beaucoup  dans  la  Bretagne  ces  Arts  lî  ingénieux  &:  (î  utiles. 
En  effet  un  des  grands  avantages  que  les  Peuples  qui  étoient  fou- 
rnis aux  Romains  tirèrent  de  la  prodigieufe  étendue  de  l'em- 
pire de  ce  Peuple  conquérant,  fut  qu'elle  leur  procura  le  moyen 
de  connoître  tous  les  Arts  d'utilité  &  d'agrément  qu'on  culti- 
voit  dans  chaque  Contrée  différente  dépendante  de  Rome. 
Les  Romains  .ipprenoient  promptement  ces  Arts,  &  ils  les 
enfeignoient  avec  la  même  célérité  aux  Peuples  qui  étoient 
fous  leur  obéiflance  dans  toutes  les  Provinces  de  leur  Em- 
pire dans  lefquelles  ces  Arts  étoient  inconnus  ou  peu  per- 
fectionnés. Pour  remplir  ce  noble  dcffein ,  les  Empereurs  fe 
donnoient  beaucoup  de  foins  ,  afin  de  découvrir  5c  de  fe 
procurer  les  meilleurs  Artiftes  en  tout  genre  ,  particulière- 
ment ceux  qui  faifoient  le  mieux  du  drap  &c  du  linge  ;  & 
ils  les  raffembloient  dans   des  collèges  ou  des  corporations 
avec  différents  privilèges,  fous  certains  Officiers,  en  leur  don- 
nant divers  règlements  ,  &:  ils  les  établiffoient  dans  les  lieux 
les  plus  convenables  des  différentes  Provinces  de  leur  Em- 
pire. C'ctoit  dans  ces  manufaélures  ou  collèges  Impériaux 
qu'on   fabriquoit  toutes  les  efpéces  de  drap  &c  de  toile  qui 
fervoient  à  la  famille  &:  a  la  Cour  de  l'Empereur,  ainfi  qu'aux 
Vide  cod.  Officiers  &  aux  Soldats  de  l'armée  Romaine.  Tous  ces  col- 

Theodof.t.  3.  „  , 

1.10  tic.  10.  Icges  étoient  fous  la  direèlion  du  grand  Officier  de  l'Empire, 
qui  étoit  appellè  le  Comte  des  Largejfes  facrées ,  &  chaque 
Du  cange  collègc  OU  Gynxcèc  particulier  étoit  gouverné  par  un  Pro- 
GpLcum!"  curcur.  1!  paroît  par  la  Notitia  Imperii  ,  qu'une  pareille  ma- 
nufacture de  drap  &  de  toile  avoit  été  établie  a  F enta  BeL- 
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garum  ,  maintenant  Wincheller  ,  pour  l'ufage  de  l'armcc  cam-ï^n^Bi-îr. 
Romaine. 

Outre  ces  Arts  qui  font  ditredement  &  immédiatement  ne-  Amfecou- 
cefTaires  pour  fournir  aux  hommes  la  nourriture ,  le  logement 
&c  le  vêtement ,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  néceffaiies  pour 
cultiver  avec  fuccès  ces  premiers  Arts  indiipenfabjes  ^  ces  nou- 
veaux Arts  peuvent  donc  être  appelles  néceiTaîres  dans  nn 
degré  inférieur  ou  fecondaire.  Tels  font  les  divers  Arts  de 
travailler  le  bois  &:  les  métaux  ,  Arts  dont  l'état  &  les  pro- 
grès dans  cette  Ifle  ,  à  la  plus  ancienne  époque  de  i  Hifcoire 
Briuannique  ,  méritent  qu'on  y  jette  un  coup  d  œil. 

Nous  avons  peu  de  renfeignements  direcls  fur  le  degré  de  pfjtic".^''^'^' 
connoifTance  que  les  anciens  Bretons  avoicnr  des  Arts  du  Char- 
pentier &c  du  Menuifier,  avant  d'être  fubjugués   &:  indruits 
par  les  Romains.  Il  eft  inconteftable  que  ce  degré  de  con- 
noiffance  étoit  extrêmement  différent  dans  les  diverfes  parties 
de  cette  Ifle.  Dans  tous  les  endroits  où  Ton  bâtiffoit  des 
maifons  de  bois  paffablement  folides  &  commodes,  on  a  du 
fçavoir  couper  des  poutres  jufqu'à  une  certaine  longueur  , 
les  équarrir  &  applanir ,  &  enfin  les  arranger  &  les  joindre 
enfemble  de  manière  quelles  puffent  former  des  murs  & 
foutenir  des  toits.  Cette  dernière  opération  étoit  la  plus  diffi- 
cile ,  &  exigeoit  le  plus  de  talent ,  parce  que  ces  toîts  étoient 
faits  en  forme  de  cône  ,  avec  une  ouverture  à  leur  fommet. 
Ceux  des  Bretons  qui  fe  hvroient  a  l'Agriculture  doivent 
avoir  fçu  faire  des  charrues  ,  des  herfes ,  &  les  autres  inftru- 
ments  néceffaires  à  cet  Art,  tandis  que  ceux  qui  fabr'quorent  du 
drap  àc  de  la  toile,  doivent  avoir  fçu  faire  des  quenouil'es,  des 
fufeaux,  des  métiers  de  Tiflerand,  des  pan.ers  à  charbons  & 
leurs  autres  outils.  Il  y  a  un  objet  qui  eft  très -étonnant  & 
qui  nous  porteroit  à  croire  que  les  anciens  Bretons,  même 
dans  les  parties  les  plus  feptentriona'es  de  cette  Ifle,  avoient 
fait  de  beaucoup  plus  grands  progrès  dans  l'Art  du  Char- 
pentier &  du  Menuîfier  ,  qu'on  n'auroit  du  1  .-.ttendre  d'un 
Peuple  qui  étoit  dans  leur  pofition.  Cet  objet  eft  leur  char-  AgSiJ'" 
riot  de  guerre.  Beaucoup  d'Auteurs  Grecs  &:  Romains  parlent 

Y  y  i 
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Be?  G^'i  t  ^^^^  admiration  du  nombre  prodigieux  &:  de  la  ^ande  été- 
4.c^35-i-5-  gance  des  charriots  Bretons ,  ainfi  que  de  la  prodigieufe  adreffe 
^  Diod.siaii.  de  ce  Peuple  h  les  conduire.  Ce  qu'on  peut  dire  de -mieux 
^pomp.  Meia.  pour  cxpliqucr  ce  fait  ,  c  ell  que  des  Nations  qui  aiment  la 
guerre  ,  ainfi  que  les  anciens  Bretons ,  parviennent  plus  tôt  a 
acquérir  une  grande  dextérité  dans  les  Arts  qui  y  font  relatifs 
que  dans  les  autres, 

cbarjentic?''  Dc  mêmç  quc  les  Romains  avoient  acquis  un  grand  degré 
dipcneûion-  de  perfedion  dans  tous  les  Arts  lorfqu'ils  formèrent  leurs  pre* 

ne  par  les  Ro-  ^  ^  ^ 

mains.  micrs  établiffem.ents  dans  la  Bretagne,  ils  cxcelloient  auffi  par- 
ticulièrement dans  les  ouvrages  de  charpente  &  de  menui- 
ferie  dont  il  donnèrent  inconteftableméint  des  leçons  à  leurs 
fujets  Bretons.  Nous  pouvons  mettre  au  nombre  des  divers 
fecrets  que  les  Bretons  apprirent  de  leurs  bienfaifants  &  ingé- 
nieux Conquérants  relativement  k  ces  Arts  ,  la  conftrudion 
des  inftruments  &  outils  qui  eft  toujours  très-défedueufe  chez 
un  Peuple  groflier ,  la  manière  de  faire  &  d'employer  la  colle 
forte  pour  unir  différentes  pièces  de  bois,  les  arts  de  tourner, 
faire  des  panneaux  &  corbeilles lambrilTcr  &  parqueter  avec 
le  bois,  la  corne,  l'y  voire  àc  l'écaillé  de  tortue  j  car  nous  fça- 

v\m.  Hift.  vous  que  les  Romains  connoiffoient  très-bien  tous  ces  fecrets 
4i""43-'^     ^  étoient  très-portés  à  les  communiquer  à  tous  leurs  fujets. 

Attdetia-  Les  Arts  de  d'affiner  &  de  travailler  les  métaux  ne  font  pas 
taux.         moins  néceffaires  que  ceux  de  façonner  le  boisj  mais  ils  font 

Origine  des  bicu  p!us  dîfficilcs.  C'cft  par  cette  raifon  que  beaucoup  de 

Loix.ArtsScc.  ,    ,  ^  ^  ^ 

V.  1. 1.  i.]c.  Peuples  ont  été  long-temps  fans  connoitre  ou  fans  empfoyer 

4.  p.  1 40,  ^  -  , 

les  métaux,  &  fe  font  errorces  d'y  fuppleer  en  quelque  forte 
Er.Bariafe's  ^ycc  dcs  caïlloux ,  dcs  OS  &  d  auttes  fubftanccs.  Tel  paroît 

Antiq.  Corn- 

•wal.p.  1S7.  avoir  été  à  cet  ésiard  l'état  des  habitants  de  la  Bretagne  dans 

Plot's  Hift.  V  /  s 

Stafford ,  p.  cies  temps  très-reculés ,  d'après  le  grand  nombre  d'inftruments 
a'gus  comme  des  têtes  de  haches ,  des  lances  ,  des  flèches 
&:  autres  inftruments  faits  avec  des  cailloux  ,  de  qui  ont 
été  trouves  dans  beaucoup  d'endroits  de  cette  Contrée.  Cepen- 
dant il  eft  afre2s  évident  qu'avant  la  defcente  des  Romains  dans 
cette  IQe  ,  nos  ancêtres  Bretons  avoient  ou  découvert,  oti 
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appris  l'ârt  de  travailler  &  d'employer  différents  métaux,  tels 
que  rétain ,  le  plomb  ,  l'airain  &  le  fer. 

L'Etain  fut  probablement  le  premier  métal  que  connurent  luîn. 
les  anciens  Bretons.  Il  eft  au  moins  certain  que  les  habitants  i.^pf''/^";''' 
de  la  Province  de  Cornouailles ,  6c  des  Iflcs  Sciily  3  fçavoient  .  „ ,f°'^'^'"^'' 

'  -  *  'iiitiq.  Corn- 

affiner  &  travailler  ce  précieux  métal,  pluficurs  fiécles  avant  «a!,  p- 27- 

la  première  invafion  Romaine.  Le  procédé  dont  ils  fe  fer- 

voient  pour  retirer  l'étain  des  mines , pour  le  purifier,  eft 

décrit  fuccinctement  de  la  manière  fuivante  par  Diodore  de 

Sicile  :  «  Les  Bretons  qui  demeurent  près  du  promontoire  de 

»  Belerium  (Finifterre)  font  très-hofpitaliers  ,  «S^  le  comm.erce 

»>  fréquent  qu'ils  ont  a^ec  les  Marchands  étrangers  les  rend 

»  beaucoup  plus  civilifés  dans  leur  manière  de  vivre  que  les 

»  autres  Bretons.  Ils  tirent  le  minerai  d'Etain  des  mines ,  &:  le 

»  préparent  avec  beaucoup  d'adrefle.  Quoiqu'il  foit  naturelle- 

»  ment  dur  comme  de  la  pierre  ,  cependant  il  eft  mêlé  avec 

»  une  grande  quantité  de  terre ,  d'avec  laquelle  ils  le  féparent 

»  avec  grand  foin.  Ils  le  fondent  enfuite  ôc  en  font  des  blocs  Diod.  skdî,- 

»  ou  lingots  d'une  forme  quarrée  comme  des  dés».  -j-p-^'r?. 

Le  Plomb  eft  un  autre  métal  qu'il  eft  évident  que  les  an-  piomb. 
ciens  Bretons  connurent  de  très-bonne  heure ,  puifque  c'étoit  strabo^ir. 
un  des  objets  que  les  Phéniciens  exportoient  de  Cornouailles  175.  °^  ' 
&  des  Ifles  Scilly.  Il  étoit  impoffible  que  les  habitants  delà 
Bretagne  fulTent  long-temps  fans  connoître  ce  métal ,  fi  ce 
que  dit  Pline  dans  le  palTage  fuivant  eft  vrai  :  «  Dans  TEf- 
i  pagne  ôc  dans  la  Gaule ,  les  mines  de  Plom.b  font  très-pro- 
»  fondes ,  &:  on  ne  les  exploite  qu'avec  beaucoup  de  peine  ; 
»  mais,  dans  la  Bretagne ,  ice  métal  fe  trouve  à  la  furface  de 
»  la  terre ,  &:  en  fi  grande  abondance  ,  qu'une  loi  de  cette 
»  Contrée  porte  qu'on  n'en  exploitera  chaque  année  qu'une    ri'u.  mrt, 
»  quantité  déterminée  ».  17.  "  ' 

Quelques-uns  des  habitants  de  la  Bretagne  employèrent  &  cuivre, 
connurent  l'Airain,  ou  plutôt  le  Cuivre,  dans  des  temps  très-  ^strabo,  i, 
reculés,  &  il  eft  probable  qu'ils  durent  cette  connoiflance  aux  175-     '  ^' 
Phéniciens  qui  leur  donnoient  de  l'Airain  en  échange  de  leur 
Plomb  &  de  leur  Etain.  Cela  eft  confirmé  par  Céfar  qui  dit 
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B  if^Gaii  Î  "  ^^^^  ^^"^  l'Airain  dont  les  Bretons  fe  fervoient  avoit  été 
5.  CH.  "apporté  dans  la  Bretagne  >».  Mais  ,  de  quelqu  endroit  que  vint 
t.IJoux.fÎ  ^^'-^'^  Airain,  il  eft  confiant  qu'ils  en  fa=foient  un  grand  ufage  , 
vrkri7i5,p.  &  qu'ils  connoifloïent  l'art  de  lui  donner  différentes  formes. 

iSi    ,       192.  ,  ^  y        ,  . 

^V;  A.  T  ■  ^^^'^  ^'''^  évident  par  le  nombre  prodisici.'x  d'inftruments  de 
ncn.ry,v.  ..  d^veiTcs  grandeurs  <Sc  efpices  ,  te's  que  des  haches,  des  épées , 
Kowiand's  dcs  polutcs  dc  lanccs  &  de  Bcch.s ,  le  tout  fait  de  cuivre , 

Mona  Anaq.    „  .         .  ^  7- 

p.  «4. in  noce.  OC  conuu  dcs  Antiquau'cs  fous  'e  nom  general  d'infcruments 
Celtiques,  qvi'on  a  trouvés  en  Bretagne.  «  En  1735  on 
»  en  trouva  plus  de  cent  ('de  ces  cuivres  Celtiques)  à  Caftcl■ly- 
»  Moor,  à  II  milles  au  ncrd  -  oneft  d  York  ,  avec  p^u(ieurs 
»  blocs  de  métal ,  &  une  grande  quantité  de  charbon  de  terre 
»  éteint  &  à  demi  conliimé  ,  de  forte  qu'il  eft  inconteîlablc 

A^dq^°coai'  y  a  eu  une  forge  dans  cet  en.hoit  pour  fabriquer  ce 

wai  p.  iSj.  »  Cuivre».  Les  Maeates  &:  les  Calédoniens  mcme  n'i^noroieiit 
184.  ^ 

pas  l'art  de  travailler  l'Airain.  Car  Dion  Nicéc  nous  apprend 

i<  qu'ils  avoient  à  l'extrémité  de  leur  lance  une  boule  d'Airain , 

xiphiiin.  ex  »  de  la  groffeur  d'une  pomme,  avec  laquelle  ils  faifoien.  beau- 

i^'vitl  s^ved!    coup  de  bruit ,  &  s'efforçoient  d'effrayer  les  chevaux  de  leurs 

'  »  ennemis». 

Fer.         Quoique  le  Fer  foit  le  plus  néceffaire  &:  le  plus  utile  de 
tous  les  métaux  ,  &:  que  fon  minerai  foit  le  plus  abondant 
&  le  plus  univerfellement  répandu ,  cependant  la  difficulté  de 
le  reconnoitre  &  de  le  travailler  a  été  caufe  que  beaucoup 
de  Nations  ont  bien  connu  plufieurs  autres  métaux  long-temps 
oric'inc  des  ^vaut  d'avoit  aucune  connoiflance  du  Fer.  Les  Bretons  fe 
ioix,Aits&:  trouvèrent  certainement  dans  ce  cas,  lorfqu'ils  firent  leurs  in- 
p-  ïf7-       ftruments  &  leurs  armes  de  cuivre  ;  ce  qu'ils  n'auroient  cer- 
tainement pas  fait,  s'ils  avoient  poffédé  du  Fer,  métal  qui  eft 
bien  plus  propre  a  cet  ufage.  Il  paroît  qu'a  l'époque  de  la 
première  invafion  Romaine ,  l'introdudion  du  Fer  dans  cette 
cefar,  âe        étoit  fott  réccute ,  &  qu'il  y  étoit  même  fi  rare  que 
BeiL  Gall.  1.        Bretons  fe  fervoient  de  ce  métal  pour  en  former  leur 
monnoie  &  les  bijoux  deftinés  a  orner  leurs  perfonnes.  Mais 
BcS'^^Bri.  l'Litîlité  du  Fer  dans  l'Agriculture,  &  dans  tous  les  autres  Arts, 
yimiicum ,  p.  cft  fi  graudc  que ,  lorfqu'on  l'a  une  fois  connu ,  il  devient 
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commun  &  abondant  dans  chaque  pays ,  ainfi  qu'il  le  fut  en 
Bretagne,  fur-tout  quand  les  Romains  eurent  établi  leurs  fon- 
deries Impériales ,  pour  tiavaillcr  le  Fer,  &  leurs  belles  forges  ^HorfleyBcie. 
pour  fabriquer  des  armes,  des  inftrumcnts  &:  des  ufteniiles  de  &c. 
toute  efpéce. 

Lorfque  les  Romains  firent  leur  première  defcente  dans  ^^^J  ^  ^• 
cette  Ifle,  on  ne  fçut  pas  fi  elle  pouvoir  fournir  de  TAigent 
ou  de  rOr.  Cela  eft  prouvé  par  le  filence  de  Céfar  6c  par  Bei?Glii.l! 
le  témoignage  pofitif  de  Trebatius  6c  de  Quinuis  Cicero  qui  '"cic^Épift, 
l'accompagnèrent  dans  fes  expéditions  Britanniques.  Mais  ces    5-£p"t-  i. 
métaux  paroiffent  avoir  été  découvert  très-peu  de  temps  après 
cette  époque.  Car  il  eft  certain  que  les  Bretons  avoient  de 
rOr  &  de  l'Argent  ,  6c  fçavoient  les  travailler  ,  avant  que 
Claude  les  fournit  au  joug  des  Romains.  Cette  aflertion  eft 
prouvée  par  le  témoignage  de  Tacite  qui  nous  dit  que  «  la    Tack.  vîta 
w  Bretagne  produifoit  de  lArgcnt ,  de  TOr  6c  d'autres  métaux  ii.^  ' 
»  pour  récompenfer  ceux  qui  en  feroient  la  conquête»,  6c  u.c.  j"!"^' 
par  le  grand  nombre  de  chaînes  d'Or  qui  furent  enlevées 
à  Caraftacus ,  6c  portées  à  Rome  comme  en  triomphe.  L'art 
de  découvrir,  d'affiner  6c  de  travailler  ces  précieux  métaux,  Diod.sicui. 
fut  probablement  tranfmis  à  cette  Ifle  par  la  Gaule  où  il  fieu-     p-  35». 
riifoit  depuis  long-temps. 

Des  vailTcaux  quelconques  propres  à  contenir  6c  conferver  .Attdup» 
les  liquides  font  fi  néceflaires  qu'on  en  a  inventé  de  très- 
bonne  heure  dans  tous  les  pays  j  6c  comme  l'argile  fe  trouve 
par-tout ,  fe  moule  facilement  en  prenant  la  forme  qu'on  veut 
lui  donner  ,  6c  fe  durcit  naturellement  au  foleil  ou  au  feu , 
on  s'en  eft  prcfque  univerfellement  fervi  pour  faire  de  pareils 
vaifteaux  dès  les  premiers  temps  de  la  fociété.  Les  habitants 
de  la  Bretagne  reçurent  des  vaiûeaux  de  terre  des  Phéniciens     •  . 
à  une  époque  très-reculée,  6c  il  eft  inconteftable  qu'ils  ap- 
prirent promptement  à  en  faire  d'autres  à  leur  imitation  pour    strabo,  i. 
leur  propre  ufage.  On  a  trouvé  dans  des  Barrovs ,  en  difte-  'É)r  Eodafe-s 
rentes  parties  de  l'Angleterre  ,  un  grand  nombre  d'urnes  faites  tlu%.^°i"i, 
avec  de  la  terre  ,  6c  qu'on  préfume  avoir  été  fabriquées  par  les 
anciens  Bretons.  Les  Romains  faifoient  beaucoup  d'uiage  des 
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vafes  de  terre  'y  ils  étoicnt  très-hcibilcs  dans  l'art  de  les  fabri- 
Phibfophï  9"^»^  >  ^  on  peut  remarquer  encore  aujourd'hui  dans  cette  Ifle 
des  reftes  de  quelques-unes  de  leurs  grandes  poteries. 

Outre  ces  Arts  qui  font  pour  ainfî  dire  d'une  néceffité 


Art  de  la 


guerre. 


naturelle  pour  les  hommes  ,  il  en  eft  un  que  leur  avarice , 
leur  ambition  &  leurs  autres  paffions  leur  ont  rendu  auffi 
néceftaire.  C'eft  l'Art  de  la  Guerre  qui,  dans  notre  état  aduel, 
eft  auflî  indifpenûbîe  qu'aucun  de  ceux  dont  il  a  déjà  été  parlé. 
La  lltuation  dép'orab'c  où  fe  trouvèrent  -es  timides  Bretons  , 
lorfqu'ils  furent  abandonnés  par  les  Romains,  fournit  la  preuve 
la  plus  convaincante  ,  que  c'eft  un  malheur  réel  pour  un 
Peuple  que  de  poftcder  la  pius  grande  abondance  des  objets 
qui  font  néceflaires  h  la  vie  &:  qui  en  font  l'agrément  ,  s'il 
n'a  pas  en  même-temps  l'adrelTe  le  courage  de  fe  défendre 
lui  &  fes  poileffions. 
Aunquîtéde     Dc  même  que  l'Art  de  la  Guerre  eft  auftî  néceflaire  que 

cet  Art.  ^ 

les  autres  Arts,  il  eft  également  auffi  ancien  qu'eux.  Par-tout 
où  il  y  a  eu  des  hommes  en  état  de  combattre,  &  des  objets 
propres  a  être  difputés,  il  y  a  eu  des  Guerres.  A  la  vérité 
les  premiers  conflits  des  Sauvages  méritent  à  peine  le  nom 
d'Art.  Ils  fe  défendent  de  ils  attaquent  leurs  ennemis  avec  les 
armes  que  le  hazard  leur  préfente  ,  &  avec  les  moyens  que 
leur  finelfe  naturelle  leur  fuggère  ou  que  leur  rage  aduelle 
leur  infpire.  Mais  la  Guerre  ne  refta  pas  long-temps  nul'e  part 
dans  cet  état  de  fimplicité.  La  vie  &c  la  vidoire  font  û  chères 
aux  hommes  qu'ils  employeur  toutes  les  rcûburces  de  leur 
efprit  à  imaginer  les  moyens  les  plus  efficaces  de  conferver 
l'une  &:  de  fe  procurer  l'autre.  Il  paroît  par  l'Hiftoire  de  toutes 
les  Nations  qu'à  leurs  époques  les  plus  anciennes,  elles  firent 
de  plus  grands  progrès  dans  l'Art  de  la  Guerre  que  dans  au- 
cun autre.  Ce  fut  évidemment  le  cas  des  anciens  Bretons 
avant  qu'ils  fuftcnt  fournis  à  Rome.  Quelques-uns  d'entr'eux 
étoient  nus,  mais  aucun  n'étoit  fans  armes.  Plufieurs  de  leurs 
Tribus  ne  fçavoient  ni  manier  la  charrue  ,  ni  femer ,  ni  planter, 
ni  bâtir ,  ni  filer  ,  ni  tiiTer  ;  tandis  qu'elles  fçavoient  toutes 
.combattre  ,  non-feulement  avec  courage  ,  mais  encore  avec 

beaucoup 
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beducoup  d'art.  Elles  avoicnt  acquis  ce  talent  fatal  mais-né- 
ceflaire  ,  dans  ces  Guerres  prefque  continuelles  dans  Icfquelles 
les  petits  Etats  de  la  Bretagne  avoient  été  long-temps  engagés 
les  uns  contre  les  autres  ;  &:  ce  talent  les  mit  en  état  de  faire 
de  "longs  êc  glorieux  efFprts  pour  leur  liberté  même,  en  le 
défendant  contre  les  Romains,  qui  furpafsèrent  fi  confidéra- 
blement  les  autres  hommes  dans  l'Art  funefte  de  fabjuguer 
ou  de  détruire  leurs  fcmbîabîes.  Il  convient  donc  de  jetter 
ici  un  coup  d'œil  rapide  fur  l'Art  militaire  des  anciens  Bre- 
tons. On  parlera  ^  dans  un  autre  endroit ,  de  ceux  de  leurs  ufages 
à  la  Guerre  qui  méritent  d'être  remarqués  (  i  ). 

Parmi  les  anciens  Bretons,  &  toutes  les  autres  Nations  Gel-  tous  les  Bre- 
tiques,  tous  les  jeunes  gens  (a  1  exception  des  Druiacs)  etoient  formésài'Art 
dreff's  à  manier  les  armes  dès  leur  plus  tendre  jeunefTe,,  con-  \ld"."ykl 
tinuoient  cet  exercice  jufqu'à  leur  vieilleflTc  ,  &c  étoient  tou- 
jours  prêts  h  paroître  dès  que  leurs  Chefs  leur  ordonnoient  BeiL''Gai'i.'\! 
de  fervir.  Leurs  amufements  mêmes  ,  &  leurs  délalTements ,  ^cimeù  cer- 
étoient  d'un  genre  martial ,  &  contribuoient  beauco'up  a  au-  lT.'c. 47?p* 
gmenter  leur  agilité ,  leur  force  &  leur  courâge  (i) ,  pratique 
qui  eft  peut-être  trop  négligée  dans  la  difcipline  militaire  des 
temps  modernes.  Particulièrement  leurs  Rois  ôc  leurs  Grands 
étoient  toujours  entourés  d'une  bande  choifîe  de  braves  &c 
nobles  jeunes -gens  qui  pafToient  leur  temps  à  la  chafîe  &  à 
des  exercices  guerriers ,  &  qui  étoient  tous  prêts  à  s'engager 
avec  empreffement  ôc  avec  joie  dans  toutes  les  expéditions 
militaires,  dès  qu'on  les  leur  propofoit.  Ils  avoient  même  des    Tack.  3i 
Académies  où  leur  jeunefTe  fe  formoit  &  s'accoutumoit  à  l'u-  ^""^ 
fage  &  k  l'exercice  des  armes.  Ce  fut  par  ces  moyens  &  par  Poem'^'^^v!  i, 
d'autres  femblables,  que  les  anciens  Etats  Bretons ,  fans  être  ^* '°' 
confidérables  ni  peuplés,  parvinrent  à  pouvoir  mettre  en  cam- 
pagne un  nombre  prodigieux  de  guerriers  tous  expérimentés  ^.xiphiiin.e< 
&c  conduits  par  des  Chefs  braves  5c  habiles.  Nercais. 


(i)  Voyez,  ci- après,  le  feptiéme  Chapitre, 
(i)  Voyez  le  feptiéme  Chapitre. 


■ 
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cohftiturion     Lcs  ai'mécs  des  anciens  Bretons  n'ctoient  pas  divifées  eft 
Brecomies.     corps  dîftinds  compofcs  chacun  d'un  nombie  fixe  d  hommes 
commandés  par  des  Officiers  de  difréienrs  rangs  ,  tels  qu  é- 
toient  les  légions  Romaines  ou  que  font  nos  régiments  mo- 
jiahT.'^ii.^c'  dernes  ;  mais  tous  les  guerrers  de  chaque  Ti'bu  ou  Familîe 
o.'iian's    particulière  formoicnt  une  bande  diftinde,  commandée  par  le 
Poems,  v.i.  ch'eftain  ou  Chef  de  cette  Famille.  Cet  airangement  avoit 
beaucoup  d\ivant:ges  ,  &  ces  corps  de  Famille  ,  un-s  par  les 
liens  les  plus  forts  du  fmg  ,  &  par  les  ferments  les  plus  fo- 
lemnels,  combattoicnt  avec  la  plus  vive  ardeur  pour  la  sûreté 
de  leurs  pères,  de  leurs  frères  &  de  leurs  plus  proches  pa- 
rents, pour  la  g'o"re  de  leur  Chef,  &;  Thonneur  de  leur  nom 
naM.'^^i^cl  '"^        ''^"^  famille.  Toutes  les  divcrfes  Tribus,  qui  compo- 
foient  un  Etat  ou  un  Royaume,  étoient  commandées  en  Chef 
naLTii!^'c'  par  le  Souverain  de  cet  Etat;  ôc ,  lorfque  deux  Etats  ou  uq 
p'us  grand  nombre  faifoient  conjointement  la  guerre  ,  le  Roi 
Bell.  Gaû.  1.  de  l'un  d'eux  étoit  nommé  d'un  confentement  unanime  Gé- 
^' Tacit.' vitâ  neraliflime  de  l'armée  combinée.  Ce  fut  ainfi  que  Caffibelan, 
■^xîphiiin?èx  Caradacus ,  Ga'gacus  &  même  Boadicea  ,  Reine  des  Icéniens, 
i^'vkâNcio-  commandèrent  en  Chef  à  plufieurs  Rois  &c  Etats  alliés.  En 
effet  ,  quoique  les  anciens  Bretons  fulfent  un  Peuple  brave 
&  fier  ,  ils  ne  dédaignoient  pas  de  combattre  fous  les  ordres 
d'une  femme  lorfqu'elle  étoit  animée  d'un  courage  héroïque 
&  revêtue  de  l'autorité  fouveraine. 

Beieiirsdi-  ttouDcs  oui  compofoicut  les  armées  des  anciens  Bre- 

weries elpeces  ^ 

de  troupes.    fODS  étoicut  dc  ttois   cfpéccs  ,  Tinfantcric ,  la  cavalerie  ÔC 

celles  qui  combattoicnt  fur  des  charriots. 
Infanterie  &     L'infautcric  des  Bretons  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que 
"Tlcïr?vitâ  leurs  autres  corps,  &:  elle  formoit,  fuivant  Tacite,  la  princi- 
^He'rodhn'h  palc  fotcc  dc  Icuts ' amiécs.  ^  es  troupes  éto^cnt  légères  h  la 
^' xipitfiin  ex  courfe  ,  excelloient  à  palfer  les  riv'ères  à  la  nage  ,  6c  h  tra- 
ojonemKer.  y^^yQ.^       matais ;  ce  qui  les  metro't  en  état  de  faire  des  atta- 
qr.cs  fubitcs  &:  de  promptes  retraites.  El'es  n'étoient  pas  em- 
b.  rr.ff^cs  de  leurs  vêtements;  car  la  plupart  étoient  prefque 
nues,  n'ayant  ni  cuiraffc,  hi-cafque,  ni  autre  arme  dcfenfive 
id.  ibid,    que  dc  petits  3c  légers  boucliers.  Leurs  armes  ofFcnlivcs  étoknt 
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I**  de  longues  &:  Jarges  épées  ,  n'ayant  pas  de  pointes  ôc  it,"""'*'"* 
dcftinccs  feulement  h  couper  ,  qui  tenoient  à  un  ceinturon  ou  à  ^gTk.'c.  3<!* 
une  chaîne  attachée  fur  l'épaule  gauche,  &z  qui  pcndoient  au  j^^'^p^^"J; 
côté  droit,  l°  des  poignards  courts  &  pointus  fixés  dans  leurs  j^^J^'f'i^^-.^â 
ceintures,  3°  une  lance  avec  laquelle  ils  combattoient  quelque-  ' c?u,!er! cer- 
fois  près  Tun  de  l'autre ,  dont  ils  fe  fcrvoient  auffi  ,  dans  cer-  f  ^miq. 

.   ^  '  1.  1.  c.  44. 

taines  occafions  ,  comme  d'un  trait ,  en  y  attachant  une  cour- 
ro"e  pour  la  reprendre  ,  ôc  enfin  qui  avoit  à  l'une  de  fes  ex-  ^^j'^'^''^°i°"p 
tr^-ait.s  une  bou!e  ronde  d'airain  remplie  de  pièces  de  métal  zi-is. 
pour  faire  du  bmit  lorfqu'ils  combattoient  contre  de  la  ca- 
valerie. Que'ques-uns  avoicnt  des  arcs  &  des  fieches  au  lieu  offian's  po- 

ems  ,  V.  1.  p. 

de  lances.  On  voit  même  d'après  ce  court  expofé ,  que  ces  45- 
troupes  ctoient  loin  d'être  des  ennemis  méprifablcs. 

La  cavalei'e  des  anciens  Bretons  étoit  montée  fur  des  che-  cavaieria, 
vaux  petits  m:iis  hardis  ,  vifs  ôc  pleins  de  feu  ,  qu'elle  con-  xîpbUinex 
duifoit  avec  beaucoup  d'adreife.  Elle  étoit  armée  de  boucliers  iu  scvcr. 
oblongs,  de  iarscs  épées  &  de  longues  lances.  Les  Bretons,  ciuver.Get- 

^         '  r  O  '  man.  Antiq. 

ainfi  que  les  Gaulois  &  les  Germains ,  étoient  dans  Tufage  de  i-    <=.  4&- 
<kfcendre  de  cheval  &:  de  combattre  à  pied ,  leurs  chevaux  céfat,ds 

,1  Bell.  Gall.  U 

étant  li  bien  dreffes  qu'ils  reftoient  conftamment  dans  l'en-  4. ex. 
droit  où  ils  les  avoient  laifTcs  jufqu'à-ce  qu'tls  revinifent.  Toutes 
ces  Nations  avoient  aufli  coutume  de  mêler  a  leur  cavalerie    i^.  >hii.  U 
un  nombre  égal  de  leurs  fantaflins  les  plus  légers  à  la  courfe , 
de  forte  que  chacun  de  ces  fantaflins  fe  tînt  à  côté  d'un 
cavalier,  &  le  fuivît  d'un  pas  égal  dans  tous  fes  mouvements,     rack,  3<s 
Cette  manière  de  combattre  fe  perpétua  fi  long- temps  parmi 


6. 


les  véritables  defcendants  des  Calédoniens  ,  qu'elle  fut  prati-  Memoirs  of 

quée  par  les  montagnards  de  l'armée  Ecodbife  dans  les  guerres  i4i"^i43!'^* 
civiles  du  dernier  fiécle. 

Ceux  qui  combattoient  fur  des  charriots  formoient  le  corps  chatrioKdc 

le  plus  remarquable  dans  les  armées  des  anciens  Bretons.  Ce  ^""^** 
redoutable  corps  paroît  avoir  été  principalement  compofé  de 
perfonnes  diftinguées ,  &  de  la  fleur  de  leur  jeunefle.  Dans 

les  refpeclables  Poèmes  qui  nous  reftent  du  fils  de  Fingal  Ci),  Poem»  ©f 

^                                    ^                                                           O      \  /  >  oJian^palRm. 


(i)  Oflîan,  Barde  célèbre  &  fils  de  Fingal,  vivoit  en  Ecoflè  vers  la  fin  du 

Zz  z 
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Car-Born  eft  lepithéte  donnée  le  plus  fonvent  a  un  Prince 
ou  à  un  Chef,  &  elle  n'eft  jamais  accordée  à  une  perfonne 
d'un  rang  inférieur.  Comme  cette  manière  fingulicre  de  faire 
la  guerre  étoit  prcfque  particulière  aux  anciens  Bretons,  qui 
Taimoicnt  beaucoup  &  qui  y  étoient  fupérieurs,  il  neft  peut- 
être  pas  inutile  de  donner  une  courte  defcription  de  leurs 
charriots  de  guerre,  de  la  manière  dont  ils  combattoient 
de  deffus  ces  charriots. 
*pLrde"  Lorfque  nous  confidérons  l'état  d'imperfeûion  où  quelques- 
staraocs.  ^^^^  j^^^^  pj^^  néceffaires  Ôc  les  plus  utiles  étoient 
dans  la  Bretagne  à  l'époque  où  les  Romains  y  defcendirent , 
nous  ne  pouvons  guères  nous  attendre  à  y  trouver  des  voU 


troifi^me  ou  le  commencement  du  quatrième  Ciédt.  Ses  Poèmes  admirés  dans  un» 
partie  de  la  Grande-Bretagne  depuis  1400  ans  ,  font  refiés  inconnus  dans  l'autr» 
jufqu'à  ces  derniers  temps ,  ou  M.  Macpherfon  les  a  fait  connoître  en  Angleterre, 
Cet  homme  de  Lettres,  à  la  follicitation  d'un  Eccflois,  fit ,  il  y  a  peu  d'années  , 
un  voyage  dans  les  montagnes  d'Ecofie  &  am  Hébrides  ,  pour  y  raflembler  ca 
que  la  tradition  avoit  confervé  des  Poèmes  d'Offian  qu'on  n'avoit  jamais  écrits. 
Six  mois  après ,  il  traduifit  littéralement  en  profc  Angloife  les  Poéfies  qu'il  avoic 
recueillies  ,  &  il  exécuta  cette  entreprife  fous  les  yeux  de  plufieurs  perfonnes  dft 
mérite  qui  entendoient  la  langue  Gallique.  M.  le  Tourneur,  à  qui  les  Amateurs 
de  la  Littérature  Angloife  ont  tant  d'obligations ,  nous   a  donné  une  élégant» 
Traduction  de  ces  Poéfies  d'Oflîan  ,  faite  (m  celle  de  M.  Macpherfon.  Le  Tra- 
ducteur de  cette  Hiftoire  fera  quelquefois  ufage  de  la  Tradudion  de  M.  le  Tour- 
neur ;  il  obferve  même  que  ce  dernier ,  dans  fa  Préface ,  n'a  pas  diflimulé  qu'il  s'é- 
toit  trouvé  en  Angleterre  des  incrédules  qui  ont  accufé  M.  Macpherfon  d'être 
l'Auteur  des  Poèmes  qu'il  attribuoit  à  O/Iîan.  M.  Blair,  connu  par  fes  excellent» 
Sermons,  a  défendu  l'authenticité  de  ces  Poèmes  par  ce  raifonnement  qui  patoîc 
fans  réplique  :  Un  Auteur  a-t-ll  pu  être  affc:^  dépourvu  de  bon  fens  pour  avoir 
voulu  en  impofer  ciujfi  grojjièrement.  Sa.  fupercherie  aurait  été  nécejfairement  décou~ 
verte.  Tous  les  habitants  des  montagnes  de  l'Eco_/fe  fe  [croient  élevés  contre  lui.  Ils 
auraient  dit  :  «  Ce  ne  font  pas-là  les  Poiimes  de  nos  Bardes  que  nous  enten- 
dons répéter  tous  les  jours  ».  M.  le  Tourneur,   rcjettant  ces  deux  opinions 
extrêmes,  penfè  que  les  originaux  d©  ces  Poëmes  exiftent  en  effet  &  fe  chantent 
encore  dans  les  montagnes  d  EcofTe  ;  mais  que  M.  Macpherfon,  qui  n'en  avoit  re- 
cueilli que  des  lambeaux  épars  ,  les  a  arrangés  ,  liés  enfemblt  ,  &  étendus  ^eut 
«Ue  en  confervant  l'efprit  ,  le  ton  &  les  couleurs  du  Poète  Calédonien. 

W .  D.  1. 
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tures  à  roue  d'aucune  efpéce,  &:  encore  moins  des  charriots 
deftinés  à  la  pompe ,  au  plaifir  &  a  la  guerre  ,  faits  de  dif- 
férentes formes  &  travaillés  avec  élégance  &:  avec  foin.  Il  ^  Tacit,  vita 

^  Agnc.  .c.  II. 

paroît  cependant  par  le  concours  des  témoignages  de  beau-  3«. 
coup  d'Ecrivains  d'une  autorité  inconîcilable ,  qu'il  y  avoit,  ^^j^^^f^l  d« 
dès  ces  temps  reculés  ,  un  nombre  prodigieux  de  charriots    ^  m-  st. 
dans  les  parties  les  plus  éloienées  &c  les  plus  incultes  de  cette  xiphiiin.  ex 

in  r  D  r  Vio:ie  ia  Se- 

Ille.  Les  Auteurs  Grecs  &  Romains  ont  fait  mention  des  ver. 

N  o       1  >  ,  1  •  -r.  Dio.  Caffius, 

voitures  a  roues  &  des  chars  de  suerre  dfs  anciens  Bretons  i-  eo. 
fous  plufieurs  noms  différents ,  particulièrement  fous  les  fix  c.  f. 
fuivants  ,  Benna  ,  Petoritum  ,  Currus  ou  Carrus .  Covinus ,  st"t'o,i.4. 
Ejfedum ,  Rheda.  Suivant  plufieurs  Ecrivains  ,  chacun  de  ces  ^^^^  ^^^^^ 
mots  défigne  une  efpéce  particulière  de  voiture  qu'ils  décrivent  ••î-c-î4*. 
de  la  manière  fuivante. 

La  Benna  paroît  avoir  été  une  efpéce  de  voiture  dont  on  Bcnna, 
fe  fervoit  plus  pour  voyager  que  pour  faire  la  guerre.  EUe 
contenoit  deux  perfonnes  ou  plus,  qui  étoient  appellées  Corn- 
bennones    parce  qu'elles  étoient  afiifes  enfemble  dans  la  même 
machine.  Ce  nom  dérive  probablement  du  mot  Breton  Ben  y 


ori» 


qui  fignifie  Tète  ou  Chef  ;  &  ces  voitures  le  durent  peut-être  plTs*!^"''"*' 
au  rang  élevé  des  perfonnes  qui  s'en  fervoient.  ïui^.^.îïu 
Le  Petoriuim  femble  avoir  été  une  efpéce  de  voiture  plus  Petontum. 
large  que  la  Benna  ,  &  on  croit  qu'il  tira  fon  nom  de  ce 
qu'il  avoit  quatre  roues ,  parce  que  Pedwar ,  dans  la  langue  Boxhomiion- 
Bretonne,  &  Peteres  dans  le  diale£le  aeolique  de  la  langue  f^"'  ^' 
Grecque  ,  parlé  par  les  habitants  de  Marfeille  dans  la  Gaule ,  SaT^And^ 
fignifie  quatre. 

Le  Carrus  ou  Currus  étoit  le  char  ou  charriot  commun.  cmiMi, 
Les  anciens  Bretons  fe  fervoient  de  cette  efpéce  de  voiture 
en  temps  de  paix  pour  travailler  à  l'Agriculture ,  &  pour 
tranfporter  les  marchandifcs  ,  &  en  temps  de  guerre  pour 
voiturer  leurs  bagages,  ainfi  que  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fants ,  qui  fuivoient  ordinairement  les  armées  de  toutes  les  Tadt.  de 
îsations  Celtiques.  c.  7. 

Le  Covinus  étoit  un  charriot  de  guerre,  &  un  inftrument  covinu» 
terrible  de  dcftruction,  étant  armé  de  faux  &  de  crocs  aigus 
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propres  à  brifer  &  à  déchirer  tout  ce  qui  étoit  aflez  mal- 
heureux pour  fe  trouver  à  û  portée.  Cette  efpéce  de  charriot 
étoit  très-légère  ,  &c  elle   coatenoit  peu  d'antres  perfonnes 
Mcia,i.  5.        fon  condudeur,  il  même  elle  en  contcnoit  d'autres. 
Tacit  vitâ  ^^^^^^  deftinéc  à  aller  avec  beaucoup  de  force  &  de  rvipidité , 
Agric.  c.  i6.  &  à  produire  fon  effet,  principalement  avec  fcs  crocs  ôc  fes 
faulx. 

Effedum  8c     lsE(f:iuum  &  la  Rkéda  étoient  auiTi  des  chàrr'ots  de  «guerre, 

Rheda.  '  ^  " 

probnibiement  plus  larges  bc  p'us  ioiides  que  le  Cuvinus  ,  5c 
zeii^GM.^i.  (-^e^biics  à  coHLCirr  un  homme  peur  ics  f.on:'.u'rc,  &  un  ou 
t'.l'diè.ll'.  "^^^'^  guerriers  por:r  combàtirc,.  J.cs  chaîriots  -ie  guerre  des 

anciens  Bretons  ctoicnt ,  pour  la  plupart,  de  cette  dernière 

efpéce. 

Je  crois  qu'après  ces  dv.' rails  en  prr.fc ,  on  verrai  ici  avec 
plaifir  la  defcr'pt'on  poétiqrc  qui  firt  c^ii  chari^ct  de  guerre 
d'un  ancien  Prince  Errtoru  ^  Le  tlu.r  ,  le  rjipide  char  de 
"bataille  de  Cuchullin^  nobic  fils  de  Scrno,  vient  comme  la 
»  flamme  de  la  mort;  il  roule  comme  un  flot  qui  approche 
w  d'un  rocher  ,  ou  comme  un  nuage  d'or  qui  s'ctenJ  fur  la 
»  terre.  Ses  côtés  font  incruftcs  de  pierres  ^  6c  répandent  un 
»  éclat  femblable  à  celui  que  la  mer  jette  la  nuit  autour  de 
M  nos  vaifleaux.  Le  timon  eft  d'if  poli ,  ôc  le  fiége  eft  formé 
»  d'os  de  la  plus  grande  blancheur.  Ses  flancs  font  remplis  de 
«  lances,  ôc  le  fond  en  eft  foulé  par  les  pieds  des  Héros.  Du 
»  côté  droit  du  char,  on  voit  un  cheval  écumant,  fes  flancs 
»  font  brillants,  ôc  fon  nom  eft  Sulin-SifFada.  Du  côté  gauche 
»  eft  attelé  un  courfier  non  moins  fougueux  ;  fils  bondifîant  de 
»  la  colline  ;  fa  crinière  s'élève  fur  fa  tête  fuperbe  ,  fes  pieds 
»  font  robuftes  ôc  légers,  les  fougueux  enfants  de  l'épée  l'ap- 

»  pellent  Dufrcnnal  Mille  liens  tiennent  le  char  fufpendu. 

»  Les  mors  durs  ôc  polis  brillent  dans  des  flots  d'écume.  Des 
»  rênes  légères  ornées  de  pierres  brillantes  flottent  fur  le  col 
»  majeftueux  des  courflers.  Tandis  qu'ils  franchiflcnt  les  val- 
»  Ions  ,  ils  ont  la  légèreté  du  chevreuil  ôc  la  force  de  l'aigle 
roc?T!I'''"v'  I  ^*  fondant  fur  fa  proie.  L'air  fiffle  à  leur  paffige  comme  les 
p.  II.  n.       vents  de  l'hiver  fur  les  neiges  du  fommet  du  Gormal  ». 
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Outre  le  grand  nombre  d'efpéces  différentes  de  ces  char-    »u  stmi 

*■  _  nombre  des 

riots,  il  V  a  à  cet  écard  deux  autres  circonftances  qui  font  cimnots  dît 

n  A  ,  ,         z'     1 ,       Bretons  &  de 

vraiment  furprenantes ,  &  qui  paroitroicnt  mcroyabics,  11  e^'cs  la  grande  a- 
nctoient  pas  aufli  bien  atteftées.  Ces  circonftc\nccs  font  le  ^uMcs^'cc»- 
nombre  prodig-'eux  de  ces  charriots  ol  l'adreffe  adni'rab'e  avec 
laquelle  les  Bretons  'es  conduifoient.  Ccfar  nous  apprend  qu'a-  b.^^'^.^j^ ii' 
près  que  Caffibc'an  eut  congédié  fcs  autres  troupes ,  il  ne  j-  «  'p- 
conferva  pas  moins  de  quatre  miî'e  de  ces  charriots  de  guerre 
autour  de  fa  perfonne.  Ce  nombre  cft  fi  confide,  rab'e  que 
nous  ne  pouvons  guères  nous  empêcher  de  foupçonncr  qu'il 
a  été  un  peu  exagéré  par  la  frayeur  des  Romains  que  ces 
charriots  fatiguoient  horriblement.  Ce  même  célèbre  Ecri- 
vain &  guerrier,  qui  étoit  un  excellent  obfervateur  dans  ce 
genre,  nous  donne  la  défciiption  fuivante  de  l'adrefle  avec 
laquelle  les  Bretons  tiroient  parti  de  leurs  charriots  de  guerre. 

«  Voici  quelle  eft  leur  manière  de  combattre  avec  leurs  char- 
»>  riots  ,  d'abord  ils  courent  de  tous  côtés  &  lancent  leurs  dards  , 
»  de  forte  qu'ils  rompent  fouvent  les  rangs  de  l'ennemi  par  la 
M  tcircur  qu'infpirent  leurs  chevaux  &  Je  bruit  de  leurs  roues. 
»  Enhrte  lorfqu'i's  ont  pénétré  au  milieu  de  la  cavalerie  ,  ils 
»  qu'ttent  leurs  charriots  combattent  à  pied.  Pendant  ce 
»  temps,  les  condudeurs  fe  retirent  im  peu  du. lieu  du  combat 
»  &:  fe  placent  de  manière  a  favorifer  la  retraite  de  leurs  conci- 
»  toyens ,  fi  ceux-ci  font  vaincus  par  l'ennemi.  Ainfi,  dans  l'adlion, 
»  ils  ont  &  ragi!''té  de  la  cava'erie  ,  &:  la  fermeté  de  l'infan- 
»  terie  \  une  grande  habitude  ainfi  qu'un  exercice  continuel  leur 
>»  ont  fait  acquérir  tant  d'expérience  que  ,  dans  les  endroits  les 
j»  plus  efcarpcs  &  les  plus  difficiles ,  ils  arrêtent  fur  le  champ 
»  les  chevaux  dans  le  fort  de  leur  courfe  ,  les  font  tourner 
»  où  il  leur  plaît ,  courent  le  long  du  timon ,  fe  mettent  fur 
»  les  harnois,  &  rentrent  dans  leurs  charriots  avec  une  incroyable  m.  iWd.  i. 
»  dexteiite  ». 

Ce  que  Céfir  d't  ici  des  conduéleurs  qui  fe  retirent  du    Manière  ds 

,  ,  ,        .  A  .  i<     •!    concilier  ce 

combat  avec  leurs  charriots  ,  paroit  au  premier  coup  dœil  que  aifent- 
s'accorder  avec  ce  que  rapporte  Tacite  que  «  la  perfonne  la  Z"'^^^^" 
»  plus  diftinguée  conduit  ordinairement  le  charriot ,  &:  que  Agîic?c.7a 
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»  ceux  qui  lui  font  attachés  combattent  pour  e^^e  ».  Mais  ce 
pouvoit  étre-ià  leur  difpofîtion  pendant  que  les  chairioîs  avan- 
çoient,  &  avant  qu'iîs  enflent  produit  de  1  effet  fur  l'ennemi, 
moment  où  le  guerrier  cédoit  les  rênes  à  un  homme  moins 
diftingué  pour  conduire  le  charriot  hois  du  champ  de  b -.taille. 
Les  Gaulois  avoicnt  fait  ufage  des  charrioîs  de  guerre  dans 
tioïdeg^J^rê        temps  fort  anciens  ,  mais  ils  paroiffent  y  avoir  renoncé 
Smpsenuîl-  ^^^^^       gucrrcs  qu'i's  eurent  avec  les  Romains  fous  Jules- 
Irecatnc!     Céfar.  CiU'  cc  Général  n'en  fait  mention  dans  aucun  de  fe-- 
Diod.sicui.  combats  contre  ks  Gau'ois.  Il  eft  donc  prob-ibîe  que,  du 
Livii  Hift.  temps  de  Céiar,  les  combats  de  charriots  étoient  connus 

t.  10.  c,  i8.  ' 

dans  cette  lûe  ;  qu'elle  étoit  ia  îeule  Contr  e  on  i  on  com- 
battit   de    cette    manière  j   que    cela   coiiimna    ainfi  juf- 
qu'au  moment  oîi  elle  fut   réduite  fous  le  ;oug  des  Ro- 
mains ,  &  qu'enfin  cet  ufage  fe  conferva  pins   on  g- temps 
dans  les  parties  qui  ne  furent  pas  conquifes.  Lorfque  nous 
réfléchiifons  fur  l'afpect  fingulier  &  formidable  que  le  nombre 
fi  prodigieux  de  ces  charriots  de  guerre  ,  conduits  avec  au- 
tant de  rapidité  que  d'adreffe,  doit  avoir  préfenté  en  avan- 
çant à  la  charge ,  nous  ne  devons  pas  être  furpris  que  les 
foldats  Romains,  quoique  les  plus  braves  &  les  plus  intré- 
Btu^GaV  ^\  P^^^^        hommes  ,  ayent  été  auflî  déconcertés  que  nous 
j.  c.  15.  IS.  apprenons  qu'ils  le  furent  par  cette  manière  de  combattre. 
Le  défaut     Telles  furent  les  différentes  efpéccs  de  troupes  des  anciens 

d'union  fut  le  i     zv     \    i  i  ' 

grand  mal-  Brctons ,  Icurs  armes  &  leur  adreffe  a  les  manier  ^  ils  etoient 
tons.  '  fi  redoutables  à  tous  ces  égards ,  que  l'un  des  plus  grands 
Hifloriens  de  Rome  avoue  qu'il  ne  manquoit  aux  Etats  Bre- 
tons que  l'union ,  pour  qu'ils  fuffent  en  état  de  défendre  leur 
pays  ôc  leur  liberté  contre  les  Romains.  «  Les  Bretons  ,  dit 
»  Tacite  ,  font  gouvernés  par  beaucoup  de  Chefs ,  &:  ils  fe 
»  divifent  en  entrant  dans  différentes  fadions  fuivant  le  ca- 
w  radère  &:  les  paflions  de  leurs  Chefs.  Ce  qui  nous  fcrt  le 
»  plus  contre  des  Nations  fi  puiffantes  ,  c'eft  qu'elles  ne  fe 
•  »  réuniflfent  pas  en  corps  pour  leur  sûreté  commune.  Il  eft 

»  rare  que  deux  ou  trois  Nations  s'affemblent  ôc  s'uniffent  pour 
»  repouffer  un  danger  public  qui  Içs  menace  toutes.  Par  ce 

»  moyen 


Cluver.  Get- 
man.  Antiq. 


V.  r. 


Id.  ibid.  V.  I. 
p.  4.  V.  1.  p. 
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H  moyen ,  chaque  Nation  ayant  combattu  Séparément ,  elles  vît» 
M  furent  toutes  fubjuguées  l'une  après  l'autre  ». 

Les  drapeaux,  les  étendards  &:  les  enfeignes  militaires  de  j^^^" 
différentes  efpéces  ,  deftinés  à  faire  remarquer  les  différents 
corps  d'une  armée,  &  à  leur  infpirer  du  courage  pour  dé- 
fendre ce  qui  les  diftingue  ,  paroilTent  avoir  été  d'un  grande 
antiquité  dans  tous  les  pays ,  &  ne  furent  pas  inconnus  aux  [;  4? 
anciens  Bretons.  L'étendard  de  Fingal  qui  eft  appellé  le  Rayon 
du  Soleil  j  eft  décrit  avec  beaucoup  de  pompe  dans  les  Poèmes  p„^""^' 
d'Offian.  «  Levé  fort  haut  mes  étendards ,  crie  le  Héros,  fais-  p-  ^7 
»  les  agiter  par  le  vent  de  Lénas  comme  les  flammes  de 
»  cent  collines;  qu'ils  retentiifent  fur  les  vents  d'Erin ,  &c  qu'ils  ''ciuver.cet- 
»>  nous  faffent  reffouvenir  du  combat  ».  Les  inflruments  de  •'^""'i' 

1.  I.  c.  4j.  p. 

mullque  martiale,  propres  à  exciter  le  courage  des  combat- 
tants  ,  à  les  appcller  aux  armes  ,  à  fonner  la  charge  &  la  Oman's 
retraite  furent  d'une  grande  antiquité  dans  cette  Ifle  ainfî  p.  13.' 
que  dans  les  autres  Contrées. 
Les  Princes  &  les  Généraux  des  anciens  Bretons  ne  pa-  connoiraa. 

1        ces  militairei 

roiffent  pas  avoir  été  privés  du  talent  de  conduire  &  de  bj^^o^,""*"* 
commander  les  armées,  ni  avoir  manqué  de  connoiffance  ou 
d'expérience  dans  aucune  partie  de  leurs  fondions.  En  ran- 
geant leurs  troupes  en  ordre  de  bataille  ,  ils  plaçoient  ordi- 
nairement leur  infanterie  dans  le  centre  fur  plufieurs  lignes 
&  dans  des  corps  diflincls  ,  à  une  certaine  diftance  les  uns 
des  autres;  &,  comme  ils  choifilToient  pour  champ  de  bataille    Tadt.  vita 
le  penchant  d'une  montagne  ,  toutes  ces  lignes  étoient  vues  ^f'if!^' 
par  l'ennemi,  &:  préfentoient  un  afped  formidable  en  s'éle- 
vant  les  unes  fur  les  autres.  Chacun  de  ces  corps  particuliers  Annai.i.n, 
étoit  compofé  de  guerriers  d'une  feule  Tribu  ,  commandés  '^\hià.l%4,. 
par  leur  propre  Chef  ou  Chiet'tain.  Tous   corps  d'infanterie 
avoient  ordinairement  la  forme  d'un  coin  préfentant  fa  pointe  ciuver.Ger- 

11  -    ■•      \     Il  -  .,       /      .  ,        ,  mia.  Antiq.  1. 

la  plus  aigue  a  1  ennemi,  oc  ils  etoient  formes  de  cette  ma-  i-  c.  50.  p. 
nière  afin  de  pouvoir  fe  foutenir  &:  fe  fecourir  prompte-  ' 
ment  l'un  l'autre.  La  cavalerie  &:  les  charriots  étoient  placés 
fur  les  aîles ,  ou  en  petits  détachements  courants,  le  long  du 
front  de  l'armée  pour  fatiguer  l'ennemi  par  des  efcarmouches 

.  Asiic,  c. 

A  a  a 
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&  commencer  ladion.  Ils  plaçoient  à  l'arrière-garde  &  fur 
leurs  flancs  les  charriots  oii  ils  mettoicnt  leurs  mères,  leurs 
femmes  &c  leurs  enfants,  tant  pour  leur  fervir  de  rempart 
qui  les  empêchât  d'être  attaqués  de  ce  côté  ,  que  pour  en- 
mln^AnS^A.  A^mmer  leur  courage  par  la  préfencc  de  perfonnes  qui  leur  ' 
50.  p.  croient  fi  chères ,  &  dont  la  sûreté  dépendoit  de  leur  bra- 
voure. Lorfquc  l'armée  étoit  rangée  en  ordre  de  bataille,  Sc 
prête  à  combattre ,  celui  qui  commandoit  en  chef  parcou- 
iukT'^iz.  c.  roit  les  rangs  ,  monté  fur  un  charriot  de  guerre ,  en  animant 
'\ka  Agri-  les  ttoupcs  par  les  difcours  qui  lui  paroiffoient  les  plus  propres 
cols,  c.  30.  ^  exciter  leur  courage,  &:  à  les  irriter  contre  l'ennemi,  pen- 
Dion?Nkso  ^^^^  QLie  Ic  Chcf  dc  chaque  Tribu  particulière  haranguoit 
111  Neronc.    ^^^^^      mcmc  dclTein  ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres.  Les 
Tacit,  vira  troupcs  répondoicnt  aux  difcours  de  ces  Chefs  par  des  cris 

Agric.  c.  33.  ^         ,  ^  .  . 

terribles  &  eflrayants,  tant  pour  exprimer  leur  propre  joie 
poera'iTv.  I.  que  pour  répandre  la  terreur  parmi  leurs  ennemis ^  &,  lorfque 
^"  le  fignal  du  combat  étoit  donné,  elles  avançoient  à  la  charge 

avec  beaucoup  d'impétuofité,  en  jettant  des  cris,  &c  en  faifant 
entendre  leurs  chants  de  guerre. 
stratagêtMes     Quelqucs-uns  des  Princes  Bretons  montrèrent  de  •  grands 
talents  pour  le  commandement  des  armées  &  la  conduite 
de  la  guerre.  Suivant  le  récit  des  Hiftoriens  Romains ,  Caflî- 
bélan ,  Caraftacus ,  Galgacus  &  plufieurs  autres  ,  formèrent 
différents  plans  d'opération  &c  imaginèrent  des  ftratagêmes 
&:  des  attaques  imprévues  qui  auroient  fait  honneur  aux  plus 
cefar,  de  célébrcs  Capitaiucs  de  la  Grèce  ôc  de  Rome.  Ces  Auteurs 
Bell.  Gaii.  1.  j-g^-jQ^j-q^e^^ç  particulièrement  que  ces  Princes  Bretons  mon- 
rich.  Anl  trèrent  beaucoup  de  jugement  dans  le  choix  qu'ils  firent  de 
nai.  1.  II.  c.  jç^^j.g  champs  de  bataille  ,  &c  qu'ils  fçurent  tirer  le  plus  ^grand 
e.     il.'"^'  parti  de  ce  qu'ils  connoilfoicnt  mieux  le  pays.  On  ne  peut 
nier  cependant  que  les  Bretons  qui  exiftoient  alors  ne  fuflcnt 
plus  propres  à  des  efcarmouches  ,  à  des  furprifcs       à  un 
genre  de  guerre  irrégulier ,  qu'a  des  batailles  rangées.  Ils  ob- 
tinrent fouvent  des  fuccès  contre  les  Romains  dans  cette 
première  manière  de  combattre  ;  mais  ils  ne  furent  jamais 
en  ét.\t  de  réfiftcr  dans  la  féconde  à  la  valeur  confiante  de 
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ce  Peuple  viâiorieux ,  ainfî  qu'a  la  fupériorité  de  fes  armes  & 
de  fa  difcipline. 

II  faut  aufli  avouer  qu'il  y  a  une  partie  de  l'Art  militaire  &a"àquJdM 
dont  les  anciens  Bretons  avoient  fort  peu  de  connoiflancét.  p'*"^- 
C  etoit  l'Art  de  fortifier,  de  défendre  Se  d'attaquer  les  Châ- 
teaux, les  Villes  &  les  Cités,  Leurs  plus  fortes  Places  n'é- 
toient  entourées  que  d'un  petit  folTé  &r  d'un  rempart  de  terre  ;  ^^^'^''^l^^ 
&  quelques-unes  n'étoient  défendues  que  par  des  arbres  coupés.     c.^.  n. 
Ils  fiifoicnt   rarement  des  retranchements   autour  de  leurs 
camps,  dont  la  plupart  n'avoient  d'autre  défenfe  que  leurs  , 
chars  &:  charriots  qui  étoient  placés  en  cercle  autour  d'eux.  veget!u$,i. 

^  5.  c.  1». 

De  même  que  les  Bretons  de  ce  temps  aimoient  à  vivre  en 
plaine  campagne  ,  ils  aimoient  auflî  à  y  combattre.  L'impa- 
tience que  leur  courage  leur  infpiroit  ,  &  l'averfion  qu'ils 
avoient  pour  le  travail,  les  rendoient  incapables  de  fupporter 
la  longueur  &  les  fatigues  qu'auroient  entraînées  le  fiége  ou 
la  défenfe  des  Places  fortes  j  &  ils  reprochoient  fouvent  aux 
Romains  leur  lâcheté,  parce  que  ceux-ci  élevoient  des  ou- 
vrages auflî  folides  autour  de  leurs  camps  &:  de  leurs 
poftes  (i). 

L'Art 'de  la  guerre  eut  un  fort  différent  de  celui  de  tous  i.«connoîf. 

1  I  1  •  T.  1      /-  /    /  ^afiCes  mili- 

Ics  autres  chez  les  anciens  Bretons  ,  lorfqu'ils  eurent  ete  tairesdesBte- 
réduits  fons  le  joug  de  l'Empire  Romain,  Cet  événement  «ut  après'u 
fit  faire  à  ces  Peuples  de  grands  progrès  tant  dans  la  théorie  Romains.  ^" 
que  dans  la  pratique  des  autres  Arts^  mais  il  leur  fit  perdre 
tous  leurs  talents  militaires,  &  toute  leur  adreffe  a  fe  fervir 
des  armes.  En  effet  c'étoit  la  politique  confiante  des  Romains 
que  de  priver  toutes  les  Nations  qu'ils  foumettoient,  de  l'u- 
fage  des  armes  ,  &:  de  les  accoutumer  à  un  genre  de  vie 
tranquille  &  efféminé,  afin  qu'elles  n'euffent  ni  la  force,  ni 
même  le  défir  de  fecouer  le  joug.  Cette  politique  leur  rcuflît 
fi  bien  dans  cette  lOe,  qu'en  peu  de  temps  les  Bretons  provin- 


(1)  Voyez  le  fameux  Difcours  de  Boadicéa  à  fon  armée,  dans  Xipk'Uinus  ex 
Diane  in  Nerone. 

A  a  a  2- 
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ciaux  devinrent  une  race  lâche  &:  énervée  ,  d'une  race  de 
braves  &  intrépides  guerriers.  Tant  qu'ils  vécurent  dans  une 
•  profonde  fécurité  fous  la  proteélion  de  leurs  Vainqueurs,  ils 
^  regardèrent  comme  parfaitement  heureux ,  ôc  furent  infen- 
fîbîes  h  la  grande  perte  qu'ils  avoient  faite.  Mais  ,  lorfqu'ils 
furent  abandonnés  par  leurs  Proteéteurs  ,  &:  réduits  à  eux- 
mêmes,  les  malheurs  affreux  qu'ils  éprouvèrent  les  convain- 
quirent bientôt  «  qu'il  n'y  a  point  de  progrès  dans  les  Arts , 
»>  ni  d'augmentation  de  richeffe  qui  puiflcnt  dédommager  de 
c.*^ii'*z^c*  perte  tant  du  courage  national  que  de  la  force  de  fe 
»  défendre  foi-même  ». 

Tel  paroît  avoir  été  l'état  des  Arts  néceflaires  dans  cette 
Ifle ,  avant  qu'elle  fût  conquife  par  les  Romains  ,  &c  tels 
furent  les  changements  que  cette  révolution  y  opéra.  Il 
convient  maintenant  de  jetter  un  coup  d'œil  rapide  fur  l'état 
où  fe  trouvoient,  a  la  même  époque,  les  beaux  &  agréables 
Arts  de  la  Sculpture ,  de  la  Peinture ,  de  la  Poéfie  &c  de  la 
Mufique. 

Les    Ans     Lorfque  nous  confidérons  l'état  d'imperfedion  où  quelques- 

agreables  font  ^  ^  ^ 

auffi  anciens  uus  dcs  Arts  néccfTaircs  &:  utiles  étoient  dans  la  Bretagne 

que  les  Arcs  ^  ^ 

aéceiTaires.  avaut  quc  Ics  Romaius  s'en  rcndiiïent  maîtres ,  nous  fommes 
portés  à  croire  que  les  Beaux-Arts ,  qui  ne  fervent  qu'à  l'a- 
mufement ,  étoient  entièrement  inconnus  dans  cette  Ifle  à 
cette  époque  reculée.  En  effet  il  paroît  raifonnablc  de  fup- 
pofer  que  les  hommes  ne  fe  font  pas  occupés  de  leurs  plaifirs 
avant  que  de  s'être  procuré  les  nécefïîtés  de  la  vie  ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  cultivé  les  Arts  d'agrément  avant  que  de  porter  à  un 
grand  dégré  de  perfection  ceux  qui  étoient  néceffaires.  En 
un  mot  nous  fommes  portés  à  penfer  que ,  jufqu'à  ce  que 
les  hommes  fe  foicnt  affuré  un  logement  commode ,  un  vê- 
tement convenable ,  &  une  nourriture  abondante  ,  ils  n'ont 
ni  le  loifir,  ni  l'envie  de  s'amufcr  de  la  Sculpture,  de  la 
Peinture,  de  la  Poéfie  &  de  la  Mufique.  Mais  tous  ces  beaux 
raifonnements  font  contredits  par  l'expérience  &  par  l'Hi- 
originei'.es  ftoitc  aucicnne  de  tous  les  Peuples.  Il  réfulte  de-là  que  les- 

loix,  Atts  &  ,  _  , 

scien^ccs,Y.i.  Aits  purcmcnt  agréables  furent  cultives  d'aufli  bonne -heure. 
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&  avec  autant  d'ardeur  dans  chaque  pays  que  les  Arts  les  ^Mœurrdw 
plus  néceflaires;  &  que  par-tout  les  hommes  s'occupèrent  i.  p.  44-' 
aufîî  promptcment  des  moyens  de  s'amufer  que  de  ceux  de 
fubfifter.  Les  ancens  habitants  de  cette  Ifle  n'ont  pas  différé 
à  cet  égard  du  refte  du  genre  humain  j  lorfque  nous  re- 
garderons avec  attention  le  peu  de  monuments  t^ui  reftent 
de  leur  Hiftoire,  nous  ferons  convaincus  qu'ils  s'appliquèrent 
à  quelques-uns  des  Arts  agréables  avec  la  plus  grande  ardeur 
&  avec  aflez  de  fuccès. 

On  a  remarqué  fouvent,  &c  avec  raifon ,  que  les  hommes   fes  Amd-ir 

'  '     ^  mitatioii  fui 

ont  naturellement  du  goût  pour  l'imitation ,  &  que  c'eft  de  rent  connu» 

A  /       ,  .  pat-tout. 

ce  gout  que  font  dérivés  quelques-uns  de  leurs  plus  inno- 
cents plaifirs ,  &:  les  Arts  qui  les  leur  procureur.  De  ce  genre 
font  les  deux  Arts  imitatifs  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture , 
dont  l'un  nous  préfente  une  imitation  folide  des  objets  ma- 
tériels, &  l'autre  nous  offre  une  imitation  de  leur  fuperfîcie. 
Comme  ces  deux  Arts  procèdent  d'une  difpofition  naturelle  L°ry?p.277i 
qui  fe   développe  d'elle-même   d'une   manière    furprenante  Hiii.  de°b 
dans  quelques  perfonnes  ,   fans  qu'elles  ayent  reçu  aucune  ptance^'f^p, 
inftrudion,  ils  font  &  ont  toujours  été  très-univerfels ,  &  on 
peut  en  découvrir  quelques  traces  chez  les  Peuples  les  plus 
fauvages,  &  dont  l'efprit  eft  le  moins  cultivé.  Nous  fommes 
donc  fondés  à  croire  en  général  que  les  anciens  Bretons 
cxerçoiènt  ces  Arts  avant  d'être  fubjugués  &  inftruits  par 
les  Romains  ;  mais  ,  comme  il  ne  nous  refte  pas  de  mo- 
numents pour  prouver  qu'ils  euflent  des  difpofitions  remar- 
quables dans  ce  genre,  ni  qu'ils  y  eufTent  fait  des  progrès' 
diftingués ,  il  -fuffira  d'en  dire  ici  très-peu  de  mots ,  pour  que 
nous  ayons  le  temps  d'examiner  avec  plus  de  loifir  les  deux 
Arts  agréables  de  la  Poéfie  &  de  la  Mufique,  dans  lefquels- 
nous  fçavons  qu'ils  prenoient  beaucoup  de  plaifîr  &:  qu'ils 
excelloient. 

L'idée  de  former  des  images  d'hommes  &  d'autres  ani-  scuiptuir.. 
maux  avec  de  l'argile  ,  de  la  cire  &  d'autres  fubftances 
molles  qui  fe  moulent  aifément  en  prenant  toutes  les  formes 
qu'on  leur  donne,  eft  fi  naturelle  &:  fe  préfente  fi  aifément^ 
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Origine  des  qu'oiî  3  cultivé  cct  Art  univcrfellemeiît  dès  les  temps  les 
sckncJl\.  plus  reculés.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  anciens  Bretons 
p-  '«î-    connoillbient  la  partie  utile  de  l'Art  du  Potier  ;  il  eft  donc 
naturel  de  fuppofer  que  quelques-uns  d'entr'eux,  qui  avoient 
un  goût  décidé  pour  imiter  les  objets,  firent  avec  de  Targile 
des  petites^  images  ou  figures  d'hommes  S>c  d'autres  créatures, 
&:  qu'ils  les  laifsèrent  fe  durcir  comme  ils  le  faifoient  pour 
leurs  vafes  de  terre.  Ils  y  furent  portés  par  leur  goût  naturel , 
&  leur  défir  de  montrer  leur  talent,  &  de  samufi:r  eux  6c 
les  autres.  Lorfquils  eurent  acquis  quelqu'adrefle  dans  l'art 
de  travailler  le  bois ,  ils  commencèrent  à  orner  leurs  ou- 
vrages de  différentes  figures  ,  particulièrement  leurs  charriots 
de  guerre  qui  furent  fculptés  avec  foin  ,  &  fur  lefquels  ils 
déployèrent  tout  leur  talent.  Les  anciens  Bretons  excellant 
dans  les  ouvrages  d'ofier ,  &c  leurs  corbeilles  étant  envoyées 
à  Rome  où  elles  excitoient  l'admiration ,  ils  employèrent  cette 
adreffe  à  former  des  ouvrages  d'imitation.  En  effet  nous  n'a- 
vons pas  le  moindre  fi.ijet  de  douter  que  les  Bretons  ainlî 
que  les  Gaulois  ayent  fait  ces  affreufes  repréfentations  collof- 
fales  d'ofier  décrites  par  Céfar,  &  deftinées  à  fcrvir  à  l'hor- 
rible cérémonie  des  facrifices  humains.  Nous  ignorons  entiè- 
rement fi  les  anciens  Bretons  connoiffolent  ôu  pratiquoient 
l'art  de  fondre  des  figures  de  métal  ou  d'en  tailler  en  pierres , 
puifqu'il  n'exifte   maintenant  rien  de  ce  genre  qu'on  puiffe 
leur  attribuer  avec  certitude.  Car,  quoique  cette  figure  hu- 
maine ,  qui  eft  taillée  fur  la  face  d'un  rocher  h  Rifingham 
dans  le  Northumberland ,  foit  regardée  par  quelques  perfonnes 
comme  faite  par  les  Bretons  ,  h  caufe  de  la  grofiièreté  de 
l'ouvrage,  cependant  il  eft  inconteftable  qu'elle  eft  due  à  un 
Romain.  Il  eft  très-probable  qu'ils  n'avoiént  point  la  pratique 
Dr  lîotiasc's  dc  CCS  arts ,  &c  que  les  principes  de  leur  RePgion  qui  leur 

Aiuiq.  Corn-  y  i  t  f  !=>  1 

p.  110.  défendoit  de  faire  ufigc  de  ftatucs  &  d'images  dans  leurs 
temples  ,  les  empcchoient  de  les  cultiver.  Il  n'eft  aucune- 
ment qucftion  de  ftatues  ni  d'images  des  Dieux  des  Druides, 
Tacit.  An-  daus  la  dcfcription  que  Tacite  Jious  a  laiffée  de  la  dcftru(ftion 
nai.  1. 14.  c.  Prêtres  dans  I'lQc  d'Anglcfcy ,  ainfi  que  de  leurs  boïs , 


Plin.  Hift, 
Nac.  l.  3;.  c, 


Oflîan's 
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MufgtaveBel- 
^innl  Biican- 
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de  leurs  autels  &  de  leurs  feux  {Iicrés.  Céfar  obfcrvc  à  la    pefar,  de 

oeil.  Gall,  1> 

vérité  que  les  Gaulois  avoient  dans  leurs  temples  beaucoup  «-c  »?• 
de  ftxitues ,  particulièrement  de  Mercure.  Mais  ce  fut  proba- 
blement une  innovation  inconnue  aux  Bretons  avant  l'invaûon 
Romaine. 

Lorfque  l'autorité  des  Druides  fut  anéantie,  êc  que  cdk 
des  Romains  fut  affermie     l'ufage  des  ftatues  fut  cffedive- 
ment  introduit  en  cette  Ifle  dans  les  temples  6c  dans  les 
édifices  publics  de  privés.  Car  les  Romains  avoient  alors  une 
paflîon  fi  extravagante  pour  les  ftatues .  que  Rome  en  étok  ffift. 
en  quelque  lorte  peuplée ,  &  qu  il  y  en  av©it  un  grand  nom-  t-t.. 
bre  dans  toutes  les  Villes  confidérables   de  Jeur  Empire, 
Lorfque  les  Romains  eurent  établi  des  Colonies,  des  Villes 
&  des  Poftes  dans  la  Bretagne  ,  nous  pouvons  être  certains 
que  ces  monuments  furent  ornés  ou  plutôt  remplis  (  fuivant 
Tufige  de  ce  Peuple  )  de  ftatues  de  Dieux ,  de  Héros  àc  de 
grands-hommes.  On  établit  dans  beaucoup  d'endroits  de  TEm- 
pire ,  &  particulièrement  dans  la  Bretagne  ,  des  Collèges  ou 
des  Corporations  de  Sculpteurs  pour  fournir  des  ftatues  de-  Brk°Rom'*p 
ftinées  au  culte  public  otf  à  fervir  d'ornement.  341- 

De   ce    nombre   prodigieux  de  ftatues    dont  les  temples  Il  nous  refte 
Romains  &  les  autres  bâtiments  publics  &  privés  de  cette  lumesf''  "* 
IQe  étoient  ornés,  il  y  en  a  peu  qui  fubfiftent  maintenant i 
&:  ce  petit  nombre  eft  même  mutilé  &  de  peu  de  valeur. 
L'introduction  du  Chriftianifme  occafionna  la  deftruclion  de 
beaucoup  de  ceux  qui  avoient  été  les  objets  du  culte  ido- 
lâtre qui  furent  ou  brifés  en  pièces ,  ou  négligés  &  laifTés 
expofés  à  toutes  fortes  d  injures.  «Les  Divinités  (dit  Gildas, 
en  parlant  des  anciens  Bretons  avant  leur  converfion  au 
ChriftianifiTie  )  »  ou  plutôt  les  Diables  qu'ils  adoroient ,  fur- 
»  pafibient  prefque  les  Dieux  de  l'Egypte  par  leur  nombre, 
w  Nous  voyons   encore  quelques  -  unes  de  ces  ftatues  au- 
♦»  dedans  &:  au  -  dehors  des  murs  de  leurs  temples  abandon-  cUx  Hïft, 
»  nés  ».  Vraifemblablement  les  Romains  emportèrent  à  leur  ^* 
départ  quelques-uns  de  ces  morceaux  de  fculpture  qui  étoient 
les  plus  admirés  j  &  la  plupart  des  autres,  ainfi  que  les  édi- 
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fices  qu'ils  omoient ,  furent  détruits  par  les  Ecoflbis  Se  les 
Pides  dans  leurs  incurfîons ,  &  par  les  Saxons  dans  leurs  lon- 
gues guerres.  Le  petit  nombre  de  morceaux  qui  ont  échappe 
à  tous  ces  'accidents  aux  injures  du  temps  ,  &  qui  font 
maintenant  confervés  avec  foin  dans  les  Cabinets  des  Curieux, 
confifte  principalement  en  figures  taillées  fur  des  autels  Se  fur 
d'autres  pierres  en  haut  &c  bas-relief.  Quelques-uns  font  des 
ouvrages  de  bon  goût  j  mais  la  plupart  indiquent  clairement 

•Sri" °R.ÏÏ'\'        ^'^^^  Sculpture  étoit  fur  fon  déclin  ,  lorfqulls  ont 

»"    I  »  1-    été  faits. 

pïïle  te^"  Peinture  eft  -un  autre  des  Arts  agréables  &c  imitatifs,  qui 

corps.  repréfente  les  objets  vifibles  fur  des  furfaces  unies  avec  des 
ie^j7iîtyy  ^ig^^^s  &  des  couleurs.  On  a  trouvé  quelques  commencements 
^Mœurs  des  gro^^^^s  dc  cct  Art  chez  les  Nations  les  plus  fauvages,  ôc 
Sauvages,  1.1.  j^g  prcmicrs  eflais  qu'on  fit  en  ce  genre  dans  cette  Ifle  remon- 
B-n^  Gall  1^  ^^^^^  certainement  à  une  haute  antiquité.  L'ufage  des  anciens 
î-  c.  14.  ,   Bretons  de  fe  peindre  le  corps  eft  de  toutes  les  particularités  qui 

Tacit.  vita  ^  ^  ^ 

Agric.  c.  ti.  leur  font  relatives ,  celle  qui  eft  la  mieux  atteftée  par  les  Ecri- 

l'ompomus  * 

Mela ,  1.  5.  vains  Grecs     Latins ,  &  dont  il  eft  plus  fouvent  queftion  dans 
pi'iii.  Hîft.  leurs  Ecrits.  Céfar  &c  Pline  parlenf  de  cette  Peinture  comme 

Nat.  1.  11.  c.    ,  ■*■  , 

étant  d'une  couleur  uniforme ,  répandue  fur  la  totalité  du  corps. 
«  Tous  les  Bretons  fe  teignent  le  corps  avec  du  paftel  qui 

3"c^°47.""      donne  une  couleur  bleue  à  leurs  peaux.  Les  femmes  Bre- 
mdor.orig.    tonnes    tant   mariées  que  non  mariées  ,  fe  barbouillent 
»  tout  le   corps  avec  le  jus  d'une  herbe  appellee  GLaJlum 
»  (c'eft-a-dire  Guéde  ou  Pajlel)  ;  elles  paroiflfent  ainfi  entiè- 
w  rement  nues  a  quelques-unes  de  leurs  folemnités  rcligieufes, 

«eu.^Gaû.    »  ôc  elles  reflemblent  aux  Ethiopiens  pour  la  couleur  ».  Cette 
pi'in.'^^kift.  opération  de  fe  frotter  ou  de  fe  barbouiller  tout  le  corps 

Nat.  1.11.  c.  ^^^^  1^  j^^^  d'une  herbe  eft  fi  fimple  qu'elle  mérite  à  peine 
le  nom  d'Art.  Mais  d'autres  Ecrivains  repréfentent  cette  pein- 
ture du  corps  des  anciens  Bretons  comme  faite  avec  plus 
d'art  ,  &c  confiftant  en  une  variété  de  figures  d'anuiiaux  , 
d'oifcaux  ,  d'arbres ,  de  plantes  6c  d'autres  objets  tracés  fur  la 
peau  ou  fur  la  couleur  ci-deiTus  énoncée  comme  fur  un  ter- 

("c^i/?"'*         <^  Les  Bretons,  dit  Hérodicn,  peignent  fur  leurs  corps 

des 


3  f.  fub  fine. 


Id.  ibiJ. 
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»  des  figures  d'animaux  de  toutes  efpéces,  ôc  ils  les  regardent 
"  comme  un  fi  grand  ornement ,  qu'ils  ne  portent  pas  d'ha- 
»  billcmcnt ,  afin  qu'elles  puilTent  être  vues  ».  D'autres  Au- 
teurs nous  apprennent  que  cet  art  de  peindre  le  corps  étoit 
alors  une  profeffion  ou  un  état  particulier  y  d>c  que  ceux  qui 
l'exerçoient  commençoient  par  tracer  fur  la  peau,  les  figures  so!inus,u 
qu'ils  fe  propofoient  faire ,  en  la  perçant  avec  des  aiguilles 
pointues ,  pour  qu'elle  put  recevoir  &  retenir  la  matière  co- 
lorante. Cette  opération  palTe  pour  avoir  été  très-doulou- 
rcufe  ,  &  Ton  rcgardoit  comme  les  plus  braves  des  hommes 
ceux  qui  la  fupportoient  avec  le  plus  grand  courage ,  à  qui 
on  faifoit  les  piquurcs  les  plus  profondes  ,  &:  qui  recevoient 
la  plus  forte  dofe  de  peinture.  Lorfque  ces  peintures  avoient  cuuii^M  de 
été  tracées  fur  le  corps  dans  l'enfance  ainfi  qu'elles  Tétoient  BeiioceUco, 
ordinairement ,  elles  croilfoient  &  s'élargiffoient  avec  lui ,  & 
duroient  toute  la  vie.  Les  perfonnes  d'un  Tang  inférieur  n'a- 
voient  fur  leur  corps  que  peu  de  figures  j  encore  étoient-elles 
petites  &c  faites  groffièrement;  m.ais  celles  qui  étoient  de  fa- 
milles plus  diftinguées  avoient  un  plus  grand  nombre  de  ces 
figures  qui  avoient  en  même- temps  de  plus  grandes  dimen- 
fions ,  &:  étoient  plus  élégamment  exécutées ,  fuivant  leurs  hr»mkt>. 
différents  dégrés  de  nobkffe.  "  Le  nom  des  Piftes  eil  très-  ji""}!"" 
»  analogue  a  la  couleur  de  leur  corps.  Car  ils  expriment  le 
»  jus  de  certaines  herbes  pour  en  former  des  figures  fur  leur 
»  corps  avec  les  pointes  de   leurs  aiguilles ,  &  ils  portent 
»  ainfi  les  marques  de  leur  nobleffe  fur  leurs  peaux  tachetées»,  ifidor.orîg. 
Comme  les  deux  fexes  fe  peignoient  ,  nous  avons  lieu  de  ' 
croire  que  les  Dames  Bretonnes  étoient  loin  de  fe  refufer 
de  tracer  fur  leurs  corps  les  belles  figures  qui  étoient  regar- 
dées tout-a-la-fois  comme  un  ornement  &  comme  une  mar- 
que de  diftinction.  Aufïi  Dion  Chrifoflôme  s'écrie-t-il  ;  »  N'a- 
"  vez-vous  pas  vu  en  Thrace  (  où.  cet  ufage  de  fe  peindre  le 
»  corps  étoit  fort  fuivi  )  beaucoup  de  perfonnes ,  d'un  rang 
«diftingué,  avoir  leurs  corps  prefqu  entièrement  couverts  de 
»  figures.  Celles  qui  étoient  les  plus  nobles  &c  des  meilleures 
»  familles  avoient  un  plus  grand  nombre  de  ces  figures  qui 

Bb  b 
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foftôm.  o«c'  étoient  anfîi  plus  variées  ».  Quelques  Ecrivains  ont  penfé  que 
14^  p.  153,  piuilcurs  familles  royales  &  nobles  ont  tiré  leurs  noms  des 
Hift-cdtTi!  iinimaux  &  des  autres  objets  que  leurs  ancêtres  s'étoient  peints 
p-  ^94-       fiij-  le  corps. 

Les  Bretons     A  mefurc  ouc  ruû<?e   de  porter  des  vêtements  fit  des 

pcignoieiit  ^  j  o  r 

eïkis         P'^^S^'^s  ^'^^z  les  Bretons ,  celui  de  fc  peindre  le  corps  tomba  ; 

ik.,  aufîîtôt  qu'ils  furent  complcttement  vêtus  ,  ce  dernier 
ufage  ceffa  entièrement.  Mais  ce  changement  n  influa  en  rien 
fur  l'Art  de  la  Peinture.  En  effet  ,  pour  confervcr  leurs  di- 
flindions  de  famille,  ôc  les  anciennes  marques  de  leur  no- 
bleffe  ,  ils  peignirent  alors  fur  leurs  boucliers  les  mêmes 
cluver  Ger-  fimu'cs  d'animaux  &  les  mêmes  objets  qu'ils  avoient  ancien- 

man.   Antiq-  '  ^  ^ 

1.  I.  c.  44.  ncment  peints  fur  leurs  corps.  L'Art  de  la  Peinture  fit  même 
des  progrès  fucccffifSj  &  ces  figures,  qui  n'avoient  été  tra- 
Tacit.  de  cées  fur  les  corps  qu'avec  une  feule  couleur  ,  le  furent  avec 

Bior.  Germ.  c.  ,     ^  ^ 

plufieurs  fur  leurs  boucliers,  à  l'imitation  de  la  Nature.  Les 
Gaulois  étoient  encore  plus  habiles  que  les  Bretons  ou  les 
Germains  dans  cet  art  d'orner  leurs  boucliers  5  car  quelques- 
uns  de  leurs  Membres  les  plus  diftingués  avoient  ces  figures 
Dioa.  sicui.  d'animaux  faites  en  airain  &  appliquées  fur  leurs  boucliers  5 
^.^î.  §.  jo.p.  rei^doit  en  même-temps  propres  &:  à  donner  une 

nouvelle  sûreté  à  leurs  pcrfonncs  ,  &  a  indiquer  leur 
noble  ffe. 

La  Peinture     Quclqucs  progrès  quc  les  anciens  Bretons  ayent  faits  dans 
na^"près""â  1'-^^^       peindre  ,  avant  que  les  Romains  enflent  conquis  la 
xoMâins      Bretagne  ,  noi.is  avons  de  juftes  fujets  de  croire  qu'ils  s'y  per- 
fedionnèrcnt  beaucoup,  d'après  les  inftruciions  &:  l'exemple 
de  ces  ingénieux  Conquérants  qui  avoient  une  grande  pafTîon 
pour  cet  Art,  &  qui  y  excelloient ,  à  cette  époque.  Quiconque 
prendra  la  peine  de  lire  le  troifiéme  &:  le  quatrième  Chapitre 
du  trente-cinquième  Livre  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  Pline , 
aura  occafion  de  voir  à  quelle  ancienne  époque  l'Art  de  la 
Peinture  fut  introduit  dans  Rome  ,  avec  combien  d'ardeur 
&:  de  fuccès  il  y  fut  cultivé  non-fjulemcnt  par  les  Artiftes 
piin.  Hift.  de  profefîîon,  mais  encore  par  plufieurs  des  plus  ilkiftrcs  Héros 
Nat.i.  jj. c.      ^^^^^  République,  àc  enfin  quels  grands  encouragements 


Eumen.  Pa- 
negyric. 8. 
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recevoicnt  tous  ceux  qui  y  excclloient.  Par  ces  moyens ,  l'Art 
de  ]a  Peinture  fut  porté,  dans  toutes  fes  branches,  à  une 
grande  perfection:  &  non-feu!emcnt  les  temples,  les  théâ- 
tres Ôc  les  autres  bâtiments  publics  de  Rome  &c  des  Prov  nces 
curent  leurs  voûtes  &l  leurs  murs  peints  de  la  manière  la  phis 
exquife  j  mais  les  appartements  particuliers  des  riches  Rc-  pho.  hî». 
mains  furent  encore  ornés  des  peintures  les  plus  belles  ^^"^^ 'f-*"' 
les  plus  coûteufcs.  Il  n''eft  donc  pas  à  préfumer  que  les  ha- 
bitants de  la  Bretagne  ,  qui  ne  manquoient  pas  de  goût 
naturel  pour  la  Peinture  ^  ayent  pu  voir  tant  de  fuperbcs 
tableaux,  ôc  obferver  la  manière  dont  ils  étoient  exécutés, 
(ans  fe  perfeélionner  dans  cet  Art.  Il  eiL  même  probable 
que,  dans  le  grand  nombre  d'ouvriers  que  Conftance  emmena 
de  la  Bretagne,  en  Tan  196,  pour  Laider  à  bâtir  &:  à  orner 
fa  Ville  favorite  d'Autun,  il  y  eut  dePSculpteurs  &  des  Pein- 
tres ainfi  que  des  Architectes. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  étonnant  dans  l'Hiftoire  des  anciens  voéac 
Bretons  que  leur  goût  admirable  &:  précoce  pour  la  Poéfic. 
Ce  goût  qui  leur  a  été  commun  avec  les  autres  Nations 
Celtiques  ,  fe  déploya    d'une  manière   très  -  remarquable  , 
long  -  temps  avant  qu'ils  euffent  fait  aucun  progrès  confi- 
dérable  dans  les  Arts  les  plus  néceffaircs.  A  une  époque  où  peiiouticr, 
ils  étoient  prefque  nnds  ,  oi^i  ils  n'avoient  pas  d'habitation  Sf.'  ?ï 
fupportable,  &  enfin  où  leur  fubfiftance  étoit  principalement 
fondée  fur  ce  dont  ils  s'emparoient  à  la  chalfe  ,  ils  com- 
pofoient  les  Poèmes  les  plus  beaux  &:  les  plus  fublimcs  dans  °f 

*  ^  Ortianjirol, 

divers  genres  &  fur  beaucoup  de  fujets  différents-  London,i76z 
On  a  fouvent  recherché  pourquoi  les  anciens  Bretons ,  &    otigîne  de 
d'autres  anciens  Peuples,  commencèrent  de  fi  bonne  heure,  ôc 
aimèrent  tant  à  s'exprimer  plutôt  dans  la  langue  élevée  &: 
figurée  de  la  Poéfic  que  dans  le  ftyle  fimple  &:  uni  de  la 
Profe.  Quelques   perfonnes  ont  cru  qu'ils  y  furent  portés 
par  l'ardeur  de  leur  piété ,  &c  par  la  ferveur  de  leur  amour 
ôc  de  leur  reconnoi (Tance   pout  l'Etre  Suprême  ;  &  qu'en    ch  roIiîb 
conféquence  leurs  premières  compofitions  poétiques  furent  BeU«Leurev 
des  Hymnes  facrés  faits  en  l'honneur  de  la  Divinité.  Certains 

B  b  b  1 
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Ecrivains  ont  penfé  que  la  Poéfic  avoit  été  la  fille  de  l'A- 
mour ^  &  que  la  Beauté  avoit  été  le  fujet  des  plus  anciens 
Poëmes  ,  pendant  que  beaucoup  d'autres  ont  cru  que  la  paf- 
fion  de  la  Renommée,  ôc  un  ardent  défir  de  peindre  leurs  belles 
avions,  &:  celles  de  leurs  Princes  &  de  1  eurs  Protecteurs  avec 
les  plus  vives  couleurs  ,  avoient  infpiré  les  premiers  Poètes. 

Origine  des  ^  n  r 

Loix ,  Alts  &  Un  ne  peut  nier  que  ces  pallions  ôc  d'autres ,  lorfqu'ellcs  lont 

Sciences,  V.  I.    r  n  /  ^  ,  i  /T" 

'  p.  341, 343.  rort  entlammees  ,  ne  foient  propres  a  éclater  par  des  expreliions 
hardies  ôc  même  poétiques  j  mais  elles^  ne  portent  pas  moins 
à  méprifer  la  gêne  de  l'harmonie,  de  la  rime  &  de  la  me- 
fure  ,  &  h  violer  toutes  les  régies  d'une  compofition  régu- 
lière. D'ailleurs  ,  quand  même  on  accorderoit  que  l'ardeur 
des  différentes  paffions  qui  font  peu  réprimées  dans  les  hom- 
mes ,  pendant  les  premiers  âges  de  la  fociété      leur  eût 
infpiré  leurs  Hymnes  ^crés ,  leurs  Sonnets  amoureux ,  leurs 
Panégyriques  flatteurs  ,  leurs  mordantes  Satyres  &c  leurs  triftes 
Elégies ,  cela  n'expliquera  pas  pourquoi  ils  ont  fait  beaucoup 
de  compofitions  poétiques  fur  l'Hiftoire  ,  la  Théologie  ,  la 
BeH^  gIiÎ     ^lo^-'^lc  5      Philofophic  &  les  Loix ,  matières  où  les  paillons 
6.  c.  14.      n'avoient  point  de  part.  Nous  devons  donc  chercher  quel- 
qu'autre  caufe  plus  puififante  &  plus  univerfelle  de  cet  ufage 
général  de  toutes  les  anciennes  Nations  ,  de  faire  tous  leurs 
Ouvrages  en  vers.  Cette  caufe  fut  probablement  la  nécefîîté  , 
cette  mère  de  la  plupart  des  plus  nobles  &  des  plus  utiles 
inventions.  Avant  que  l'ufage  des  lettres  &  de  l'écriture  foit 
introduit  dans  un  pays ,  il  eft  impoftible  à  aucun  de  fes  ha- 
,  bitants,  d'attirer  l'attention  publique  fur  les  idées  qu'il  s'eft 
formées  par  rapport  h  un  objet  ,  s'il  ne  les  enchâfTc  danS 
pciiouder,  des  fons .  mélodieux ,  ôz  s'il  ne  les  orne  des  charmes  de  la 

Hiftoiic    des  /-     i  -  r 

Celtes,  1.  i.  Poéfie.  C'eft-là  le  feul  attrait  qui  puiûc  infpirer  aux  hommes 

c.  10.  p.  384.  n  ^ 

l'envie  &  leur  donner  le  moyen  de  confier  des  compontions 
d'une  certaine  longueur  a  leur  mémoire  ,  ou  de  les  appren- 
dre à  leurs  enfants.  Il  n'eft  peut-être  pas  naturellement  im- 
poffible ,  mais  certes  il  l'eft  moralement ,  qu'un  Ouvrage  auflî 
long  que  les  Poëmes  d'Oiïian ,  par  exemple,  eut  été  confervé 
pendant  un  fi  grand  nombre  de  fiécles,  fans  avoir  jamais  été 
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confié  à  récriture,  s'il  eut  été  compofé  dans  le  ityle  fimple 
&  dénué  d'ornements ,  qui  eft  le  caradère  de  la  profe.  Mais 
les  fons  harmonieux  "de  la  Poéiie  font  il  agréables  a  l'oreLlle, 
fes  figures  hardies  ôc  fes  belles  dcfcriptions  plaifent  tant  h  l'i- 
magination, ôc  les  exprefiions  pathétiques  dont  elle  le  fert 
pour  peindre  l'amour,  la  joie  ,  le  chagrin,  la  terreur  les 
autres  pallions,  affedent  fi  vivement  le  cœur,  qu'à  une  cer- 
taine époque  de  la  fociété,  c'eft  un  des  principaux  amufe- 
ments  de  la  vieillefle  que  de  les  répéter,  en  même-temps  que 
c'eft  un  des  plus  grands  plaifirs  de  la  jeunelTe  de  les  entendre 
&  de  les  graver  dans  fa  mémoire. 

De  même  que  ces  obfcrvations  expliquent  l'ancienneté  de  pïfférentes 

■i  r     1  .  efpeces  de 

rintrodudion  &  le  fréquent  ufage  de  la  Poéfie  parmi  les 

^  Bretons, 

anciens  Bretons ,  elles  rendent  aufii  compte  de  l'origine  du 
grand  nombre  de  différents  genres  de  leurs  compofitions 
poétiques.  Avant  qu'on  fit  ufage  des  lettres  ,  on  fe  fervoit 
du  langage  poétique  dans  toutes  les  occafions  importantes. 
Tout  ce  dont  on  vouloit  que  la  connoifîance  fut  générale, 
ou  que  le  fouvenir  fut  confervé  long-temps  ,  en  un  mot 
tout,  excepté  le  pur  babil  de  la  converfation  ordinaire,  étoit 
exprimé  dans  quelque  efpéce  de  vers  ou  de  nombre-  Il  s'é-  PeUouderj 

,  JT  Hill,  des  Cel- 

coula  même  un  long  cfpace  de  temps  après  l'introdudion  «J^' 
des  lettres  dans  différentes  Contrées  de  l'Europe,  ôc  proba-  'ifi^or^orig: 
blcment  dans  la  Bretagne  ,  avant  qu'aucun  autre  Ouvrage  '* 
que  la  Poéfie  fut  regardé  comme  digne  d'être  écrit.  Il  n'eft 
donc  pas  déplacé  de  donner  ici  quelques  détails  fur  plufieurs 
des  différentes  efpéces  de  compofitions  poétiques  des  an- 
ciens Bretons,  avec  de  courts  exemples  d'un  petit  nombre 
d'entr'eiles. 

Nous  n'avons  pas  le  moindre  fiijet  de  douter  qu'ils  ayent  Hpnnesfa- 
compofé,  en  l'honneur  de  leurs  Dieux,  des  Hymnes  qui  ont  D'odot. si- 
été  chantés  à  leurs  facrifices  &:  à  d'autres  folemnités  reli-  ^7.*  p-.  A?^ 
gieufes.  En  effet  c'étoit  l'ufage  uniforme  de  toutes  les  Na  *"0'-  êêim"! 
tions  Celtiques,  &  un  des  Ordres  de  leurs  Prêtres  étoit  par-  Dr^M^coher- 
ticulièrement  charité  de  compofer  &  de  chanter  ces  Hymnes 
facrés.  Nous  ne  devons  donc  pas  être  furpris  de  ce  qull  ne 
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nous  rcftc  aujourd'hui  aucun  de  ces  Hymnes  flicrés  des  an- 
ciens Bretons,  puifqu'iis  ne  furent  jamais  confiés  à  l'écriture, 
ôc  qu'il  s'eft  écoulé  un  fi  grand  nombre  d*e  fiécks ,  depuis  que 
leur  Religion  a  été  détruite. 
io°gïcs''phi'  principes  fpcculatifs  ôc  les  préceptes  moraux  ainfi  que 

ï'îégir        P^^"^  exercices  de  la  Religion  des  anciens  Bretons,  étoient 
cefar ,  de  f'^digés  Cil  vci's ,  &c  formoieut  une  partie  de  ce  fyftême  poé- 
Bcii.  Gall.  1.  jjq^^.  d'érudition  qui  étoit  fi  étendu,  &  que  les  Druides  en- 
feignoicnt  à  leurs  Difciples.  Toutes  les  différentes  parties  de 
leur  Philofophie  naturelle ,  de  leur  Aftronomie  ëc  de  leurs 
Mathématiques,  avoient  le  même  ornement,  &  ils  compo- 
foient  beaucoup  de  longs  Poèmes  non-feulement  fur  la  na- 
BeU^'caîi. l!  ture  &  la  volonté  de  leurs  Dieux ,  mais  encore  fur  la  nature 
^'Meia^'i.  3.  des  chofes,  la  grandeur  du  monde,  la  forme,  l'étendue  & 
*•         le  mouvement  des  corps  céleiles  ,  6cc.  Leurs  Loix  n\ême 
&  celles  de  tous  les  autres  anciens  Peuples  de  TEurope  ,  quoi- 
qu'elles puiflent  paroîtr^  des  fujets  très-peu  propres  a  la  Poéfie, 
étoient  confcrvées  &:  enfeignées  de  la  même  manière.  On  pré- 
tend encore  qu'une  des  premières  chofes  qu'ils  apprenoient 
à  leurs  jeunes- gens,  étoit  de  répéter  &  de  chanter  les  Loix 
de  leur  pays  (i)  ■■,  afin  que ,  fi  ceux-ci  les  violoient,  ils  ne  puffent 
Hm'Ti^^c"  P*^^       prétendre  caufc  d'ignorance.  Les  Poèmes  qu'ils  avoient 
5>-  ^     ,  compofés  fur  ces  fujets  &c  fur  d'autres,  relatifs  k  la  Rclisiion 

Cefar  ,  de  ^ 

Bell.  Gall.  1.  &  aux  Scicnccs ,  étoient  fi  nombreux  ,  que  plufieurs  de  leurs 

Mela  ,  I.  jeunes-gens  n'employoient  pas  moins  de  vingt  ans  à  les  graver 
}'  c.  1.       .  ,  . 

dans  leur  mémoire. 

Poèmes  hi-     L'Hilloirc  &  les  Annales  des  anciens  Bretons  &:  des  au- 

itoriques. 

Tacit,  de  très  Nations  Celtiques  étoient  compofées  en  vers,  &  chantées 

mot.Germ.c. 


(i)  Il  eft  étonnant  que  des  Peuples  que  nous  regardons  comme  barbares 
ayent  été  dans  l'ufage  d'apprendre,  dès  leur  enfance,  les  Loix  de  leur  pays  , 
tandis  que ,  parmi  nous ,  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  deftinées  à  la  robe  & 
■qui  fe  livrent  à  une  foule  d'études  d'agrément  &  de  luxe,  négligent  entière- 
ment d'acquérir  cette  coniioifTance  qui  eft  cependant  nécefTaire  à  toutes  les  dafles 
de  Citoyens,  puifque  leur  fortune  en  dépend  fouvent. 

Noce  du  Tradudcur. 
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aux  fous  de  la  harpe.  Dès  qu'un  Roi  ou  un  Chef  s'étoit 
décide  à  entreprendre  une  expédition  militaire,  il  faifoit  choix 
d'un  ou  de  pluficurs  Poètes  pour  le  fuivre,  être  témoin  de 
fes  hauts  faits,  en  conferver  le  fouvenir  &c  les  célébrer  dans  strabo.i. i. 
les  termes  les  plus  magnifiques  &  les  plus  honorables.  Pofli-    m.  Maiiet, 
donius  dApamee  dit  dans  le  vmgt- troiheme  Livre  de  ion  ai-niftoircde 
Hifton-e  que  «  tous  les  Pruices  Celtiques  etoient  oans  1  u-  p.  141. 
»  fage ,  lorfqu'ils  alloient  h  la  guerre,  d'emmener  avec  eux  J^^^^^^^'^^- 
»  un  certain  nombre  de  Poètes,  qui  mangeoicnt  à  leurs  ta- 
"  bles ,  &:  chantoient  leurs  louanges  devant  le  Peuple  qui  fe 
»  raffeuibloit  en  foule  autour  d'eux  ».  Beaucoup  de  Poèmes 
d'Ofîian  ,  ce  fameux  Barde  Calédonien  ,  font  les  hiftoires 
poétiques  des  exploits  guerriers  de  fon  illuftre  père  Fingal, 
de  fon  fils  Ofcar,  &  de  plufieurs  autres  Héros.  Les  Hiflioriens  oiTîan's 
de  différentes  Contrées  ont  compofé  les  plus  anciennes  parties  °Keatin^r' 
de,  leurs  HifLoires  d'après  ces  chants  hiftoriques.  W,?.  13!' 

Les  Poèmes  héroïques  ou  les  Poèmes  compofés  en  l'hon-  Poëmeshé. 

^  roiques. 

neur  des  Rois,  des  Héros  &  -des  autres  grands  hommes  de 
leur  pays ,  étoient  les  Ouvrages  favoris  des  anciens  Bardes 
Bretons  qui  y  confacroient  tout  leur  talent ,  &:  qui  y  dé- 
ployoient  tout  leur  génie.  «  Les  Barces ,  dit  Ammien  Mar-  Ammian, 
»  cellin  ,  célèbrent  les  actions  courageufes  des  hommes  il-  J^^J^*"-^-'^' 
»  luftres  ,  dans  des  Poèmes  héroïques  qu'ils  chantent  aux  doux 
»  fons  de  la  lyre  ».  Deux  de  ces  Poèmes  héroïques ,  qui  font 
l'ouvrjge  d'un  ancien  Barde  Breton  ,  cxiftent  encore  aujour- 
d'hui,  &  ont  dernièrement  paru  en  langue  Angloife,  éclaircis 
par  une  critique  digne  de  ces  beaux  &;  précieux  reftes  de 
l'Antiquité  Ci)-  La  confervation  de  ces  deux  admirables 
Poèmes  par  la  feule  métîioire  &  par  la  feule  tradition  pen- 
dant plus  de  treize  fié«ls   eft  une  preuve  fuffifante  de  la 


(1)  Voyez  Fingjl  &  Témorct  dans  les  Ouvrages  d'OJJîan  ,  &  la  Di(fertaiion 
du  DoEleur  Bla'iT  furies  Poèmes  d'OJJlan.  Le  Ledeur  trouvera  Jeur  authenticité  plei-- 
nemènt  ttablie  dans  cette  DilTertation  &  dans  les  Préfaces  du  Tradudeur, 

Noie  de  l'Auteur. . 
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prodigieufe  pafïîon  des  Bretons  Calédoniens  &:  de  leur  poftc- 
ri  té  pour  ces  compofitions  poétiques. 

cyr'i™  Quoique  l'éloge  de  leurs  Héros  fût  le  fujet  que  les  an- 
ciens Bardes  traitoient  le  plus  fouvcnt  ,  &c  avec  le  plus  de 
plaifir  ,  cependant  ils  compofoient  quelquefois  des  pièces  fa- 
Diod.  sicui.  tyriques  contre  les  ennemis  de  leur  pays.  «  Les  Bardes  ,  fui- 

p.  554-  »  vaut  Diodore  de  Sicile,  font  des  Poètes  excellents  &:  me- 
»  lodieux,  &  leurs  Poèmes  dans  lefquels  ils  louent  quelques 
»  perfonnes  &:  en  fatyrifent  d'autres  ,  font  chantés  par  eux 
»  aux  fons  d'un  inftruraent  qui  relfemble  alTez  à  une  lyre  ». 
Ces  traits  fatyriques  fojit  très  -  rares  dans  les  Ouvrages  de 
l'humain  &  généreux  Oiïïan  ,  qui  fe  plaifoit  a  chanter  les 
Héros  ;  mais  étant  devenus  plus  fréquents  dans  les  Poèmes 
des  Bardes  qui  lui  fuccédèrent,  ils  leur  firent  perdre  l'eftimc 

i»oemT'^°v' 1  ^      faveur  publique  dont  ils  avoient  long-temps  joui,  &:  les 

p.  m.  note  cxposèrcnt  au  mépris  &:  à  la  haine  univerfels. 

Chants  de     Dc  même  que  la  guerre  étoit  la  grande  occupation  &  le 

guerre  de  di.  ^    .  ^  .  ^  1,       '      •  rr 

versgentes,    pnncipal  plailit  dcs  anciens  Prmces  Bretons ,  elle  etoit  aulli 
l'un  des  plus  fréquents  fujets  des  chants  de  leurs  Poètes.  Car 
offian's    ils  pcnfoient  que  les  chants  guerriers  infpiroient  une  nouvelle 

Poems ,  V.  I. 

p-  1^'  ardeur  j  ranimoient  celui  qui  étoit  prêt  à  fuccomber,  ôc  en- 
flammoient  le  courage  des  combattants.  A  la  vérité ,  quel- 
quefois lorfque  les  Bardes  n'approuvoient  pas  une  guerre  , 
ils  faifoicnt  entendre  des  fons  Ci  doux  &:  fi  pacifiques,  qu'ils 
caîmoient  la  rage  de  deux  armées  prêtes  à  combattre,  &:  y 
rétablilfoient  la  paix ,  ainfi  qu'on  en  peut  juger  par  ce  paf- 
'  fage  de  Diodore  de  Sicile.  «  Ils  ont  beaucoup  de  déférence 
»  pour  leurs  Bardes  ou  Poètes,  relativement  à  ce  qui  fe  fait 
»  dans  la  paix  ;  mais  ils  en  ont  encore  plus  pour  eux  par 
»  rapport  à  ce  qui  concerne  la  guCfre.  Quelquefois  lorfque 
»  les  deux  armées  étoicnt  rangées  en  ordre  de  bataille ,  ayant 
»  répée  a  la  main  ôc  la  lance  en  arrêt ,  &  étant  prêtes  a  li- 
»  vrcr  le  combat  le  plus  furieux ,  ces  Poètes  fe  font  mis  en- 
»  tr'elles  &  ont  calmé  ,  par  la  douceur  de  leurs  chants ,  la 
»  furie  de  ces  troupes  ,  comme  i]s  l'auroient  fait  avec  'des 

»  bêtes 
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«  bêtes  féroces.  Ainfi,  même  chez  ces  fiers  barbares,  la  rnge  fe  ^^J^J; 
»  foiimet  à  la  fageffe,  ôc  Mais  cède  l'empire  aux  Mufcs».  5î4- 

Mais  les  anciens  Bardes  Bretons  employèrent  plus  fouvcnt  ftj.^s"""" 
la  puiflance  &  l'influence  de  leurs  chants  à  exciter  le  feu  de  f^f^euT'ies**' 
la  guerre  &  la  rage  des  combats  qu'à  les  éteindre.  Us  étoient  '"«'bactants. 
les  Héraults  qui  faifoient  les  proclamations  de  guerre,  &c  dé- 
ficient l'ennemi  au  combat  ,  &  ils  rempiilToient  ce  féroce 
miniftère  avec  leurs  chants.  «  J'ai  envoyé  le  Barde  avec  des  oman's 

Pocms,  V.  1. 

»  chants  ,  dit  Oiïïan  ,  pour  appeller  l'ennemi  au  combat  ».  p.  isj- 

Us  compofoient  ces  chants  guerriers  que  les  troupes  chan- 

toient  en  allant  à  la  charge  pour  exciter  leur  propre  courage 

&:  pour  répandre  la  terreur  dans  le  cœur  de  leurs  ennemis. 

Ces  chants  étoient  appellés  Barc^ti,  des  Bardes  leurs  Auteurs.    Tacit,  de 

.  ,         ,  «lor.  Germ. 

Ces  troupes  commençoient  par  les  chanter  d'un  ton  bas  j  ôc  c.  }. 
à  mefure  qu'elles  avancoient ,  elles  élevoient  la  voix  de  plus  'f- 
en  plus  ,  jufqu'à-ce  qu'enfin  elles  jettaffent  les  cris  les  plus  warcd.i.jy. 
horribles  &  les  plus  effrayants  (i). 
Lorfque  leurs  amis  étoient  preffés  vivement ,  &  en  danger  „  chants  de^ 

i  '  fîmes  a  rani- 

de  fuccomber ,  les  Bardes  s'efforcoient  de  ranimer  leur  cou-  «"et  lem  co»? 

'  »i,  rage, 

lage  par  leurs  chants.  On  en  verra  un  exemple  dans  le 
chant  fuivant  d'un  fameux  Barde,  adreffé  à  un  Héros  Bre- 
ton ,  lorfque  celui-ci  étoit  en  danger  d'être  vaincu  par  fon 
ennemi.  «Fils  du  Chef  des  généreux  courficrs ,  fier  Roi  des 
«  lances ,  toi  dont  le  bras  eft  terrible  dans  tous  les  dangers  , 
*>  toi  dont  le  cœur  n'a  jamais  cédé  ,  &:  qui  diriges  les  traits 
»  acérés  de  la  mort,  tailles  l'ennemi  en  pièces.  Que  ton  bras 
»  foit  comme  la  foudre.  Que  tes  yeux  lancent  du  feu ,  & 
»  que  ton  cœur  foit  un  dur  rocher.  Fais  tourner  ton  glaive 
»  comme  le  météore  de  la  nuit,  &:  lèves  ton  bouclier  comme 
»  la  flamme  de  la  mortj  fils  du  Chef  des  généreux  courfiers  ,  oflian'i 
»  tailles  l'ennemi  en  pièces.  Portes  avec  toi  la  defl:ru£tion.  p.°j".''  ^'  ** 
»  Le  cœur  du  Héros  bat  avec  force  >♦. 


(1)  Ce  genre  de  Poëme,ou  de  Chant  de  guerre,  étoit  appelle  Brofnuha  Catk , 
e'eft-à-dire  Chant  qui  infpire  la  guerre. 

C  C  C 
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prgmes  élé-     Quand  de  braves  ôc  de  bons  Princes  ou  Chefs  étoient  péris 

giaqucs.  j  1  I 

dans  les  combats  ,  les  Bardes  témoignoient  les  regrets  qu'ils 
avoient  de  leur  mort  par  des  accents  fombics  &c  pathétiques 
comme  les  fuivants  :  «  Pleurez,  filles  de  Morven ,  &:  vous, 
w  filles  du  Loda!  I!s  ont  crû  comme  un  arbre  fur  les  col- 
»  lines,  &  ils  font  tombés  comme  le  chêne  du  défert ,  lorf- 
»  qu'il  eft  renverfé  fur  un  fleuve,  &  que  le  vent  de  la  mon- 
»  tagne  agite  fes  branches.  Ofcar  î  Chef  de  tous  les  jeunes 
»  gens!  tu  as  vu  comme  ils  ont  tombé.  Sois,  comme  eux, 
»  célèbre  fur  la  terre  j  fois,  comme  eux^  le  fujet  des  Chants 
»  des  Bardes.  Leurs  traits  étoient  terribles  dans  les  combats^ 
»  mais  Ryno  étoit  calme  dans  les  jours  de  la  paix.  Reftes, 
»  ô  toi  ,  le  plus  jeune  de  «les  fils  !  reftes  ,  ô  Ryno  !  fur  le 
Oman's    w  Léna.  Et  nous  aufïî ,  nous  ne  ferons  bientôt  plus  ;  car  il 

roems,  V.  I.  '  ^ 

-p.  7»-       »  faut  que  le  guerrier  tombe  un  jour  ».  Mais  ces  anciens 
,  Bardes  avoient  une  fi  noble  idée  de  la  dignité  de  leurs  Chants 
&:  des  Loix  facrées  de  la  vérité ,  qu'ils  refufoient  d'honorer 
de  leurs  regrets  la  mort  de  leurs  plus  grands  Princes,  fi  ceux-ci 
s'étoient  rendus  coupables  de  quelqu'aftion  indigne  d'un  Héros. 
«'  Cent  Héros  ont  élevé  une  tombe  à  Cairbar  ;  mais  ce  Chef 
n'a  été  le  fujet  d'aucun  Chant  \  car  fon  ame  étoit  fombrc 
offian's  enfmsilantée.  Les  Bardes  ont  confervé  le  fouvenir  de  la 

roems,  v.  i.  f 

F-  '7-        „  chute  de  Carmac  !  que  pourroient-ils  dire  à  la  louange  de 
»  Cairbar  ?  » 

Chants  de     Les  Bardcs  célébroient  les  vidoires  de  leurs  Rois  &:  de  leurs 

(riomphe. 

Héros,  par  les  accords  les  plus  fublimes  &:  avec  la  plus  vive 
j  Diod.skoi.  allégrcfle.  Lorfqu'un  Chef  Breton  revenoit  d'une  expédition 
3  5*-  qui  avoit  réufiij  il  entroit  dans  le  lieu  de  fa  réfidence  comme 
en  triomphe ,  fuivi  de  fes  troupes ,  &:  précédé  par  tous  fes 
Bardes  ^  qui  faifoient  entendre  des  Chants  de  vidoire.  Quel 
beau  Chant  dans  ce  genre  que  le  fuivant,  qui  fut  chanté  devant 
le  célèbre  Fingal ,  a  Tune  de  fes  entrées  triomphantes  dans 
Selma,  vers  l'heure  du  coucher  du  foleil!  "  As  tu  ccfle  ta 
»  couife  radicufc  dans  le  Ciel ,  fils  du  Firmament  aux  che- 
«  veux  d'or?  L'Occident  a  ouvert  fes  portes  j  le  lit  de  ton 
»  repos  cft  ici.  Les  ondes  viennent  pour  voir  ta  beauté.  Elles 


mocc. 


:  s 
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»♦  lèvent  leurs  têtes  tremblantes.  Elles  té  voyent  aimable  dans  t""'^";,^, 
»>  ton  fommeil  ;  mais  elles  fe  retirent   avec  crainte.  Re-  ç"'i'>:,p  '«î- 

'  du  prera.  toI. 

»  pofes  -  toi  dans  ta  caverne  obfcurc ,  6  fils  l  &c  que  ton  re- 

»  tour  foit  accompagné  de  joie.  Que  mille  lumJèrcs  brillent , 

»  aux  fons  des  harpes  de  Selma  ;  que  la  maifon  foit  refplen- 

»  diflante  ,  le  Roi  des  coquilles  (i)  eft  revenu.  Le  d';fïv!rend 

»  de  Crona  eft  paflfé  comme  les  fons  qui  ne  font  plus.  Chan-  poca'^^V  1. 

»  tez  ,  Bardes  ;  le  Roi  cft  revenu  avec  fa  gloire  ».  ^' 

Les  anciens  Bretons  étoient  fi  palfionnés  pour  la  Poéfie ,    chams  ds 
&:  ils  éto'ent  tellement  accoutumés  à  exprimer  dans  toutes 
les  grandes  occafions  leurs  idées  en  vers  qu'ils  en  compo- 
foient  &c  en  chantoient  quelquefois  dans  leurs  derniers  mo- 
ments      "  Il  tomba  comme  un  rocher  qui  fe  détache  de  la 
»  montagne  ,  étendit  fon  bras  ,  &:  dit  :  Fille  de  Cormac- 
»  Cairbar,  tu  as  tué  Duchomarl  Ton  épée  me  glace  j  Morna,  ornan'. 
»  qu'c'le  eft  froide!  Remets  mon  corps  à  la  jeune  Moina  j  p°*™''^*'' 
V  Duchomar  étoit  l'objet  de  fes  fonges  pendant  la  nuit.  Elle  ^f^^se  1 5^  du 
»  m'élévcra  un  tombeau ,  le  chafleur  le  verra  &:  fera  mon  éloge.  ^çJJl^'^^^' 
>♦  Mais  retires  ce  fer  de  mon  fein.  Morna ,  je  le  fens  qui  me 
w  glace  (2,)  M.  ' 

Après  les  exploits  guerriers  des  Héros ,  les  charmes  des  chants  i'a 
belles  &  les  foins ,  ainfi  que  les  plaifirs  d'un  amour  vertueux , 
étoient  les  fujets  que  les  anciens  Bardes  traitoient  le  plus 
fouvent  dans  leurs  Chants  &:  avec  plus  de  pUiifir.  Les  defcri- 
ptions  qu'ils  font  de  la  beauté  des  femmes  font  toujours 
courtes  &  délicates  ;  elles  peignent  la  modcftie  ^  la  vertu 


(i)  Les  anciens  Scots,  ainfi  que  les  montagnards  de  nos  jours,  buvoient  dans  Dîfcours  pré- 

de  grandes  coquilles.  Voila  pourquoi  l'on  trouve  fouvent  dans  les  poéfies  Galliques  d'oifiaa"^p.' 
le  Roi  des  Coquilles ,  la  Salle  des  Coquilles ,  &c.  Il  efl:  difficile  Je  dire  la  liqueur 
qu'ils  buvoient ,  &  qu'ils  appelloient  la  Force  de  la  Coquille. 

*  Qualis  Olor  noro  pofiturus  littore  viram , 
Ingemit,  &  muftis  mulcens  concentibus  auras 
Prxfago  queritur  venientia  funtra  cantu. 

(1)  Voyez  \'Ode  de  mon  de  Régner  Lodbrog,  dans  les  pie'ces  de  foéGes  Runîques  , 
publiées  à  Londres  en  1765. 

C  C  C  2, 


p.  140.  du 
fécond  vol. 
de  la  Trad. 
Fr.  d'Offian. 

Olîïan's 
Poems  ,  V.  1. 
p.  «7.  é8. 


Offiau's 
Foems ,  v.  :. 
p.  iS. 

M.  Mallet 
l'imoduâion 
à  l'Hift.  du 
Dannemarck, 
p.  loi.  103. 

Offian's 
Poems ,  V.  1. 
p.  60.  note. 
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&  la  candeur  des  Dames  ,  ainfi  que  les  charmes  de  leurs 
perfonnes.  «  A  moitié  cachée  dans  fon  bois  couvert  d'ombre  , 
»  Rofcrana  fe  mit  à  chanter.  Ses  mains  blanches  fe  promé- 

»  nent  fur  la  harpe.  Je  vis  fes  beaux  yeux  bleus  Elle 

»  étoit  comme  un  efprit  célefte  à  moitié  enveloppé  d'un 
»  nuage.  Son  éclat  répandit  le  trouble  dans  mon  ame.  Cornac 
»  s'apperçut  que  j'étois  fombre  ...  ;  il  me  donna  cette  belle 
»  d'une  blancheur  raviflante.  Elle  vint  a  moi  les  yeux  baifles 
»  ayant  fes  cheveux  céleftes  flottants  autour  d'elle  ».  Que  les 
paroles  fuivantes  d'un  ancien  Chef  Breton  ,  exprimant  fon 
amour  conjugal  pour  fa  Reine  abfente ,  font  tendres  ôc  paf- 
fionnées  !  «  O  Barde  !  prends  ta  harpe  pour  célébrer  mes  amours.: 
»  Chantes  cette  belle  Solitaire ,  cet  Aftre  de  Dunfcar.  Accom- 
»  pagnes  de  ta  harpe  les  louanges  de  Bragcla  ,  de  celle  que 
»  j'ai  laifTée  dans   l'Ifle  des  Brouillards.  Epoufe  du  fils  de 
"  Sémo,  léves-tu  ta  belle  tête  au  haut  du  rocher  pour  dé- 
^  couvrir  les  vailfeaux  de  Cuchullin  ?  Une  vafte  mer  roule 
»»  fes  flots  entre  ton  époux  &c  toi.  La  blanche  écume  de  fes 
>>  vagues  trompera  tes  yeux;  tu  les  prendras  pour  les  voiles  de 
»  ma  flotte.  Rctires-toi;  car  il  eft:  nuit  ;  retires-toi  mon  amour  v 
»  les  vents  de  la  nuit  fifflent  dans  ta  chevelure  y  retires-toi  dans 
»  le  palais  de  mes  fêtes  ,  &  rêves  aux  temps  pafles.  Je  ne 
»  retournerai  point  dans  tes  bras ,  que  la  tempête  de  la  guerre 
«  ne  foit  appaifée.  O  Connal  !  paries-moi  de  guerre  ,  &  de 
»  combats  j  bannis -la  de  ma  pcnfée  ;  car  elle  m'cft  trop 
»  chère ,  la  fille  de  Sorglan  au  fein  d'albâtre  ^  à  la  noire  che- 
"  velure  (i)  ».  LAmour  &  laPoéfie  étoicnt  alors  fi  étroitement 
unis  que  les  déclarations  d'amour  fe  faifoient  ordinairement 
en  vers ,  &c  que  ce  qui  nous  paroît  une  chofe  abfurde  fur 
le  théâtre ,  fe  paflbit  alors  réellement  dans  le  commerce  de 
la  vie.  Quelques-unes  de  ces  déclarations  d'amour  poétique 
nous  ont  été  confervées  dans  l'Hiftoire  ôc  dans  les  Ouvrages 
des  anciens  Bardes. 


(  I  )  Ce  partage  eft  tiré  de  Télégante  Tradu(ilioa  Françoife  à'OJtan,  par  M. 
le  Tourneur,  p.  li,  du  premier  volume. 
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Les  anciens  Poètes  Bretons  compofoient  des  Chants  pour  ^.cimK  dt 
augmenter  la  gaîté  de  leurs  fêtes  j  c'étoit  une  relTource  qui  Peiicuticr, 
leur  "faifoit  fupporter  plus  aifcment  le  travail  &c  la  longueur  ceites',  i"*. 
des  journées  ,  &:  ils  y  avoient  encore  recours   dans  beau-  l'Ji.^'  '^^ 
coup  d'autres  occafions.  Mais  il  eft  inutile  d'entrer  dans  de 
plus  grands  détails  à  cet  égard  j  car  chaque  événement  un 
peu  important  qui  arrivoit  foit  pendant  la  paix,  foit  pendant 
la  guerre,  devenoit  un  fujet  de  poëme. 

Il  ne  nous  refte  pas  maintenant  aflez  de  ces  poèmes  com-  Bcaurét  de 
pofés  par  différents  Poètes,  k  cette  époque  fi  ancienne,  &C  Poéfie  Bre- 

*  tonne. 

nous  ne  connoiflons  pas  aflez  bien  la  langue  dans  laquelle 
ils  furent  écrits,  pour  être  en  état  de  porter  un  jugement 
fur  leurs  différentes  qualités  ,  &:  fur  leur  mérite  &  leurs  dé- 
fauts. Mais,  fi  nous  en  jugeons  par  les  Poëmes  d'Oflîan  & 
par  un  petit  nombre  d'autres  d'après  leur  traduûion,  ils 
étoient  vraiment  admirables  ,  &c  remplis  de  toutes  fortes  de 
beautés  poétiques,  naturelles  &  vraies.  Que  les  peintures  que 
fait  Ofiîan  d'objets  terribles  &  d'objets  aimables,  font  vives 
&;  pittorefques  1  Que  la  defcription  fuivante  du  combat  d'un 
Mortel  intrépide  contre  un  être  aérien ,  eft  remplie  d'images 
terribles?  »  Colmar  fut  le  premier  de  ma  famille  j  il  fe  jouoit 
»  au  milieu  des  tempêtes  ■■,  fon  noir  efquif  bondiffoit  fur  l'O- 
>»  céan,  &:  voloit  fur  l'aile  des  ouragans.  Une  Nuit,  un  cf- 
»  prit  fema  la  difcorde  parmi  les  éléments.  Les  mers  s'enflent  ;    o'^'^n  .  p- 

1  I     /V-  1  f8.  delaTrasI. 

»  les  rochers  retentiflent  j  les  vents.  chalTent  devant  eux  les  Françoife.prc. 

»  nuages  menaçants  j  l'éclair  vole  fur  les  ailes  de  feu,  Colmar 

»  trembla  &  revint  au  village  y  mais ,  bientôt  il  rougit  de  fa 

»  frayeur.  Il  s'élance  de  nouveau  au  milieu  des  flots  en  cour- 

»  roux  ,  &c   cherche   l'efprit  des  vents.    Tandis  que  trois 

»  jeunes  matelots  gouvernent  la  barque  agitée,  il  eft  debout 

»  l'épée  nue.  Loréque  le  nuage  agité  paffa  près  de  lui ,  il 

»  faifit  fes  noirs  floccons,  &  plongea  fon  épée  dans  fes  flancs 

»  ténébreux.  L'Efprit  de  la  tempête  abandonna  les  airs ,  la  lune 

»  &  les  étoiles  reparurent  ».  Que  la  defcription  fuivante  de  o/nan's 

l'aimable  Agandecca  eft  belle  !  «  Le  Barde  de  Fingal  ^  Ullin ,  p'^j"''  ^' 

>*  cette  voix  mélodieufe  de  la  colline  de  Cona  ,  s'y  fit  en- 


xi.  ibid.  V. 
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»  tendre.  Il  chanta  les  louanges  de  la  fille  du  Roi  des  Neiges 
»  ôc  la  gloire  de  I'illuftre  H.ros  de  Morven.  La  belle  Agan- 
»  dccca  entendit  fes  accens  ;  e''c  quitta  !a  retraite  ou  elle  fou- 
»  piroit  en  fecret,  &;  parut  dans  toute  ù  beauté,  comme  la 
»  lune  au  bord  d  un  nu  i.ge  de  l'orient.  L'éclat  de  fes  charmes 
»  l'environne  comme  des  rayons  de  lumière;  le  doux  bruit 
i.p.  57.  »  de  fes  pas  légers  plaît  à  l'oreille  comme  une  mufique  agréa- 
çoife,"p.  5,-.  »  ble.  Elle  voit,  elle  aime  le  jeune  Héros.  Il  fut  l'objet  des 
^"^Dt  mair's  »  foupirs  fecrets  de  fon  cœur.  Ses  yeux  bleus  le  cherchoicnt 
diî  the  Po°ms  »  àc  fe  fixoient  tendrement  fur  lui  :  el'e  fît  des  vœux  dans  fon 
o^offian.p.  pour  Ic  bonhcur  du  Chef  de  Morven  ». 

^  Comparai-     Il  n'y  a  pcut-êtrc  rien  oii  la  richelfe  de  l'imagination  des 
Poètes  &  la  grandeur  de  leur  génie  fe  montrent  mieux  que 
dans  la  beauté  &  la  varicté  de  leurs  compar.i  fons;  &:  l'on  peut 
affirmer  avec  juftice  que  nul  Poëte  ne  furpalTa  jama'S  les 
anciens  Bardes  Bretons  à  cet  égard ,  fi  nous  en  jugeons  d'a- 
près ce  qui  nous  refte  d'eux.  On  trouve  un  plus  grand  nombre 
de  comparaifons  dans  les  Poëmes  d'Offian  ,  que  dans  ceux 
d'aucun  autre  Poëte ,  foit  ancien  ,  foit  moderne  i  &  beau- 
coup de  ces  comparaifons  ne  le  cèdent  pas  en  beauté  a  celles 
qu'on  admire  davantage  dans  les  Poètes  les  plus  célèbres.  Il 
n'y  a  ni  dans  Homère  (i),  ni  dans  Virgile,  ni  dans  les  autres 
Poètes,  aucune  comparaifon  qui  ait  été  plus  univerfellement 
admirée  que  celle  qu'on  trouve  dans  le  Poème  d'Addiflbn  , 
intitulé  la  Campagne ,  &:  où  un  Général ,  dans  la  chaleur  du 
combat ,  eft  comparé  à  un  Ange  planant  dans  l'air  &:  dirigeant 
une  tempête.  Mais  la  comparaifon  fuivante  fur  le  même  fujet 
paroîtra  vraifemblablement  beaucoup  plus  poétique,  <«  Il  court 
M  en  faifaut  retentir  fes  armes  comme  le  terrible  efprit  de 
ofTian-s    »  Loda  ,  lotfqu'il  vient  au  milieu  du  rugiflfement  de  mille 
p  «ji.  *  "  »  tempêtes,  &:  que  ,  de  fes  yeux,  il  difperfe  des  batailles». 
Sublime  dans      Lq  vétitablc  fublimc  dans  les  penfées  &  dans  le  ftylc 

les  penlcc;  &  * 
dsns  le  ftylc. 


(i)  Cette  Aflertion  &  les  précédentes  feront  conceftécs  par  les  Amateurs  d'Homère 
&  des  anciens. 

Note  du  Traduâewr, 
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forme  le  plus  beau  titre  de  gloire  des  plus  grands  Poètes  ; 
&,  dans  ce  genre  ,  il  y  en  a  peu  qui  ayent  jamais  furpalTé 
OiTîan,  s'il  y  en  a  même  un  feul.  «  Nous  devons  chercher 
»  dans  des  fiécles  polis  Texadimde  àc  la  correction  des  nar- 
»  rations  dont  les  membres  foient  liés  avec  art,  Tcxactitude 
»  du  plan  &:  une  heureufe  proportion  .des  parties.  L'agréable 
»  &  le  beau  paroîtront  avec  plus  d  avantage  dans  des  fcènes 
»  riantes  &  des  fujets  gais.  Mais  c'cft  au  milieu  des  fpcdacles 
»  brutes  de  la  Nature  ,  c'efl:  au  milieu  des.  rochers ,  des  tor- 
»  rents  ,  des  ouragans  &  des  combats  que  fe  trouve  le  fu- 
"  blime.  Il  cft  la  foudre  &:  l'éclair  du  génie;  Il  eft  Tenfant  Di^rtafioâ''' 
»  de  la  Nature  &:  non  de  TArt  ».  Parmi  un  grand  nombre  of  offwr°^"! 
d'exemples  du  vrai  fublime  que  je  pourrois  trouver  dans  les 
Ouvrages  d'Ofîîan,  je  me  bornerai  à  citer  la  defcription  & 
le  difcours  qui  furvent  ,  de  l'cfprit  de  Loda.  «  Tout-à-coup  Poenî^  v!  i. 
«  fond  de  la  montagne  un  vent  impétueux  :  il  portoit  Tefprit  prem'vorde 
»  de  Loda.  Le  fantôme  vient  fe  placer  fur  la  pierre  (i).  La  llf/ 
»  terreur  &:  les  feux  l'environnnent.  Il  agite  fa  lance  énorme  : 
«  fes  yeux  femblent  des  flammes  fur  fa  face  ténébreufe,  & 
»  fa  voix  eft  coriime  le  roulement  lointain  du  tonnerre. — 
w  Veux-tu  me  forcer  à  quitter  l'enceinte  "où  Ton  m'adore  , 
»  dit  TEfprit.  Les  Peuples  fe  profternent  devant  moi  ;  le  fort 
•»  des  armées  eft  dans -  mes  mains  ;  je  regarde  les  Nations  , 
»  de  elles  difparoiflent j  mon  fouffle  exhale  &  répand  la  mort; 
"  je  me  promène  fur  les  vents  \  les  tempêtes  marchent  de- 
»  vant  moi.  Mais  mon  féjour  paifible  eft  au-deflus  des  nuages. 
»  Rien  ne  peut  troubler  mon   repos    dans    l'afyle  où  je  p^.°f^"''j 
*>  réfide  .  ».  p-  '^f-  ^'"»- 

On  prétend  que  les  anciens  Poètes  de  la  Bretagne  &:  des  vetfificadon. 
autres  Nations  de  l'Europe ,  faifoient  ufage  d'un  nombre  pro- 
digieux de  mefures  différentes  àc  de  beaucoup  d'efpéces  di-  * 


(i)  M.  le  Tourneur  croie  que  l'efprit  de  Loda  e'roit  le  Dieu  Odin  des  Peuples 
du  Nord  ,  que  le  cercle  de  Loda  étoit  r#nceinte  de  pierres  où  on  l'adoroit.  Se 
que  la  pierre  du  Pouvoir,  dont  il  eft  ici  queftion,  étoit  l'idole. 

Note  du  Tradu^eur, 


39^  HISTOIRE 

verfes  de  verfifications  dans  leurs  compofitions  poétiques.  Olaiis 
Wormius  nous  apprend  que  les  anciens  Scaldes  ou  Poètes 
de  Scandinavie  fe  fcrvoient  de  cent- trente- fix  efpéccs  diffé- 
rentes de  mefures  dans  leurs  vers  (i),  &:  un  Sçavant  Gallois 
a  fait  rénumération  ,  &c  a  donné  l'explication  d'un  grand 
nombre  de  différentes  efpcces  de  vcrfification  dont  les  Bardes 
de  fon  pays  firent  ufige  depuis  le  fixicme  fiécle  ,  &:  pro- 
bablement à  des  époques  plus  recul  ces  (2).  Beaucoup  de  ces 
mefures  ne  font  fondées  ni  fur  !e  pied  métrique  (3)  ,  comme 
la  vcrfification  des  Grecs  &  des  Romains  ,  ni  fur  la  rime  , 
comme  celle  des  Peuples  modernes  de  l'Europe  ;  mais  elles 
font  formées  par  diverfes  allitérations  (4)  &  par  le  nombre 
&  la  difpofition  muficale  des  fyllabes  ,  ce  dont  le  vers  blanc 
des  Anglois  peut  nous  donner  une  efpéce  d'idée  imparfaite. 
On  dit  que  tous  ces  différents  genres  de  vcrfification  étoient 
pf  *engianlf,'  admirablement  propres  a  aider  la  mémoire ,  de  forte  que ,  quand 
T-  p-  3  3-  on  fe  fouvenoit  d'une  ligne  d'une  ftance,  il  devenoit  aifé  de  fc 
rappeller  tout  le  refie.  La  Poéfic  des  Bretons,  ainfi  que  leuE 
»  langue,  a  une  propriété  que  n'a  aucune  langue  du  monde  ,  de 


(i)  Olaiis  Wormius  de  LitteraturÂ  Runicâ  in  Append. 

(1)  Dr  John  David  Rhy's  Cambrobritannictz  Linguce  Injiitutiones y  London,  IJ^t,' 
Voyez  aufll  Lhuid's  Archeologia  Britannica ,  p.  304  à  310. 

(3  )  Feû  M.  Turgor  ,  Contrôleur-Général ,  avoir  eflayé  de  traduire  le  quatrième 
Livre  de  l'/Euéide  en  vers  François  hexamètres  &  métriques.  Cet  Eflai  a  été  im- 
primé en  1778.  Mais,  comme  il  eft  peu  connu,  on  croit  que  le  Le<£leur  fera  cu- 
rieux d'en  lire  ici  quelques  vers.  Voici  le  commencement  de  cette  Traduction.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  donne  du  goût  pour  ce  genre. 

Déjà  Didon ,  la  fuperbe  Didon  brûle  en  fecret.  Son  cœur 
Nourrit  le  poifon  lent  qui  la  confume  ,  &  court  de  veine  en  veine. 
L'indomptable  valeur  ,  l'origine  illuftre  ,  la  beauté  , 
L'air  ,  le  regard  ,  la  démarche ,  la  voix  du  Héros  qui  l'a  charmée 
Sont  empreints  au  fond  de  fon  ame  en  traits  de  feu.  Ses  yeux 
Sont  en  vain  prefTés  du  fommeil.  Le  fommeil  fuit  fa  paupière. 

C4)  Suivant  le  Didionnaire  Anglois 'de  Jean  Entick,  l'allitération  eft  le  com-r 
fnencement  de  deux  ou  plufieiirs  mots  par  la  même  lettre. 

Cet  deux  dernières  Kotes  foni  du  Traduâeut. 

»  forte 
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»  forte  que  les  Poètes  Bretons  qui  ont  exifté  dans  tous  les  fiécles 
»  jufqu'à  ce  jour  ont  appelle  leur  Art  Cyfrinach  y  Beirdd ,  c'eft- 
»  à-dire  le  fecret  des  Po'étes.  Lorfqu'on  connoît  cet  Art  des 
»  Poètes,  il  eft  impoiïîble  qu'on  prononce  aucun  mot  de  la 
»  langue  d'une  manière  différente  de  celle  qui  eft  en  ufage  ^ 
»  ainfi  l'on  ne  peut  altérer  aucun  mot  fans  changer  toute 
»  la  langue  (1)».  Quoiqu'Olaiis  Wormius  dife  expreflement  que 
les  Scaldes  ou  Poètes  du  Nord  n'ont  jamais  fait  ufage  de  la 
Rime  (  2,  )  ,  &  ^  quoique  le  fçavant  Pelioutier  n'ait  jamais  Hift!'!kTcIi-' 
trouvé  un  feul  Ecrivain  qui  ait  même  fait  entendre  qu'aucun  '"o'.  ^' 
des  Poètes  Celtiques  ait  rimé  ,  cependant  il  paroît  claire-  ^[^^''^".'j^' 
ment,  d'après  ce  qui  nous  refte  d'Ofîîan  ,  que  les  plus  an-  fepnémc  uv. 

'         ^  ^  ^  ,    de  Temota 

ciens  Bardes  Bretons  employoient  fouvcnt  la  rime  ,  maigre  ^.ms  les  poc. 
1  opinion  de  ceux  qui  l'ont  regardée  comme  une  mvention  r.  i.  p.  ng, 
gothique  &c  monach'ale.  141  ,  i'44. 

■  Ayant  préfenté  une  courte  hiftoire  de  la  Pocfie  Bretonne.,    Poètes  Bt=<( 
il  convient  de  faire  aufîî  une  defcription  fuccinte  des  Poètes 
Bretons  de  l'époque  dont  je   m'occupe  aduellement.  Ces 
Poètes  paroilfent  avoir  été  divifés  en  deux  clafîes.  La  pre- 
mière comprenoit  leurs  Poètes  facrés  qui  compofoient  &c 
chantoient  leurs  Hymnes  religieux  ,  &:   étoient  appellés  en 
GreCj  Eubates f zn'Lztm  Plates  &,  dans  leur  propre  langue,  crM'pheN 
Faids.  La  féconde  renfermoit  tous  leurs  Poètes  féculiers  qui  donsf^ï! 
«  chantoient  les  combats  des  Héros  &:  les  agitations  de  l'A-  ^"'offian's 
»  mour  »  ,  &  étoient  connus  fous  le  nom  de  Bardes.  Comme  ^0^"^^  > 

P-  37' 

j'ai  aflez  parlé  des  Faids  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ou- 
vrage (3),  il  ne  me  refte  plus  qu'à  donner  ici  quelques  dé- 
tails fur  les  Bardes. 

Le  mot  Barde  étant  un  nom  primitif  qui  n'eft  ni  dérivé,  Bardwf 
ni  compofé ,  ne  peut  être  ramené  à  fa  racine ,  ni  divifé  en 
différentes  parties.  Il  fignifioit  un  homme  qui  étoit  Poète  par 


(  I  )  M.  Lewis  Morris ,  apud  Carte ,  ibid. 

(1)  Olaiis  Wormius  de  Litteratura  Runica ,  in  append. 

(j)  Voyez,  ci-devant,  le  deuxit'me  Chapitre. 

Dd  d 
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fon  génie  &c  fon  état,  &:  qui  employoit  une  partie  confi- 
dérable  de  fon  temps  à  compofcr  &c  à  chanter  des  vers  fur 
fo.vs  1iiir!r'  beaucoup  de  fujets  &  dans  un  grand  nombre  d  occafions.  Les 
''trslll^s  ^^^^^^  formoient  un  des  Ordres  d'hommes  les  plus  refpeaés 
S'^.et.ï°nd  ^^"^       anciens  Etats  Bretons  j  &  beaucoup  des  plus  grands 
^^'i-^.p-M?,  Rois  ,  des  Héros  &   des  Nob'es   regardoient   comme  un 
honneur  d'être  reçus  parmi  eux.  La  Loi  6c  Tufage  les  fai- 
foient  jouir  d'un  grand  nombre  de  diftindions  honorables 
&  de  privilèges  précieux.  Les  Rois  &  les  Princes  choifif- 
foient  des  Bardes  pour  être  leur  intimes  amis  Se  leurs  com- 
Hiff"f"fr-'  P''S'"^^"S  conftauts  j  ils  leur  accordoient  la  plus  grande  fami- 
tena,p.4«.  larité  ,  &  leur  donnoient  les  titres  les  plus  flatteurs.  Leurs 
perfonncs  étoient  regardées  comme  facrées  &:  inviolables  ; 
&   les  Tyrans  les  plus  cruels  &  les  plus   fanguinaires  n'o- 
foient  leur  donner  aucun  fujet  de  plainte.  Le  cruel  Cairbar 
C[v.[  avoir  tué  de  fa  propre  main  Cornac  ,  fils  du  Roi  ,  n'ofa 
pas  faire  plus  de  mal  aux  Bardes  que  de  les  emprifonner. 
Poem^^"v  i  "  Quelqu'atroce  qu'il  fiât ,  il  n'eut  pas  la  hardiefle  de  tremper 
P*  »  fon  cpée  dans  le  fang  des  Bardes  »  ;  ion  héroïque  frère  Cath- 

mor  lui  reprocha  même  d'avoir  été  auffi  loin.  «  Le  Noble 
»  Cathmor  vint.  —  Il  entendit  nos  voix  du  fond  de  la  caverne. 
»  Jettant  aufiitôt  des  regards  d'indignation  fur  Cairbar  :  Chef 
»  d'Atha  ,  s'écria-t-il  ,  jufqu'a  quand  m'affligeras  tu  ?  Ton  cœur 
»  efl:  dur  comme  le  roc  du  dcfert  ;  tu  n'as  que  des  penfées 
PoemT'v?  1.  funeflcs.  Cairbar ,  rends  la  liberté  aux  Bardes  ;  ce  font  les 
»  Chantres  de  la  Renommée.  Leurs  voix  retentiront  dans  l'a- 

Second  vol.  .  .  ^  ,        t,     •       ^  '  r 

de  la  Trail.  »  vcnit  lon2;-temps  après  que  les  Rois  de  Temora  ne  leront 

Franç.p.  8S.  r  , 

Ei-own's    »  plus  ».  Les  Bardes,  ainn  que  les  Druides,  croient  exempts 
de  taxes  6c  du  lervice  miltaire,  même  dans  les  moments  ou 
M.Maiict,  Ton  couroit  les  plus  scrands  dangers,        lorfqu'ils  fuivoient 
ii'iiiiioiicUi  leurs  proreileurs  fur  le  champ  de  bataille  pour  conferver  le 

Daimeniarck,  ^  i  i  . 

p-  fouvenir  de  leurs  belles  avions  &  les  célébrer,  oj^^i^leur  Hon- 

noit  une  garde  pour  les  défendre.  Dans  toutes  les  fêtes  8c 
affemblécs  pub'iques ,  ils  étoient  aflis  auprès  de  la  pcrfonne  du 

^^w.ibùi.p.  ^  Chef,  &  quelquefois  même  au-delTus  de  la  plus 
grande  Nobleflc  &c  des  principaux  Officiers  de  la  Cour.  La 
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profcllion  de  Barde  étoit  même  aufîi  lucrative  qu'elle  étoit 
honorable.  Car  indépendamment  des  préfcnts  précieux  qu'ils 
recevoient  de  leurs  Patrons  dans  certaines  occafions  lorfquc 
leurs  Ouvrages  avoient  procuré  à  ces  derniers  un  plaifir  ex-  id.îbki.p. 


traordinaire  ,  ils  avoient  des  fonds  de  terre  qui  leur  croient  ^V-ating-s  , 
accordés  pour  leur  entretien.  Enfin  le  refped  que  les  Princes  pi'Vji.  ' 
de  ce  temps  avoient  pour  leurs  Poètes  étoit  fi  grand  ,  àc  ils  .^'-"f^^^* 
avoient  tant  de  plaifir  à  entendre  leurs  accords  harmonieux  ,  qu<; ,  publiées 

^  .à  Loii  ires  en 

qu'ils  leur  pardonnolent  quelquefois  ménie  des  crimes  capi-  i76i-p-49- 
taux  pour  un  de  leurs  chants. 

Nous  pouvons  préfumer  avec  raifon  qu'une  profefïion  qu'    i-«  Bar.^cs 

,  *  ■*  étaient  tres- 

etoit  tout-à-la-fois  &  fi  honorable  &  fi  avantageufe  ,  &  qui  nombreux. 

jouiflbit  d'un  aufîî  grand  nombre  de  diftindions  flaitcufes  & 

d'immunités  enviées     ne  devoit  pas  être  abandonnée.  II  y 

avoit  en  effet  une  foule  de  perfonnes  qui  l'embraffoicnt ,  &c 

les  détails  que  nous  avons  fur  le  nombre  des  Bardes  qui  étoient 

dans  quelques  pays  ,  particulièrement  dans  llrlande ,  font  à  Hift^of^iVè- 

peine  croyables.  Il  eft  fouvent  parlé,  dans  les  Poèmes  d'Ofïian,  '^^^'P-57=5 

de  cent  Bardes  appartenants  à  un  feul  Prince,  qui  chanto'ent  ems'''.''v?zî'r. 

&  exécutoient  des  concerts  pour  le  délaffer.  Il  étoit  permis 

à  chaque  Barde  du  premier  rang  ,  qui  étoit  appelle  Allah 

Redcui  ou  Doâeur  en  Poéfie ,  d'avoir  c?bnftam.ment  autour 

de   fa  perfonne  trente  Bardes   d'un  m J rite    inférieur  5  &: 

chaque  Barde  du  fécond  rang  avoit  le  droit  d'avoir  une  fuite 

de  quinze  Poètes  de  fcs  Difcip'es.  Mais  il  eft  vraifemblable  DrM-piiM- 

^  ^  fon's  Diflèr- 

que  les  Bardes  de  la  Bretagne  &  de  l'Irlande  n'étoicnt  pas  ta  ious,p.iii, 
aufïi  nombreux  à  l'époque  dont  nous  écrivons  l'hiftoire  ,  ^  ^' 
qu'ils  le  devinrent  par  la  fuite  j  de  même  qu'ils  ne  s'étoient 
pas  alors  rendus  coupables  de  ces  crimes  qui  leur  firent 
perdre  ,  à  la  fin  ,  l'eftimc  publique.  Les  Bardes  Bretons  qui  DiiTertarion  ; 
cxiftoient  a  cette  ancienne  époque  ,  paroificnt  avoir  ete  en 
général  des  hommes  diftingués  par  leur  génie  ainfi  que  par 
leur  vertu,  &  qui  méritoient  les  honneurs  dont  ils  jouif- 
foient. 

Quoique  les  anciens  Bretons ,  qui  habitoicnt  les  parties  mé-  poëmes"  des 
ridionales  de  cette  Ifle  ,  ayent  eu  ^  originairement  le  même  viadàux  ^'nê 

Dj    j  nous    a  été 

û  U  2«  confetvé. 
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goût  &z  les  mêmes  difpofitions  pour  la  Poéfie  -que  cevrx 
des  parties  feptentrionales,  cependant  il  ne  nous  rcfte  aucun 
des  Ouvrages  de  Poéfie  des  premiers.  Nous  ne  devons  pas 
en  être  furprisjcar,  lorfque  les  Bretons  provinciaux  fe  furent 
paifiblement  fournis  à  l'autorité  des  Romains,  lorfqu'ils  eurent 
rendu  leurs  armes ,  &  eurent  perdu  leur  efprit  libre  &:  guer- 
rier^ ils  ne  purent  trouver  que  peu  de  plaifir  à  entendre  ou 
a  répéter  les  Chants  que  les  Bardes  avoient  fait  en  Tlaon- 
neur  des  glorieux  exploits  de  leurs  braves  Ancêtres.  De  même, 
Il  les  Romains  ne  fuivirent  pas*  la  politique  barbare  qui  fut 
mife  en  pratique  ,  long-temps  après  ,  par  Edouard  I.  de  faire 
périr  les  Bardes  ,  ils  les  découragèrent  au  moins ,  &  s'oppo- 
sèrent,  par  des  raifons  quil  eft  facile  de  deviner,  a  ce  quon 
répétât  leurs  Poèmes.  Les  Bardes  étant  ainfi  perfccutés  par 
leurs  Vainqueurs,  &  négligés  parleurs  Compatriotes,  aban- 
donnèrent ou  leur  pays,  ou  leur  profeffion;  &  leurs  Chants, 
n'étant  plus  entendus ,  furent  bientôt  oubliés.  Cependant  le 
goût  pour  la  Poefie  étoit  fi  naturel  aux  habitants  originaires 
de  cette  Ifle  ,  qu'il  ne  fut  pas  entièrement  détruit  par  leur 
longue  foumifi^îon  aux  Romains  j  il  reparut  même  de  nouveau 
dans  la  poftérité  des  Bretons  provinciaux  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  dès  qu'ils  eurent  recouvré  leur 
efprit  guerrier,  Se  qu'ils  furent  devenus  un  Peuple  brave,  libre 
ôc  indépendant. 

Mufiquc.  Les  anciens  habitants  de  la  Bretagne  ,  ainfi  que  ceux  de 
beaucoup  d'autres  Contrées,  ont  eu  au  moins  autant  de  goût 
&  de  pafiion  pour  la  Mufique  que  pour  la  Poéfie.  Il  eft  inutile 
de  rechercher  comment  ils  avoient  contradé  ce  goût.  En  effet 
l'amour  de  la  Mufique  eft  naturel  aux  hommes  qui  ont  chanté 
dans  tous  les  fiécles  &:  dans  tous  les  pays,  La  Mufique  vocale 
f.7-'34j^."  P^^^^  ancienne  ici  &:  par-tout  que  l'inftrumentale  *  ,  pcut- 
i^T'ioT'^'  ^^^^  parce  qu'on  imita  les  Chantres  ailés  des  bois!  Il  ne  fe  pafta. 

*  At  liquidas  avium  voces  imitarier  ore 
Ante  fuit  multo  quàm  levia  carmina  cantu 
Concclcbrare  lioniines  pofTent ,  aurefque  juvare. 

Lu;rcc.  I.  5» 
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pas  beaucoup  de  temps  avant  que  les  hommes  s'apperçuffent 
de  l'imperfedion  de  leurs  organes ,  ôc  s'efforçaffcnt  d'y  remé- 
dier, en  inventant  différents  inilruments  fonores  avec  lefquels  origine  des 
ils  accompagnoient  leurs  voix  en  chantant.  Il  eff  impoffible  de  sciences ,  nç. 
dire  en  quel  temps  &  par  qui  la  Mufique  indrumentale  fut  in- 
ventée ou  apportée  dans  cette  Ifie  ,  mais  il  eft  certain  qu'elle  y 
étoit  connue  long-temps  avant  que  les  Romains  fuffent  dcf- 
cendus  dans  la  Bretagne, 

Il  eft  probable  que  les  anciens  Bretons,  ainft  que  beaucoup  ^upoéfîeSi 
d'autres  Peuples  de  l'Antiquité,  n'avoient  pas  d'idée  de  Poèmes  écoient  ongi- 

v/v  ,       ,       ^  A  '  /•  nairemeiic  u- 

deltines  leulement  a  être  recites,  fans  être  chant^^s  au  fon  des  nies, 

inftruments.  Chez  toutes  les  Nations  la  Mufique  &  la  Poefie^ 

qui  font  fœurs,  ont  été  toujours  unies  pendant  les  premiers  âges 

de  la  Société  j  chaque  Poète  étoit  Mufîcien  &;  chantoit  fes  vers 

au  fon  de  quelque  inftrument  de  Mufique  (  i  j.  Deux  Ecri-  ^GerarJ.vof- 

vains,  dont  l'autorité  eft  inconteftable,  nous  apprennent  qu'il  en  Po«.  p^.s"' 

fut  ainfi  à  cette  époque  dans  la  Gaule ,  &  par  conféquent  dans 

la  Bretagne.  «  Les  Bardes,  rapporte  Diodore  de  Sicile,  chan-  Diod.sîcui. 

»  tent  leurs  Poèmes  au  fon  d'un  inftrument  qui  reffcmble  à  3"j4'-^' 

»  une  lyre».  Suivant  Ammien  Marcellin  ,  «  les  Bardes  célé-  Ammian. 

.  '  Mareell.l.ir, 

»  broient  les  actions  courageufes  de  leurs  illuftres  Compatriotes  <=• 
»  dans  des  Poëmes  héroïques  qu'ils  chantoient  aux  doux  fons 
»  de  la  Lyre  ».  Ce  récit  de  ces  deux  Ecrivains  Grec  &c  Latin 
eft  confirmé  par  le  ton  général ,  &  par  beaucoup  de  paffages 
p^ticuliers  des  Poëmes  d'Offian.  «  Chaque  Barde  ,  aflîs  fous 
»  fon  aibre  à  une  certaine  diftance  des  autres ,  chantoit  avec 
»  fa  harpe.  Il  commençoit  fon  chant  &  touchoit  la  corde,  oinan's 
»  pour  le  Chef  qu'il  aim.oit  ».  Mais  cette  union  entre  la  Poéfie  iTrAliiil' 
&:  la  Mufique  ne  fubfifta  peut-être  pas  très-long- temps  dans  fa 
plus  grande  force  en  aucun  pays.  Les  Muficicns  devinrent  bien- 
tôt très-nombreux  ,  &z  ceux  qui  n'eurent  pas  affez  de  talent 
pour  compofer  des  vers ,  chantèrent  les  vers  des  autres  aux  fons 
de  leurs  harpes.  Beaucoup  de  ces  Chanteurs  ou  parafites  ('ainfi 


(i)  Voyez  la  Dijfertaiion  du  Docteur  Brown  fur  l'union  de  la  Poélîe  &  de  la 
Mufique. 
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qu'Athénée  les  appelle  )  que  'es  Princes  Celtiques  conduifoicnt 
avec  eux  lorfqu'ils  alloicnt  a  la  guerre  ,  étoicnt  de  purs  Mu- 
AtfieiîTus,  ficiens     ôc  ce  qu  ils  chantoient  étoit  ccmpo'fe  par  ceux  d'cn- 

1.  6.  C.  11.  ^  , 

tr'eux  qui  avoicnt  un  génie  poétique,  &L  qui  étoient  appelles 
Bardes,  rrobablement  cette  fcparation  de  la  Poéfie  &c  de  la 
Mufique  étoit  déjà  faite  du  temps  d'Oiîian.  En  effet,  quoiquii 
paroifle  aflez  évident  par  les  Poërnes  de  cet  il!uftre  Barde  que 
de  Ton  temps  tous  ics  Poètes  éto  eut  Muficiens  ,  il  n'efl:  pas 
auffi  évident  que  tous  les  Muiic'cns  fuffent  Poctcs. 

Comme  la  Mufique  inlliiii.ientale  fut  d'abord  inventée  pour 
MrRoiiin's  accompagucr  &  pour  aider  la  vo'x  en  clhinr.mt,  e"e  h.t  auffi 

A^B,  c.^ô!''^  long-temps  employée  dans  tons  les  p^rys  a  ce  fcul  ufr,ge.  Il 
eft  évident  que  tel  fut  le  c:s  des  anc'ens  Bretons  h  l'époque 
dont  nous  nous  occupons  aétnel'ement  OiTian  ,  cette  douce 
voix  de  Cona ,  qui  excelloit  cUtant  dans  la  Mufique  vocale 
ôc  inftrumentale  que  dans  la  Poéfie,  paro^t  n'avoir  pas  penfé 

Biod. sîcui.  1.  à  jouer  d'un  instrument  f\ns  chanter  en  même  temps.  Toutes 
Aramian.    Ics  fois  quc  fcs  Batdcs  touchoient  à  leurs  cordes ,  ils  chan- 

Marcell.l.yi.        .  ^  ^,'.,11  iv  1 

c.j.  toient  aulii  en  meme-temps.  C  etoit  probab'cment-la  une  de 
ces  caufes  qui  rendoient  la  Mufique  des  Anciens  capable  de 
produire  de  fî  vives  impreïTîons  ôc  d'infpirer  avec  autant  de 
force  la  fureur  ,  l'amour  ,  la  joie  ,  le  chagrin  de  les  autres 
paflîons  a  ceux  qui  l'entendoient  ,  en  remuant  leurs  coeurs 
par  les  accords  les  plus  touchants  de  la  Poéfie ,  ôc  par  les 
fons  les  plus  énergiques,  les  plus  doux,  les  plus  gais  ou  les 
plus  triftes. 

Hs..,(;        Quoique  les  anciens  Bretons  connulTent  un  peu  les  inftruments 
î-eu'ocmes  de  Mufiquc  à  vent,  ils  paroiflent  avoir  principalement  aimé  la 
n  offian,  paf-  |^  harpc.  On  prétend  que  cet  inftrument  a  été  inventé 

inft!'d?s"ceù  par  les  Scythes ,  &  que  tous  les  Peuples  Celtiques  en  faifoient 
"V. Nowjo!  beaucoup  d'ufage.  Il  n'avoit  d'abord  que  quatre  ou  cinq  cordes 
ou  courroies  faites  de  peau  de  bœuf,  &r.  l'on  en  jouoit  avec  un 
Id.  ibid,  archet  compofé  d'un  os  de  la  mâchoire  d'une  chèvre.  Mais  on 
perfcélionna  par  dégré  la  conftruélion  de  cet  inftrument ,  ôc 
on  augmenta  le  nombre  de  fcs  cordes  ,  quoique  nous  ne 
fçachions  pas  avec  certitude  de  combien  de  cordes  l'ancienne 
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harpe  Bretonne  étoit  compofée.  Les  Bardes  en  joiioient  avec  oflîan's 
leurs  doigts  fans  fe  fervir  d'archet.  p-«7. 
Les  anciens  Bretons  de  cette  époque  chantoient  &  jouoient  uMufique 

r     -i  des  aaciens 

certainement  par  cœur,  &  leurs  airs  ainfi  que  leurs  Poèmes,  Bretons  étoit 
fe  tranfmettoient  d'un  âge  a  un  autre  ,  l'Auteur  de  chaque  wreiie. 
Poëme  compofant  fa  Mufique  qu'on  apprcno'tcn  même-temps 
que  le  Poëmc.  Cette  mufique ,  de  même  que  ccl'e  des  autres 
Peuples  anciens,  étoit  en  général  fimp'e  ,  naturcl'e  &c  propor- 
tionnée au  fujet  du  chant  &c  du  Poëmc  pour  leque'  e'^e  étoit 
Gompofée;  ce  qui  la  rendoit  pUib  capable  de  fa^re  imprefTion  MrRoiiin'i 
que  la  mufîque  des  fiécles  poftérieurs  qui  tient  plus  de  l'Art  ""^."5'.'^/"' 
&c  moins  de  la  Nature. 


Note  du  Traducteur. 

Avant  que  de  pafTer  au  Chapitre  fuivant ,  je  crois  devoir  ajouter  ici  quelques  Notes 
relatives  aux  Poéfies  d'Offian  ,  &  tire'es  des  V ariétés  Littéraires  ,  imprime'ts  à 
Paris  chez  Lacombe  ,  4.  vol.  in-it.  1768.  Le  premier  volume  de  ces  Varié  es  y 
pag.  2.09  ,  contient  des  Réflexions  faites  par  les  Auteurs  du  Journal  Etranger  y 
fur  l'hiftoire  &  le  caractère  des  Poéfies  écrites  dans  la  langue  que  parlent  les 
Habitants  des  montagnes  de  l'Ecofle ,  &  un  Extrait  des  Obfer/ations  du  Docteur 
Blair  fur  ces  Poéfies. 

Les  Auteurs  du  Journal  Etranger  obfervent  que  ces  Poéfies  qu'ils  appellent 
Poéfies  Eif-s,  ont  du  être  compofées  avant  rétablilTemenr  des  Clans  ou  Tribus,  dans 
le  nord  de  l'Ecofle  ,  parce  qu'il  n'eft  point  fait  mention  «^ans  les  Poéfies  Erfes  de 
cet  établiflement ,  quoiqu'il  foit  très-ancien.  Ils  remarquent  encore  qu'on  ne  trouve 
dans  ces  Poéfies  aucune  trace  de  Religion  ni  cle  Culte.  «  Ln  feul  trait  fait  aliufion 
»  au  Chriftianifme ,  &  fait  penfer  qu'ils  ont  été  compofés  dans  l'enfance  de  fon 
M  établiflement  en  Ecofle.  Le  Traducteur  a  trouvé  dans  un  fragment  qui  n'a  pas 
»  encore  été  traduit ,  un  Cul.Je  ou  Moine  qui  voudroit  recueillir  de  la  bouche 
»  même  d  Oflîan  ,  fils  de  Fingal ,  les  exploits  guerriers  de  fa  famille  ;  mais  Ollian 
»  traite  ce  Moine  &  fa  Religion  avec  mépris  ,  &  lui  dit  que  les  actions  des 
M  g  ands  hommes  étoient  des  fujets  trop  grands  &  trop  nobles  pour  être  traités 
»  par  un  Chrétien  :  ce  qui  prouve  clairement  que  la  Religion  Chrétienne  n'étoit 
"  pas  encore  reçue  dans  le  pays 

'3  Ces  Poèmes  ,  dit  M.  Macpherfon  ,  étoient  mis  en  mufique  ,  &  la  plus  par- 
33  faite  harmonie  y  étoit  obfervée  ;  chaque  vers  étoit  fi  étroitement  uni  aux  vers 
55  qui  le  précédoient  &  le  fuivoient ,  qu'en  s'en  rappeîlant  un  feul  dans  ime  ftance , 
35  il  étoit  impollible  d'oublier  les  autres.  Les  cadences  fe  fuccédoient  dans  une  ^ra- 
»  dauon  fi  fimple  ,  &  les  mots  étoient  fi  bien  adaptés  aux  procédés  naturels  de 
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"  la  voix  ,  lorfcju'elle  étok  montée  à  un  certain  point ,  qu'il  étoit  prefcju'impof- 
"  f:b!e,  à  caufe  de  la  fimilitude  da  Con,  de  fubftituer  un  mot  à  la  place  d'un 
"  autre  ;  ce  choix  des  mots  ne  gènoit  jamais  le  fens  &  n'afFoiblifloir  point 
"  1  exprefllon  Si  ces  propiiéte's  inconcevables  appartenoient  réellement  à  la 
»  langue  Celtique,  elle  feroit  la  plus  belle  &  la  plus  poétique  des  langues,  & 
M  mériteroit ,  pour  cela  feu!  ,  d'être  étudiée  par  les  Poètes  &  les  Philofoplies 

Les  Celtes  ne  furent  pas  les  feuls  Peupits  dont  les  monuments  hiftoriques  furent 
confies  à  la  mémoire  des  hommes.  Les  Spartiates  ne  vouloient  pas  permettre  que 
leurs  Loix  fullent  écrites.  Tous  les  monuments  des  anciens  Germains  étoient  ren- 
fermés dans  leurs  Chanfons  ,  efpéce  de  Chronique  qui  ne  Ce  tranfmettoit  que  par 
la  tradition  orale  ,  &  qui  n'étoit  pas  encore  abandonnée  dans  le  huitième  fiécle, 
C'eft  fur  des  traditions  poétiques  que  GarcilaiTo  a  compofé  fon  Hijloire  des  Incas. 
«  Si  des  Nations  qui  ont  été  fouvent  expofées  à  des  invafions  de  Peuples  étran- 
M  gers ,  qui  ont  envoyé  &  reçu  des  Colonies ,  ont  pu  conferver  pendant  plulieurs 
»5  fiécles  ,  par  le  moyen  feul  de  la  tradition  orale ,  les  monuments  de  leurs  Loix 
«  &  de  leurs  Hiftoires  dans  toute  leur  intégrité ,  il  eft  bien  plus  probable  que  les 
S3  anciens  EcolTcis ,  Peuples  qui  n'avoient  aucun  commerce  avec  les  Etrangers ,  Sc 
«  qui  ont  toujours  été  C\  religieufement  attachés  à  la  m-émoire  de  leurs  Ancêtres, 
"  ont  confervé,  fans  altération,  les  Ouvrages  de  leurs  Bardes». 

M.  Blair,  dans  fes  Réflexions  ,  compare  Homère  &  Offian.  Les  Auteurs  du 
Journal  Etranger  obfervent  que  ce  Sçavant  ProfelTeur  s'eft  peut-être  trop  lailTé 
entraîner  par  fon  enthoufiafme  pour  le  Poète  EcolTois ,  mais  que  cet  enthoufiafme 
même  prouve  une  ame  très  -  fenfible  ;  enfin,  entr'autres  témoignages  de  l'authen- 
ticité des  Poëm.es  d'Ofîîan,  les  Auteurs  du  Journal  Etranger  déclarent  ,  p.  z66  , 
avoir  entendu  eux-mêmes  réciter  en  original  quelques  morceaux  des  Poëmes  tra- 
duits par  M.  Macpherfon  à  feû  M.  le  Chevalier  Macdoinald  ,  dont  l'efprit  ,  les 
lumières  ,  Sc  fur- tout  la  grande  hor.nêteté  leur  étoient  comius. 
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LIVRE  PREMIER. 

CHAPITRE  VI. 

Hijloire  du  Commerce ,  des  Monnaies  &  de  la  Marine  dam 
la  Grande-Bretagne  ^  depuis  la  première  Defcente  qu'y  firent 
les  Romains  y  fous  Jules-Céfar ^  l'an  55  avant  Jéfus-Chrijl , 
jufqu'à  l'arrivée  des  Saxons,  en  l'an  449  de  l'Ere  Chrétienne. 


■  i  E  s  habitants  de  cette  henrcufe  Ifle  font  fi  convaincus  des  ^mpor^nc* 

ae  l'Hiftoire 

avantages  infinis  que  procure  le  Commerce,  que  je  puis  me  du  conmet- 
difpcnfer  de  chercher  à  prouver  toute  fon  ÙTiportance  ou  de 
me  juftificr  de  ce  que  je  lui  accorde  une  place  dans  THifloire 
de  notre  pays.  C'cft  une  diitind'on  a  laquelle  il  a  un'  jufte 
titre,  &  dont  il  a  été  trop  long-temps  privé. 

Il  eft  prefqu'auffi  difficile  de  découvrir  les  commencements  Antirawas 
du  Commerce  Anglois  que  les  fourccs  du  Nil.  En  c^'ct  , 
comme  les  plus  grands  fleuves  tirent  quelquefois  leur  lource 
des  plus  petites  fontaines ,  de  même  le  Commerce  le  plus 

E  e  e 
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étendu  a  eu  fouvent  des  commencements  peu  importants 
&  prefqu'imperceptiblcs.  La  vérité   cft  quMl  a  exifté  dans 
iofx?lrt/&  ^^"^^^        parties  du  monde  un  Commerce  quelconque  , 
pfTj".''"'"'        ^^^'^^  y  ^       ^^^^'^  ""^  fociété,  &  dès  qu'on  y  a  connu 
la  propriété.  Aufîi-tôt  que  les  habitants  d'un  pays  ont  formé 
des  fociétés ,  ainfi  qu'une  cfpéce  de  Gouvernement  ,  &:  ont 
eu  quelque  objet  qu'ils  ont  pu  regarder  comme  leur  appar- 
tenant ,  la  nécefïïté ,  la  convenance  ou  le  caprice  les  ont 
portés  a  faire  fouvent  cntr'cux  des  échanges  d'un  objet  pour 
un  autre.  Aînfi ,  dès  le  premier  âge  de  la  Société ,  le  chafleur 
qui  avoir  pris  plus  de  gibier  qu'il  ne  lui  en  falloir  ,  ou  qu'il 
n'en  vouloit,  en  cédoit  volontairement  une  partie  pour  une 
portion  des  herbes  ou  des  fruits  qu'un  autre  avoir  recueillis. 
Ce  genre  de  Commerce  fut  certainement  introduit  dans  cette 
Ifle ,  dès  qu'elle  fut  habitée. 
Augmenta-     Lotfquc  Ics  habitants  d'un  pays  pafTent  de  la  vie  fauvase 
lîvcducom-  a  la  vie  paftorale  ,  leurs  achats  &:  leurs  trafics  deviennent 
voie  d'échan-  p'us  fréqucnts  &  plus  étendus,  à  mefure  que  leurs  propriétés 
deviennent  p'us  variées  &  plus  precieufes.  Mais,  quand  ils  réu- 
nifient un  peu  d'Agriculture,  &c  quelques  manufadures  né- 
celTaires  au  talent  de  nourrir  des  beftiaux  ,  les  fujcts  ,  les 
occafions  &  la  néceflité  çlu  Commerce  prennent  un  grand 
accroiflcment  ,  quoiqu'on   le  fafie  encore  pendant  quelque 
temps  par  la  voie  de  l'échange  d'un  objet  pour  un  autre. 
C'étoit  de  cette  manière,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Solin, 
que  les  habitants  de  la  Bretagne  ,  &:   particulièrement  les 
Silures  ,  faifoient  le  Commerce  de  fon  temps.  ««  Vs  ne  fe 
»  fervent  pas  d'argent  dans  le  Commerce ,  dit  cet  Auteur  , 
»  &  ils  fe  rcg'en^  plus  dans  ces  échanges  fur  les  befoins  mu- 
soiin. C.5J.  „  tueîs  des  parties  que  fur  la  valeur  intrinféque  des  objets». 
Lorfque  le  Commerce  eft  di'ns  cet  état  ,  il  n'y  a  point  de 
Marchands  de  prqfeffion  ^  mais  chacun  s'efforce  de  découvrir, 
autant  qu'il  lui  eft  poffible,  une  autre  perfonne  qui  air  befoin 
des  biens  qu'il  pofsédc ,  &c  qui  pofséde  les  biens  dont  il  a  be- 
foin. On  peut  préfumer  qu'il  n'étoit  pas  toujours  aifé  de 
remplir  ce  but  j  &:  que,  tant  que  le  Commerce  fe  fait  de 
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cette  manière  dans  un  pays  ,  il  ne  doit  pas  y  être  très- 
étendu.  Tel  fut  l'état  borné  &  imparfait  du  Commerce 
parmi  les  anciens  habitants  de  cette  Ifle  pendant  plufieurs 
Cécles.  Ces  Infulaires,  ignorant  les  arts  de  compter,  de  pefcr 
&  de  mefurer ,  &  ne  connoiflant  pas  l'ufage  de  l'argent ,  ne 
fçavoient  qu'échanger  par  évaluation  un  objet  avec  un  autre. 
Mais  ces  échanges  étoient  encore  un  grand  avantage ,  &  for- 
moient  l'un  des  plus  forts  liens  qui  uniiTcnt  les  fociétés 
naiflantes. 

Pendant  les  premières  périodes  de  la  fociété  ,  le  Com-  com- 

*  ■*  '  merce  qui 

mcrce  fut  prefqu'entièrement  reftreint  aux  limites  étroites  de  «oitotiginai- 

renient  borne 

chaque  petit  Etat ,  non-feulement  dans  ce  pays,  mais  peut 
être  dans  tous  les  autres.  Les  rapports  que  les  Membres  d'un  deyian  fuc- 
Etat  avoicnt  avec  ceux  d'un  autre  ,  etoit  en  general  plutôt  pius  ét.ndu. 
des  adles  d'hoftilité  &  de  pillage  que  des  ades  d'amitié  & 
des  opérations  de   Commerce.  Les  petits  Etats  de  la  Bre- 
tagne étoient  toujours  en  guerre  les  uns  contre  les  autres  ;  • 
ce  qui  faifoit  regarder  leurs  déprédations  mutuelles  comme 
des  entreprifes  .  juftes  &  honorables.  Imitant  trop  les  anciens 
Germains  a  cet  égard  ,  ainlî  qu'à  beaucoup  d'autres  ,  «  ils 
n'attachoient  aucune  honte  a  ces  pillages  faits  hors  des 
»  limites  de  leur  propre  Etat,  mais  ils  les  encourageoient  &C 
»  ils  y  applaudilToient  dans  la  vue  d'entretenir  fans  ceffe  leur 

Bell.  Gall.  1^ 

»  jcuneffe  dans  l'exercice  des  armes  ».  Il  eft  affez  vraifem-  ^- 
blable  que  l'elpoir  d'arracher  par  la  force  ,  à  un  Peuple  voifin , 
ce  qu'on  ne  pouvoir  obtenir  de  fes  Concitoyens  fans  leur  pro- 
curer un  équivalent  ,  n'a  pas  peu  contribué  à  entretenir , 
prefque  conftamment  ,  le  feu  de  la  guerre.  Mais  ,  quand 
quelques-uns  des  Etats  Bretons  eurent  commencé  a  s'appli- 
quer a  l'Agriculture  &:  aux  autres  Arts,  leur  férocité  naturelle 
&:  leur  penchant  au  pillage  ,  diminuèrent  par  dégré  ;  la  rage 
de  la  guerre  fut  fouvent  fufpendue  pendant  un  temps  confi- 
dérable,  &:  les  habitants  de  ces  différents  Etats  entretinrent 
entr'eux  une  correfpondance  de  Commerce  pour  leur  avan- 
tage mutuel.  Cette  communication  étendit  le  Commerce  &c 
en  fit  un  lien  entre  les  différents  Etats ,  ainfî  qu'il  en  étoit  déjà 

E  e  e  z 
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un  entre  les  Membres  de  chacun  d  eux.  Mais  ,  quoique  \c 
piin.  Hift.  Commerce  fût  alors  moins  borné  ,  il  fe  fit  encore  de  la  même 
».  manière  &:  par  la  voie  de  Téchange. 

étr^°gTavec     I"c^épcndam mcut  de  ce  Commerce  intérieur  que  les  habi- 

ksphéniciens.  tg^tg  j,^  Bretagne  firent  entr  c^ux ,  même  dès  le  commen- 
cement de  la  fociété  civile  ,  &:  qui  augmenta  par  dégrés  à 
mefure  qu'ils  firent  des  progrès  dans  la  civilifation  ,  dans  Tin- 
duftrie  &:  dans  les  Arts ,  ils  trafiquoient  avec  pluficurs  Peuples 
étrangers  dans  des  temps  très-reculés.  Le  premier  de  ces  Peu- 
ples qui  vifita  cette  Ille  par  des  motifs  de  Commerce  fut 
inconteftablement  les  Phéniciens ,  ainfi  que  Strabon  l'affirme 

fub'îne. pofitivemcnt  ,  &  que  beaucoup  d'autres  Auteurs  l'ont  re- 
origiiieaes  counu.  Eu  effet  cette  Nation  eft  généralement  regardée  comme 

V.  i.p.  i^ê.  celle  qui  a  mvente  la  Navigation  &:  le  Commerce  étranger, 
&  qui  a  appris  aux  autres  Peuples  les  Arts  les  plus  utiles- 
II  eft  au  moins  certain  que  les  Phéniciens  furent  non-feu- 

ïfaïe,c.  13.  lement  les  Marins  les  plus  hardis  &  les  plus  expérimentés, 
mais  même  les  plus  grands  &:  les  plus  heureux  Commer- 

17.  çants  ae  1  Antiquité.  Apres  qu  ils  eurent  eux-mêmes  acquis 

une  parfaite  connoiftance  de  toutes  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée, qu'ils  eurent  établi  des  Colonies  &  conftruit  des  Villes 
fur  plufieuis  parties  de  ces  cotes  ,  &:  enfin  qu'ils  eurent  fait 

originedes  pcudaut  pluficurs  fiécles  un  Commerce  prodigieux  &:  très- 

lX)ix ,  Arcs  6c  ^    •  ^  1       ^  /  r  r      \  \ 

Science:,  v.  lucratif  avcc  toutes  Ics  Contrées  qui  font  fur  le  bord  de  cette 
fi'ochart'in  mct ,  ils  oscrcut  palTet  le  Détroit  de  Gibraltar,  environ  izfo 
C.  7.  in"  ca-  ans  avaut  le  commencement  de  l'Ere  Chrétienne  ,  &:  ils  firent 
des  découvertes  fur  les  deux  côtes  de  ce  Détroit.  Ils  con- 
ftruifirent  fur  fa  rive  droite  la  Cité  de  Cadix  dans  une  petite 
Ifle  près  de  la  côte  d'Efpagne ,  &:  ils  continuèrent  de-là  à  pro- 
Id.  ibid.  c.  longer  leur  commerce  avec  beaucoup  de  courage  &:  de  fuccès. 

34-   p.  60S  ,     ,  ,  .         A  1  ^  01  1 

lîs  connurent  bientôt  toutes  les  cotes ,  oc  beaucoup  des  parties 

intérieures  de  l'Efpagne  ,  qui  fut  pour  eux  pendant  pluficurs 

Diod.  sicui.  ficelés  une  mine  aufiî  riche  que  le  Nouveau-Monde  l'a  été 
j.    §.  j  j.  p.  ,  , 

358'  depuis  pour  les  Efpagnols.  S'etant  avances  encore  plus  vers  le 
Nord  pour  augmenter  leur  commerce  &:  leur  gain  ,  ils  acqui- 
rent une  connoilTance  parfaite  des  côtes  Occidentales  de  ia 
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Gaule  ,  Ôc  ils  découvrirent  enfin  les  Ifles  Scilly  ,  ôc  la  partie 
fud-oueft  des  bords  de  la  Bretagne.  t?/?-**'»^ 

Il  eft  impoffible  de  fixer  avec  certitude  &  précifion  le- 
poque  de  cette  dernière  découverte  des  Phéniciens.  Quel-     u  Bre»- 
ques  Ecrivains  penfent  que  cette  îfle  fut  découverte  par  ce  i^hénu-cns 

*■  n'eii  pas  con- 

Peuple  hardi  avant  la  euerre  de  Troie  ,  &  peu  de  temps  nu  d-unema- 

*  A  1     1      '  J       iiierc  certaine. 

après  le  moment  où  elle  commença  à  être  habitée  par  des 
Colonies  venues  du  Continent  de  la  Gaule.  Si  nous  pouvions  ^^f^y"^,;^/"^™: 
être  certains  que  Tétain,  dont  les  Tyriens  &  les  Phéniciens  tiq.  c^. 
fa'foient  le  Commerce  du  temps  du  Prophète  Ezéchiel ,  éto't  Jf^^'f^'/' 
apporté  de  la  Bretagne nous  ferions  obligés  d'embrafler  cette 
opinion.  Mais ,  comme  nous  fçavons  qu'ils  trouvo'cnt  en  Ef- 
pagne  une  grande  quantité  d'étaii'k^^^mcme  de  métaux  plus 
précieux,  nous  ne  pouvons  fixer,  llPprès  cette  circonftance , 
l'époque  de  l'arrivée  dé  ces  Peuples  dans  notre  Ifle.  Le  fça- 
Vant  Bochart  Se  d'autres  Ecrivains  après  lui ,  fixent  l'époque 
ou  les  Phéniciens  découvrirent ,  pour  la  première  fois  ,  les 
Cafîîtérides  ou  Ifles  Scilly,  à*  l'an  du  monde  3500,  ou  à  l'an 
904  avant  Jéfus-Chrift,  pendant  que  d'autres  Auteurs  fe  font  Anderfon'j 
miagme  que  cette  découverte  avoit  ete  faite  par  Himilcon ,  commerce  , 
fameux  Marin  de  l'Antiquité ,  qui  fut  envoyé  de  Carthage  avec  ^" 
une  flotte  pour  vifiter  ks  mers  &  les  côtes  fkuées  au  nord 
du  Détroit  de  Gibraltar,  environ  600  ans  avant  le  commen-  i^";  Boriafe's 

Hift.  Corn- 

cement  de  lEre  Chrétienne.  Quoiqu'on  ne  puiiïe  dire  rien  ^si.p.  17.18. 
de  certain  fur  un  événement  auffi  éloigné  ,  cette  dernière 
opinion  paroît  être  la  plus  probable.  Car  Hérodote  ,  qui 
fleuriflbit  environ  440  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  ,  dit  que 
de  fon  temps  les  Grecs  rece voient  tout  leur  étain  des  Ifles 
appellées  CaJJîtérides  ^  mais  qu'il  ne  fçait  pas  dans  quel  en- 
droit du  monde  ces  Ifles  font  fituées.  C'eft  une  preuve  di-  ^  «"odoi.k 
rede  que  les  Ifles  Scilly  &  la  Contrée  adjacente  de  la  Bre- 
tagne avoient  été  reconnues  avant  cette  époque  ,  &c  que  les 
Phéniciens  qui  avoient  fait  cette  précieufe  découverte  cachoient 
leur  fituation  aux  autres  Peuples.  Rien  ne 

On  ne  fçait  pas  fi  les  Phéniciens  établirent  des  Colonies  feTphLiciTns 
ou  bâtirent  des  Villes  dans  la  Bretagne  Se  dans  les  Ifles  ad-  aucune  coiï 

nie  dans  U 
Bietagne. 
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•        jacentcs.  comme  ils  le  firent  dans  beaucoup  d'aufres  Contrées, 
pour  être  en  état  de  continuer  leur  Commerce  avec  plus 
davantage.  Quelques  perfonnes  penfcnt  que  le  teuit  b.Jané 
&  les  cheveux  frifés  des  anciens  habitants  de  la  core  du  fud- 
oueft  de  la  Bretagne  ( circonftances  qui  ont  fait  conieclurer 
h  Tacite  que  ceux-ci  étoient  venus  d'Efpagnc  )  pouvcient  pro- 
venir de  ce  que  ces  habitants  dcfccndoicnt  d  une  Co'onie  de 
H?ft.'^°corn-  Phénicicns  d'Efpagne ,  qui  s  ccoit  établie  dans  cette  Ifle.  Mais , 
wai,  p.  jo.  y  avoir  réfléchi,  il  paroit  plus  probable  que  les  Phéniciens 

fe  bornèrent  a  fa're  des  voyages  de  temps  a  autre ,  peut-être 
tous  les  ans  ,  dans  ces  pc-rcies  du  monde  ,  pour  l'avantage 
de  leur  Commerce  ,  ■^■c  que  c  eft  par  cette  ràifon  qu'on  trouve 
fi  peu  de  vertiges  dcggfe. Peuple ,  même  dans  les  parties  de 
cette  Ifle  qu'il  a  !c  plW^frcquentc'es. 
objets  ex-     Cet  afferandiiïcment  de  leur  Commerce  fût  le  principal  obiet 

forces  de  no-  ^  ' 

tte  nie  par  les  que  Ics  Phénicicus  fe  proposèrent  dans  le  ^rand  nombre  de 

l'heaiciens.  ,       ,  , 

voyages  hardis  qu  ils  firent  en  des  ^Contrées  éloignées  &c  particu- 
lièrement dans  cette  Ifle.  Ils  s'appcrçurent  bientôt  qu'elle  abon- 
doit  en  plufieurs  objets  précieux  dont  ils  fçavoient  très-bien 

fubfke''" trouveroicnt  un  débit  avantageux;  les  plus  importants 
de  ces  objets  étoient  l'étain,  le  plomb  &:  les  pelleteries. 
Etain.        Lorfque  les  Phéniciens  arrivèrent  pour  la  première  fois 
en  Efpagne  ,  ils  y  trouvèrent  une  grande  quantité  d'étain 
dont  ils  firent  pendant  plufieurs  fiécles  un  Commerce  très- 

Bochartpha-  lucratif  dans  beaucoup  de  pays.  Mais,  h  la  fin  ,  ces  mines 
d'étain  s'épuifèrent  prefque  entièrement  dans  l'Efpagne  ,  & 
leur  produit  diminua  confidérablement.  Cette  circonftancc 
fut  caufc  que  la  découverte  des  Ifles  Scilly  ,  &:  des  côtes 
du  fiid-ouefl:  de  la  Bretagne  ,  fe  fit  dans  un  temps  très 
convenable  pour  les  Phéniciens.  En  effet  ils  y  trouvèrent 
dans  la  plus  grande  abondance  &:  avec  une  extrême  facilité , 

Diod.  sicui.  ce  précieux  étain  dont  ils  tiroicnt  des  profits  fi  confidéra- 

p.  347-^      ^^^s-       tranfportèrent  donc  des  cargaifons  de  ce  métal  fur 
leurs  propres  vaifTeaux  dans  toutes  les  contrées  fitués  fur 
j"'^;  les  bords  de  la  méditérannée  ,  &  même  dans  l'Inde  où  elles 
étoient  très-cftimées  ,  &  vendues  à  un  très-haut  prix. 
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On  ne  fçait  pas,  d'une  manière  certaine  ,  dans  quelles 
parties  de  cette  Ifle  les  Phéniciens  trouvoient  Ip  plomb 
qu'ils  exportoient.  Si  c'étoit  dans  ces  parties  de  la  Breta- 
gne ,  où  ce  métal  fut  plus  abondant  pendant  les  fiéclcs 
fuivants  ,  ils  connoiflbient  mieux  la  Bretagne  ,  &  ils  y 
pénétrèrent  plus  loin  qu'on  ne  l'imagine  communément. 
Car  les  contrés  dans  lefquelles  on  a  trouvé  l'es  mines  de 
Plomb  les  plus  riches  ,  font  celles  des  Coritans  ,  aujour- 
d'hui le  Derbyshire  ;  des  Demétes  ,  aujourd'hui  le  Cardi- 
ganshire ;  des  Ordovices  ,  aujourd'hui  le  Denbigshire  i  &  Br!î^'^î"ôi. 
des  Brigantes  ,  aujourd'hui  l'Yorkshire  ,  le  Northumbcr-  î9^'-8^0'#'7> 
land,  &:c.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Pline  aflure  que  «  dans  quel- 
H  ques  parties  de  la  Bretagne  ,  on  trouvoit  le  Plomb  im- 
»  médiatement  à  la  furface  ,  en  fi  grande  abondance  qu'on 
>*  jugea  néceffaire  de  faire  une  Loi  pour  qu'on  n'en  prît 
»  chaque  année  qu'une  certaine  quantité.  »  Ce  métal  étant  jj^^^'"*  j"'*^ 
auflî  abondant  &  auiïî  facile  à  trouver  ,  les  Phéniciens  s'en 
procuroient  aifément  autant  qu'ils  croyoient  devoir  en  ex- 
porter. 

Le  troifiéme  objet  que  les  Phéniciens  tiroient  de  cette  Peikterib» 
Ifle ,  &:  qui  n'étoit  pas  le  moins  précieux  ,  étoit  les  peaux 
des  animaux  tant  fauvages  que  domeftiques.  Cet  article  com- 
preno  t  vraifemblablement  la  laine  des  brebis  Bretonnes,  qui 
a  été  fi  belle  dans  tous  les  temps  ,  &c  dont  les  Phéniciens 
dévoient  faire  un  fi  grand  ufage  dans  leurs  manufadures 
de  laine.  • 

Quoique  les  Phéniciens  ayent  vraifemblablement  été  un    j^,  -héat- 
des  premiers  Peuples  du  monde  qui  ait  connu  la  fabrication  tenTdanr°iâ 
de  la  Monnoie,  &c  fon  utilité  dans  le  Commerce,  &:  quoi- 
qu'ils  ayent  été  extrêmement  riches  en  or  &  en  argent ,  bag^'^.!^ 
cependant  ils  ne  fe  fervirent  jamais  de  monnoie  dans  leur 
Commerce  avec  les  habitants  de  la  Bretagne.  Ces  derniers 
navoient  alors  aucune  idée  de  la  nature  ni  de  Tufjige  de 
l'argent  ,  &  les  Phéniciens  tiroient  un  très-grand  parti  de 
leur  ignorance  pour  fe  donner  la  peine  de  les  inftruire  dans 
ce  genre.  En  un  mot  ils  fe  conduifirent  vis-à-vis  des  anciens 


4o8  HISTOIRE 

Bretons  de  la  même  man' ère  que  les  Européens  le  firent 
vis-à-vis  des  habitants  de  TAmcriquc  ,  au  premier  moment 
de  la  découverte  de  cette  Contrée.  Ils  leur  donnèrent  des 
objets  de  peu  de  va'cur  pour  leurs  marchandTcs  !es  plus 
précicufcs.  Ce  que  les  Phéniciens  appovto'cnt  dans  les  Cafîî- 
térides,  ou  les  Contrées  d'étan  de  la  Bretagne,  d.ms  'es 
Ifles   adjacentes  ,  confiOroit  ^  comme    nous  l'apprenons  de 

j/fuïfine,'*  ^"-^^^^  '  d:^ns  trois  articles  j  fçavoir  ,  du  Tel,  des  vafes  de 
terre  &  des  bagatelles  d  airain.  Le  premier  6c  le  fécond  de 
ces  articles  érc'cnt  urilcs ,  à  la  vérité  •■,  mais,  quoiqu'ils  ne 
coutafTent  pas  c.icr  aux  Phéniciens  ,  ccnx-ci  les  vendoient 
probablement  aux  ignorants  Bretons  ,  moyennant  un  prix 
exorbitant.  Les  marcLiondifL-s  dniraui  confiftoicnt  princ'pale- 
mcnt  en  objets  de  îuxc  &  d'ornements  ,  tels  que  des  bra- 

Herodian.  1,  cclcts ,  dcs  chaiucs  dclïinées  a  orner  leurs  cous    &  d'autres 

5-  c.  47-  bijoux  femblables  pour  lefquels  les  anciens  Bretons  avoient 
une  pafîion  remarquable. 

;  Les  Phéni-     Nous  devoîis  être  convaincus  que  les  Phéniciens  retiro'cnt 

ciens  cachè- 
rent aux  au-  de  ^'ands  profits  de  leur  Commerce  avec  la  Bretagne  ,  d'a- 

tres    Nations        y      ,  .         .  ,       ,  ,.,  .  ,  -v-r  • 

leut    Corn-  près  nnqinetude  qu  ils  avoient  que  les  autres  Nations  y  pe- 
Bretagnc,     nétraflcnt ,  &  les  foins  qu'ils  fe  donnoient  peur  leur  en  dé- 
Rufedece  l'obcr  la  comioiflance.  L'Hiftoire  fuivante ,  rapportée  par  Stra- 
potcée  pa  r  bon,  eft  une  preuve  fuffifmte  de  cette  inquiétude  &  de  ces 
stcabou.      foins.  «  A  une  époque  très-ancienne,  les  Phéniciens  de  Cadix 
»  étoient  les  feuls  qui  fiflcnt  le  Commerce  dans  ces  Ifles  , 
"  &  ils  cachoient  la  connoilTance  de  cette  navigatron  à  tous 
»  les  autres  Peuples.  Les  Romains  ayant  une  fois  fuivi  un 
»  vaifTeaii  Phénicien,  dans  le  delTein  de  découvrir  ce  Com- 
»  merce  ,  le  Propriétaire  du  vaifTeau  le  fit  malicieufement 
»  échouer  exprès  fur  des  bas  -  fonds ,  ôc  les  Romains  qui  le 
»  fuivoient  éprouvèrent  le  même  fort.  Le  Phénicien  échap- 
»  pa  en  jettant  une  partie  de  fa  cargaifon  ,  &c  fes  Conci- 
»  toyens  furent  fi  contents  de  fa  conduite,  qu'ils  ordonnè- 
sttabo,!.  5,     ^ç,^^  ^^^^  toute  la  perte  quil  avoit  faite  lui  fut  payée  par 
»  le  tréfor  public  ».  Cette  prudence  &  ces  précautions  pro- 
curèrent aux  Phéniciens  l'avantage  de  jouir  d'un  Commerce 

lucratif 
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lucratif  &:  exclufif  dans  ces  Ifles  pendant  environ  trois-cents 
ans.  Mais  le  fecret  fut  découvert  à  la  fin ,  &c  les  Grecs ,  les 
Gaulois  &c  les  Romains  parvinrent  fucceflîvement  à  partager 
ce  Commerce. 

Il  paroît,  par  le  témoignage  inconteftable  d'Hérodote,  que  découvre^nt'u 
quoique  de  fon  temps ,  c'eft-à-dire  environ  440  ans  avant  Bf^^s»"- 
Jéfus-Chrirt,  les  Grecs  fçufîent  très-bien  que  tout  l'étain  dont 
ils  fe  fervoient  &  qu'ils  recevoient  des  Phéniciens  ,  avoit 
été  originairement  tiré  des  Cafïitérides  ou  de  la  Bretagne 
&:  des  Ifles  Scilly  ,  ils  ignoroient  cependant  où  ces  Ifles 
étoient fituées.  Car,  quoique  les  Phéniciens  ne  puffent  guères  HerodocLi; 
fe  difpenfer ,  dans  leurs  opérations  qu'ils  faifoient  avec  les 
Grecs,  de  leur  dire  les  noms  de  ces  Contrées  éloignées  où 
ils  alloient,  ils  pouvoient,  comme  ils  le  faifoient  fans  doute, 
éviter  de  les  inftruire  de  la  route  qu'ils  fuivoient  j  &  les 
Grecs  n'avoicnt  pas  fait  alors  affez  de  progrès  dans  la  navi- 
gation pour  la  découvrir  d'eux-mêmes.  On  ne  fçait  pas  exacte- 
ment combien  il  fe  palTa  de  temps  depuis  le  fiécle  d'Hérodote 
jufqu'à  l'époque  où  les  Grecs  commencèrent  a  commercer 
directement  avec  la  Bretagne  mais  plufieurs  motifs  peuvent 
nous  porter  à  croire  qu'il  ne  fut  pas  confidérable.  Pline  ob-  «in.  h!« 
ferve  que  la  Bretagne  a  été  long-temps  célèbre  dans  les  An-  is-  '  ' 
nales  de  la  Grèce,  &  Polybc,  qui  étoit  Grec  de  naiffance,  & 
qui  a  fleuri  environ  zoo  ans  avant  Jéfus-Chrifl: ,  avoit  écrit 
un  Livre  entier  ,  qui  efl:  malheureufement  perdu  ,  fur  la 
Bretagne  &  fur  la  manière  dont  on  exploitoit  l'étain  dans  Poiyb.i.  ?, 
cette  Ifle.  Ces  faits  prouvent  que  la  Bretagne  étoit  connue 
des  Grecs  du  temps  de  Polybe,  &  vraifem.blablement  long- 
temps auparavant.  Pithéas  de  Marfeille ,  qui  floriffbit  environ 
330  ans  avant  le  commencement  de  l'Ere  Chrétienne,  efl: 
le  plus  ancien  Géographe  Grec  qui  ait  donné  quelques  dé- 
tails fur  les  Ifles  Britanniques,  &  il  fut  probablement  le  pre- 
mier Grec  qui  découvrit  ces  Ifles ,  &  qui  les  fit  connokre 
à  fes  Compatriotes.  En  effet  Pythéas  étoit  aufïî  hardi  Marin 
que  grand  Géographe  ;  &  ,  ayant  pafle  le  Détroit,  il  longea 
les  côtes  de  l'Efpagne ,  de  la  Gaule ,  de  la  Germanie  &  de 

Ff  f 
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la  Scandinavie  ,  &  parvint  jufqu'à  un  endroit  où  le  foleil  ne 
reftoit  que  peu  de  minutes  fous  Thorizon  ;  ce  qui  doit  avoir 
stubo,  1.  été  vers  le  foixantc-fixiéme  déQ;ré  de  latitude  fcptentrionale. 

4.  p.  1C4.  ^  o  r 

ill  4,  p.  Il  découvrit  dans  ce  voyage  non- feulement  la  Bretagne,  mais 
iS'tmif  "^"^"^^  Thulé,  qu'on  nomme  aujoutd'hui  Vljlande  ,  &  qu'il 
''"ions'""'^&''  ^^^^^  P'"^  P^^\  ^^^^  1^  Bretagne  ,  de  l'efpace  d'en- 

Briirs-Lcttre.,  vltott  fïx  jours  dc  vollc.  Il  eft  donc  très-probable  que  les 
&c.  Grecs  commencèrent  à  commercer  dans  la  Bretagne  ,  aufîitôt 

après  le  fiécle  de  Pythéas,  ou  environ  300  ans  avant  la  naif- 
fance  de  Jéfus-Chrift. 
^'''''^expona!  marchaudifcs  que  les  Grecs  de  Marfeille,  &  peut-être 


tions 
Crées. 


^"  des  autres  lieux  ,  exportoient  de  la  Bretagne ,  étoient  pro- 
bablement les  mêmes  qui  en  avoient  été  exportées  par  les 
Phéniciens  leurs  prédécelTeurs  &  leurs  rivaux,  par  rapport  au 
Commerce,  fçavoir,  l'étain,  le  plomb  &  les  pelleteries.  Le 
premier  de  ces  objets  étoit  le  plus  précieux ,  &  celui  qui 
procuroit  les  plus  grands  profits.  En  effet  ce  métal  fut' long- 
temps très-eftimé  dans  toutes  les  parties  du  monde  à  caufe 
tant  de  la  facilité  avec  laquelle  on  le  rafine  &  on  le  travaille, 
Naf'"'  différents  ufages  auxquels  il  eft  employé.  On  l'en- 

i7-  voya  même  dans  l'Inde  oui  il  ne  s'en  trouve  point ,  &  oh 

les  habitants  le  payoient  avec  leurs  diamants  les  plus  pré- 
cieux. Les  grands  profits  qu'on  retiroit  alors  du  Commerce 
d'étain  dans  la  Bretagne,  étoient  le  principal  motif  qui  dé- 
tcrminoit  les  Marchands  de  Carthage  &  de  Cadix  h  cacher 
avec  tant  de  foin  le  lieu  d'oii  ils  tiroicnt  leur  étain;  Se  c'étoit 
aulïï  la  même  caufe  qui  rendoit  les  autres  Peuples  fi  cu- 
rieux de  le  découvrir.  Les  Grecs  obtinrent  une  part  dans  ce 
Commerce  ,  fi  même  ils  ne  l'envahirent  pas  entièrement  ; 
ce  qui  leur  fut  d'autant  plus  fiicile  que  les  Carthaginois  fc 
trouvèrent ,  bientôt  après  cette  époque  ,   engagés  dans  ces 
guerres  longues  &  fanglantes  qu'ils  eurent  à  foutenir  contre 
Rome  ,  qui  détournèrent  prefqu'entièrement  leur  attention 
du  Commerce ,  &:  qui  finirent  par  la  dcftruûibn  totale  de 
leur  République.  Ils  firent  certainement  ce  Commerce  avec 
les  Brcions,  de  la  même  manière  que  les  Phéniciens  l'a  voient 
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fait,  en  donnant  à  nos  Ancêtres,  qui  ne  connôiuCîent  pas 
encore  alors  la  nature  &  Tufage  de  l'argent,  des  objets  qui 
n'étoient  pas  d'un  prix  confidérable  ,  en  échange  de  leurs 
marchandifes  vraiment  précieufes. 
Non-feulemcnt  les  Etats  maritimes  de  la  Gl'écé,  mais  même  gkcs 

_  exccUcicnc 

les  Colonies  Grecques  de  l'Italie ,  de  !a  Sicile  &c  de  la  Gaule  ,  dans  u  navi. 

■'■  gation&:dans 

cxcelloient  dans  les  Arts  de  la  navigation  &:  de  la  conftru-  l'arc  de  con- 

,  ^  ,  ftruire  ces 

Oi'ion  des  vaifTeaux,  &:  etoient  tres-adonnes  au  Commerce  Taureaux, 
à  cette  époque.  Je  pourrois  ,  s'il  étoit  néceflaire  ,  en  pro- 
duire un  grand  nombre  de  preuves  évidentes  ;  mais  ce 
feau  étonnant  qui  fut  conftruit  à  Syracufe  fous  la  dircdion 
d'Archiméde ,  «Se:  dont  nous  trouvons  la  defcription  la  plus 
pompeufe  dans  Athénée  ,  prouve  tout- à-la-fois  que  les  Grecs 
avoient  fait  de  grands  progrès  dans  tous  les  Arts  relatifs  à 
la  Marine  ,  ôc  qu'ils  commerçoient  avec  la  Bretagne ,  envi- 
ron 100  ans  avant  la  naiflance  de  Jéfus-Chrift ,  époque  où  ce 
vailTeau  fut  conftruit.  En  effet ,  fuivant  Athénée ,  «  ce  vaif- 
h  feau  avoit  trois  mâts  dont  on  ne  put  fe  procurer  qu'avec 
»  beaucoup  de  peine  le  fécond  &  le  troifiéme  ;  mais  il  fc 
»>  paffa  fur-tout  un  long  efpace  de  temps  avant  qu'on  put 
*>  trouver  un  arbre  propre  a  en  faire  le  premier  ou  le  prin-  ' 
»  cipal  mât.  Cependant  on  en  découvrit  un,  à  la  fin,  fur  les 
»  montagnes  de  la  Bretagne,  &  on  le  conduifit  fur  le  bord 
h  de  la  mer  avec  des  machines  inventées  par  Philéas  Tauro-  AchensîDei- 

*  nops.  1.  f.  C. 

t>  ménite  ,  fameux  Méchanicien 

Les  Grecs  n'ayant  pas  joui  long-temps  du  Commerce  de  ^es  Grecs 
la  Bretagne,  &  n'ayant  ni  établi  des  Colonies,  ni  conftruit  "^^èrentieut 

c       ^  '  '  .  t-ommerce 

des  Cités  dans  cette  Ifle  ,  nous  ne  devons  pas  être  étonnés  tJgne'* 
que  ceux  de  leurs  Ecrivains  dont  les  Ouvrages  fubfiftent  en- 
core ,  ayent  dit  fi  peu  de  chofe  fur  ce  fujet,  &;  qu'il  reftc 
fi  peu  de  trace  des  Grecs  dans  la  Bretagne,  Cependant  des 
Obfervateurs  attentifs  ont  découvert  un  fi  grand  nombre  de 
veftiges  de  leur  langue,  de  leurs  lettres,  de  leurs  connoif^  Ayietfam. 
fanées,  de  leur  Religion  &:  de  leurs  moeurs  chez  les  anciens  SaAndqw^ 
Bretons ,  qu'ils  prouvent  fuffifamment  les  rapports  que  les  ^' 
Grecs  ont  eus  avec  cette  Ifle.  Ils  paroiflent  s'être  efforcés, 

F  f  f  z 
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de  même  que  les  Phéniciens,  de  cacher  aux  autres  Nations 
la  connoiaancc  qu'i!s  avoient  des  Ifles  Britanniques,  de  le 
Commerce  qu'ils  y  faifoient.  Car,  lorfque  le  célèbre  Scipion, 
ainli  que  nous  l'apprenons  de  Strabon  par  Polybe,  queftionna 
les  habitants  de  Marfeille  fur  ces  Ifles,  ils  prétendirent  qu'ils 
^stMbo,i.4.  n'en  avoient  aucune  connoiffance.  C'étoit  certainement  une 
aflcrtion  faulTe  ,  d'après  les  inftruftions  qu'ils  avoient  reçues 
l'Acldémif       Pithéas  &  des  autres,  &  ils  la  firent  probablement  dans 
?om.""J.%';  l'unique  vue  d'empêcher  les  Romains  de  les  troubler  dans  la 
jouiflfance  du  Commerce  d'étain  qu'ils  faifoient  en  Bretagne. 
Le  Com-     On  ne  peut  fcavoir  avec  certitude  ,  fi  les  Grecs  de  Marfeille 

metce  de  la  , 

Bictagiie  fe  furcut  détoumés  du  projet  de  commercer  diredement  avec  la 

tait   par  un 

canal  diffé.  Brctaguc ,  par  la  longueur  &  le  danger  du  voyage,  ou  par  les 
guerres  qui  s'élevèrent  entre  les  Romains  &:  les  Carthaginois, 
ôc  qui  détruifirent  la  sûreté  de  la  navigation  dans  la  Méditer- 
ranée, Mais  nous  fçavons  ,  par  la  meilleure  autorité ,  qu'a- 
près un  certain  efpacc  de  temps ,  le  Commerce  de  Marfeille 
avec  la  Bretagne ,  commença  à  fe  faire  d'une  manière  diffé- 
rente ,  &c  par  un  autre  canal.  Diodore  de  Sicile  nous  en  a 
confervé  une  dcfcription  fort  claire  que  je  vais  tranfcrire. 
«  Les  Bretons  qui  demeurent  près  du  Promontoire  de  Bélé^ 
»  rium  (  Finifterre  )  font  très-polis  &:  très-hofpitaliers;  ce  qui 
M  eft  du  au  grand   nombre  de  Marchands  étrangers  qu'ils 
»  voyent.  Ils  apprêtent  avec  beaucoup  d'adreffc  l'étain  que  leur 
»  pays  produit.  En  effet  quoique  ce  métal  foit  très-précieux, 
»  cependant  lorfquon  le  tire  de  la  mine,  il  eft  mêlé  de  terre 
»  d'avec  laquelle  ils  le  féparent  en  le  fondant  &c  l'affinant. 
»  Lorfqu'il  eft  affiné  ,  ils  en  font  des  lingots  en  forme  de 
»  cubes  ou  de  dés  ,  Se  ils  le  tranfportent  cnfuite  dans  une 
»  Ifle  adjacente  qui  eft  appellée  Idis  (  l'Ifle  de  Wigth);  car, 
»  lorfque  l'eau  eft  baffe ,  l'efpace ,  qui  fépare  cette  Ifle  d'avec 
»  le  Continent  de  la  Bretagne  ,  eft  a  fee ,  &;  ils  y  voiturent 
»  une  grande  quantité  d'étain  dans  leurs  chars  Se  charriots. 
"  C'eft-la  que  les  Marchands  l'achètent.  Se  ils  le  cojiduifcnt 
»  de  la  Bretagne  fur  la  côte  de  la  Gaule ,  d'où  ils  le  font  por- 
»  ter  par  terre,  fur  des  chevaux,  fcfpace  d'environ  trente  jours 
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»  jufqu a  rcmbouchure  du  Rhône».  Comme  Marfeille  eft   dïo^- sicui. 

'         •»  1.        s.  12.,  p, 

fîtuéc  près  de  rembouchure  de  ce  dernier  Fleuve ,  il  cft  cer-  347. 
tain  qu'elle  étoit  l'entrepôt  où  Ton  portoit  l'étain  Breton  , 
&:  que  c'etoit  de  cette  Ville  que  les  Marchands  qui  lliabi- 
toient  l'envoyoient  dans  toutes  les  parties  du  monde  avec 
lefquelles  ils  commerçoient. 

Le  récit  précédent  de  Diodore  de  Sicile  ne  fait  pas  con-  c^^^^j^f 
noître  auflî  clairement  quels  étoient  les  Marchands  étrangers  fuf-'i  f^»'«-î 
qui  achetoient  l'étain  des  ^Çretons  dans  l'Ilîe  de  Wight  ,  le 
tranfportoient  fur  la  côte  de  la  Gaule  ,  &;  de-là  par  terre  a 
Marfeille.  Quelques  perfonnes  ont  cru  que  c'étoient  des  Grecs 
de  Marfeille  qui  avoient  des  Comptoirs  établis  dans  I'lfle  de 
Wight  &c  fur  la  côte  de  la  Gaule,  pour  faire  ce  Commerce, 
tandis  que  d'autres  ontpenfé  que  c'étoient  des  Gaulois,  6c  que  Mémoircsde 
les  habitants  de  Marfeille  reftoicnt  tranquillement  dans  leur  Ville  Inlciipt.  toiii. 
pour  y  recevoir  l'étain  Breton,  &  les  autres  marchandifes ,  des  ^* 
mains  de  ces  Marchands  Gaulois.  Il  paroît  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  vrai  dans  ces  deux  opinions  j  &  il  eft  très-probable 
que  les  Marchands  de  Marfeille  trouvant  des  difficultés  & 
des  dangers  à  commercer  directement  avec  la  Bretagne  par, 
mer,  conçurent  le  plan  de  faire  ce  Commerce  par  le  Conti- 
nent de  la  Gaule,  &;  envoyèrent  des  Agents  de  leur  Ville  pour 
commencer  à  le  mettre  à  exécution.  Mais  ils  ne  purent  pas 
s'empêcher  de  s'appercevoir  bientôt  qu'il  étoit  impoflîble  de 
continuer  un  Cofnmerce  dans  une  auftî  grande  étendue  de 
pays ,  fans  le  confentement  &  le  concours  de  fes  habitants , 
&;  qu'il  étoit  néceffaire  de  les  employer  d'abord  comme  leurs 
Voituriers,  &:  enfuite  comme  leurs  Agents.  Quelques  Gaulois, 
ayant  connu  par  ce  moyen  la  nature  àc  les  profits  de  ce 
Commerce  ,  le  firent  alors  pour  leur  propre  compte.  Car  il 
eft  certain  que  les  Gaulois  apprirent  le  Commerce  ,  ainfî 
que  les  autres  Arts  &  Sciences,  des  Grecs  de  Marfeille. 

11  eft  évident  que  l'Ifle  de  Wight  étoit  le  lieu  d'où  ces  Porrs  deU 
Marchands  étrangers ,  foit  Grecs  ,  foit  Gaulois ,  exportoient  débirquoi't"« 
rétain  Breton  \  mais  rien  ne  nous  apprend  à  quel  port  ce  f«Bt«onnê«. 
métal  defcendoit.  Un  Ecrivain  moderne  très-fçavant  a  difcuté  ' 
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très-au  long  ce  point  particulier  j  &,  après  avoir  examiné  p!ii- 
Mémoue  as  ficurs  opinions  difFcrentcs ,  il  conclud  que  Vannes,  Ville  de 
infcript  rem.  la  Bretagne  Francoife  ,  éroit  le  port  où  l'on  déchar2;eoit  les 

S6.  p.  168.  L  /-  ' 

marchandifes  exportées  de  notre  Ifle.  Cependant  il  cl'c  certain 
que   les  Marchands   Gaulois   defcendoient  les  marchandifes 
qu'ils  tiroient  de  notre  Contrée ,  dans  différents  Ports  ,  en 
choififlant  celui  qui  leur  paroiflbit  préférable,  d'après  leur  pro- 
pre fituation  &  leur  convenance. 
Nari-onne      Lcs  habitants  de  Marfcille  ne  jouirent  pas  long-temps,  fans 
grand" encr"-  ^^ivaux  ,  du  Commcrce  de  la  Bretagne,  après  que  ce'ui-ci  eût 
commencé  h  fe  faire  par  le  Continent  de  la  Gaule.  Fn  effet 
il  paroît  que  les  habitants  de  Narbonne  obt'nrcnt  prompte- 
ment  une  part  de  ce  Commerce.  Cette  Ville  n'a  voit  été 
qu'un  lieu  fort  peu  important,  jufqu'au  moment  oi^i  les  Ro- 
mains y  établirent  une  Colonie ,  environ  un  fiécle  avant  la 
naiffance  de  Jéfus  Chrift  ,  &:  en  firent  la  Capita'e  de  leur 
f"i8°.'^"^'  première  Province  dans  la  Gaule,  appellée  Gallia  Narbonenfis. 

Peu  de  temps  après  cet  événement ,  Narbonne  devint  une 
Ville  magnifique  ,  riche  &:  marchande  ,  au  moyen  de  ce  qu'elle 
eft  avantageufcment  fituée  fur  le  bord  de  la  Méditerrannée  , 
non  loin  de  l'embouchure  du  Rhône,  A  compter  de  cette 
époque  ,  les  Marchands  de  la  Gaule  eurent  un  entrepôt  à 
Narbonne  pour  une  partie  des  marchandifes  qu'ils  tiroient 
strabo.i.  4.  de  la  Bretagne  ,  &:  qu'ils  ne  tranfportoicnt  auparavant  qu'à 
Marfcille. 

^  Routes  par     Dès  quc  Ic  Commcrcc  Breton  eut  été  ainfi  partagé  entre 

naiifporroit  Marfcille  bc  Narbonne  ,  les  Marchands  Gaulois  ouvrirent  plu- 
ies marchan-  ,,  r  \  1        i-r-  1 

difes  Brecon-  iicurs  nouvcIlcs  routes  pour  traniporter  leurs  marchandiles  de 
tinencà'Mar-  la  Brctagnc  à  ces  deux  grandes  Cités ,  à  travers  le  Continent 
Navbom^.  "  dc  la  Gaulc.  Trois  de  ces  routes  font  diftinélemcnt  décrites 
par  Strabon.  Lorsqu'ils  prcnoient  la  première  de  ces-  routes, 
ils  chargeoient  leurs  marchandifes  Bretonnes  fur  la  rivière  de 
Seine,  qui  les  portoit ,  tant  qu'elle  étoit  navigable;  &:,de-là, 
ils  les  faifoient  conduire  fur  terre  par  des  chevaux  jufqu'au 
Rhône,  où  ils  les  cmbarquoient  de  nouveau;  &,  dcfcen- 
dant  cette  rivière  jufqu'a  la  Méditerranée,  ils  les  déchargeoient 
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ou  à  Marfeilic ,  ou  à  Narbonne.  A  leur  retour ,  ils  voituroicnt 
les  objets  qu'ils  dellinoicnt  aux  Bretons ,  depuis  ces  Cités 
par  le  Rhône  ,  jufqu'à  l'endroit  où  ce  fleuve  ceflbit  d'être 
navigable  ;  de-là  ils  les  faifoient  porter  par  terre  jufqu'a  la 
Seine,  defcendre  cette  rivière,  &  traverfer  la  Manche  jufqu'à 
rifle  de  Wight,  &  jufqu'aux  autres  parties  de  la  Bretagne.  Mais,  ^'lf°il^'^ 
comme  une  auffi  longue  navigation  fur  un  fleuve  auffi  rapide 
que  le  Rhône,  étoit  remplie  de  diflicultés ,  ils  conduifoient 
quelquefois  leurs  marchandifes  a  Vienne  ou  à  Lyon  ,  les 
tranfportoient  par  terre  jufqu'à  la  Loire  ,  defccndoient  cette 
rivière  jufqu'à  Vannes  ou  d'autres  Villes  de  l'Armorique  ,  & 
les  y  embarquoient  pour  la  Bretagne.  Le  Commerce  qui  fe  •'^''^ 
faifoit  entre  la  Bretagne  ,  Marfeiile  &  Narbonne  par  cette 
féconde  route  (Commerce  qui  étoit  peut-être  le  plus  confia 
dérable  )  fe  faifoit  par  les  Vénéti,  qui  étoient  les  plus  grands 
Commerçants  &c  les  meilleurs  Navigateurs  qu'il  y  eut  chez  les 
anciens  Gaulois.  Dans  la  troifiéme  route  ,  on  conduifoit  les  „ 

'  Bell.  Gall.  1. 

marchandifes,  de  la  Bretagne  à  l'embouchure  de  la  Garonne,  3-<^-8- 
qu'on  remontoir  tant  qu'elle  étoit  navigable,  &;  enfuite  on  les 
portoit  par  terre  jufqu'à  Narbonne. 

Lorfque  le  Commerce  de  la  Bretaî^ne  fut  dans  les  mains  ,  Extcniîon 
des  Gaulois  qui  avoicnt  la  même  origine  ,  profeflbient   la  '^^ 
même  Religion-  &:  parloient  la  même  langue  que  les  anciens 
Bretons,  il  ne  fut  pas  long-temps  borné  aux  Ifles  Scilly  &c 
à  la  côte  de  Cornouailles      comme  il  l'avoit  été  pendant 
qu'il  n'étoit  fait  que  par  les  Phéniciens  ôc  les  Grecs  ;  mais 
il  s'étendit  par  dégré  à  toutes  les  côtes  de  la  Bretagne  qui 
font  vis-à-vis  de  celles  de  la  Gaule.  En  eifet,  quand  les  Belges 
&  d'autres  Peuples  Gaulois,  eurent  pris  pofleffion  de  ces  côtes , 
il  s'établit  une  communication  fréquente  ôc  amicale  entr'eux 
&:  le  Continent.  Des  vaiffeaux  marchands  palToient  &c  rcpaf- 
foient  fans  cefle  la  Manche ,  fur-tout  dans  l'endroit  où  elle 
a  moins  de  largeur ,  &  ils  alloient  d'une  Contrée  à  une  autre 
pour  leur  avantage  mutuel.  Dans  les  temps  plus  anciens,  les' 
Bretons  qui  demeuroient  aux  Ifles  Scilly  &:  fur  la  côte  de 
Cornouailles ,  près  Finiflerre ,  étoient  les  plus  civilifcs ,  parce 
que  c'étoit  eux  qui  avoient  le  plus  de  communication  avec 
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^DiocUsicuL       Marchands  de  Cadix  &  de  Marfeillc.  Mais,  au  fiécle  de 
p.  J47-       Céfar    &  même  quelque  temps  auparavant ,  les  habitants 
de  Kent  étoicnt  les  plus  policés  ,  parce  que ,  le  Commerce 
de  la  Bretagne  le  faifant  alors  par  les  Gaules  ,  le  plus  grand 
nombre  de  vaifleaux  du  Continent  voifin  arrivoit  dans  les 
cefar,  de  Potts  de  cctte  Province ,  dont  les  habitants  étoient  ceux  qui 

Bell.  Gall,  l-  •  ,  , 

f.c. jj.  14.  voyoïent  le  plus  de  Marchands  étrangers,  ôc  qui  étoient  les 
plus  adonnés  au  Commerce. 
Le  Com-     Quoique  TcfquilTc  que  je  viens  d'offrir  des  diverfes  révo- 
Bretagne  cie!  lutious  du  Commctce  Breton,  depuis  Ton  origine,  jufqu'à  la 

vient    plus    ^-v-^^t-»  .  .  a  -s 

confidirabie  ptcmiete  mvafion  Romame  ,  puiflc  ne  point  paroitre  entie- 
nu^àplèl î-'in!  rement  fatisfaiiante ,  il  ne  feroit  peut-être  pas  facile  d'en  for- 
iMine."  ^°    ^'^^^  "ii^  qui  fut  beaucoup  plus  parfaite  ,  d'après  ce  qui  nous 
rcfte  d'authentique  de  THiftoire.  A  compter  de  l'époque  mémo- 
rat>'e  de  cette  invafion ,  le  Commerce  de  cette  Ille  devint 
■par  degré  plus  confidérable ,  &:  les  particularités  nous  en  font 
un  peu  mieux  connues. 
Limite  du     Nous  apprenons  de  Céfar  que  ,  dès  qu'il  eût  commencé 

Commerce     ^  . 

^Britannique,  a  couccvolr  Ic  projct  dc  defcendre  dans  la  Bretagne,  il  Cç 
invaûon.  douua  bcaucoup  de  peines  pour  fe  procurer  des  renfeigncr 
ments  fur  la  fîtuation  de  cette  Ifle  ,  afin  d'être  en  état  de 
former  un  plan  convenable  pour  la  foumcttre.  Mais  il  éprou- 
va qu'il  étoit  très-difficile  d'acquérir  les  con-noifTances  dont 
il  avoit  bcfoin  &  qu'il  défiroit.  «  Car  il  n'y  avoit  guères  que 
»  des  Marchands  qui  vifitafTent  alors  la  Bretagne  ,  &:  même 
geiL^G'ai'i.'h  Marchands  ne  connoifToient  que  les  côtes  de  la  mer 

4.  c.  10.  ^  Provinces  qui  étoient  en  face  de  la  Ga!ule  ».  Ce 
pafTage  de  Céfir  contient  une  defcription  claire  du  fîcge  ôc 
des  limites  du  Commerce  étranger  qui  fe  faifoit  alors  dans 
la  Bretagne  ,  &c  qui  étoit  reflraint  aux  côtes  de  la  portion 
de  la  Manche  qui  fe  trouve  entre  l'embouchure  de  la  Ta- 
mife  à  l'orient ,  &  Finifterre  à  foccidcnt.  Tout  le  refle  de 
cctte  Ille  étoit  alors  inconnu  aux  Etrangers  ,  &:  n'avoit  au- 
lj  commit-  cunc  cfpécc  dc  commerce  ni  de  communication  avec  eux. 

iiitation  cnrie  1  /  r-n 

la  Brct.ignc     Quoioiic  Julcs-Ccfat  n'ait  fonde  aucune  Ville  dans  la  Brc- 

&  le  Coati-  ^  .      ,     ,  ,.  ^    ^       •  ■\ 

ncnt  devifnt  tague ,  qu'il  u'y  ait  établi  aucune  Colonie  ,  ou  qu'il  n'y  ait 

plus  confidé-  ^  , 

fable.  rormç 
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formé  aucun  éiabliflement  durable,  cependant  fes  deux  expé- 
ditions donnèrent  aux  Romains  une  connoifTance  de  cette  Ifle, 
beaucoup  plus  parfaite  que  celle  qu'ils  avoient  pu  auparavant 
s'en  procurer  par  les  inftrudions  qu'ils  avoient  demandées  a  d'au- 
tres peuples.  D'ailleurs  ,  quoique  le  tribut  qu'il  impofa  h  plu- 
iîcurs  Etats  Bretons  n'ait  jamais  été  payé ,  il  fournit  aux  Em- 
pereurs qui  lui  fuccédèrent  un  prétexte  pour  former  des  de- 
mandes auprès  de  cette  Nation,  &;  pour  fe  mêler  de  ce  qui 
fe  paflbit  chez  elle.  Ce  prétexte  ne  fut  pas  négligé  par  Augufte, 
fon  Succefieur  immédiat ,  qui  tira  des  retenus  confidérables 
de  la  Bretagne,  fans  faire  aucune  dépenfe,  &  fans  fe  donner 
aucune  peine.  Ces  revenus  provinrent  en  partie  des  préfents 
précieux  que  lui  firent  les  Princes  Bretons  qui  recherchoicnt 
fa  faveur,  &  en  partie  des  taxes  qu'il  mit  fur  toutes  les 
marchandifes  exportées  de  la  Bretagne  fur  le  Continent,  &  strabo,!.^ 
importées  du  Continent  dans  la  Bretagne.  Ces  droits  étant  ^' 
modérés,  &:  procurant  aux  Marchands  Bretons  la  proteélion 
des  Romains  ôc  un  accueil  favorable  dans  tous  leurs  Ports, 
ces  Commerçants  les  payèrent  fans  beaucoup  de  répugnance; 
&  Augufte  qui  avoit  plutôt  l'efprit  d'un  financier  que  celui 
d'un  Héros  ,  aima  mieux  accepter  ce  revenu  qu'il  percevoit 
facilement ,  que  de  s'engager  lui-même  dans  les  dangers  &C 
dans  la  dépenfe  d'une  expédition  en  Bretagne.  Le  Commerce  id.  ibî* 
Breton  n'étant,  pas  avant  cette  époque  ,  un  objet  indigne 
de  l'attention  du  plus  grand  Monarque  exiftant  alors  dans 
l'univers ,  il  convient  d'examiner  ici  rapidement  plufieurs  des 
articles  qui  compofoient  fes  exportations  &  importations  , 
autant  qu'on  peut  les  découvrir  d'après  les  Ecrivains  Grecs  & 
Romains. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  l'étain  continua  toujours    objets  es- 
d'être  un  des  plus  précieux  articles  des  exportations  Bretonnes.  l°e"gne! 
Les  Romains,  ainfî  que  les  Phértftiens ,  les  Grecs  &  les  au- 
tres Peuples,  mettoient  un  très-grand  prix  à  ce  métal,  &  ^pHo.  hia. 
lemployoient  à  beaucoup  d'ufages  différents.  c.  17.'  *^'*" 

A  la  vérité  Pline  ne  paroît  pas  adopter  l'opinion  fuivante  Etain, 
qui  prévaloir  de  fon  temps ,  fçavoir  que  tout  l'Etain  dont 

Ggg 
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^^id.ibid.  c.  Q  fervoit  dans  FEmpire  Romain,  venoit  de  la  Bretagne, 
&  il  penfoit  qu'il  en  venoit  quelque  portion  de  I'Efpa- 
Beîî' Gai'i  t  S"''^^  ^  '^^  PortLigal.  Mais,  comme  Céfar  ,  Mêla,  Solin  &c  les 
^'Me!a''i  ,  ^^^^-^^  Ecrivains  Romains,  parlent  de,  la  quantité  confidérable 
c- 8         d'Etain  qu'on  trouvoit  dans  la  Bretaene  ,  il  eft  très  -  vtaifem- 

Solinus,  c.  Of  ^ 

5  5-  blable  que  la  plus  grande  partie,  &c  peut-être  même  la  totalité 

A'-do'c//"       l'Etain  qu'on  employoit  alors  dans  le  monde,  étoit  tirée 
de  -  cette  Ifle. 

pîomb.  Plomb  fut  un  autre  article  confidérable  des  exporta- 

tions Britanniques*,  fous  le  régne  d'Augufte  &  de  fes  SuceC- 
feurs,  tant  que  les  Romains  reftèrent  dans  cette  Contrée. 
En  effet  après  avoir  rappellé  les  différents  ufages  du  plomb, 
Nat"l!"'4'c*  P^i"^  obfervc  qu'on  obtient  ce  métal  plus  aifcment  &  en 
'7-  plus  grande  abondance  dans  la  Bretagne  que  dans  la  Gaule 

ou  dans  l'Efpagne. 
Fer.         Quoique  les  Bretons  euffent  un  peu  de  Fer ,  lorfque  les 
Romains  defcendirent  pour  la  première  fois  dans  leur  Contrée, 
cependant  ils  jVcn  avoient ,  comme  Céfar  l'obferve  ,  qu'une 
quantité,  qui  fuffifoit  à  peine  pour  leur  confommation  do- 
BeiL^c'ai'i.  "h  i"nefl;ique  ,  &:  dont  il  ne  reftoit  pas  d'excédent  qu'ils  pulfent 
î.  c.  II.      dcftiner  a  l'exportation.  Mais,  lorfque  les  Romains  eurent  été 
établis  pendant  quelque  temps  dans  cette  Ifle ,  ce  métal ,  le 
lîe'gifm^Bd!  plus  utile  de  tous ,  devint  très-abondant  ôc  fit  partie  des  ob- 
tanmciim,p.  j^^.^  qu'on  cxporta  de  notre  Contrée. 

Or  &  Argent.  Quaud  Ccfar  defcendit  dans  la  Bretagne  ,  on  crut  qu'elle 
epift!  r/"'f  ^'^^  produifoit  ni  Or  ni  Argent  5  mais  les  Romains  n'y  féjour- 
^  T^cit"  vi  lièrent  pas  long-temps  fans  s'appercevoir  de  leur  méprife  & 
Agtico'.s,  c.  f^i;j5  fçavoir  qu'elle  n'étoit  pas  entièrement  privée  de  ces  pré- 
Mufgrave.  cicux  Métaux.  Un  Ecrivain  moderne  pcnfe  que  l'Or  &:  l'Ar- 

B.'Igium  Bnt.  ^  ^ 

f.  16?.  gent  qu'on  y  trouvoit  alors  n'étoit  pas  en  affez  grande  quan- 
tité pour  faire  partie  des  exportations  Britanniques  ;  mais  le 

^str.i-jc, !,4.  p^fl^^ge  fuivant  de  Strabon  fhiroît  annoncer  le  contraire.  «La 
»  Bretagne  produit  du  Grain ,  des  Beftiaux,  de  TOr ,  de  l'Ar- 
»  gcnt  &  du  Fer.  Indépendamment  de  ces  objets,  on  exporte 
»  de  cette  Ifle  des  Peaux ,  des  Efclaves  Se  des  Chiens  qui  fons 
»  naturellement  d'excellents  chafléurs  ». 
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Quelques  perfonnes  croyent  que  le  Gagate  ou  la  pierre  de  p^'ff'jf"* 
Jayet  fornioit  un  autre  article  des  exportations  Britanniques  à  -"^y^^- 
cette  époque.  Cette  Pierre  étoit  très-eftimée  des  Anciens,  tant  Be^imnXi- 
pour  û  beauté  que  pour  k  grand  nonnbre  de  vertus  médicinales  "g^'"""' 
qu'ils  lui  attribuoient.  Ces  deux  motifs  lui  donnoient  un  très- 
haut  prix.  On  ne  la  trouvoit  que  dans  un  endroit  de  la  Lycie    kw.  Hift. 

^      ,  ^  Nac.  1.  ji.  c. 

oc  dans  la  Bretagne  : 

■iLT  r-        ■     -r     •     f     •    a  «  /-  Matcohsus 

JSaJcnur  m  Lycta.  lapis  ô«  prope  gemma  Gûgates  ,  apud  Camdea 

Sed  genus  eximiun  fctcunda  Britannia  mittit,  p^'lfo's  ^*  ^' 

La  pierre  du  Gagate  qui  eft  prefque  une  pieri:»  précieufe  ,  naît  dans  la  Lycie  j 
mais  la  fertile  Bretagne  en  envoyé  des  morceaux  d'une  excellente  qualité. 

Dans  la  defcription  que  Solin  fait  des  productions  de  la 
Bretagne,  il  parle,  dans  les  termes  fuivants,  du  Gagate  comme 
de  l'une  des  plus  précieufes.  «  Pour  ne  rien  dire  ici  de  beau- 
»  coup  de  riches  veines  de  Métaux  de  différentes  efpéces,  dont 
»  le  fol  de  la  Bretagne  contient  un  grand  nombre  ,  on  y  trouve 
»  une  quantité  confidérable  de  Gagates  de  la  meilleure  qualité. 
<«  Si  TonTcut  connoître  fa  couleur,  il  eft  noir  &  reffemble  à  une 
»  pierre  précieufe  :  fi  l'on  veut  connoître  fes  propriétés,  il  eft 
»  extrêmement  léger  :  fi  l'on  veut  connoître  fa  nature ,  il  s'en- 
»»  flamme  dans  l'eau  &  s'éteint  avec  de  l'huile  :  enfin  fi  Ton 
»  veut  connoître  fes  vertus ,  il  a  une  grande  force  d'attradion  soiinus ,  c; 
»  lorfqu'on  le  frotte  de  même  que  l'ambre  ». 

La  Chaux  &:  la  Craie  faifoient  partie  des  objets  qu'on  expor-    chaux  & 
toit  de  la  Bretagne  à  cette  époque.  On  fçait  bien  que  la  ^"Mufgrava 
Craie  &  la  Marne  abondent  dans  beaucoup  de  parties  de  cette  ^m'ITiS^ 
Ifle ,  &  l'on  a  déjà  prouvé  que  les  anciens  Agriculteurs  Bretons 
s'en  fervoient  comme  d'engrais  (i),  L'infcription  fuivante  qui 
eft  très  -  remarquable  ,  &  qui  fut  trouvée  ,  avec  beaucoup 
d'autres,  près  de  Domburgh  en  Zélande  en         ,  fait  voir 
qu'on  exportoit  de  la  Craie ,  de  la  Bretagne  fur  le  Continent, 
dans  des  temps  très-reculés ,  &  que  ce  Commerce  étoit  fait 
par  des  hommes  qui  étoient  appellés  Marchands  de  Craie 


(i)  Voyez ,  dans  le  cinquième  Chapitre  ,  la  Sedion  de  l'Agriculture. 

Gggi 
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Bretons,  &  qui  paro'fTcnt  avoir  eu  une  vénération  particu- 
lière pour  la  DJcfle  Nchalennia.  Cette  infcription  prouve  , 
d'une  manière  fuffifante  ,  que  ce  Commerce  dè  Craie  avoit 
lieu  avant  1  etablilTement  général  du  Chriftianifme  : 

Kcyner,An.  DEAE  NEHALENNIAE 

SSonaVes^;  MERGES    RECTE  CONSER 

P- '  VATASSECUND.  SILVANVS 

NEGO+TOR  CRETARIVS 
BRITANNIGIANVS 
V.  S.  L.  M.  (i) 

i  Secundas  Silvanus  marchand 

De  Graie  de  la  Bretagne 
j  A  volontairement  ofFert  ce  Vœu 

'  Bien  mérité  à  la  DéefTe  Nehalennia 

Pour  témoigner  fa 
Reconnoiffance  de  ce  que  fes 
Marchandifes  ont  été  bien  confervées» 

Perles.        Lcs  picrtcs  précieufes  ,  &:  particulièrement  les  Perles  ,  pcit- 
Meia  ,  1.  vent  être  auffi  mifes  au  nombre  des  marchandifes  qu'on  ex- 

3.  C.   6.  .  ^ 

plin.  Hift.  portoit  alors  de  notre  Ifle.  Suivant  Pline  ,  les  Perles  étoient 
Nat.  1.  j,.  c.  regardées  par  les  Romains  comme  le  plus  précieux  de  tous 
les  objets,  &  elles  étoient  vendues  très- cher.  Jules-Céfar 
étoit  fi  grand  admirateur  des  Perles  Bretonnes  qu'il  avoit 
vues  dans  la  Gaule,  &  qu'il  avoit  coutume  de  pefer  dans  fà 
suecou  ju!  "^^^"^  >         >  fuivant  Suétone  ,  l'efpérance  d'en  obtenir  une 
cefar.  c.  47.  grande  quantité  fut  un  des  principaux  motifs  qui  porta  ce 
Général  à  defcendre  en  Bretagne.  Il  eft  très-certain  que ,  lorf- 
piin.  Hift.  ^Li'il  fut  de  retour  de  cette  Contrée,  il  confacra  à  Vénus, 
Kat.  1.    c.  ^^j^^  ^^^^  temple  k  Rome ,  une  cuirafle  d'un  grand  prix  &: 
d'une  rare  beauté,  qui  étoit  compofée  de  Perles  Bretonnes, 
Id.  ibid,    ainfi  qu'il  l'exprima  par  une  Infcription.  Plufieurs  anciens  Ecri- 
AgTicciiJ'"  vains  ont  repréfenté  les  Perles  de  la  Bretagne  comme  géné- 


(  i  )  Dans  les  anciennes  Infcriptions  ces  quatre  lettres  fignifîent  Votum  Solyit 
Libens  Mérita. 

Motc  du  Tiaduûcut. 
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ralcment  petites,  &c  d'une  couleur  obfcure^  tandis  que  d'autres  ^^^^"j^j^- 
en  ont  parlé  dans  des  termes  plus  favorables. 

Cigak  &  infio-nes  antiqua  Britannia  baccas.  Marbodaus, 
o  a  de  lapid.prec. 

A  c.  61. 

Il  paroit  probable  que  les  Perles  de  cette  Ifle  étoient  en 
général  inférieures  à  celles  de  l'Inde  &  de  l'Arabie,  quoique 
quelques-unes  d'entr'elles  ayent  pu  être  remarquables  pour  leur 
grandeur  &  leur  beauté.  Quoi  qu'il  enfoit,la  manière  dont 
en  parlent  tant  d'Auteurs  Grecs  &;  Romains  prouve  aflez 
qu'elles  étoient  bien  connues  fur  le  Continent  ,  &  confé-  ^Aœmîa». 
quemment  qu'elles  formoient  un  article  confîdérable  de  c.  ê.fubfiM* 
Comrnerce. 

Quoique  l'Agriculture  ne  fut  pas  inconnue  dans  la  Bretagne  BkJ. 
avant  Tinvafion  des  Romains,  cependant  elle  n'y  fut  ni  alTcz 
parfaite  ,  ni  alTez  étendue  pour  fournir  du  Blé  qu'on  pût 
exporter.  Mais  cet  Art,  le  plus  utile  de'  tous,  fit  des  pro- 
grès fi  rapides  après  cette  époque  ,  que  Strabon  qui  floriffoit 
vers  le  commencement  de  l'Ere  Chrétienne,  met  le  Blé  au  strabo.i.^ 
nombre  des  productions  de  la  Bretagne  qui  étoient  exportées. 
Lorfque  les  Romains  eurent   foumis  la  plus  grande  partie 
de  cette  Ifle  &c  s'y  furent  établis ,  ils"  fe  livrèrent  eux-mêmes  . 
à  l'Agriculture  avec  tant  d'intelligence  &  de  fuccès ,  &  ils 
encouragèrent  tellement  les  naturels  du  pays  à  imiter  leur 
exemple,  que  le  Blé  devînt  la  principale  marchandife  (i)  de 
la  Bretagne  ,  &  l'un  des  plus  précieux  articles  de  fes  expor- 
tations {z). 

Comme  ,  fuivant  le  témoignage  de   Céfar  ,   la  Bretagne  Bétail ,  Cuir,' 
pofTédoit  une  grande  quantité  de  befliaux  de  toute  cfpéce,  chevT^xr' 
on  peut   affirmer   que  ces  beftiaux   fourniflbient  aux  Mar-    cefar,  de 
chands  de  ce  temps  plulieurs  articles  d  exportation.  Le  cuir  s-  c.  n. 
des  bêtes  a  corne  &  les  peaux ,  ainfi  que  la  laine  des  brebis , 
étoient  alors  exportées  de  cette  Ifle  par  les  Marchands,  de 


(i)  L'Original  porte  Staple  commodUy. 

(i)  Voyez  Chapitre  V.  Seiftion  de  l'Agricnlture, 


4^2-  HISTOIRE 
f'^y^'ul'.  '^^^^  qu'elles  l'avoient  été  long-temps  auparavant  par  les 
Âiù%,.ive ,  l'hénicicns  ôc  par  les  Grecs.  Lorfque  les  Romains  eurent  ap- 
Beigunn  Bri-  pris  aux  Bretons  l'art  de  faire  des  fromapies  ,  on  dit  qu'il  en 

taimicum ,  p.  ^  D      •>  -i 

47-  rut  exporté  une  grande  quantité  de  la  Bretagne  pour  l'ufage 

des  armées  Romaines.  Le  chevaux  Bretons  étoient  fi  beaux 
&:  fi  admirablement  dreflcs,  que  les  Romains  les  eftimoient 
beaucoup,  &  les  exportoient  pour  fervir  de  chevaux  de  felle 
Anderfon's  aux  petfonnagcs  diftingués  parmi  leur  Nation  &c  pour  monter 

Commerce. 

leur  cavalerie.  Il  eft  auflî  probable  qu'on  exportoit  leurs  bœufs 
pour  fervir  à  la  charrue  ,  6c  pour  nourrir  les  flottes  ôc  les 
armées  Romaines. 
Chiens.  Il  paroîtra  peut-être  ridicule  à  un  grand  nombre  de  Ledeurs 
qu'on  leur  dife  que  les  Chiens  Bretons  formoient  un  article 
confidérable  d'exportation  à  cette  époque.  Mais  dans  les  fiécles 
où  Ton  mène  la  vie  de  Chaffeur  &  de  Berger  ,  ces  fidèles  ani- 
maux font  les  compagnons  favoris  6c  les  plus  utiles  pofTeC- 
iions  de  l'homme^  6c  même  ,  lorfque  la  civilifation  a  fait  plus 
de  progrès  ,  ils  ne  contribuent  pas  peu  à  leur  amufement. 
Nous  ne  devons  donc  pas  être  furpris  d'entendre  le  Poète 
parler  des  Chiens  Bretons  dans  les  termes  fuivants  : 

eratîus  apiid  Quod  fréta  fi  Morinum   dubio  refluentia  ponto 

Camden  Bri-  tr       ■  •  r      11  n  • 

tan.  V.  I.  p.  Veneris,  atque  iplos  libeat  penetrare  rsritannos , 

'59'  O  quanta  cft  merces,  &  quantum  impeudia  fupra  I 

Ces  Chiens  paroiftent  avoir  été  de  trois  efpéces,  ôc  avoir 
strabo.i. 4.  eu  j-j-ois  deftinations  différentes.  Les  uns  étoient  très-gros  , 

p.  iOO.  ^ 

Mufgravt,  forts  6c  hardis  ;  6c  les  Gaulois,  ainfi  que  les  autres  Nations, 

Belgium  Brit.  -r^  i  i    •  n 

p.  i«o.  en  faifoient  ufage  a  la  guerre.  D  autres  rellcmbloient  a  nos 
mâtins  aduels  ou  à  nos  bouldogues  ,  6c  les  Romains  s'en 
fervoient  pour  attaquer  les  Taureaux  dans  les  amphithéâtres 
afin  d'amufer  le  Peuple  : 

Claudian.  Magnaque  Taurorum  fraduri  colla  Britannt. 

Mais  le  plus  grand  nombre ,  6c  ceux  qui  étoient  achetés  le 
plus  cher  ,  étoient  dcRinés  a  la  chaffe  ,  6c  ils  l'emportoient 
fur  tous  les  autres ,  tant  par  leur  v'itefTc  à  la  couife  que  par  U 
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finefle  de  leur  odorat.  Voici  la  dcfcription  qu'en  fait  Oppien , 
telle  qu'elle  a  été  traduite  du  Grec  en  Latin  par  Bodin  : 

Eft  etiam  catuli  fpecies  indagine  clara , 
Corpus  huiç  brève ,  magnifico  fed  corpore  digna  ) 
Picta  Britannorum  sens  illos  effera  bello 
Nutxit,  Agafîeofque  vocat  viliffima  forma 
Corporis ,  ut  credas  parafitos  cffe  latrantes. 

La  plupart  des  habitants  de  cette  Ifle,  qui  eft  maintenant  Efcimji 
libre  &  heureufe ,  feront  encore  plus  étonnés  lorfqu  ils  ap- 
prendront qu'a, l'époque  dont  j'écris  maintenant  THiftoire  , 
on  exportoit  de  la  Bretagne  un  grand  nombre  d'Efclaves  qui 
étoient  vendus,  comme  des  beftiaux,  daus  le  marché  de  Rome. 
Nous  en  avons  cependant  une  preuve  évidente  dans  les  Ouvrages 
de  Strabon,  Ecrivain  dont  l'autorité  eft  du  plus  grand  poids,  strabd,i.4. 
&  qui  dit  expreflement  que  les  Efclaves  faifoient  partie  des 
objets  que  ,  de  fon  temps,  on  exportoit  de  la  Bretagne.  Il  eft 
même  vraifemblable  que  les  jeunes  Bretons  qu'il  rapporte 
dans  le  même  endroit  avoir  vu  à  Rome  ,  étoient  des  Ef- 
claves expofés  en  vente  dans  le  marché.  Car  leur  taille  y 
çft  exaftement  mefuréc  ,  &:  tous  leurs  membres  ,  ainfî  que 
chaque  partie  de  leur  corps  ,  y  font  examinés  avec  l'œil 
critique  &:  déprédateur  d'un  acheteur  qui  les  marchandoit. 
Quelques-uns  de  ces  Efclaves  Bretons  paroiftent  avoir  été  ibid-p-ioo» 

,  *  Camden  Brit. 

employés  à  des  fondions  pénibles  &  ferviles  dans  le  palais  in"oduaio«. 
Lîipérial  &  fur  les  théâtres  publics  de  Rome.  Rien  ne  nous 
apprend  quels  étoient  ces  infortunés  Bretons  qu'on  vendoit 
&:  achetoit  aufti  ignominieufemcnt  ,  ni  de  quelle  manière 
ils  avoient  perdu  leur  liberté.  Mais  il  eft  très-probable  que 
c'étoit  des  prifonniers  faits  à  la  guerre  ,  ou  des  criminels 
condamnés  à  l'efclavage  pour  leurs  crimes ,  quoique  quel-  seigS^Bri- 
ques-uns  d'entr'eux  ayent  peut-être  été  de  malheureux  joueurs,  'T?'" '"ïS.' ^' 
qui ,  après  avoir  perdu  tous  leurs  biens ,  avoient  eu  la  tcmé-  mm^^Cit^^ 
rite  de  jouer  leurs  femmes,  leurs  enfants  &c ,  à  la  fin,  leurs 
propres  perfonnes. 

Le  Lefteur  doit  avoir  obfervé  qu'il  n'eft  fait  mention  d'au-  corbcitUî, 
CLin  ouvrage  manufacturé  ou  d'art  parmi  les  objets  qu'on, 


Camden  Briti 
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exportolt  alors  de  la  Bretagne.  Cette  circonftaiice  doit  être 
attribuée  à  l'état  d'impcrfedion  des  Arts  chez  les  anciens 
Bretons  ,  avant  que  ceux-ci  fuflent  inftruits  par  les  Ro- 
mains, 11  paroît  qull  n'y  avoit  qu'une  efpéce  d'objet  qu'ils 
travaillaflcnt  en  les  deftinant  à  l'exportation  ,  fçavoir  les 
*  Corbeilles  &;  autres  ouvrages  faits  avec  de  l'ofier.  Ces  Cor- 

beilles étoient  d'un  travail  très-élégant  ,  &  montoient  a  un 
très-haut  prix.  Auflî  Juvénal  en  parle-t-il ,  lorfqu'il  s  élève  avec 
force  contre  la  dépenfe  extravagante  du  mobilier  deftiné ,  de 
fon  temps  ,  aux  tables  B^omaines  : 

Sat.  Adde  &  Bafcaudas  &  mille  efcaria. 

«1.  V.  4«. 

jijoute^  les  Cùrhàlles  &  mille  plats. 

L'épigramme  fuivante  de  Martial  nous  apprend  que  ces 
Corbeilles  fe  faifoient  en  Bretagne  : 

Martial ,  1.  Barbara  de  pidis  veni  Bafcauda  Britannjs  ; 

ï4.£pigr.  j^. 

Sed  me  jam  mavult  dicere  Roma  fuam. 

Après  l'introduclion  des  Arts  Romains  dans  cette  Iflc  , 
beaucoup  de  productions  de  différentes  efpéces  acquirent  un 
prix  par  le  travail  qu'on  y  fit  dans  la  Bretagne ,  &c  en  furent 
exportées. 

Marchan-      Quoiquc  l'énumération  qu'on  vient  de  faire  des  anciennes 
^'[rda™^Tâ  exportations  Britanniques  foit  vraifemblablemcnt  très-impar- 
Bretagns.     f^jfg  ^  \\  cft  impofîîblc  d'cu  douucr  une  auflî  complette  des 
importations  de  cette  époque.  Car  aucun  des  Ecrivains  con- 
temporains ne  donne  de  détails  à  cet  égard ,  fi  l'on  en  excepte 
Strabon  (i) ,  qui  nomme  feulement  un  petit  nombre  d'objets 
strab<»,i.4.  particuliers,  &  qui  comprend  tout  le  refte  fous  la  dénomina- 
^  tion  générale  de  divcrfcs  marchandifcs  ou  bagatelles  du  même 

îd.  ibid,  genre.  Les  objets  particuliers  dont  parle  Strabon  ne  font  que 
les  quatre  fuivants ,  fçavoir  des  freuis  d'yvoir  ,  des  chaînes 
d'or ,  des  coupes  d'ambre  &:  des  verres  à  boire.  Il  eft  évident 


(i)  On  Ça  propofe  de  donner  au  Public  une  Tradudion  de  cer  Auteur. 

Note  du  Ttaduûeur. 

que 
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que  CCS  articles  ne  font  qu'un  petit  nombre  des  objets  de 
commodité  les  plus  curieux  &  les  plus  coûteux  qui  turent 
importes  dans  la  Bretagne ,  après  qu'elle  eut  été  vilitce  par 
Jules-Ccflir  ,  ôc  avant,  que  Claude  l'eut  forcés  de  fe  fou- 
mettre ,  &c  que  ces  curiofités  n'étoient  deftinées  qu'à  l'ufage 
:des  Rois  &  des  Princes  Bretons.  Nous  pouvons  être  sûrs 
qu'on  importoit  beaucoup  d'autres  objets  pour  l'ufage  des 
pcrfonnes  d'un  rang  inférieur.  Nous  apprenons  particulière- 
ment de  Céfar  que  tout  l'airain  qu'on  employoit  dans  la  Brc-  ^  J^^^^jj 
tagne  y  étoit  apporté,  ôc  nous  fçavons  qu'à  cette  époque,  j.  c.  n. 
avant  que  le  fer  fut  devenu  très-abondant,  une  grande  partie 
des  armes    des  outils  &  des  uftenlilcs  de  toute  cfpéce  dont 
on  fe  fervoit  dans  cette  Ifle ,  étoit  faite  avec  ce  métal  (i). 

Dès  que  les  P^omains  eurent  foumis  une  portion  confidé-  poSs'aprèTîâ 
xable  de  la  Bretagne  à  leur  autorité  ,  &  que  beaucoup  de  "ômaiS. 
membres  de  cette  Nation  fe  furent  établis  dans  cette  Contrée  , 
les  objets  qu'on  y  importa  devinrent  néceflairement  &  plus 
précieux  &  plus  variés.  Outre  le  vin  ,  les  épiceries  &:  beau- 
coup d'autres' articles  deftinés  à  leurs  tables,  ils  étoient  forcés 
de  faire  apporter  dans  cette  Ifle  la  plus  grande  partie  de 
leurs  outils ,  de  leurs  armes  &c  de  leurs  habillements ,  ainlî 
que  beaucoup  d'autres  objets.  Lorfque  les  Bretons  commen- 
cèrent à  imiter  le  luxe  des  Romains  &;  la  manière  de  vivre 
de  ce  Peuple ,  ainfl  qu'ils  le  firent  bientôt ,  les  demandes  des 
produciions  &  des  ouvrages  du  Continent  devinrent  encore 
plus  nombreufes;  ce  qui  fut  caufe  que  les  importations  furent 
alors  plus  confidérablcs  ,  que  les  exportations  firent  pencher 
pendant  quelque  temps  la  balance  du  Commerce  au  défavan-  v.'^T.'^p"  435'. 
tage  de  cette  Ifle  ,  ôc  chargèrent  les  malheureux  Bretons  de 
dettes  énormes. 

Lorfque  les  Romains  eurent  terminé  la  Conquête  de  la  fa^^eur^de  u 
Bretagne  provinciale,  ils  fe  hâtèrent  de  l'améliorer  &  de  l'en-  scetagne. 
richir  en  introduifant  l'Agriculture  dans  toutes  les  parties  de 


(1}  Voyez  le  Cbap.  V.  Sedion  des  Métaux. 
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cette  Iflc  qui  étoient  fufccptibles  d'être  cultivées,  &:  en  y 
faifant  faire  différents  ouvrages  qu'ils  apprenoient  à  leurs 
fujcts  qui  habitoient  cette  Contrée.  A  mefure  que  les 
Bretons  firent  des  progrès  dans  la  connoiflance  de  l'Agri- 
culture &  des  autres  Arts  ,  ils  fe  procurèrent  eux-mêmes, 
par  leur  propre  induftrie  ,  beaucoup  d'objets  qu'ils  avoient 
anciennement  importés ,  &  ils  fabriquèrent  un  grand  nombre 
d'articles  d'exportation.  Par  ce  moyen  ils  firent  pencher  en 
leur  faveur  la  balance  du  commerce  ^  ce  qui  les  mit  bientôt 
en  état  de  payer  toutes  leurs  dettes.  Se  de  retirer  même  par 
dégré  des  fommes  confidérablcs  des  Romains, 
ïntrepotsdu     Lc  Commcrcc  du  Continent  avec  la  Bretacçne  ,  ainfi  que 

Commerce  •  o       '  j. 

eomhi/"'  nous  l'apprenons  de  Strabon  ,  fe  faifoit  principalement  pat 
les  embouchures  de  ces  quatre  grands  fleuves ,  le  Rhin ,  la 
Seine ,  la  Loire  &  la  Garonne  ;  &  les  Marchands  qui  le  fai- 
foientj  réfidoient  dans  des  Ports  de  mer  fur  des  côtes  adja- 

f.^j"^''"**  centes.  Ils  envoyoicnt  de-la  leurs  marchandifes  de  Bretagne, 
en  partie  par  eau  &:  en  partie  par  terre ,  dans  l'intérieur  de 
la  Germanie,  de  la  Gaule,  ainfi  que  de  l'Italie  &  dans  d'au- 
tres Contrées.  C'étoit  aufiî  de  la  même  manière  qu'ils  re- 
cevoient  des  marchandifes  de  tous  ces  pays  pour  la  Bretagne, 
viiiesccîm.     Nous  n'avons  pas  de  renfei2;nements  aufiî  détaillés  fur  la 

wierçantcs  de  ^ 

la  Bretagne,  fituatlon  dcs  plus  confidérablcs  Ports  de  mer  ôc  des  premières 
Villes  de  Commerce  à  cette  époque.  Tant  que  le  .  Commerce 
Breton  fut  entièrement  fait  par  les  Phéniciens  &  les  Grecs , 
les  Ifles  Scilly  &c  Tlfle  de  "Wight  furent  les  principaux  mar- 
chés &  les  principaux  fiéges  du  Commercé.  Lorfqu'il  tomba 
dans  les  mains  des  Gaulois ,  il  devint  par  dégré  plus  étendu , 
ôc  ils  vifitèrent  tous  les  Ports  sûrs  6c  convenables  placés  fur 
les  cotes  de  la  Bretagne  qui  étoient  en  face  des  leurs  ,  de- 
puis Finifterre  juqu'à  l'embouchure  de  la  Tamife.  Mais,  après 
que  les  Romains  furent  defcendus  dans  cette  Ifle  ,  &c  encore 
plus  après  qu'ils  l'eurent  réduite  fous  leur  obéilTance ,  &  qu'ils 
s'y  furent  établis ,  le  champ  du  Commerce  s'aggrandit  confi- 
dcrablcmcnt  j  on  conftruifit  beaucoup  de  Villes  dans  les  fitua- 
tions  les  plus  convenables  fur  fes  côtes  maritimes  ôc  près  de 
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fcs  rivières  navigables  j      toutes  ces  Villes  prirent  probable- 
ment une  part  plus  on  moins  grande  dans  ce  Commerce- 
On  croit  que  Claufentum  ou  l'ancien  Southampon  étoit  un  Murgcavesct. 
lieu  où  il  fe  faifoit  un  Commerce  confidérable,  à  caufe  de  nicum  ,  p. 
fa  fituation  avantagcufe  dans  une  belle  baie  ,  près  des  Con- 
trées d'Etain  ôc  de  Tlfle  de  Wight.  On  penfe  aufli  que  Ru- 
tupaî  ou  Richborough  étoit  un  célèbre  port  de  rner  &"  une 
Ville  de  grand  Commerce  du  temps  des  Romains.  Il  eft  au  vide  Baitciey 
moins  tres-certain  que  c  e  toit  le  port   ou  ceux-ci   delcen-  tu?, 
doient  ordinairement  lorfqu'ils  venoient  dans  cette  Ifle,  & 
celui  oii  ils  s'embarquoient  quand  ils  retournoient  fur  le  Conti- 
nent. Mais  Londres  devint  bientôt  après  beaucoup  plus  riche 
&  plus  confidérable   que  toutes  les  autres  Villes  commer- 
çantes de  la  Bretagne.  Car,  quoique  cette  fameufe  Cité  (  de- 
ftinée  par  la  Providence  à  être  le  principal  fiége  du  Com- 
merce &  de  l'Empire  Britannique  dans  tous  les  fiécles  fui- 
vants  )  n'ait  vraifemblablement  été  fondée  qu'entre  la  pre- 
mière invafion  Romaine ,  fous  Jules-Céfar  ,  qui  eft  de  l'an 
55  de  J.  C.  &;  la  féconde  faite  fous  Claude  l'an  45  de  l'Ere 
Chrétienne;  cependant  voici  la  defcription  que  Tacite  en  fait 
moins  Ae.  10  ans  après  ce  dernier  événement.  «  Suetonius 
M  traverfa  avec  un  courage  étonnant  le  milieu  du  -  pays  de 
»  l'ennemi  jufqu'à  Londres,  Ville  fameufe  par  fa  richcfle  & 
»  le  grand  nombre  de  fes  Marchands  ,  quoiqu'elle  ne  foit    Tacît.  Afc^ 
»  pas  diftinguée  par  le  titre  de  Colonie  >>.  En  eifet  il  paroît  "5."  ' 
probable  que  les  fondements  de  la  Ville  de  Londres  furent 
pofés  par  des  Marchands  de  la   Gaule  &  de   la  Bretagne 
fous  le  régne  d'Augufte;  qu'ils  choifirent  cet  emplacement 
à  caufe  de  l'avantage  de  fi  fituation  pour  le  Commerce  ;  &: 
que  cette  illuftre  Ville  doit  fon  origine ,  ainfi  qu'une  partie 
confidérable  à  de  fa  grandeur  &  de  fa  profpérité  au  Commerce. 
'Il  n'y  a  guères- d'autre  conjedure  qui  puiffe  expliquer  com- 
ment cette  Cité  eft  devenue  fi  remarquable  par  fi  richeffe 
&  fon  Commerce  en  un  fi  court  efpace  de  temps. 

On  a  été  divifé  d'opinions  fur  la  queftion  de  fcavoir  fi  les    où  payoît- 

.    r      •  '  1        1  ••       I         1     -r»  "  on  les  droits 

taxes  qui  etoient  payees  par  les  Marchands  Bretons  au  Gou-  ™ar. 

^  r  r  ,    ,  chandifesî 

H  h  h  z 


4^8  HISTOIRE 

vernement  Romain  fous  les  régnes  d'Angufte ,  de  Tibère  & 
de  Caligula  ,  étoient  levées  aux  Ports  du  Continent  où  leurs 
marchandifes  dcfcendoient ,  ou  bien  aux  Ports  de  cette  Ide 
où  elles  étoient  embarquées.  Il  eft  peut-être  impoffible  d'ob- 
tenir quelque  certitude  fur  cette  matière  j  mais  il  paroît 
vraifemblable ,  d'après  quelques  paflages  de  Strabon  ,  que  dans 
l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la  première  &:  la  féconde  in- 
vafion,  les  Romains  avoient  des  Publicains  établis  dans  les 
Villes  commerçantes  de  la  Bretagne  ,  du  confentcment  des 
Princes  Bretons,  pour  percevoir  leurs  taxes  fur  les  marchan- 
difes ,  taxes  que  ,  par  des  raifons  de  prudence  ,  les  Vain- 
queurs avoient  confenti  d'accepter  au  lieu  du  tribut  qui  avoit 
été  impofé  par  Jules-Céfar,  la  raifon  que  cet  excellent  Ecri- 
vain, donne  dans  un  endroit ,  de  ce  que  les  Romains  ne  cru- 
rent pas  devoir  continuer  la  Conquête  de  la  Bretagne  com- 
mencée par  Céfar,  eft  celle-ci  :  que  quoique  les  Bretons 
refufaflfcnt  de  payer  ,  ils  confcntoient  de  payer  certaines  taxes 
fur  les  marchandifes  exportées  ôc  importées  ;  &c  que  les 
Romains  ,  après,  y  avoir  mûrement  réfléchi ,  crurent  qu'il 
valoit  mieux  aci:epter  ces  taxes  qu'ils   s'imaginèrent  devoir 
produire  autant  que  le  tribut,  déduction  faite  de  la  ^lépenfe 
de  l'armée  qui  auroit  été  néceflaire  pour  forcer  au  payement 
sti-abo,i,  i.  de  ce  dernier.  Ce  paflage  montre  clairement  que  les  taxes 
furent  levées  dans  l'endroit  où  le  tribut  auroit  été  levé  , 
c'cft-a  dire  dans  la  Bretagne.  Car  le  confentcment  des  Bre- 
tons n'étoit  aucunement  néceflaire  pour  mettre  les  Romains 
en  état  d'impofer  telles  taxes  qu'il  leur  plaifcit  fur  les  mar- 
chandifes Bretonnes,  dans  les  Ports  du  Continent  qui  étoient 
entièrement  foumis  à  l'autorité  Romaine.  Cela  eft  confirmé 
par  ce  que  le  même  Auteur  dit  dans  un  autre  endroit,  que 
les  Princes  Bretons  fe  donnèrent  beaucoup  de  peines  pour 
obtenir  l'amitié  d'Augufle  par  des  Ambaflad^s,  des  préfents/ 
des  bons  offices ,  6c  par  la  joie  avec  laquelle  ils  payèrent  les 
taxes  mifcs  fur  les  marchandifes  exportées  &c  importées  ;  & 
que ,  par  ce  moyen  ,  les  Romains  parvinrent  à  bien  connoître 
une  grande  partie  de  la  Bretagne  ,  ce  qui  n'auroit  pas  pii 
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fe  faire,  fi  plufieurs  d'entfeux  n'y  avoient  léildé  pour  perce-  strabo,!.^. 
voir  ces  taxes.  Dès  que  les  Romains  eurent  formé  une  Pro- 
vince en  Bretagne,  ils  établirent  certainement  des  Publicains 
ou  Officiers  chargés  de  percevoir  les  droits  fur  les  marchan- 
difes  dans  toutes  les  Villes  commerçantes  de  cette  Province , 
&  ils  donnèrent  plus  d'étendue  à  cet  établilTement ,  a  me- 
fure  que  leurs  domaines  s'agrandirent. 

Les  Ponoria  ou  droits  fur  les  marchandifes  furent  impofés    ^^f^ok^  ^ 

^  quantité  de 

par  les  anciens  RoR  de  Rome  fur  leurs  fuiets ,  dès  que  ceux-ci      .î^toi"  ; 

*  '        '  i.  manière  donc 

firent  quelqu'efpéce  de  Commerce  j  &: ,  quoiqu'ils  ayent  été  f-s^oientper- 
abolis  lors  de  l'expulfion  des  Rois ,  ils  furent  rétablis  peu    vide  Bur- 

manni  Vcâi- 

de  temps  après,  èc  continuèrent  à  former  un  branche  très-  gaiia  Popuu 
importante  du  revenu  public  fous  la  République  &:  fous  les  5.  p.  50  &c. 
Empereurs.  Ces  taxes  étoient  impofées  dans   chaque  Pro- 
vince de  l'Empire,  fans  exception,  fur  toutes  les  efpéces  de 
biens  qui  étoient  exportées  ou  importées  pour  être  vendues. 
Celles,  fur  les  objets  exportés  étoient  payées  avant  que  ceux-ci 
fuffent  embarqués  ,  &  celles  fur  les  objets  importés,  avant 
que  ceux-ci  fuffent  débarqués ,  le  tout  fous  peine  de  confi- 
fcation  des  objets.  Afin  de  prévenir  les  fraudes  ,  les  Mar- 
chands étoient  tenus  de  -donmer  aux  Publicains  un   état  de 
toutes  leurs  marchandifes  exportées  ou  importées  avec  une 
eftimation  de  leur  valeur  ,  afin  qu'on  pût  fixer  la  fomme 
à  payer  qui  avoit  toujours  une  proportion  certaine  avec  la 
valeur  réelle  j  &c  les  Publicains  avoient  le  droit  d'examiner 
toutes  leurs  marchandifes  pour  les  efcimer  &c  pour  vérifier 
l'cxaélitude  de  l'état.  La  proportion  de  la  valeur  des  mar-    id.  îbi<l.p. 
chandifes  exportées  ou  importées  qui  étoit  à  payer  pour  les  '''^'l]'^^ 
droits,  n'étoit  pas  toujours  la  même;  mais  elle  varioit  fui- 

*  galia  Populi 

vant  les  befoins  de  TEmpire  ou  les  difpofitions  de  l'Empe-  i*-"»""'  >  c- 
reur ,  quoique  le  ^  quarantième  paroifle  avoir  été  le  taux  le 
plus  ordinaire. 

Il  eft  inutile  d'elTaycr  de  former  une  eftimation  exade  du  xotai  an- 
montant  annuel  des  taxes  (i).  que  les  Romains  le  voient  far  droiu.'*' 


(i)  On  trouvera  des  détails  curieux  fur  les  impôts  aduels  de  TAngleterre  dans 
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le  Commerce  de  cette  Ifle.  Vraifemblablcment  elles  ne  for- 
mèrent pas  dans  leur  origine  un  objet  important,  quoique 
néanmoins  l'Empereur  Augufte  ne  les  ait  pas  regardées  comme 
indignes  de  fon  attention.  Mais,  à  mcfure  que  les  habitants 
de  la  Bretagne  firent  fucceffivement  des  progrès  dans  TA- 
griculture  ,  dans  les  Arts  &  dans  les  Manufactures  ,  fous  le 
gouvernement  des  Romains  ,  leur  Commerce  reçut  de  l'ac- 
croiffement  les  objets  qu'ils  exportoient  &  qu'ils  impôr- 
toient  devinrent  plus  varies  &  plus  précieux  ;  &  les  taxes 
que  ceux-ci  produifirent  furent  plus  confidérables.  Si  l'on  nous 
permcttoit  de  bazarder  une  conjei^ture ,  nous  avancerions  que 
celles-ci  montèrent  peut-être  à  la  fin  à  500,000  livres  fterîings 
par  an  ou  au  quart  de  la  totalité  des  revenus  de  la  Bretagne, 
a  l'époque  la  plus  fiorilTante  du  Gouvernement  Romain  (i). 
On  ne  trouvera  pas  ce  calcul  déra'fonnable ,  fi  l'on  fait  atten- 
tion que ,  pour  un  feul  article ,  il  fut  exporté  de  cette  Ifle 
en  une  feule  année;  fçavoir,  en  359,  une  quantité  de  blé 
^zofîm.  Hift.  qui  chargea  huit  cents  vai (féaux  confidérables.  Cette  conje- 
dure  paroîtra  même  encore  plus  vra'femblable ,  fi  l'on  confî- 
dère  l'état  florilfant  du  Commerce  intcreur  de  la  Bretagne, 
lorfqu'elle  fut  foumife  aux  Romains,  &  que  tous  les  objets, 
tant  exportés  qu'importés ,  qui  étoient  achetés  &  vendus 
datas  les  foires  &:  marchés  publics  où  la  Loi  obligeoit  les 
Commerçants  de  porter  leurs  marchandifes ,  payoient  au  Gou- 
Buiminni  vememcnt  la  taxe  du  quarantième  de  la  fomme ,  moyen- 

Veaigal.Pop.  ,  ^  i  a 

Rom.  p.  69.  nant  laquelle  ils  etoient  vendus.  Les  marchandifes  mêmes  qui 

Clnike  011  .  -* 

coins,p.i88.  n'etoient  pas  vendues  payoient  une  certaine  taxe  ou  droit 
vedîgTpop  poiir  qu'on  obtînt  la   liberté  de    les  expofer  en  vente.  Si 
Rom.p.ij.   Pqj^  f-^jf  entrer  tous  ces  objets  en  confidération ,  la  conjecture 
ci-de(fus  rapportée  concernant  le  montant  annuel  des  taxes 
des  Romains  dans  la  Bretagne,  à  l'époque  la  plus  floriHante 


la  foixante-quatorziéme  édition  d'un  livre  qui  fe  vend  à  Londres  chez  Kearfley," 
n°  46 ,  Fleet-Street ,  &  qui  eft  intitulé  Kearjley's.  Tax  Tables. 

N.  p.  T. 

(i)  Voyez  Chap.  III.  St€t.  JII. 
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de  leur  Gouvernement ,  fera  peut-être  regardé  par  beaucoup 
de  perfonnes ,  plutôt  comme  trop  modérée  que  comme 
exagérée. 

Tout  le  Commerce  de  la  Bretagne  ,  ainfî  qu'on  l'a  déjà 
obfervé ,  fut  fait  pendant  plufieurs  fiéctes ,  en  échangeant  les 
objets  les  uns  avec  les  autres,  manière  de  commercer  qui 
a  beaucoup  d'inconvénients.  En  effet  il  doit  être  fouvent 
arrivé  qu'une  des  parties  n'avoit  pas  Tefpéce  particulière  de 
biens  dont  l'autre  avoit  befoin,  ou  que  les  deux  objets  qu'on 
fe  propofoit  d'échanger  n'éfoient  pas  d'une  égak  valeur, 
&  que  l'un  d'eux ,  ou  même  tous  les  deux ,  ne  pouvoient 
pas  être  divifés  fans  être  détruits ,  comme  dans  le  cas  d'ani- 
maux vivants.  Ces  inconvénients  &  beaucoup  d'autres  qui 
font  inhérents  à  cette  manière  primitive  de  faire  le  Com- 
merce ,  doivent  avoir  été  vivement  fentis  par  les  anciens 
Bretons ,  mais  il  n'étoit  pas  fort  aifé  de  trouver  l'expédient 
nécelfaire  pour  y  remédier.  Cependant  il  fut  heureufement 
inventé  dans  des  temps  très-reculés  ,  quoiqu'on  ne  fçache 
pas  bien  où  il  le  fut ,  ni  par  qui ,  &  il  confifta  à  choifir  cer- 
tains métaux  rares  &  précieux ,  comme  l'or  ,  l'argent  & 
l'airain,  pour  être  le  grand  pivot  du  Commerce,  ainfi  que 
la  mefure  commune  &:  la  repréfentation  univerfelle  de  tous 
les  objets  qu'on  défiroit.  Ces  métaux  font  fmgulièrement  9"gîned« 
propres  à  remplir  ce  but ,  parce  qu'ils  font  rares  ,  d'une  scien^t'".? 
grande  valeur  intrinféque  ,  durables  ,  faciles  à  porter  ,  & 
enfin  qu'ils  font   fufceptibles  d'être  divifés  autant  qu'il  eft 
nécelTaire,  fans  rien  perdre  de  leur  poids.  Telle  fut  la  vé- 
ritable origine  de  la  monnoie  qui ,  malgré  toutes  les  décla- 
mations vagues  que  les  Poètes ,  les  Moraliftes  &  les  Théo- 
logiens ont  faites  contre  elle ,  doit  être  regardée  ,  d'après 
l'expérience  ,  comme  l'une  des  plus  utiles  inventions  hu- 
maines ,  &;  comme  l'un  des  grands  moyens  d'entretenir  un 
Commerce  libre  &:  univerfel  entre  les  hommes  pour  leur 
bien  commun. 

Lorfqu'on  commença  à  employer  les  métaux  comme  mon- 
noie, &  qu'ils  firent  le  prix  commun  de  toutes  les  mar- 
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chandifes  ,  on  ne  détennrna  leur  valeur  que  d'api-cs  leuv 
poids,  ^ 

Momiops?  Vendeur  ayant  confenti  a  aecepter  une  certaine  quan^ 

,c.  13.  ^^^^  cl  or,  d'argent  ou  d'airain  pour  fes  marchandi.fes  ,  TA- 
cheteur  enlevoit .  cette  quantité  du  morceau  ou   lingot  de 
métal  qu'il  avoit  en  fa  pofleffion ,  &  l'ayant  pefce  ,  il  la 
i.ofx?Ans''&  remertoit  au  Vendeur  ,  ôc  en  recevoit  l'objet  vendu.  Mais 
Sciences,  V.  I.  cette  manière  d'opérer  étoit  fuivie  de  beaucoup  d'embarras 
ô£  fujette  à  différentes  fraudes  ,   tant  par  rapport  au  poids 
que  par  rapport  à  la  pureté  des  métaux  ,  dont  on  faifoit 
ufage  dans  le   Commerce.  Pour  remédier  à   ces  incoqvéT 
nients,  il  fut  ordonné  par  les  Loix  de  plufieurs  Nations  an-, 
ciennes  que  tous  les  métaux  qu'on  employeroit  comme  mon- 
noics  ;  feroicnt  divifés  en  pièces,  de  certaines  form.es  &c  gran- 
pIl's'^'^isV.  '^^^^^^  déterminées,  fur  lefquellcs  il  fcroit  imprimé  certaines 
coh!s'p^3j,°"  niarques  .,  d'après .  lefquellcs  chacun  pourroit  connoîtrç  ,  au 
5?5-         premier  coup  d'oeil  ,  le  poids     la  pureté  ^  la  valeur  de 
chaque  pièce.  Cette  heureufe  invention  épargna  à  l'une  des 
parties  la  peine  de  couper  &c  de  pefer  fon  argent  dans  chaque 
paiement,      garantit  l'autre  des  fraudes  qui  pouvoient  être 
pratiquées  par  rapport  au  poids  &  à  la  pureté  de  cet  argent.: 
Telle  fût  là  véritable  originç  de  l'art  de  frapper  la  monnoie  j 
invention  qui  donna  beaucoup  plus  de  cours  aux  efpéces  ,  ôc 
.    .        qui  facilita  extrêmement  les  opérations  du  Commerce. 
Quanaconi-     jj       impofïïble  de  découvrir  l'époque  précife  oii  Ion  com- 

mcnça-c.on  a  '    ■'-  !      i  r 

fe  fervir  d'ef.  ixîçnoi  k  fc  fcrvlr  dc  monnoie  dans  cette  Ifle  ,  ou  par  qui 

peccs     mou-  '     '  x  x 

noyées  c^ans  cJIq  v  fot  intrdduite.  Les  Phéniciens  ôc  les  Grecs  ccnnoif- 

la  Bretagne  >       -       •'        '  r  i 

foient  très-bien  la  nature  &  l'ufage  de  l'argent  ,  lorfqu'ils 
faifoient  leur  Commerce .  avec  la  Bretagne  ;  mais  rien  ne 
prouve  qu'ils  en  ayent  donné  aucune  connoilfnnce  aux  an- 
ciens Bretons.  Il  eO  plus  probable  que.  ces  deux  Nations  com- 
merç^'Htes  profitèrent  de j'ignorance  de  ces  derniers,  &  ne  leur, 
dirent  rien  de  la  nature  <bv: .  de  la  valeur  de  l'argent ,  afin  de 
pouvoir  acheter  les  produûions  de  leur  pays  avec  des  objets 
peu  importants  &  de  peu  de  valeur.  Les  habitants  de  la 
(3aule_  ne  purciit  manquer  d'apprepdre  à  connoître  la  monnoie 

à  une 
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a  une  époque  trés-reculéc ,  foit  des  Grecs  de  Marfcille ,  foit 
des  Phéniciens  d'Efpagne  ;  & ,  lorfqu'elle  fut  une  fois  géné- 
ralement connue  dans  la  Gaule  ,  &  qu'on  y  en  fit  ufage  , 
on  ne  put  pas  être  long-temps  dans  la  Bretagne  fans  la 
connoître.  Il  eft  donc  très-probable  que  l'ufage  de  la  mon- 
noie  fut  apporté  dans  cette  Ifle,  du  Continent  qui  eft  fitué 
vis-à-vis  d'elle ,  ôc  qu'il  y  fut  introduit  par  des  Marchands  qui 
venoient  y  faire  le  Commerce,  ou  par  des  Colonies  qui  s'y 
établirent  ,  peu  de  temps  après  la  première  invafion  Ro- 
maine. En  effet  la  monnoie  ou  l'ufage  des  métaux ,  comme 
moyen  de  Commerce,  paroît  avoir  été  une  invention  nou- 
velle au  moment  de  la  defcente  de  Céfar,  &  il  paroît  que 
la  monnoie  proprement  dite  étoit  encore  inconnue  alors , 
ou  ne  fe  fabriquoit  qu'en  airain.  «  Les  Bretons  ,  dit  Céfar , 
»  n'ont  d'autre  monnoie  que  des  pièces  d'airain  ou  des  an-    cefar ,  de 

^  r  ^  ^  jjgll.  Call.  1. 

»'  neaux  &:  des  plaques  de  fer  d'un  poids  déterminé».  j.  c.  it. 

Utumur  aut  xieo ,  aut  taleis  ferreis,  ad  certum  pondus  examinatis  pro  nummo. 

Ce  paffage  remarquable  eft  lu  &  entendu  différemment  Examen  d'a»> 

1        o  ^         t  \  paffagedeCé- 

par  les  Sçavants.  Quelques-uns  lifer^M'a  premiere  partie  de  far. 
cette  phrafe  de  la  manière  fuivante  ,  utumur  aut  œre  ,  ils 
fe  fervent  ou  d'airain,  &c.  &  de-la  ils  concluent  que  l'airain,  ^^il^'tl 
dont  les  Bretons  fe  fervoient  comme  monnoie  ,  n'a  voit  au-  "obeim's 

^  coins,  p.  54» 

cune  marque ,  de  même  que  le  fer ,  &:  ne  confiftoit  que  jî- 
dans  des  morceaux  d'un  poids  certain  &  connu. 

D'autres  lifent  ainfî  :  Utuntur  nummo  cereo ,  ou  utumur  aut 
areo  ,  &:  fuppofcnt  qu'on  doit  fous-entendre  le  fubftantif 
nummo  ;  ce  qui  fignifie  :  Ils  font  ufage  d'une  monnoie  d'airain  } 
&  ils  en  concluent  que  la  monnoie  d'airain,  dont  les  Bre- 
tons fe  fervoient  étoit  frappée  ,  quoique  le  fer  qu'ils  em- 
ployoient  pro  nummo  comme  monnoie  ,  ne  fut  pas  frappé ,  Dr  Boriafc*-, 
mais  fut  feulement  donné  en  anneaux  ou  plaques  d'un  cer-  wlt  p.i"^' 
tain  poids.  Ces  opinions  ont  été  foutenues  par  leurs  défen- 
feurs  refpeélifs  avec  beaucoup  de  fçavoir  &  de  fagacité  ;  mais 
il  eft  encore  douteux  de  quel  côté  eft  la  vérité.  Non-feule- 
ment la  dernière  partie  du  paflage  cité  ci-deftus  des  Com- 

I  i  i 
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mentaires  de  Céfar,  qui  eft  relatif  aux  dés  de  fer^  eft  très- 
claire  ,  mais  lexaclitude  en  eft  même  confirmée  par  plufieurs 
amas  confidérables  de  cette  vieille  monnoie  de  fex,  fur  lef- 
^^id.  ibid.  p.  qyçjg  -j  ^  d'imprimé  j  &  qu'on  a  trouvés  dans  diffé- 
rents endroits. 

&d"arge^r'  ccrtaln  que  les  Romains  ignorèrent  ,  lors  de  leur 

première  invafion ,  fi  les  Bretons  pofledoient  quelqu'or  ou 
BeH.'caii.ï  ^"clqu'argent  ,  foit  frappé  ,  fi^it  non-frappé.  Car,  quoique 
^'M.'^Tuiiii  ^'^^^^  V^^^^       rétain,  du  plomb  &  dti  fer  que  la  Bretagne 
miliar ^''■/î  P^oduifi^it  3  &  de  Tairaiu  que  les  Romains  y  importoicnt, 
7-  cp-  7.     il  ne  fait  aucune  mention  d'or  ni  d'argent  ;  &  quelques- 
uns  de  ceux  qui  l'accompagnèrent  dans  cette  expédition  écri- 
virent à  leurs  amis  à  Rome  en  termes  clairs  ,  que  la  Bre- 
tagne ne  produifoit  aucun  de  ces  deux  métaux.  Mais  on  a 
trouvé ,  en  1749  ,  fur  le  fommet  de  la  colline  de  Karn-bre , 
dans  le  Comté  de  Cornouailles  ,  une  quantité  très-confidé- 
rable  de  monnoie  d'or  qui  ont  été  parfaitement  décrites  par  le 
Hift^duco^  fçavant  Doéteur  Borlafe.  Cet  Ecrivain  a  fort  bien  prouvé 
^aiUes^°'"  qu'cllcs  avoicnt  appartenu  aux  anciens  Bretons ,  &  il  penfe 
'     même  qu'elles  furent  frappées  par  ce  Peuple  long  -  temps 
avant  la  première  invafion.  Cependant  les  raifonnements  qu'il 
emploie  pour  appuyer  cette  dernière  opinion,  ne  nous  pa- 
ïoîtront  pas  aflez  concluants  pour  coiître-balawcet  le  témoi- 
gnage dired  de  Céfar  &:  de  Quintus  Cicéron ,  fur- tout  fi 
nous  confidérons  que  ces  deux  Romains  étoient  excités,  tant 
par  leur  avarice,  que  par  leur  curiofité  à  rechercher,  avec  le 
plus  grand  foin ,  ces  précieux  métaux  ^  &;  qu'ils  avoient  les 
occafions  les  plus  favorables  de  fe  procurer  les  connoiflances 
■qu'ils  défiroient.  Il  eft  donc  très-probable  que  ces  monnoies 
de  Karn-bre ,  qui  font  de  pur  or ,  furent  frappées  par  l'au- 
torité &C  fous  les  ordres  de  quelques-uns  des  Princes  Bretons 
qui  habitoient  ces  Contrées ,  dans  l'cfpace  de  temps  qui  s'é- 
coula entre  la  première  invafion  fous  Jules-Céfar    &  la  fé- 
conde fous  Claude.  Il  eft  très-certain  que  les  Bretons  firent 
î>eaucoup  de  progrès  dans  tous  les  Arts  durant  cet  intervalle, 
au  moyen  de  ce  qu'ils  eurent  une  communication  plus  libxe 
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Se  plus  fréquente  avec  le  Continent,  où  les  Arts  tendoient 
auflî  à  fe  perfedlionner.  Il  n'eft  donc  pas  déraifonnable  de 
préfumer  que  quelques  Gaulois,  ayant  abandonné  leur  patrie 
pour  fe  fouftraire  au  joug  de  Rome ,  &  s'étant  établis  dans 
la  Bretagne ,  qui  étoit  encore  libre  après  la  retraite  de  Céfar  ^ 
apportèrent  avec  eux  l'art  de  frapper  la  Monnoie  de  la  même 
manière  qu'on  le  faifoit  dans  la  Gaule  ,  immédiatement 
avant  la  Conquête  de  cette  Contrée  par  les  Romains ,  épo- 
que où  il  s'y  introduifit  une  autre  manière  nouvelle  &  plus 
belle  de  la  frapper.  Cette  conjefture  eft  confirmée  par  la  ref- 
femblance  remarquable  de  ces  Monnoies  avec  celles  des  an- 
ciens Gaulois ,  reffemblance  qui  cft  fi  frappante ,  que  beau- 
coup de  perfonnes  fe  font  imaginé  que  ces  pièces  étoient 
réellement  des  Monnoies  Gauloifes ,  &  avoient  été  apportées  Uf  ^othcc'i 
dans  ce  pays  par  quelque  Marchand  en  fe  livrant  à  fon  Com-  ^""p] 
merce. 

Il  eft  aufiî  vraifemblable  que  quelques-uns  de  ces  Gaulois    Par  quï  l'or 
qui  s'établirent  dans  la  Bretagne  aufiî-tôt  après  la  retraite  de  ont  ils  été  dc- 
Céfar,  furent  les  premiers  qui  s'apperçurent  que  cette  Ifle  uBKtagîe?* 
ne  manquoit  pas  d'or,  &  qui  firent  connoître  ainfi  aux  Bre- 
tons &  la  matière  la  plus  précieufe  ,  &  l'art  de  frapper  la 
Monnoie.  En  effet  la  Gaule  a  été  long-temps  célèbre  pour  M^i^iA. 
la  grande  quantité  d'or  qu'elle  pofledoit,  &c  les  Gaulois  ont  '•^•^-^'-f- 
été  renommés  pour  leur  adrefle  à  découvrir  ,  à  affiner  ôc 
à  travailler  ce  métal.  Il  y  a  dans  ces  pièces  de  Monnoie 
trouvées  à  Karn-bre  dont  nous  venons  de  parler  ,  une  par- 
ticularité qui  rend  encore  plus  probable  qu'elles  furent  l'ou- 
vrage des  Gaulois  ou  de  quelques  perfonnes  qu'ils  avoient 
inftruites.  Ces  pièces  font  toutes  d'or  pur  fans  aucun  alliage 
ou  mélange  de  métaux  moins  précieux  j  &  les  Gaulois  fai- 
foient  non-feulement  leurs  Monnoies,  mais  même  leurs  an-  id.ML 
neaux,  leurs  chaînes  &  leurs  autres  petits  bijoux,  d'or  pur  fans 
alliage. 

Quelqu'ait  été  celui  qui  remarqua  le  premier  que  cette 
Ifle  produifoit  de  l'or  &  de  l'argent,  il  eft  certain  que  cette 
découverte  fut  faite  peu  de  temps  après  la  première  invafioa 

I  i  i  2, 
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^s»abo,i.4.  des  Romains.  En  effet  Stnbon  qui  fiorilToit  fous  Anguftc 

&:  fous  Tibère ,  met  l'or   &  largcnt  au  nombre  des  pro- 

dudions  de  la  Bretagne  ,  &  fon  témoignage  eft  confirmé  par 

Tacite  qui  dit  que  «  la  Bretagne  produifoit  de  i'or  ,  de  i'ar- 

Agur'cJlT.     S^^it,  &  d'autres  métaux  ,  pour  récompenfer  fes  Conqué- 
»  rants  ». 

ran°de'fr1p!  LcsBrctons,  ayant  enfin  des  matériaux  &:  quelque  connoif- 
Fa"  eTsteti'  ^^"''^  imparfaite  de  l'art  de  frapper  de  la  Monnoie  (  i  ) ,  s'y 


(l)  Je  crois  devoir  prévenir  ceux  qui  fe  livrent  à  l'étude  des  Médailles  que  M. 
Vaillant ,  de  l'Académie  des  Infcriptions  ,   a  laifTé  plufieurs  manufcrits  fur  cette 
Science,  qui  font  énoncés  dans  le  Catalogue  des  livres  de  M,  d'Ennery,  imprimé 
en  iy26  ,  chez  Debure  Libraire  à  Paris.  Il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  tous  ceux 
c|ui  ont  des  manufcrits  curieux ,  les  publiafTent  ou  au  moins  les  fiffent  connoître. 
En  attendant  qu'un  ami  des  Lettres  nous  donne  le  Catalogue  & ,  s'il  le  peut ,  une 
notice  des  Manufcrits  qui  exiflent  à  Paris ,  je  crois  devoir  indiquer  ici  quelques 
Sçavants  qui  en   ont  lai^/Té.  M.  Tobiéfen  Daûy  en  a  laifTé  de  précieux  fur  les 
'Médailles  &  furies  anciennes  Monnoies.  M.  Chivot,  Profelîeur  diftingué  du  Col- 
lège de  Montaigu  ^  avoit  beaucoup  travaillé  fur  l'oiigine  de  la  langue  Grecque. 
M.  Rondet ,  Editeur  de  la  Bible  d'Avignon  ,  a  laifTé  des  Ouvrages  fur  les  Anti- 
-quités  Eccléfîafliques.  M.  l'Xbbé  Poncol  a  laifTé  ,  entr'autres  manufcrits  ,  une  Tra- 
duûion  de  Martial ,  qui  mériteroit  d'être  imprimée ,  fuivant  les  Auteurs  du  nou- 
'veail  Didionnaire  Hijlorique.  Puifle  quelque  Libraire  ,  ami  des  Lettres  ,  enrickir 
4e  Public  de  ces  Ouvrages  ou  d'une  foule  d'autres  manufcrits  précieux  qui  errent 
(Je  main  en  main,  &  qui  pourroient  fe  perdre  ;   ce  qui  n'eft  déjà  arrivé  que 
-trop  fouvent.  Ce  genre  d  entreprife  mériteroit  d'être  encouragé  ,  &  feroit  beau- 
coup  plus  utile  que  des  editions  faites  avec  luxe  &  très-vantées.  Un  des  plus 
grands   fervices    qu'on  puifTe  aéluellement   rendre   aux    Lettres  ^    eft    de  faire 
connoître  les  Manufcrits  &  les  Ouvrages  qui  exiftent  dans  toutes  les  langues.  Au 
moyen  de  ce  qu'on  eft  privé  de  cette  connoifTance  ,  &  de  ce  qu'aucun  Ouvrage 
-n'annonce  tous  les  Livres  François  imprimés  en  pays  étranger,  qui  font  cependant 
-en  grand  nombre,  une  foule  de  Sçavants  &  de  Gens  de  Lettres  ,  fait  de  pé- 
-nibles  &  vains  elForts  pour  exécuter  des  Ouvrages  qui  l'ont  déjà  été  d'une  ma- 
.nière  très-heureufe.  La  Bibliographie  ,  que  la  multiplication  des  livres  rend  de 
jour  en  jour  plus  importante,  a  été  peut-être   trop  négligée  jufqu'icij  il  eft  à 
■fouhaiter  qu'elle  foit  plus  cultivée  ,  &  que  les  Gens  de  Lettres  ne  s'en  rappor- 
tant plus  à  l'indifférence  de  leurs  héritiers  ,  &  même  de  leurs  amis,  faffent  re- 
•mettre  leurs  "Manufcrits  dans  des  Dépôcs  publics  ,    fous  la  condition  qu'on  les 
JaiiTera  lire  ,  6*  viéme  copier  ,  par  tous  ceux  qui  le  voudront.  On  travaille  main- 
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lîerfedlionnèrent  fucceffivement ,  ôc  frappèrent  bientôt  des 
pieces  d'or,  d'argent  &  d'airain  beaucoup  plus  belles  &  plus 
parfaites  à  tous  égards  que  celles  trouvées  à  Karn-bre  ,  qui 
paroiflent  avoir  fait  partie  des  premières  produdions  de  la 
Monnoie  Bretonne.  Les  figures  de  têtes  humaines  qui  font 
fur  l'un  des  côtes,  &  celles  de  chevaux,  d'arbres,  de  roues,  ôcc. 
qui  font  de  l'autre  côté  des  coins  (i)  de  Karn-bre  font  d'un 
goût  plus  groffier  que  celles  qui  font  fur  les  Monnoies  Bre- 
tonnes qu'on  trouve  dans  Speed  &c  Camden.  Mais  la  diffé- 
rence la  plus  grande  &c  la  plus  remarquable  qui  exifte  entre 


tenant  a  faire  connoîcre  les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  R.oi  ;  exemple  qui 
devroit  être  fuivi  par  tous  les  po/TelTeurs  des  grandes  bibliothèques ,  &  qui  a  été 
donné  par  M.  le  Marquis  de  Paulmy.  Efpérons  que  ce  projet  fera  fuivi  avec  ardeur  ,  8c 
que  le  Catalogue  des  richelTes  de  cet  immenfe  Dépôt ,  ouvrage  fi  important,  fi  utile 
&  fi  néceflaire  ,  fera  continué  avec  aûivité.  Il  ne  faudroit  peut-être  y  ajouter  pour 
ce  qui  concerne  l'Hiftoire  de  France,  que  ce  qui  n'eft  pas  compris  dans  la  nouyelle 
édition  de  la  Bibliothèque  de  cette  Hiftoire ,  faite  par  MM.  le  Long  &  de  Fontette. 
J'aime  à  croire  que,  fi  ce  Catalogue  étoit  entièrement  publié,  tous  ceux  qui  auroieiit  des 
livres  manquants  à  ce  Dépôt,  fe  feroienr  uh  plaifir  de  les  y  envoyer  ,  &  que  les  Sup- 
pléments de  ce  Catalo'gue  annonceroient ,  en  rendant  compte  de  ces  nouveaux 
Livres  ,  les  noms  de  ceux  qui  les  auroient  donnés.  Cette  publicité  qui  pourroic 
être  fouvent  la  récompenfe  d'a£les  d»  bienfaifanee ,  plus  importants,  me  paroîtroit 
.jufte.  Car,  fi  l'on  doit  laifler  ignorer  un  bienfait  qu'on  accorde  à  un  particulier, 
je  crois  qu'on  a  le  droit  de  jouir  de  la  confidération  qui  eft  le  prix  de  ce  qu'on 
fait  pour  le  Public.  Cette  vanité  ,  qu'on  a  reprodhée  injuftement  aux  Fondateurs  5c 
aux  Bienfaiteurs  publics ,  &  qui  n'eft  que  l'amour  de  l'eftime  ,  de  la  confidération 
ou  de  la  gloire  ,  me  paroît  une  vertu  précieufe  dont  toutes  les  ames  ne  font 
pas  capables*;  qui  eft  toujours  jointe  à  l'amour  du  bien  public  j  qui  eft  peut-être 
.la  fource  de  la  plupart  des  allions  louables  ;  &  qui  maiheureufement  commence 
à  devenir  rare  ,  parce  que  ceux  qui  ne  donnent  jamais  rien  y  ont  attaché  du 
ridicule  ,  &  peut  -  être  auffi  parce  qu'on  n'a  pas  toujours  aflez  refpecflé  les  tefta- 
ments  &  les  fondations.  Un  Sçavant  diftingué  a  même  avancé  que  la  Religion 
cnjoignoit  de  ne  pas  cacher  toujours  fes  bonnes  œuvres  ,  afin  qu'on  fût  encore 
.utile  par  l'exemple  qu'on  donne.  Voy^'s^  le  Journal  de  Paris  du  7  Février  1787. 

(i)  Je  prie  le  Lecleur  de  me  permettre  d'employer  ce  mot  Anglois ,  parce  qu'il 
•manque  dans  ce  fens  à  notre  langue  ,  &  qu'il  a  l'avantage  .de  s'appliquer  cant 
lAOX  Monnoies  qu'aux  Médailles. 

Motes  du  Tiaduûeur.  ^ 
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CCS  deux  efpcces  de  Monnoies,  confifte  en  ce  que  les  dernières 
ont  des  légendes  ou  infcriptions ,  &  que  les  premières  n'en  ont 
pas.  Cela  prouve  évidemment  que  l'art  de  frapper  la  Monnoie 
éprouva  un  changement  ,  &  fit  des  progrès  très-confiderables 
dans  l'efpace  de  temps  qui  s'écoula  entre  l'époque  où  l'on  frappa 
les  coins  de  Karn-bre  &  celle  où  l'on  frappa  les  autres  coins 
Bretons. 

Figures  em-     Lcs  premières  figures  gravées  fur  les  Monnoies  de  tous  les 

prelates     fur  *  o  o 

les  plus  an-  Pcuplcs ,  &  particulièrement  de  ceux  dont  les  principales  ri- 
tiens  coins.      1    rr  i 

cheffes  confiftoient  dans  leurs  beftiaux  ,  furent  celles  des 
Nacl'T.  f.'c!  bœufs,  des  chevaux,  des  pourceaux  ôc  des  brebis  (i).  Il  pa- 
' Columella,  ^^^^  raifon  de  cet  ufage  vient  de  ce  qu'avant  que  ces 

C.7.  inprasf.  peuplcs  comiuffent  la  Monnoie,  ils  employoient  leurs  be- 
ftiaux à  cet  ufage  ,  en  s'en  fervant  pour  payer  tout  ce  dont 
ils  avoient  befoin  ;  &  que  ,  lorfqu'ils  connurent  la  propriété 
UxS"f"atts°î  ^^1'^  1^  Monnoie  de  repréfenter  tous  les  objets  qu'on  re- 
T^'l.'^'p.'""''  cherche ,  ils  y  gravèrent  la  figure  de  ces  animaux  qu'on  y  voit 
principalement.  Nous  pouvons  conclure  de  ce  qui  vient  d'être 
dit  que  dans  tous  les  pays ,  les  Monnoies  qui  ne  portent  que 
l'empreinte  de  figures  de  beftiaux  ,  &c  peut-être  d'arbres  re- 
préfentants  les  bois    où  paiftbient  ces  beftiaux  ,  furent  les 
Planche  in  P'*"^^  aucicns  coins  de  ces  Contrées.  Quelques-uns  des  coins 
Dr  Bodase's  çJ'qj-  touvés  à  Kam-brc  en  Cornouailles  ,  ôc  décrits  par  le 

Hift.    Coin-  '  * 

'^ai-  Dodeur  Borlafe,  font  de  cette  efpéce,  &  peuvent  être  re- 
gardés avec  juftice  comme  les  plus  anciens  de  nos  coins  Bretons. 
Têtes  de     Lorfque  les  Souverains  fentirent  la  grande  importance  de 

Freintes  fur  la  Monuoic  ,  &  fe  chargèrent  de  veiller  à  (a  fabrication  , 
ils  commencèrent  à  ordonner  qu'on  gravât  leurs  propres  têtes 
fur  un  des  côtés  de  leurs  Monnoies,  tandis  que  les  figures 
de  quelques  animaux  continuèrent  à  refter  empreintes  fur 
l'autre  côté.  Quqlques-unes  des  Monnoies  de  Karn-bre ,  qui 


(i'  On  fçait  que  le  mot  latin  pecunia,  qui  veut  dire  argent  ,  rient  du  mot 
pecus  qui  fignifie  troupeau 
N.  à.  T. 
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ont  une  tête  de  Roi  d'un  côté  &  un  cheval  de  l'autre ,  font 

de  ce  genre  ;  on  peut  donc  préfumer  qu'elles  ont  été  frappées 

lorfque  le  monnoyage  Anglois  avoir  fait  plus  de  progrès  dans 

un  temps  que  nous  pouvons  appeller  le  fécond  âge  de  fes    ^^■  <^^ 

progrès. 

Quand  la  connoifTance  &  l'ufage  des  lettres  font  une  fois  in-  f;tMonuQiï 
troduits  dans  un  pays  où  l'on  frappe  de  la  Monnoie  ,  il  ne 
fe  pafTe  pas  beaucoup  de  temps  avant  qu'ils  s'y  montrent 
fur  fes  coins  ,  en  y  exprimant  les  noms  des  Princes  dont  les 
têtes  y  font  gravées,  les  lieux  où  ils  ont  été  frappés  &:  plu- 
iîeurs  autres  circonftances.  Ce  changement  fut  un  très-grand 
pas  fait  dans  l'art  de  frapper  les  coins  5  &  il  ajouta  une  nou- 
velle valeur  à  la  Monnoie ,  parce  qu'alors  elle  conferva  le 
fouvenir  des  Princes  ,  &  répandit  la  lumière  fur  l'Hiftoire. 
Nos  ancêtres  Bretons  avoient  fait  ce  grand  progrès  avant 
d'être  réduits  fous  le  joug  des  Romains.  En  effet  plufîeurs 
de  nos  anciens  coins  Bretons  qui  font  gravés  dans  Spéed, 
Camden ,  Peggc  &  d'autres  Auteurs ,  méritent  une  attention 
particulière  ,  parce  qu'ils  ont  des  légendes  &  infcriptions 
claires  Se  très-bien  faites. 

Prefque  tous  les  anciens  coins  Bretons  qu'on  a  trouvés 
portant  des  infcriptions,  paroilTent,  d'après  ces  infcriptions, 
avoir  été  frappés  fous  le  régne  &  par  l'autorité  de  Cunobelin, 
Prince  qui  florilToit  dans  cette  Ifle  entre  la  première  &  la 
féconde  invafîon  Romaine.  Le  Sçavant  M.  Pegge  a  publié  la 
gravure  d'une  colledion  très-complette  de  ces  coins  de  Cuno- 
belin au  nombre  de  trente-neuf,  avec  un  elTai  fur  cette  ma- 
tière j  c'eft  de  cet  Ouvrage  qu'eft  tirée  la  plus  grande  partie 
de  la  courte  defcription  que  je  vais  en  donner  (i).  Ces  coins 
font  ne  différents  métaux  j  il  y  en  a  d'or 5  il  y  en  a  d'ar- 
gent; il  y  en  a  d'airain;  mais  tous  font  très-falfifiés.  Ils  font 
circulaires  -,  cependant  ils  ne  font  point  parfaitement  plats  ^ 
la  plupart  étant  un  peu  courbés  ,  les  uns  plus  ,  les  autres 

(j)  KoyeiE.ffù  on  the  Coins  of  Cunobeline ,  London  jj66. 


Monnoie  de 
Cuaobelin, 
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moins ,  avec  un  côté  concave  &  un  autre  convexe.  Le  goût 
dans  lequel  ils  font  exécutés  eft  bon ,  &c  les  figures  qu'on 
y  a  gravées  font  beaucoup  plus  élégantes  que  celles  qui  font 

Mon  faucon 

fur  les  Monnoies  de  Karn-bre  dont  il  a  été  ci-devant  parlé, 
p."8ï".  plan-  ou  fur  ks  aucicnnes  Monnoies  Gauloifes  qu'on  voit  dans 
Montfaucon. 

Les  lettres  qui  y  font  gravées  font  toutes  Romaines,  & 
font  la  plupart  belles  &  bien  formées.  M.  Pcgge  a  divifé  ces 
coins  avec  beaucoup  de  juftelfe  dans  les  fix  clalTes  fui- 
vantes  (  I 

Divifiondes     I.  ClalTe ,  ceux"  qui  ne  contiennent  que  le  nom  du  Roi  ou 

coins  de  Cu-  .  . 

nobeimene,  ouelcue  abbtcviatiou  de  ce  nom, 

clalFes. 

II.  Ceux  qui  ont  le  nom  du  Roi,  avec  la  défignation  du  lieu 
où  ils  ont  été  frappés. 

III.  Ceux  qui  ont  le  nom  du  Roi,  avec  TASCIA  ou  quelque 
abbréviation  de  ce  mot. 

IV.  Ceux  qui  ont  le  nom  du  Roi,  avec  TASCIA  &:  la  dé- 
fignation du  lieu  oil  ils  ont  été  frappés. 

V.  Ceux  qui  n'ont  que  TASCIA. 

VI.  Ceux  qui  ont  TASCIA ,  avec  la  défignation  du  lieu  où. 
ils  ont  été  frappés. 

Fremiere  La  prcmièrc  clafle  contient  fix  coins ,  qui  diffèrent  tous  les 
uns  des  autres  à  quelques  égards.  Le  premier  coin  eft  d'ar- 
gent y  il  porte  d'un  côté  la  tête  du  Roi  ainfi  que  le  nom 
CUNOBILINE  autour,  &c  fur  le  revers  un  beau  cheval  qui 
a  un  croiftant  ou  une  nouvelle  lune  fur  fon  dos.  Le  deuxième 
coin  eft  aufil  d'argent.  Il  contient  la  fyllabe  CVN  écrite  en 
ligne  droite  des  deux  côtés.  Il  n'y  a  point  de  tête  fur 
l'obvers  (i) ,  mais  le  revers  porte  un  homme  nud  dans  toute 


(i)  Voyez  ci-après  les  Planches. 

(i)  Je  fuis  forcé .  d'employer  ce  mot,  tant  ici  que  dans  le  refte  de  ce  Cha- 
pitre ,  pour  exprimer  le  côté  de  la  médaille  oppofé  an  revers  ,  &  qu'on  appelle 
©rdinairement  la  tête  ou  la  face. 

Notes  du  Ttaduâeut. 

fa 
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fa  ■  grandeur ,  ayant  l'attitude  de  quelqu'un  qui  marche,  ôc 
portant  une  maffue  fur  fon  épaule.  Le  troifiéme  coin  a  la 
même  infcription  &  la  même  figure  que  le  deuxième  &  il 
n'en  diffère  qu'en  ce  que  le  métal  dont  il  cft  formé  eft  de 
cuivre,  &  eft  moins  grand.  Le  quatrième  coin  eft  de  cuivre, 
avec  la  fyllabe  CUN  en  petite  écriture ,  fans  aucune  tête  fur 
l'obv  'ers.  Il  a  fur  le  revers  la  figure  d'un  animal  que  plufieurs 
Amateurs  de  l'Antiquité  prennent  pour  un  cheval  ,  &:  que 
d'autres  prennent  pour  un  chien  ou  une  brebis.  Le  cinquième 
coin  de  cette  clàffe  eft  tiré  de  l'Ouvrage  de  Selden,  intitulé 
Tides  of  honour  ,  part.  i.  c.  8.  On  voit  fur  fon  revers  la 
tête  du  Roi  ,  ornée  d'un  diadème  ou  filet  de  perles  avec 
le  nom  de  CVNOBELIN  infcrit  autour.  Selden  fait  connoître 
le  métal  &:  le  revers.  Le  fixiéme  &  dernier  coin  de  cette 
claffe  eft  d'or  ;  il  n'a  rien  fur  l'obvers  ;  mais  il  a  fur  le  re- 
vers un  beau  cheval  au  galop,  au-delTus  duquel  on  voit  une 
main  tenant  un  gros  bâton,  une  perle  ou  balle  à  peu  de  di- 
ftance  de  chacune  de  fes  extrémités  &  au-deflus  CVNO. 
Au-defTous  du  cheval  eft  la  figure  d'un  ferpent  qui  fe  replie. 

La  deuxième  clafTe  contient  neuf  coins.  Il  n'y  en  a  pas  fjf^""^"** 
deux  qui  fe  reffemblent  exactement  à  tous  égards.  Le  pre- 
mier eft  d'airain.  Il  a  fur  l'obvers  un  Janus  avec  CVNO 
au-deffous  ,  &  fur  le  revers  les  figures  d'un  pourceau  &: 
d'un  arbre,  &c  deflbus  le  mot  CAMV,  qu'on  croit  être  une 
abbreviation  de  Camulodunum^  réfidence  du  Roi  Cunobélin, 
&  lieu  où  ce  coin  a  été  frappé.  Le  deuxième  eft  d'or.  Il 
a  fur  l'obvers  un  épi  de  blé  &  CAMV  ,  &  fur  le  revers 
un  cheval  avec  la  figure  d'une  comète  fur  fon  dos  ôc  celle 
d'une  roue  fous  fon  ventre  &:  CVNO.  Le  troifiéme  eft  d'arr 
genti  il  a  fur  l'obvers  la  tête  du  Roi  &:  CAMV,  &  fur  le 
revers  une  figure  de  femme  aifife  dans  un  fauteuil  avec  des 
ailes  à  fes  épaules,  qu'on  préfume  être  la  Vidoire,  &  CVNO 
deflbus  le  fauteuil.  Le  quatrième  coin  ne  diffère  du  deuxième 
qu'en  ce  que  la  figure  qui  eft  fur  le  dos  du  cheval  eft  celle 
d'une  feuille  d'arbre  ,  &  que  la  roue  eft  placée  devant  fa 
bouche  ôc  non  pas  fous  fou  ventre.  Le  cinquième  eft  un  petit 

Kkk 
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coin  d'or,  ayant  fur  Tobvers  un  épi  de  blé,  qu'on  regarde 
comme  indiquant  le  lieu  où  il  a  été  frappé,  &C  fur  le  rêver 
un  cheval  avec  CVN.  Le  fixiéme  eft  d'airain;  Fobvers  con- 
tient deux  figures  humaines  qui  font  debout,  &:  qu'on  pré- 
fume être  Cunobélin  &  la  Reine  fa  femme,  avec  CVN.  Sur 
le  revers  eft  un  Pégafe  ou  cheval  ailé  ,  avec  CAMV.  Le 
feptiéme  coin  ne  diffère  du  premier  de  cette   clafte  qu'en 
ce  qu'il  n'y  a  pas  d'arbre  fur  fon  revers.  Le  huitième  eft  d'or. 
On  voit  fur  l'obvers  un  cheval  faifant  une  courbette,  avec 
une  roue  fous  fon  ventre,  une  étoile  fur  fon  dos  &  le  mot 
CVN.  Le  revers  contient  un  épi  de  blé,&;  CAMV.  Le  neu- 
vième eft  auflî  un  coin  d'or,  ayant  fur  l'obvers  une  tête  , 
avec  une  barbe  &:  CVNOB,  &:  fur  le  revers  un  lion  couché, 
avec  CAM. 

ciaffe?'''""^      La  troifiéme  clafte  comprend  dix  coins ,  qui  different  tous 
les  uns  des  autres  h  quelque  égard,        Un   coin  d'airain  ; 
fur  l'obvers  eft  la  tête  du  Roi ,  avec  CVNOBILIN  autour  ; 
fur  le  revers  eft  un  Ouvrier  aftîs  dans  un  fauteuil,  tenant  dans 
fa  main  un  marteau  6c  frappant  de  la  Monnoie   dont  on 
voit  pluiîeurs  pièces  fur  la  terre ,  avec  TASCIO.       Un  coin 
d'argent  \  fur  l'obvers  eft  une  couronne  de  laurier  ,  avec 
l'infcription  de  CVNO  \  fur  le  revers  eft  Pégafe  ,  avec  TASCE 
au-deftbus.   3"  Un  coin  d'argent ,  avec  la  tête  du  Roi  fur 
l'obvers  &:  CVNO,  &  fur  le  revers  un  fphinx  avec  TASCIO. 
4°  L'obvers  contient  la  tête  du  Roi  ,  avec  CVNOBILIN  , 
&  le  revers  contient  un  cheval,  avec  TASCIO.  5"  Un  élé- 
gant coin  de  cuivre  ,  ayant  fur  l'obvers  la  tête  du  Roi .  avec 
fon  nom  latinifè  CVNOBELINVS  RE  ,  àc  fur  le  revers  la 
figure  d'un  bœuf  ,  au-deifous  de  laquelle  eft  écrit  TASC. 
6^  Un  coin  de  cuivre  ;  fur  le  revers  eft  une  tête  de  femme , 
probablement  de  la  Reine,  avec  CVNOBELIN,  &:  le  re- 
vers eft  à  peu-près  le  même  que  celui  du  premier  coin  de 
cette  clafte.  j'^  Un  coin  d'argent  ,  ayant  fur   l'obvers  une 
tête  de  femme  ,  avec  CVNO  ,  &:  fur  le  revers  un  beau 
fphinx  ,  avec  TASCIO.  S''  Un  coin  d'argent  ,  avec  la  tête 
du  Roi,  &  CVNOBILIN  fur  l'obvers,      un  beau  cheval 
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galoppant  ,  avec  TASCIO  fur  le  revers.  9**  Un  coin  qui 
diffère  très-peu  du  premier  de  cette  claiïe,  10°  Un  coin  de 
cuivre  ,  avec  la  téte  du- Roi  couronnée  de  laurier  ,  6c  CV- 
NOBILIN  fur  l'ob vers,  un  cheval  &  quelques  foibles  traces  de 
TASCIA  fur  le  revers. 

.   La  quatrième  claiTe  contient  fix  coins  qui  font  très-beaux,  ^j^^"""^™* 
1°  Eft  un  coin  d'argent  ^  ayant  la  téte  du  Roi  fur  Tobvers, 
avec  TASC  derrière ,  &c  devant  le  vifage  NOV  ANE  ,  qu'on 
croit   être  une  abbreviation  du  nom  de  quelque  Ville  ou 
de  quelque  Peuple  ,  &c  fur  le  revers  Apollon  jouant  de 
la  harpe  ,  avec  CVNOBE.  2.°  Eft  auflî  un  coin  d'argent ,  ôc 
a  fur  l'obvers  la  téte  du  Roi  couverte  d'un  cafque,  &c  CV- 
NOBELINE,  &  fur  le  revers  un  pourceau  ^  avec  TASIIOVA- 
NIT,  quoiqu'on  préfume  que  les  II  qui  font  au  milieu  ont 
été  originairement  un  N  ,  ce  qui  rendroit  la  légende  du 
revers  de  ce  coin  à-peu-près  femblable  a  celle  qui  eft  fur 
l'obvers  du  coin  précédent.  Le  coin  3  ne  diffère  pas  beau- 
coup du  premier  de  cette  claffe.  4°  Eft  un  coin  de  cuivre  , 
ayant  la  tête  du  Roi  ,  avec  CVNOBELIN  ;  fur  l'obvers  eft 
mi  centaure  foufllant  dans  une  corne/  avec  TASCIOVANIT 
fur  le  revers.  5°  Eft  un  coin  d'argent  ,  avec  une  figure  qu'on 
croit  être  celle  d'Hercules  ,  &:  CVNO  fur  l'obvers  ,  &  avec 
une  femme  affife  de  côté  fur  un  animal  qui  rcffemble  beau- 
coup à  un  chien  ,  &  TASC  NOVA  fur  le  revers.  6°  Eft 
un  beau  cuivre  de  coin ,  ayant  fur  l'obvers  le  Roi  monté 
fur  un  cheval  qui  va  au  grand  galop  ,  avec  CVNO  ,  &: 
fur  le  revers  le  B.oi  h  pied  portant,  un  cafque  fur  fa  téte  , 
une  lance  à  fi  main  droite,  &  un  bouclier  rond  h  fa  main 
gauche ,  avec  TASC  NO. 

La  cinquième  claffa  contient  fix  coins.  1°  Beau  coin  d'ar-  ciaquîéa 
gent,  avec  une  téte  Romaine  couronnée  de  laurier  ,  qu'on 
croit  être  celle  de  l'Empereur  Augufte,  &  TASCIA  fur  l'ob- 
vers, &  un  taureau,  qui  menace  avec  fes  cornes,  fur  îc  re- 
vers. t°  Coin  d'or  ,  ayant  le  Roi  monté  fur  un  cheval  , 
avec  TASCO  fur  l'obvers.  Le  revers  eft  rempli  de  figures 
qu'on  ne  connoît  pas  adueliemcnt.  3°  Coin  qui  cft  auiTi 
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d'or,  &  qui  diffère  très-peu  du  dernier.  4®  Coin  d'argent , 
ayant  un  cheval  avec  un  bouclier  en  forme  de  lofange  ,  pendu 
à  fon  côté,  fur  l'obvers  ;  &  TASC,  avec  un  compartiment, 
fur  le  revers.  y°  Coin  d\imbre  ,  portant  un  cheval  au  galop , 
&  TASC  fur  l'obvers,  &  TASCIO  fur  le  revers.  6°  Beau 
coin  d'argent,  avec  un  griffon  fur  l'obvers,  &l  TAS  fur  le 
revers.  Le  Mufeum  de  M.  Théréby  contient,  p.  338,  un  coin 
qui  peut  être  auflï  rangé  dans  cette  clafle^  il  a  une  tête  fur 
l'obvers  ,  &  un  chien  ,  avec  TA  fous  un  homme  à  cheval 
fur  le  revers. 

tuirèf™**  La  fixiéme  claffe  ne  contient  que  deux  coins.  1°  Eft  d'ar- 
gent, il  a  VER,  qu'on  croit  être  une  abbreviation  de  Vé- 
rulam  ,  fur  l'obvers,  &:  un  cheval  galopant,  avec  TASCIA , 
fur  le  revers.  2°  Eft  un  beau  coin  d'or ,  ayant  un  homme 
monté  à  cheval,  tenant  une  épée  dans  fa  main  droite  àc 
un  bouclier  dans  fa  gauche,  fur  l'obvers,  &c  CEARATIC  , 
que  M.  Pegge  préfume  être  le  nom  de  quelque  Ville  fituée 
dans  les  Etats  de  Cunobélin  qui  eft  maintenant  inconnue  j 
mais  que  d'autres  croyent  ,  peut-être  avec  plus  de  raifon  , 
être  le  nom  du  célèbre  Caratacus  ou  Caradtacus  j  fur  le  re- 
vers eft'  un  épi  de  blé  &  TASCIE. 

d^mot'S  TASCIO  ou  TASCIA  qu  on  voit ,  ainfi  que  plu- 

fîeurs  de  fes  abbréviations  ,  fur  un  auftî  grand  nombre  de 
ces  anciens  coins  Bretons,  a  beaucoup  cmbarraffe  nos  An- 
tiquaires qui  ont  été  partagés  d'opinion  fur  fa  fignification. 
M.  Camden ,  M.  Baxter ,  le  Dr  Pettingal ,  &c  d'autres  Ecri- 
vains ont  imaginé  que  ce  mot  étoit  dérivé  de  Task  ou 
Tafcu  qui ,  dans  la  langue  primitive  de  la  Bretagne ,  figni- 
fioit  quelque  charge  ou  tribut  impofé  par  le  Tag  ou  Prince  j 
&  que  toute  la  Monnoic  qui  portoit  le  mot  de  Tafcia  ^ 
oil  quelqu'une  de  fes  abbréviations  n'avoit  été  frappée  que 

V.  I.  p"'cix!  pour  payer  le  tribut  impofé  fur  les  Bretons  par  Jules-Céfar , 

'naxrerGioir.  &  Ics  portarla  ou  droits  fur  les  marchandifes  qui  furent  exigés 

^m.  voce  Ta-       Auguftc  &c  fcs  Succcfleurs  (i). 


(i)  Dr  Pettingal's  Difleitat.  on  Tafcia.  London  1763. 
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M.  Camden  a  pouffe  plus  loin  cette  idée ,  en  conjefturant 
«  qu'on  avoit  gravé  fur  ces  coins  un  cheval  pour  le  paiement  j^iJJ^^'^J"^^ 
»  du  tribut  des  grands  beftiaux  ,  un  pourceau  pour  celui  des  cxiii. 
»  petits  beftiaux,  un  arbre  pour  celui  des  bois,  &  un  épi  de 
»  blé  pour  celui  de  ce  grain  ».  Mais,  quoique  ces  fentiments 
foient  fpécieux ,  &  qu'ils  ayent  été  foutenus  par  des  hommes 
d'un  grand  nom,  on  peut  faire  de  fortes  objections  contr'eux. 
La  dérivation  de  Tafcio  de  Tafcu^  qui  veut  àïïc  fardeau  ou 
mche  y  &  originairement  de  Tag  ^  Prince  ,  cft  bien  éloignée 
d'être  claire.  On  ne  connoît  pas,  dans  THiftoire  du  genre 
humain ,  de  Monnoie  qui  n'ait  été  frappée  que  pour  payer  le 
tribut  y  il  n'eft  pas  probable  que  Cunobélin  ,  qui  étoit  un 
Prince  libre  Se  indépendant,  l'ami  ôc  non  le  fujct  des  Em-  Pcgge-s 

^  '  Eflajr  on  Cu- 

pereurs  Romains,  eût  laiffé  mettre  fur  fcs  coins  un  mot  qui  nobeime's 
auroit  prelentc  une  lignification  aufli  ignomimeule  que  I  afcio 
l'offre  dans  ce  fens. 

Un  Auteur  moderne  mécontent  de  cette  interprétation  du 
mot  Tafcio ,  en  a  propofé  une  autre.  Il  conjecture  que  Tafcio 
eft  une  abbréviation  du  nom  de  quelque  Nation  ou  Peuple 
à  qui  cette  Monnoie  appartenoit,  &  dont  Cunobélin  étoit 
Roi  \  &  ,  trouvant  dans  le  quatrième  Chapitre  du  troifîéme 
Livre  de  Pline  un  Peuple,  de  la  Gaule  Narbonnoife,  nommé  wife  Differr. 
Tafcoduîiitari  Taruconienfes  ^  \\  T^iiÇwmt  (\\xz  Cunobélin  Tafcio  Bodi.°"caTii. 
peut  lignifier  Cunobélin  Tafcodunorum.  Mais  cette  conjecture  ^" 
eft  certainement  mal  imaginée ,  &  paroît  peu  probable.  Car 
ces  coins  ayant  été  trouvés  en  grand  nombre  dans  la  Bre- 
tagne ,  &  portant  le  nom  de  Cunobélin  qu'on  fçait  avoir  été 
un  grand  Prince  Breton,  contemporain  d'Augufte  àc  de  Tibère, 
&c  quelques-uns  d'eux  portant  même  une  abbréviation  de 
Camaludunum  j  qui  étoit  le  lieu  de  la  réfidence  de  ce  Roi, 
tout  cela  équivaut  à  une  démonftration  que  ce  font  des 
coins  Bretons  ,  &  qu'ils  n'ont  rien  de  commun  avec  un  pays 
auffi  éloigné  que  la  Gaule  Narbonnoife  où  l'on  n'en  a  jamais 
trouvé  de  femblables. 

Un  autre  Ecrivain  moderne  a  penfé  que  Tafcio  étoit  le  Mr^'egge's 
nom  du  Monnoyeur  de  Cunobélin ,  qui  avoit  frappé  tous  ces  ^nobeHnc^i"' 

coins ,  p.  5 
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coins.  Cette  conjcdare ,  il  faut  en  convenir ,  eft  plus  pro- 
bable que  la  précédente,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  encore  fans 
difficulté.  Il  eft  notamment  aflez  étrange  que  ce  mot,  fi  c'eft 
un  nom  propre,  ait  été  écrit  d'autant  de  manières  différentes 
que  Tafcio ,  Tafcia,  Tafcie. 

nok'S  que  cel- 

Indépendamment  de  ces  nombreufes  M  onnoies  de  Cuno- 
ïdm.         ^'^'^^^  j      y  en  a  beaucoup  d'autres  gravées  &  décrites  dans 
Speed  ,  Camden  ,  &:c.  qu'on  croit  avoir  été  frappées  pàr 
P^'!fr&r*  ordre  de  Caftïbélan,  de  Comius ,  de  Profutagus  ,  de  Boàdicia  , 
cWenBrir.       Berifciis ,  dc  Cartifmandua,  de  Venutius,  de  Caraûacus  &c 

V.  I.  p.  CI.N.  '  '  ' 

d'autres  anciens  Princes  Bretons, 
o^ïlu'noïu-  ^  vérité  la  plupart  de  ces  Monnoies  font  tellement  dé- 
ne's  coins,  figurées ,  &  Ics  foiblcs  traces  de  lettres  qui  y  relient  encore 
font  lues  de  tant  de  manières  différentes ,  qu'il  eft  impof- 
fible  de  découvrir  avec  certitude  à  qui  elles  appartiennent. 
Nous  avons  néanmoins  affez  de  raifons  pour  conclure  en 
général  que  pludeurs  autres  Princes  Bretons  qui  fleurirent 
entre  la  première  la  féconde  invafion  de  cette  Ifle  par 
les  Romains  ,  frappèrent  Monnoie  ainfi  que  Cunobélin  , 
quoique  ce  dernier,  ayant  régné  plus  long-temps  fur  cette 
partie  de  la  Brctngne  qui  étoit  la  plus  riche  &  faifoit  le 
plus  grand  commerce  ,  en  ait  fait  frapper  beaucoup  plus 
qu'aucun  des  autres  Princes  j  raifon  pour  laquelle  il  nous  refte 
un  fi  grand  nombre  de  fes  coins 
obfervations     Lcs  Monnoics  dc  Cunobélin  qui  viennent  d'être  décrites  , 

fur  ces  Mon- 

noies.  nous  fournifîcnt  une  preuve  convaincante  de  la  liaifon  &  de 
p!"^o°''"^'  l'arnitié  que  Strabon  nous  dit  avoir  fubfifté  entre  les  Romains 
Se  les  Bretons  fous  le  régne  d'Augufte  ,  &  elles  démontrent 
que  les  Arts  ,  les  Mœurs  &c  la  Religion  des  Romains  avoient 
même  fait  quelque  progrès  dans  cette  Ifle.  En  effet ,  nous 
voyons  fur  ces  Monnoies  prefque  toutes  les  lettres  des  Ro- 
mains «Se  un  grand  nombre  de  leurs  Divinités  j  ce  qui  prouve 
que  plufieurs  Bretons  étoient  au  moins  en  état  de  lire  ces 
lettres  ,  &  qu'ils  avoient  quelque  connoiflance  de  ces  Dieux , 
&  quelque  refpcd  pour  eux.  Dc  plus  la  légende  de  Tune 
de  ces  Monnoics  (  CVNOBELINVS  REX  )  eft  en  latin  j  ce 
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qui  femble  annoncer  que  les  Bretons  n'ignoroient  pas  cette 
langue.  Car  quoique  ces  Monnoies  ayent  pu  être  &  ayent 
Vfaifemblablement  été  frappées  par  un  Artifte  Romain,  nous 
ne  pouvons  pas  cependant  fuppofer  que  Cunobélin  eût  per- 
mis à  cet  Artiile  de  graver  fur  la  Monnoie  courante  de 
fon  Royaume  des  lettres ,  des  mots ,  des  figures  ôc  des  lé- 
gendes dont  ni  lui ,  ni  fes  fujets  n  auroicnt  compris  le  fcns. 

Quoiqu'on  ne  puiOTe  pas  déterminer  exactement  ôc  d'une  i^yf^^^^^^' 
manière  certaine  ,  le  poids  &c  la  valeur  orio;inaires  de  ces  Btccon- 

^  *  nés. 

anciennes  Monnoies  Bretonnes ,  cependant  lorfqu'on  confi- 
dère  qu'elles  ont  été  frappées  par  des  Artides  Romains  ,  & 
qu'elles  étoient  dcftinées ,  entr'autres  objets,  à  payer  des  droits 
fur  les  marchandifcs  aux  Publicains  Romains ,  on  eft  porté  à 
croire  qu'elles  furent  probablement  du  même  poids  ôc  de  la 
même  valeur,  &  qu'elles  eurent  entr'elles  les  mêmes  propor- 
tions qui  fubfiftoient  entre  les  Monnoies  Romaines  de  cette 
époque  ,  proportions  qui  font  bien  connues.  • 

Il  eft  très-difficile  de  former  aucun  calcul  de  la  quantité  Quantité  de 
d'argent  qui  a  circulé  dans  la  Bretagne  entre  la  première  &  ftl°tee'iB?è- 
la  féconde  invafion  des  Romains  ,  quoique  plufieurs  circon-  ia|"emifrT& 
ftances  paroifTent  indiquer  qu'elle  étoit  confidcrable.  Nous  vafîon."'^' 
n"avons  pas  moins  de  40  coins  de  Cunobélin  fcul  ,  en  or  , 
en  argent  Se  en  cuivre  ,  qui  ont  tous  des  marque^  &;  des 
couleurs  différentes.  C'eft  une  preuve  que  ce  Prince  avoir  au 
moins  40  endroits  où  l'on  frappoit  Monnoie  ,  ce  qui  doit 
avoir  produit  une  quantité  confidérable  de  pieces  monnoyécs, 
pour  ne  rien  dire  de  celles  qui  furent  frappées  par  les  autres 
Princes  Bretons  à  cette  époque.  Profutagus,  qui  étoit  Roi 
des  Icéniens  lors  de  la  féconde  invafion,  eft  repréfenté  par 
Tacite  comme  un  Prince  célèbre  pour  L\  grande,  richcffe  , 
dont  une  partie  confiftoit  inconteftablement  dans  fes  tréfors 
d'aigent.  Caradacus ,  dans  fon  fameux  difjours  à  l'Empereur  "«l  ^'  ' 
Claude,  parie  en  termes  fort  pompeux  ,  non-fculement  du 
nombre  confidérable  de  fujets,  de  chevaux  &  d'armes  qu'il    id.  it.ia.ijj 
pofiedoit ,  mais  encore  de  la  grandeur  de  fa  richcfle  en  gé- 


II.  c.  J7., 


néral.  Londres  eft  décrite  comme  une  Ville  de  çoii:unerce 
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très-opuîcntc  ,  habitée  par  beaucoup  de  Marchands  fortunés, 
i4!'c. 'S'i'!' ^*  ^'^^^^^       lo  ans  après  la  féconde  invafion  ;  ce  qui  doit 
faire  préfumer  qu'elle  étoit  riche  en  argent  &  en  marchaa- 
difes  avant  cet  événement.  Tacite  dit  en  outre,  en  termes 
Ascic."V/i'"  clairs,  que  la  Bretagne  poffédoit  une  quantité  fuffifante  d'or 
Ôc  d'argent  pour  récompenfer  amplement  tous  les  travaux 
&c  tous  les  dangers  de  fes  Conquérants.  Il  eft  en  tout  alfez 
évident  que  le  commerce  de  cette  Iflc  ,  &c  fur-tout  de  fcs 
côtes  méridionales  ,  étoit  confidérable  ,  &c  que  lorfque  les 
Romains  y  firent  une  invafion  &  la  foumirent  à  leur  auto- 
rité fous  Claude  ,  en  l'an  45  ,  elle  avoit  une  quantité  de 
Monnoie  courante  qui  fuffifoit  pour  faire  ce  commerce, 
damu^^nl     La  Couquêtc  Romaine  occafionna  un  changement  total 
^lls"^''^'^'         la  Monnoie  de  la  Bretagne  ,  6c  elle  augmenta  beaucoup 
fa  quantité  en  peu  de  temps.  Car ,  dès  que  Claude  &c  fes  Géné- 
raux eurent  privé  les  Princes  Bretons  de  leur  autorité,  ôc  eurent 
donné  à  leurs  Domaines  la  forme  d'une  Province ,  la  Monnoie 
des  anciens  Souverains  de  cette  Ifle  &:  celle  de  leurs  Prédé- 
cefTeurs,  cefsèrent  d'être  la  Monnoie  courante  du  pays,  &  on 
y  fubftitua  la  Monnoie  Romaine  fur  laquelle  les  figures  & 
les  titres  des  Empereurs  Romains  étoient  gravés.  «  Il  fut  dc- 
»  fendu  ,  par  un  Edit  des  Empereurs  Romains  ,  fous  des 
»  peines  très-fcvèrcs  ,  de  faire  ufage  en  Bretagne  d'aucune 
stérmgham ,     autre  Mounoîc  que  de  celle  qui  portoit  l'empreinte  de 
»  l'effigie  de  Céfar  ».  Cet  Edit  produifit  bientôt  fon  plein 
effet  j  toute  la  Monnoie  Bretonne  fut  cachée  ou  fondue  , 
&  on  ne  vit  dans  la  circulation  que  de  la  Monnoie  Ro- 
maine. «  Lorfque ,  dit  Gildas  ,  la  Bretagne  eut  été  réduite 
M  fous  l'obéilfance  des  Romains  ,  &  fut  devenue  leur  tribu- 
»  taire  ,  elle  dut   être   appellée    plutôt  une   Ijle  Romaine 
_  oîida:  Hift.  »  qu'une  IjIe   Bretonne  ;  toute  fa  Monnoie  d'or  ,  d'argent 
'^''^"*     »  &:  de  cuivre  ,  ayant  alors  porté  la  figure  de  Céfar  ». 
Augmenta-     Nous  avons  bcaucoup  de  raifons  qui  nous  portent  à  croire 

tion    de     la  i    Vr-^  i 

«juamicédc  la  quc  nou-feulcment  la  Conquête  des  Romams  changea  les 
cfpéces  des  Monnoies  courantes  de  cette  Iflc,  mais  même 
qu'elle  en  augmenta  beaucoup  la  quantité.  La  paye  des  forces 

Romaines 
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Romaines  qui  furent  employées  à  la  foumettre  ,  &  à  en 
conferver  la  polTeffion  ,  doit  y  avoir  apporté  une  grande 
malTe  d'argent  dans  une  longue  fuite  d'années.  Non- feule- 
ment plufieurs  des  Empereurs  Romains  vinrent  vifiter  cette 
Province  éloignée  de  leur  Empire  ;  mais  plufieurs  d'entr'eux 
y  réfidèrent  &  y  tinrent  leur  cour  pendant  deux  ou  trois 
ans  de  fuite;  ce  qui  doit  y  avoir  apporté  une  grande  abon- 
dance d'argent.  Beaucoup  de  riches  Romains,  à  qui  l'on  y 
avoir  accordé  des  emplois  civils  ou  militaires  ou  qui  y  étoient 
venus  par  rapport  a  leur  commerce  ,  obtinrent  des  concef- 
fions ,  ou  achetèrent  des  terres  dans  cette  .agréable  &  fertile 
Contrée ,  s'y  établirent ,  &  augmentèrent  fa  richelTe.  Dès  le 
régne  de  Néron  ,  &:  feulement  environ  vingt  ans  après  la 
Conquête  de  Claude,  Tacite  parle  de  Londres  &  de  Vérulam , 
comme  de  Cités  riches  &  peuplées ,  habitées  principalement  TacJt.  An- 
par  des  Romains  ,  dont  la  plupart  étoient  de  riches  Mar-  53.  ' 
chands.  Les  grands  progrès  que  les  Bretons  firent ,  avec  le 
fecours  &c  fous  la  conduite  des  Romains,  dans  l'Agriculture ^ 
les  Arts  &  le  Commerce  augmentèrent  par  dégrés  les  tré- 
fors  de  leur  pays,  &  non-feulement  ils  les  mirent  en  état  de 
payer  les  différentes  taxes  levées  par  les  Romains  ;  mais  ils 
augmentèrent  fucceffivcment  leurs  richelfes.  Les  nombreufes 
médailles  des  Romains  qu'on  a  trouvées  par  hazard  dans 
prefque  toutes  les  parties  de  la  Bretagne ,  fervent  à  confirmer 
les  conjeétures  précédentes ,  &  font  comme  des  témoir.s  ocu- 
laires de  leur  abondance  originaire.  Au  total  nous  avons  affez 
de  fujets  d'être  convaincus  qu'il  y  eut  dans  notre  Ifle  une 
plus  grande  quantité  de  Monnoie  courante  dans  les  temps 
floriflants  du  Gouvernement  Romain  ,  qu'à  aucune  autre 
époque,  pendant  plus  de  mille  ans  depuis  leur  départ. 

La  richeffe  &:  la  profpérité  des  Bretons  provinciaux  commen-    ta  ridie<r= 
cerent  a  décimer  tres  ieniiblement  environ       ans  avant  lacedeiaBre- 
dernière  retraite  des  Romains.  Ce  malheur  doit  être  attribué  mfncemTdi 
en  partie  aux  incurfions  des  EcofTois  &:  des  Piétés  dans  le 
Nord  ,  &c  aux  déprédations  des  pirates  Saxons  dans  Je  Sud. 
Ces  barbares  emportèrent  beaucoup  de  richefles ,  tant  en  ar- 
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gent  qu'en  autres  effets,  &:  ils  en  détruifirent  ou  en  enfevelirent 
encore  plus  dans  les  ruines  de  ces  Villes  &c  de  ces  Cités  qu'ils 
réduifirent  en   cendres.  Les  deux  malheureufes  expéditions 
des  ufurpateurs,  Maxime  &  Conftantin  ,  fur  le  Continent,  dont 
la  première  fut  de  Tan  383  ,  &:  la  dernière  de  Tan  408,  furent 
auilî  trës-funeftcs  à  la  richeffe  ainfi  qu'a  la-puifTance  des  Bre- 
tons provinciaux  (  i  ).  En  effet  ces  deux  aventuriers  raffem- 
blèrent  &  emportèrent  avec  eux  des  fommcs  coniidérables 
pour  entretenir  leurs  armées  &:  faire  réuffir  leurs  prétentions 
au  throne  Impérial.  Ce  fut  auflî  dans  ce  temps  que  la  plu- 
part des  plus  riches  habitants  de  la  Province  Romaine  ,  ne 
trouvant  pas  de  sûreté  pour  leurs  perfonnes  &  leurs  poifef- 
zozim.  1.  6.  fions  dans  cette  Ifle  ,  convertirent  leurs  biens  en  argent  avec 

lequel  ils  fe  retirèrent  fur  le  Continent  (%). 
des^oraafns     ^^^^     dépatt  abfolu  &  prefque  total  des  Romains  de  cette 
remem  b"[t       '  ^^"^      fortir  la  plus  graudc  quantité  du  numé- 

co^er«     ^^^^'^  '  ^        1^  réduifît  prefqu'au  même  état  de  pauvreté  où 
ils  l'avoient  trouvée.  En  effet  il  n'y  a  rien  de  plus  invrai- 

Speed's  ^  * 

chron.p.187.  femblable  que  la  conjeélure  faite  par  quelques  Ecrivains  ,  que 
roch.  AïKiq.  les  Romains  ,  lors  de  leur  départ  ,  n'emportèrent  pas  leur 
argent  avec  eux ,  mais  qu'ils  l'enfouirent  en  terre  dans  fef- 
poir  de  revenir.  Il  efl  certain  qu'ils  ne  confervèrent  pas  ce 
défit  ,  èc  qu'au  contraire  ils  abandonnèrent  cette  iHe  en 
exprimant  leur  ferme  réfolntion  de  ne  jamais  y  rentrer.  Leur 
départ  ne  fut  ni  forcé ,  ni  précipité  j  mais  il  fut  volontaire , 
èc  fe  fit  par  dégré  j  ce  qui  leur  donna  occafion  d'em- 
porter avec  eux-  ce  qu'ils  voulurent.  Nous  pouvons  donc 
conclure  que  les  Romains,  lorfqu'ils  fortirent  de  cette  Ifle, 
prirent  avec  eux  prefque  tout  leur  argent,  &:  même  un  grand 
nombre  des  plus  précieux  d:  des  plus  portatifs  de  leurs  effets, 
&:  qu'ils  ne  laifsèrcnt  en  Bretagne  que  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  emporter  aifément. 


(O  Voyez  Chap,  1. 
(i)  Ibidem., 
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Comme  le  grand  but  du  commerce  eft  de  fournir  aux  tesmomu 

"  de  cranfpor- 

bcfoins  d'une  Contrée  avec  le  fupcrflu  d'une  autre  pour  leur  ter  le.  n^ar- 

*  ,.,  chandilesfcnt 

avantage  mutuel,  il  faut  néceflairement ,  pour  v  parvenir,  quil  nxs  -  impot- 

,         j  tants  ilans  le 

exifte  quelques  moyens  de  tranfporter  les  denrées  d'un  pays  commerce, 
dans  un  autre.  Par  cette  raifon  ,  le  tranfport  des  marchan- 
difes  d'un  lieu  à  un  autre  ,  tranfport  qui  fe  fait  par  terre  ou 
par  eau_,  eft  un  objet  de  la  plus  grande  importance  dans  le 
commerce. 

Le  tranfport  par  terre  des  marchandifes  d'un  endroit  à  un  pa7tme.°" 
autre  fe  fit,  dans  le  premier  âge  de  la  Société,  par  la  feule 
force  de  corps  des  hommes ,  duns  le  fécond  par  le  fecours 
de  ceux  des  animaux  apprivoifés  qui  font  plus  forts  que  les 
hommes,  &  dans  le  dernier,  où  elle  avoit  fait  plus  de  pro- 
grès ,  par  le  moyen  de  machines  à  roues  aufquelles  on  at- 
tacha ces  animaux,  &  qui  les  mettoient  en  état  de  tirer  un 
poids  beaucoup  plus  confidérable  qu'ils  n'en  auroient  pu 
porter.  Les  anciens  Bretons  connoifToierit ,  long-temps  avant 
l'invafion  des  Romains,  cette  dernière  efpéce  de  voitures  de 
terre ,  la  plus  parfaite  qui  eut  été  encore  inventée.  Car  non- 
feulement  ils  avoient  un  grand  nombre  de  charriots  de  guerre  j 
mais  ils  avoient  encore  beaucoup  d'autres  voitures  à  roues 
deftinées  k  d'autres  objets  ,  &:  particulièrement  a  tranfporter 
leurs  marchandifes  d'un  lieu  à  un  autre,  Diodore  de  Sicile 
nous  dit  qu'après  que  les  Bretons  qui  demeuroient  près  du 
Promontoire  de  Belerium  (  Finifterre  )  avoient  affiné  leur  étain 
&:  en  avoient  formé  des  blocs  quarrés;  ils  le  tranfportoient 
a  rifle  de  Wight  dans  des  chars  ou  charriots,  Tcfpace  qui 
lepare  cette  Ille  du  Contaient  étant  alors  fee  lorfque  la  ^-  p- 
marée  montoit.  '^'^* 

Mais ,  quoique  les  anciens  Bretons  connuflent  la  manière  sowes  & 
de  conftruire  des  voitures  à  roues  &  de  les  faire  fervir  au 
commerce  ,  cependant  le  tranfport  des  marchandifes  d'un 
pays  dans  un  autre  doit  avoir  été  retardé  parce  qu'ils  man- 
quoient  de  chemins  folides  ,  &  s'être  trouvé  interrompu 
parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de  ponts  fur  les  rivières.  Ces  ob- 
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fladcs  furent  lèves  par  rinduftde  des  Romains  ,  qui  ,  en 
formant  par-tout  les  routes  les  plus  folides  ,  les  plus  féches 
&  les  plus  fpacieufes,  &  en  conftruifant  des  ponts  dans  les 
endroits  oii  ils  étoient  nccelTaires ,  rendirent  le  tranfport  par 
terre ,  auffi  facile  &c  auflî  commode  qu'il  Teft  à  préfent. 
Origine  «c     Daus  Ic  premier  âcie  de  la  Société  les  2;randes  rivières , 

orogics     des  ,        ,  ,  ^  ^ 

voitures     ics  Jacs  &  Ics  Hicrs  doivent  avoir  paru  des  obftacles  infur- 
montables,  qui  empechoient  toute  communication  entre  les 
liabitants  des  rivages  oppofés.  Mais ,  lorfque  les  hommes  eu- 
rent un  peu  mieux  connu  les  propriétés  des  rivières ,  des 
lacs  &  des  mers  ,  ôc  qu'ils  eurent  vu  beaucoup  de  corps 
&c  particulièrement  les  plus  gros  arbres  ,   flottants  fur  les 
eaux  ,  &  tranfportés  par  leur  courant  avec  une  grande  facilité 
&  beaucoup  de  rapidité  ,  ils  en  conçurent  peu-à-peu  une 
autre  idée  ,  &  commencèrent  à  fentlr  qu'ils  pouvoient  fervir 
dè  moyens  de  communication  entre  un  pays  &  un  autre. 
Quelques  hommes  courageux  ôc  hardis  osèrent  confier  eux- 
mêmes  leurs  jours  au  courant  des  plus  petites  rivières ,  &: 
enfuite  des  plus  grandes,  fur  deux  ou  trois  arbres  attachés 
enfemblc  j  ôc  s'étant  apperçus  que  ces  arbres  les  portoient. 
aifément  ôc  sûrement    ôc  que  û  l'on  en  attachoit  enfemblc 
un  nombre  plus  confidérable  ,  ils  devenoient    en  état  de 
io°x'^Arts'^&  fou  tenir  une  plus  grande  quantité  d'hommes  ôc  de  marchan- 
l^T^lss"'  ^'^^^  >  ^'^  apprirent  à  fe  tranfporter  ,  eux  ôc  leurs  effets , 
&  les  Auteurs  (W^y^  cudroit  a  un  autre  fur  des  trains  ôc  des  radeaux.  Beau- 

qui    y  font 

coup  d'Auteurs  penfent  que  telle  fut  en  effet  la  première 
efpéce  de  voiture  d'eau.  A  ces  radeaux  fuccédèrent  des  ca- 
nots faits  avec  un  très-grand  arbre  qu'on  creufa  pour  empê- 
cher que  fa  cargaifon  ne  fut  mouillée  ou  emportée  par  les 
eaux  Mais ,  comme  ces  canots  ne  pouvoient  contenir  ni 
beaucoup  d'hommes  ,  ni  beaucoup  de  marchandifes ,  on  jir-  . 
ccfar,  de'gea  bicutôt  néccflaitc  de  conflruire  ,  avec  plus  d'art  ,  des 
Kc'74.''"'"  vaiffeaux  d'une  plus  grande  capacité  &:  d'un  plus  grand  port. 


*  Tune  alnos  primùm  fluyii  fenfere  cavatas, 

Virg.  Geforgiq.  y. 
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en  joignant  enfcmble  par  divers  moyens  plufieurs  pièces  de 
bois,  &  en  les  rapprochant  affez  pour  empêcher  l'eau  d'y  en- 
trer. Comme  on  manquoit  des  outils  néccfTaircs  pour  fcier 
les  plus  gros  arbres  en  planches,  les  plus  anciens  vaiffeaux 
ou  les  plus  anciennes  barques  -,  furent  fabriqués  avec  de  l'ofier 
dans  différents  pays  ;  & ,  après  avoir  entrelacé  les  branches  des  Na^'T.  y.% 
arbres  le  plus  près  quil  fut  poffible  ,  on  les  couvrit  de 
peaux. 

Ce  fut  probablement  dans  des  vaifleaux  aufïî  frêles ,  que  Andensba. 

teaux  Se  vaif- 

quelques  hardis  aventuriers  partirent  les  premiers  des  bords  feauxstctons. 
les  plus  voifins  de  la  Gaule  ,  &  qu'ayant  'traverfé  le  bras 
de  mer  étroit  qui  la  fépare  de  la  Bretagne  ,  ils  defcendirent 
dans  un  moment  favorable  fur  le  rivage  de  cette  Ifle  dont 
l'afpeél  les  invitoit,  ôc  oh,  après  avoir  été  imités  dans  leur 
heureufe  entreprife  par  des   perfonnes  des  deux  fcxes ils 
commencèrent  à  peupler  le  pays  qu'ils  avoient  découvert. 
Il  eft  au  moins  très-certain  ,  d'après  le  concours  des  témoi- 
gnages de  beaucoup  d'Auteurs ,  que  les  plus  anciens  Bretons 
fe  fervirent  de  barques  de  ce  genre  pendant  plufieurs  fîécles. 
Pline  nous  dit  que  Timée,  Hiftorien  très-ancien,  dont  les  Ou- 
vrages font  maintenant  perdus ,  rapportoit  que  les  habitants  de 
la  Bretagne  avoient  coutume  de  fe  rendre  fur  des  barques 
faites  avec  des  claies  dans  une  Ifle  où  l'on  ne  pouvoit  ar-    piîn.  Hift, 
river  qu'après  fix  jours  de  navigation.  On  fe  fervoit  encore  i"§.  jot 
ici  de  ces  efpéces  de  barques  du  temps  de  Céfar  qui  nous 
apprend  qu'il  tranfporta  fon  armée  fur  une  rivière  en  EC 
pagne  dans  des  barques  faites  à  l'imitation  de  celles  qu'il 
avoit  vues  en  Bretagne  ,  &  dont  il  fait  la  defcription  fui- 
vante  :  «  leurs  quilles  &  leurs  côtes  étoient  formées  avec 
»  des  pièces  de  bois  très-minces,  ôc  leurs  corps  étoient  com- 
»  pofés  de  claies  entrelacées  &  couvertes  de  peaux  ».  Ces  " 
barques  étoient  fi  légères  qu'on  les  portoit  dans  des  chars  pen- 
dant Tefpace  de  vingt-deux  milles. 

Ces  anciens  vaiffeaux  Bretons  font  auflî  décrits  par  Lucain 
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ôc  par  Fcftus  Avicnus  dans  les  vers  cités  ci-dcfîbus  ^.  Solin 
décrit  de  même  les  barques  dont  les  anciens  habitants  de 
rirlande  &  de  la  Calédonie  fe  fcrvoient  pour  traverfer  la 
mer  qui  fépare  ces  deux  pays.  «  La  mer  qui  eft  entre  la  Bre- 
.  »  tagne  &  l'Irlande,  dit  cet  Auteur,  cft  fi  agitée  &c  fi  ora- 
»  genfe  qu  elle  n'eft  navigable  que  dans  Thiver ,  pendant  lequel 
»  les  habitants  de  ces  Contrées  la  paffent  &  la  repaflent  dans 
pS'"  ^*  petites  barques  faites  &c  couvertes  avec  foin  de  peaux 
»  de  bœufs  ».  Mais  quoiqu'il  foit  ainfi  évident  que  les  an- 
ciens habitants  des  parties  tant  méridionales  que  feptentrio- 
nales  de  cette  Ide ,  navigeoient  fur  leurs  rivières,^ &  avoient 
même  la  hardieffe  de  traverfer  les  bras  de  mer  qui  féparent 
la  Bretagne  de  la  Gaule  &:  de  l'Irlande  dans  ces  barques 
d'ofier,  nous  ne  pouvons  pas  en  conclure  qu'ils  n'avoient  pas 
.  de  vaifleaux  plus  grands ,  mieux  conftruits  ,  &c  faits  avec  des 
matériaux  plus  folides.  La  forme  fingulière  &c  extraordinaire 
de  ces  barques  eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  les  an- 
ciens Ecrivains  en  ont  tant  parlé,  tandis  qu'ils  font  rarement 
mention  de  celles  qui  étoient  d'une  meilleure  forme  ,  ôc  qui 
reffembloient  davantage  aux  vaifl'eaux  des  autres  pays.  Cepen- 
dant il  eft  très-probable  que  les  Bretons  n'étoient  pas  entiè- 
rement dénués  de  pareils  vaifleaux  ,  même  avant  que  les 
Romains  enflent  defcendu  dans  leur  Ifle.  En  efl^et  nous  appre- 
nons par  Céfar  que  «  les  côtes  maritimes  de  la  Bretagne 
Beu^ gIù  t  "  <^toicnt  pofledécs  de  fon  temps  par  des  Colonies  qui  étoient 
j.c  II.     yy  venues  dernièrement  des  Gaules,  &c  qui  confervoient  en- 

*  Primùm  cana  falix  ,  madefado  vimine ,  parvam 
Texicur  m  puppim ,  cœfoque  indufla  juvenco 
Vi(ftoris  patiens ,  tumidum  circumnatat  ainnem. 
Sic  Venetus  ftagnante  Pado  ,  fufoque  Britannus 

Navigat  Oceano  

Lucan.  Pharfal.  l.  4. 
 rei  ad  miraculum 

Navigia  jundis  femper  aptant  pellibus , 
Corioque  vaftum  fspè  percurrunt  folum. 

Fc/t.  Avicnus  in  Oris  Maticim. 
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»  core  les  noms  des  différents  Etats  d'où  elles  étoient  ve-  ' 
»  nues  ».  Or ,  comme  ces  Colonies  étoient  arrivées  dans  le 
deflfein  de  faire  la  guerre  afin  de  fe  procurer  un  établifle- 
ment  par  la  force ,  ainfi  que  le  même  Auteur  nous  l'ap- 
prend ,  elles  doivent  avoir  amené  avec  elles  un  grand  nombre 
d'hommes  armés  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants ,  &:  peut- 
ctre  leurs  effets  les  plus  précieux.  Cela  ne  put  fe  faire  fans 
des  flottes  compofées  de  vaiffeaux  plus  grands  &:  plus  forts 
que  les  barques  d'ofier  ci-devant  décrites.  Lorfqu'elles  eurent 
réufïî  à  s'établir  fur  les  côtes  maritimes  de  la  Bretagne,  elles 
gardèrent  certainement  leurs  flottes  ,  afin  de  conferver  leur 
communication  avec  leurs  Compatriotes  fur  le  Continent 
pour  leur  sûreté  &  leur  avantage  mutuels.  Aufïî  Céfar  dit 
expreffément  que  les  Gaulois  reçurent  conftamment  des 
troupes  auxiliaires  de  la  Bretagne  dans  toutes  leurs  guerres 
contre  les  Romains,  &  il  donne  ce  motif  comme  le  feul    c^^""  r 

'  ,  Bell.  Gall.  L 

qui  le  rendit  fi  impatient  de  faire  une  defcente  dans  cette  4-  <=• 
Ifle  en  une  faifon  fi  peu  convenable. 

Les  Vénéti,  qui  habitoient  ce  Promontoire  de  la  Gaule, 
appellé  maintenant  Bretagne    furpaffoient  toutes  les  Nations 
du  Continent  par  leur  connoiffance  de  ce  qui  a  rapport  à 
la   Marine  &:  par  le  nombre    ainfi  que  la  force  de  leurs 
vaiffeaux  j  &  cependant  lorfquHs  fe  préparoicnt  a  livrer  aux  • 
Romains  un  combat  décifif  fur  mer  ,  ils  demandoient  des 
auxiliaires  à  la  grande  Bretagne  qui  leur  en  procuroit.  Or  ils  n'au- 
roient  pas  fait  cette  demande ,  fi  les  Bretons  n'euflent  pu  leur 
donner  qu'un  petit  nombre  de  barques  d'ofier  couvertes  de 
peaux.  11  efl:  donc  probable  que  les  habitants  de  la  grande  Bre-  u.ih.Li^ 
tagne  avoient  beaucoup  de  vaiffeaux  d'une  forme  &:  d'une  con- 
fl:rudion  femblables  à  celles  des  Vénéti  leurs  amis  alliés 
auxquelles  ils  joignoient  leur  flotte  dans  cette  occafion.  Ces 
vaiffeaux  des  Vénéti  font  repréfentés  par  Céfar,  comme  étant 
très-gros  ,  fort  élevés  ,  confiruits  entièrement  en  planches 
épaiffes  de  chêne  ,  &:  fi  durs  que  les  éperons  des  vaiffeaux    u.  iby.  u 
Romains  ne  faifoient  aucune  imprefiion  fur  eux.  Les  flottes  ^ 
combinées  des  Vénéti  &:  des  Bretons ,  dans  le  fameux  combat 
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naval  quelles  livrèrent  aux  Romains  fur  la  côte  de  l'Armo- 
rique ,  confîftoicnt  en  deux-cents-vingt  de  ces  gros  ôc  forts  vaif- 
féaux  qui  furent  prefque  complettement  détruits  dans  cette  mal- 
heureufe  affaire ,  qui  ruina  entièrement  la  puiflance  navale  , 
cSîfum^I!  ^'^^^î^      la  Gaule  que  de  la  grande  Bretagne.  Plufieurs  de  nos 
p.  15,.  i-i-ieiiieuj-s  Hiftoriens  &  de  nos  Sçavants  les  plus  verfés  dans  les 
Antiquités  croyent  que  ce  fut  par  cette  raifon  que  les  Bre- 
live^'^rtê  foiis  ne  tentèrent  rien  fur  mer  pour  s'oppofer  aux  dciïeins 
admirals,  v.  dc  Céfar,  lorfque  ,  Tannée  même  quifuivit  cet  événement, il 
fit  une  defcenre  dans  leur  pays. 
Preuves  ds     Ces  conieclurcs  (  car  nous  ne  leur  donnerons  pas  d'autre 

ces  taies  tuccs  '  *^ 

des  poéfics  nom  )  concernant  les  forces  navales  des  anciens  Bretons  ,  re- 
çoivent  une  grande  force  de  beaucoup  de  paflages  des 
Ouvrages  d'Oiîian.  Car  les  Poëmes  de  ce  refpedable  Barde 
font  précieux ,  non-feuicment  pour  leurs  béautés  poétiques  , 
mais  encore  pour  le  jour  qu'ils  répandent  fur  l'Hiftoire  & 
les  Antiquités  de  notre  pays  ;  &c  leur  témoignage  fatisfait 
d'autant  plus  qu'on  connoît  mieux  cette  Hiftoire  &z  ces 
Antiquités. 

Les  Poëmes  d'Homère  font  fouvent  cités  comme  les 
preuves  les  plus  authentiques  des  faits  ,  fur  tout  relativement 
aux  Arts  ,  aux  ufages  &  aux  mœurs  (  i  )  ;  pourquoi  ceux 
de  notre  Homère  Breton  n'infpireroicnt-ils  pas  la  même  con- 
fiance? Le  nom  même  du  Prince  Breton  qu'on  croit  avoir 
inventé  les  vailTeaux,  ôc  avoir  été  le  premier  qui  conduifit 
une  Colonie  de  la  Bretagne  dans  l'Irlande  a  été  confervé 
oiïîaii's    dans  ces  Poëmes.  «  Larthon  ,  le  premier  de  la  race  dc  Bo!ga 

Poeras ,  V.  z.  .  r       1,  m        i  1 

f.  iiy.       '»  qui  voyagea  lur  laile  des  vents  le  premier  qui 

ç^fe/pf^ou  »  envoya  un  vaifleau.fur  l'Océan  comme  une  baleine  à  tra- 
c^sn^vou     »  vers  l'écume  qui  fe  brife.  Il  franchit  les  vagues  dans  la 
»  baie  élevéç  dc  Cluba  fur  fon  propre  chêne  qu'il  a  coupé 


(OjOn  peut  dite  en  effet  que  les  Poëmes  d'Homère  dont  l'un,  fçavoir  l'Illiade, 
n'a  pas  été  encore  égalé  ,  &  ne  le  fera  peut-être  jamais ,  font  l'Encyclopédie  du 
fiécle  de  cet  étonnant  génie,  Voyez  à  cet  égard  la  Note  inférée  ci-après,  page  46 ^. 

Note  du  Tradiiflciir. 

»  dans 
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w  dans  la  foret  de  Lumon,  pour  bondir  fur  les  mers.  Les 
»  filles  détournent  les  yeux  de  peur  de  voir  périr  le  Roi  ; 
»  car  elles  n'ont  jamais  vu  un  vaifleau  s'élever  fur  les  vagues  », 
Cette  expédition  de  Larthon  doit  avoir  été  faite  deux  ou 
trois  fiécles  avant  la  première  invafîon  Romaine  ;  &:  depuis 
cette  époque  il  doit  y  avoir  eu  une  communication  fré- 
quente entre  la  Calédonie  &:  l'Irlande  j  communication  qui 
doit  avoir  fait  faire  à  ces  deux  Contrées  des  progrès  fuc- 
cefîîfs  dans  les  arts  de  conftruire  &  de  conduire  des  vaif^ 
féaux.  Ces  arts  étoient  déjà  affez  pcrfeclionncs  du  temps 
de  Fingal ,  l'illuftre  Père  &  le  Héros  favori  d'Oiîîan ,  pour 
qu'il  ait  fiit  quelques  expéditions  avec  plufieurs  centaines 
de  fes  guerriers  non-feulement  dans  l'Irlande ,  mais  encore 
dans  la  Scandinavie  &  dans  les  Illes  de  la  Baltique.  Cepen-  ^^^"'l 
dant  il  s'en  falloir  que  les  vaiffeaux  des  Bretons  Calédoniens 
ôc  Irlandois  fuffent  confidérables  dans  le  fiécle  de  Fingal.  Car 
trois  Matelots  font  repréfentés  comme  fuffifants  pour  con- 
duire un  de  ces  vaiffeaux  5  circonftance  qui  ne  peut  guères 
nous  les  faire  regarder  comme  capables  de  contenir  plus  de 
trente  guerriers  avec  leurs  armes  &  leurs  proviiîons.  En  effet 
quoique ,  fi  nous  en  croyons  Solin ,  ils  fe  fuITent  fait  une  -o''""'  > 
regie  de  ne  jamais  manger  pendant  qu'ils  traverfoient  la  mer 
qui  fépare  la  Bretagne  de  l'Irlande  ,  on  ne  peut  pas  croire 
qu'ils  euifent  entrepris  un  voyage  dans  la  Scandinavie  fans 
quelques  provifîons.  Ces  vaiffeaux  alloicnt  foit  avec  des 
rames ,  foit  avec  des  voiles  ;  on  faifoit  ufage  de  ces  deu< 
moyens ,  tant  enfemble  que  fiparérrient ,  fuivant  que  la  cir- 
conftance l'cxigeoit ,  ôc  les  Matelots  chantoient  pendant  tout 
le  temps  qu'ils  ramoient.  «Déploies  maintenant  tes  voiles  oflîan,  v.  t. 
»  blanches  ,  dit  Fingal  au  confterné  Cuchullin  5  pars  pour  ^T^LiuÂnç. 
»  rifle  des  brouillards  ,  &  vas  trouver  Bargela  qui  eft  ap-  ^' 
»  puyée  fur  fon  rocher.  Ses  tendres  yeux  verfent  des  larmes , 
»  &  les  vents  foule vant  fa  longue  chevelure  découvrent  fon 
M  fein  agité.  Elle  prête  l'oreille  aux  vents  de  la  nuit  pour 
»  entendre  la  voix  de  tes  rameurs,  pour  entendre  le  chant 
»  de  la  mer  ».  Rien  ne  nous  apprend  de  quelle  matière  étoient  " 

M  m  m 
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compofées  les  voîles  de  ces  vaifleaux.  Si  l'on  ne  leur  avoit 
pas  donné  fi  fouvent  Tépithéte  de  blanches  ,  nous  ferions 
portés  à  préfumer  qu'elles  étoient  formées  avec  des  peaux 
BeiPcIi  i!  comme  celles  des  Vénéti  dans  la  Gaule.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
^"  paroît  que  les  Bretons  fe  fervoient  de  courroies  de  cuir  au  lieu 

poemî'v?  I.  cordes.  «Ils  élèvent  la  voile  retentiffante  ,  le  vent  fiffle  à  tra- 
p.  106.  1^,5  courroies  de  leurs  mats  ».  Quoique  la  nature  de 

rOuvrage  d'Oflîan  ne  le  portât  à  chanter  que  les  vaiflcaux 
employés  dans  les  expéditions  militaires  ,  nous  avons  cepen- 
dant de  juftes  fujets  de  croire  que  les  Marchands  en  far- 
foient  aufîî  ufage  dans  ces  Contrées  pour  leur  commerce. 
Gar  il  n'y  a  pas  d'exemple  d'un  Peuple  qui  ait  eu  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  de  guerre  fans  commerce  maritime  ou 
fans  vailTeaux  marchands. 
Navigation.  Lcs  arts  dc  conftruirc  &:  de  conduire  des  vailTeaux  font  fi 
intimement  liés  enfemble  qu'ils  marchent  toujours  d'un  pas 
égal  dans  leurs  progrès. 

Comme  les  anciens  Bretons  ne  poflfédoient  point  l'art  de 
conftruire  des  vaifTeaux  que  leur  forme  ,  leur  capacité  &:  leur 
force  rendifîcnt  propres  à  faire  de  très-longs  voyages  ,  nous 
n'avons  aufiî  aucune  raifon  de  croire  qu'ils  fulfent  affez 
habiles  dans  la  navigation  pour  les  conduire  dans  des  pays' 
très-éloigncs.  Cette  dernière  opération  eO:  un  des  arts  les  plus 
difficiles  &  les  plus  compliqués,  &  elle  demande  un  temps 
infini  pour  être  portée  à  un  dégré  palfable  de  perfcdion. 

Il  eft  certain  que ,  tant  que  le  commerce  de  la  Bretagne  fut 
dans  les  mains  des  Phéniciens  &:  des  Grecs ,  il  fe  fit  entiè- 
rement avec  des  navires  étrangers.  Mais,  lorfqu'il  tomba  dans 
celles  des  Gaulois  ,  il  y  en  eut  quelque  partie  qui  parvint 
par  dégré  à  être  faite  fur  des  vailTeaux  Bretons.  Cette  révo- 
lution provint  foit  de  ce  que  quelques  Marchands  &  Ma- 
telots Gaulois  s'établirent  dans  la  Bretagne  pour  la  commo- 
dité de  leur  commerce  &;  de  la  conftruûion  des  vailfeaux  , 
parce  qu'on  y  trouvoit  aifément  les  matières  les  plus  pro- 
.  près  a  cet  effet  ,  foit  de  ce  que  quelques-uns  des  Bretons 
les  plus  ingénieux  &  les  plus  entreprenants  apprirent  ces- 
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ai'ts  des  Gaulois  pour  partager  avec  eux  les  profits  du  com- 
merce de  leur  propre  pays.  Ce  fut  certainement  par  l'un 
ou  l'autre  de  ces  moyens  que  plufieurs  des  Bretons  qui  ha- 
bitoient  les  bords  de  la  mer,  fîtués  en  face  de  la  Gaule,  com- 
mencèrent à  conftmire  de  petits  vaiifeaux  &c  à  exporter  fur 
le  Continent  leur  propre  étain  ,  leur  plomb ,  leurs  pelleteries 
&  d'autres  raarchandifes.  Il  eft  impoffible  de  découvrir  avec 
certitude  &  précifion  l'époque  où  ce  changement,  eut  lieu , 
quoiqu'il  foit  très-probable,  d'après  différentes  caufes  ,  que  ce 
fut  au  moins  un  fiécle  avant  la  premèrc  invafion  Romaine. 

Les  premiers  voyages  de  commerce  des  plus  anciens  Bre-  obw^nt*" 
tons  furent  inconteftablement  faits  avec  beaucoup  de  pré- 

^  *         dans  leur  na» 

cautions  &  de  craintes,  de  cette  partie  de  llfle  qui  étoit  vigadon. 
la  plus  proche  du  Continent  ,  afin  que  les  voyageurs  ne 
puffent  jamais  perdre  la  vue  de  la  terre.  Cependant  ils  de- 
vinrent plus  hardis  par  dégré  ,  s'embarquèrent  en  d'autres 
parties  des  côtes  de  la  Bretagne  ,  &  furent  fouvent  jettés 
par  les  tempêtes  dans  des  latitudes  où  ils  ne  voyoient  que 
des  mers  autour  d'eux  &  que  le  ciel  ûu-deffus  de  leurs  têtes. 
Dans  cette  fituation ,  n'ayant  pas  de  bouffole  pour  diriger  leur 
coutfe  ,  ils  fixèrent  naturellement  leurs  yeux  fur  les  corps 
céleftes  comme  fur  les  feuls  objets  capables  de  les  guider 
un  peu ,  &  ils  acquirent  par  dégré  une  connoiffance  de  la 
fituation  &  des  afpeéls  des  étoiles  fuffifante  pour  lés  con- 
duire dans  les  voyages  qu'ils  firent  vers  plufieurs  Contrées 
du  Continent  qui  ne  pouvoient  être  vues  d'aucune  partie  des 
côtes  de  la  Bretagne. 

Nous  apprenons ,  par  les  Poèmes  d'Olïîan  ,  que  les  anciens 
Bretons  de  la  Calédonie  fe  dirigeoient  dans  leurs  courfes 
d'après  certaines  étoiles  lors  de  leurs  voyages  en  Irlande  &: 
en  Scandinavie  :  «  J'ai  ordonné  qu'on  déployât  mes  voiles  offian's 
»  blanches,  dit  Fingal  ,  avant  que  le  vent  du  Cona  rugit  1°^'*!''^'" 
f*  lorfque  la  nuit  defcendit ,  j'ai  regardé  en  haut  Ul-crim 
»  à  la  fière  chevelure.  L'étoile  du  Ciel  ne  manqua  pas 
»  de  paroître  ;  eUe  traverfoit  les  nuages  en  brillant  d'une 
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»  couleur  rouge  ;  je  fuivis  Taimable  rayon  jufqu'a  ce  qiVil 
»  cefla  d;être   apperçu  ». 

Dans  un  autre  paffage  de  ces  Toëmes  ,  il  y  a  jufqu'à  fcpt 
de  ces  étoiles,  obfervécs  particulièrement  par  les  navigateurs 
Bretons  ,   qui  font  nommées  &  décrites   fuivant  qu'elles 
étoient  relevées  en  boffe  fur  le  bouclier  de  Cathmor,  Chef 
d'Atha  :  «   Sept  boflTes  s'élèvent  fur   fon   bouclier  j  • —  fur 
Poems,  V.  1.  »  chacune  d'elles  eft  placée  une  étoile  de  la  nuit  j  —  Can- 
^  Trad. 'pr.'     Hiathon  qui  brille  avec  fes  longs  rayons  ,  Colderna  fortant 
cond'voL     "  <^'Lin  nuage  ,  Uloicho  enveloppée  dans  le  brouillard  ^  Cathlin 
»  brillant  fur  un  rocher  ,  Reldurath   cachant  à  moitié  fa 
»j  lumière  du  côté  de  TOccidcnt ,  Berthen  regardant  au  tra- 
»  vers  d'un  bois,  &:  Tonthéna  qui  éclaira ,  pendant  la  Nuit,  la 
»  courfe  de  Larihon  livré  aux  vagues  agitées  de  la  mer  ». 
Signaux  de     Lorfou'unc  flotte  des  anciens  Bretons  marchoit  réunie  fous 

aier. 

les  ordres  d'un  Chef,  on  diftinguoit  le  vaifTeau  de  ce  Com- 
mandant par  fon  bouclier  qui  étoit  fufpendu  au  haut  du  mât, 
&  l'on  exécutoit  divers  fîgnaux  en  frappant  les  différentes  boffcs 
de  ce  bouclier  qui  étoient  ordinairement  au  nombre  de  fepr, 
&  qui  rendoient  chacune  un  fon  différent  &:  bien  connu. 
«  Du  milieu  des  ondes  trois-cents  jeunes-gens  regardoient  le 
»  bouclier  boffelé  de  Fhigal.  Il  étoit  fufpendu  au  haut  du 
»  mât  &  éclairoit  la  mer  bleue  ôc  fombre  ......  Mais , 

>»  quand  la  nuit  vint ,  je  frappai  aufïï-tôt  la  boffe  qui  donne 

«  le  fignal  Sept  boffes  s'élèvent  fur  le  bouclier^  ce 

M  font  les  fept  voix  du  Roi,  que  les  vents  apportent  à  fes 
Po^l^fv'  i.  "  guerriers  ,  &  que  ceux-ci  font  connoître  à  toutes  leius 

l's  ailoient  Ccs  atts  &  d'auttcs  femblables  (  quelqu'imparfaits  qu'ils 
diiI^'n«s*'con-  puillcnt  uous  pavoîtrc  )  mirent  leè  anciens  Bretons  en  état  de 
conduire  des  flottes  à  une  diftance  confidérable  de  leurs 
propres  côtes.  Nous  ne  pouvons  indiquer  avec  certitude 
jufqu'où  ils  poufsèrent  leur  navigation  5  mais  il  eft  très-pro- 
pf"'^? hable  ,  d'après  ce  qui  eft  dit  par  Strabon  ,  que  les  Bretons 
méridionaux  ne  s'avancèrent  jamais  plus  au  fud  qu'à  l'em- 
bouchure de  la  Garonne  dans  la  Gaule  ^  &  il  n'cft  pas  moins. 
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Vraifcmblabîe ,  d'après  les  Ouvrages  d'Offian ,  que  les  fepten-  1^'^°^^* 
trionaux  n'allèrent  jamais  plus  loin  au  nord  que  la  partie  palfm. 
feptentrionale  de  la  Norvège  ,  &:  au  fud  que  la  partie  mé- 
ridionale du  Dannemarck  ,  Contrées  qui  font  nommées 
Lochlm  dans  ces  Pocmcs.  Mais  il  y  avoit  peut-être  entre  ces 
deux  points  alTez  éloignés  quelques  ports  de  mer  remar- 
quables ,  où  les  anciens  Marins  Bretons  n'étoient  pas  eil 
état  de  faire  voile. 

Comme  le  commerce  de  Bretagne  fit  fuccefïîvémenf  des  Brftonï^'S 
progrès  confidérables  lorfqu'elle  eut  été  foumife  à  l'autorité  Ji^m'érlue 
des  Romains  ,  nous  pouvons  être  prcfque  certains  que  fa  ^^^l^ 
Marine  augmenta  pareillement  &:  dans  la  même  proportion. 
En  effet,  dès  que  les  Romains  eurent  été  convaincus  par 
leurs   guerres  avec  les  Carthaginois ,  de  la  grande  impor- 
fance  &:  de  la  néceffité  abfolue  d'une  force  navale ,  ils  s'ap- 
pliquèrent avec  beaucoup  d'ardeur  à  la  Marine  ;  de  forte: 
qu'ils  devinrent  en  peu  de  temps  auffi  redoutables  fur  mer 
que  fur  terre  y  &C  qu'ils  furpafsèrent  toutes  les  autres  Na- 
tions dans  les  arts  de  conftruire  &  de  conduire  des  vailTcaux.    Poi>b,i.  t. 
Quoiqu'ils  ayent  été  fi  jaloux  de  ces  arts  qu'ils  condamnè- 
rent d'abord  à   une  prifon  perpétuelle  ,  &  enfui,fc   à  une  cod.xhéod. 
peine  capitale  ,  ceux  qui  fe  rendoient  coupables  d'en  feigner  40! 'il'  f+Zp', 
aux  Barbares  (nom  qu'ils  donnoient  k  leurs  ennemis)  l'art 
de  conftruire  des  vailTcaux  ,  cependant  ils  étoient  très-dif- 
pofés  à  l'apprendre  à  tous  leurs  fujets  ,  &:  à  les  encourager  h 
k  cultiver.  L'Empereur  Claude ,  qui  réduifit  en  Province  Ro- 
maine les  parties  méridionales  de  la  Bretagne  ,  fit  particu- 
Kèrement  une  Loi  par  laquelle  il  accorda  plufieurs  privilèges" 
à  ceux  qui  conftruiroicnt  des  vaifTeaux  pour  le  commerce.  cw°e"i8' 
Ces   privilèges  furent  confirmés  6c  fortifiés  par  un  grand 
nombre  de  fes  SuccelTeui-s     ce  qui  augmenta  beaucoup  la 
Marine  dans  toutes  les  Provinces  maritimes  &  commerçantes 
de  l'Empire ,  &  entr'autres  dans  la  Bretagne.  Cependant  ces 
privilèges  furent  reftreints  à  ceux  qui  conllruiroient  des  vaif^  coci-xheoA- 
féaux  capables  de  tranfporter  dix  mille  boiffeaux  imodia)  Ro-  S'.^'i!* Ik'pv 
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mains,  ou  environ  311  quartiers  (i)  Anglois  de  blé.  Cette 
naiï'i^c!  reftridion  peut  nous  mettre  en  état  de  nous  former  une 
"zofim  hift  ^^^^  grandeur  &c  de  la  capacité  ordinaire  des  vaiffeaux 

1.  î.    '    '  marchands  de  cette  époque. 

Il  eft  impoffible  de  découvrir ,  k  cette  diftance  de  temps 
&  d'après  les  légers  indices  que  l'Hiftoire  nous  a  confervés, 
le  nombre  ou  la  grandeur  des  vaiffeaux  marchands  qui  appar- 
tenoient  à  la  Bretagne ,  à  l'époque  où  elle  forma  une  Pro- 
vince Romaine ,  quoique  nous  ayons  d'afîez  fortes  raifons 
pour  conclure  en  général  qu'ils  étoient  confidérables.  Lorfque , 
fous  le  régne  de  Néron,  en  l'année  61  ,  la  Ville  de  Londres 
fut  devenue ,  dans  un  efpace  fi  court  depuis  la  conquête  Ro- 
maine ,  une  grande  Ville  remplie  de  Marchands  ôc  de  mar- 
chandifes,  elle  pofTédoit  certainement  beaucoup  de  vaifleaux^ 
&  lorfqu'en  l'an  3^9  il  n'^  en  avoit  pas  moins  de  800  qui 
ferviffent  à  l'exportation  du  blé  le  nombre  total  de  ceux 
qui  étoient  employés  au  commerce  Breton  doit  avoir  été 
très-confidérable. 

VaifTeaux  de  Indépendamment  des  vaifleaux  marchands  qui  étoient  né- 
ï"«"e'  cefTaires  pour  faire  alors  le  commerce  de  la  Bretagne  ,  les 
Romains  employoient  une  flotte  confidérable  de  vaifleaux 
de  guerre  pour  afsûrcr  la  conquête  de  cette  Ifle  &  pour 
protéger  fon  commerce.  En  eff-et  cette  fage  Nation  fentoit 
très-bien  que ,  fans  une  flotte  fuflifante  pour  fe  procurer  &c 
pour  conferver  l'Empire  des  mers  qui  avoifinent  la  Bretagne, 
il  ne  feroit  pas  pofliible  ni  de  conquérir  cette  Ifle,  ni  de  s'en 
afsûrer  la  pofleflSon.  L'obtention  de  l'empire  de  ces  mers 
paroît  avoir  été  l'un  des  principaux  objets  qu'ils  fe  foient 
propofé  dans  toutes  leurs  tentatives  fur  cette  Ifle  ;  &:  l'ac- 
quifition  de  cet  Empire  fut  un  des  événements  qui  les  flatta 
davantage ,  &c  qui  fut  le  plus  célébré  par  leurs  Poètes  ,  leurs 


(î)  Le  quartier  oa  quarter      une  mefme  Angloife  qui  contient  huit  boi/Teaux. 

Note  du  Tiaduûeur. 
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Orateurs  &  leurs  Hiftoriens  ^.  Lorfque  l'Empereur  Claude 
triompha  avec  la  plus  grande  pompe  pour  la  conquête  de 
la  Bretagne,  un  des  principaux  ornements  de  fon  triomphe 
fut  une  couronne  navale  placée  au  fommet  du  palais  Pa- 
latin,, en  honneur  cle  ce  qu'il  avoir,  fuivant  l'expreffion  de 
fon  Hiftorien,  fournis  l'Océan.  «  Ce  fut,  dit  un  Orateur  au  ^.^""o'»-  '« 

'  •*  .     eiaud.  c,  17. 

»  même  Empereur,  un  plus  grand  exploit  d'avoir  conquis 
»  la  mer  par  votre  palfage  en  Bretagne  ,  que  d'avoir  fub- 
»  iugué  les  Bretons.  Car  quelle  réfiftance  ceux-ci  pouvoient-  Hegi/Tppusde 
»  ils  faire ,  lorfqu'ils  avoient  vu  les  éléments  les  plus  indom-  rofoiym.  1, 1. 
»  ptables ,  &  rOcéan  lui-même  fe  foumettre  au  joug  des 
»  Romains  ?  »  Le  grand  Agricola  étendit  les  conquêtes  Ro- 
maines dans  la  Bretagne ,  &  la  terreur  qu'infpira  fa  flotte 
contribua  plus  que  le  courage  de  fon  armée  à  ôter  aux 
.plus  braves  &c  aux  plus  intrépides  Nations  de  la  Calédonie 
l'efpoir  de  conferver  leur  liberté.  «  Aericola  ,  dit  Tacite  ,    Tacir.  vira 

r      '  %  A  Agticolï,  C. 

>>  commença  fa  lixieme  campagne  par  faire  viliter  les  cotes 
V  de  ces  puilTantes  Nations  ,  qui  demeuroient  au-delà  du 
»  golphe  de  Bodotrie ,  par  fa  flotte  qui  le  fuivit  conftam- 
»  ment  &c  qui  fe  montra  avec  l'appareil  le  plus  glorieux 

»  &  le  plus  formidable  Les  Bretons  ,  comme  nous 

»  l'apprîmes  de  nos  prifonniers,  furent  accablés  de  confter- 
»  nation  &  de  défefpoir,  quand  ils  virent  que  la  flotte  avoit 
»  pénétré  dans  les  parties  les  plus  retirées  &  les  moins 
»  connues  de  leurs  mers,  &  qu'elle  voguoit  en  triomphe  le 
>»  long  de  leurs  côtes  ». 

Lorfque  par  le  moyen  de  leurs  flottes  &  de  leurs  ar-  LesRomaim 

entretiennent 
une  flotte 

*  raruit  liber  dm  .  pour  protégei 

Oceanus  ,  &  recipic  invitas  ratis.  rner^^*"*' 


En   qui  Britaijnis  primus  impofuit  jugum , 
Ignota  tantis   claffibus  texit  fréta. 

Seneca,  de  Claudio  in  Oftavia ,  Aft.  ï» 

Juflît  &  ipfum 
Nova  Romans 
Jura  fecuris 
Sumere  Oceanum. 

idem  de  eodca  in  Apocolocyntbofir 


4^^4  HISTOIRE 
niées  les  Romains  curent  entièrement  fournis  h  leur  auto- 
rité la  Bretagne  provinciale,  &  y  eurent  établi  la  tranquillité, 
ils  confervèrent  encore  une  flotte  de  vaifleaux  de  guerre 
qui  croifa  dans  fes  ports  fur  fes  côtes ,  pour  aflurer  leur 
conquête,  conferver  l'empire  de  la  mer,  &  protéger  le  com- 
merce de  leurs  fujets.  Cette  flotte  étoit  commandée  en 
chef  par  un  Oflicier  d'un  rang  diftingué  ,  qui  étoit  appelle 
ciiiTi!  ^^<^higubernus  Clafis  Britannica,  ou  Haut  Amiral  de  la  flotte 
i.  c.  j.      Bretonne.  Seius  Saturninus  rempliffoit  cet  important  Office 

fous  les  régnes  d'Hadrien  &;  d'Antonin  le  Pieux. 
r,„!,l°"^^"'^'     Lorfque   les   Pirates  Francs  &:   Saxons   commencèrent  à 
doutabic, qui  troubler  les  mers  de  la  Bretagne  (ce  qui  fut  vers  la  fin 

clt  comman-  O  V  l 

dée  par  ca-  du  ttolfiéme  fiécle  )  il  devint  néceffaire    de    renforcer  la 

raufius  Se  A- 

icûuj,        flotte  Bretonne  pour  qu'elle  fût  en  état  de  protéger  les  Mar- 
chands contre  les  infultes  de  ces  hardis  Corfaires.  Les  Ro- 
mains augmentèrent  en  conféquence  cette  flotte      en  don- 
nèrent le  commandement  a  Caraufius ,  Officier  doué  d'un 
courage  intrépide ,  plein  d'expérience  &;  grand  Marin ,  qui 
fe  trouvant  lui-même  à  la  tête  d'une  flotte  aufïî  puiflante  , 
commença  à  concevoir  des  projets  plus  élevés ,  &  à  former 
le   delTein  de  prendre  la  pourpre  \  il  le  mit  bien-tôt  après 
à  exécution  ,  &  ce  fut  principalement  la  force  de  fa  flotte 
qui  contraignit  les  deux  autres  Empereurs  Dioclétien  &:  Maxi- 
mien à  faire  laf  paix  avec  lui,  &  à  l'admettre  à  partager 
la  dignité  impériale  qu'il  conferva  environ  fcpt  ans  jufqu'aii 
moment  où  l'un  de  fes  principaux  Officiers  le  tua  par  tra- 
hifon  (i).  Pendant  tout  ce  temps,  Caraufius  régna  ûns  rival 
©ffian's    fur  les  mers,  fut  le  Roi  des  vailTcaux,  ainfi  qu'Oflian  le 
p.""^!' ^' nomme  poétiquement,  &;  défia  toutes  les  forces  navales 
Lï^r^ri"*      l'Empire  Romain.  Nous  pouvons  nous  former  quelqu'idée 
de  la  grandeur  de  la  flotte  Bretonne  fous  Caraufius  &  fous 
fon  Succefleur  Aledus  ,  fi  nous  penfons  aux  préparatifs 
confidérables  qu'on  fit  contr'eux  pendant  plufieurs  années. 


(i)  Voyez  le  Chap.  I. 


L'Em^''^"enr 
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L'Empereur  Confiance  ne  crut  pas  qu'il  fût  prudent  de  fe 
mettre  en  mer,  ou  de  tenter  de  recouvrer  la  Bretagne  , 
jufqu'k  ce  qu'il  eût  raflemblé  une  flotte  compofce  au  moins 
de  mille  vaifleaux;  &,  malgré  ce  grand  armement,  fon  fuccès 
dans  cette  entreprife  efl:  plus  attribué  au  bonheur  qu'il  eut 
de  pafler,  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais,  près  de  la  flotte  cjmpbeîi's 
Bretonne,  fans  en  être  apperçu,  qu'à  la  fupérioritc  de  ies  admirais,  v. 
forces.  Les  éloges  prodigieux  qui  furent  accordés  a  Confliantin  '*  ^"  ^'  ^' 
pour  avoir  recouvré  la  Bretagne  ,  nous  fourniflTent  une  autre 
preuve  de  la  grande  importance  de  cette  Ifle  paç  rapport 
aux  forces  navales.  «  O  heureufe  victoire  !  s'écrie  fon  Pané- 
»  gyrifl:e  ,  tu  renfermes  un  nombre  infini  de  vidoires  &  de 
»  triomphes.  Tu  nous  a  rendu  la  Bretagne  j  tu  as  exterminé 
»  les  Francs ,  &  tu  contiens  dans  la  foumifliîon  une  foule 
>r  de  Peuples  qui  s'étoient  réunis  pour  confpirer  contre  nous. 
»  Rejouis-tol  ,  invincible  Céfar  -,  car  tu  as  acquis  un  autre 
»  monde  j  &,  en  rétabliffant  la  gloire  des  forces  navales  de  negyric"siS' 
M  Rome,  tu  as  ajouté  à  fon  Empire  un  élément  plus  grand  '^■crfar- 
»  que  la  totalité  de  la  terre  ». 

Auflî-tôt  après  cette  féconde  union  de  la  Bretaj^ne  à  l'Em-    comte  d» 

^  ^  "-^  Rivage  Saxon. 

pire  Romain,  les  mers  &  les  cotes  de  cette  Ifle  commen- 
cèrent a  être  troublées  de  nouveau  par  les  Pirates  Saxons 
qui  non  -  feulerrient  s'emparèrent  encore  des  vaifleaux  par 
mer ,  mais  defcendirent  fouvent  pour  piller  le  pays.  Ces  dcf- 
centes  obligèrent  les  Romains,  tant  de  conferver  une  flotte 
ccmfldérable  dans  les  ports  &  mers  de  notre  Ifle  pour 
croifer  contre  ces  Corfaires  ,  que  de  conflruire  difi^érents 
forts  fur  les  côtes ,  pour  s'oppofer  à  leurs  defcentcs ,  &c  d'y 
établir  des  garnifons.  Cette  flotte  ôz  ces  forts  furent  mis  fous 
le  commandement  immédiat  d'un  Oflicier  d'un  rang  diftingué 
qui  eut  le  titre  de  Comte  du  Rivage  Saxon  dans  la  Bre- 
tagne (i^.  Ces  fages  précautions  protégèrent  le  Commerce 
&  la  Marine  de  la  Bretagne  ,  &  les  firent  fleurir  tant  que 


(i)  Voyez  le  Chap.  III.  Seftion  III. 
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la  puiffance  des  Romains  conferva  aflez  de  force  pour  fc 
faire  refpeder. 

RomfFnTdl!  départ  des  Romains  fit  autant  de  tort  aux  Bretons  par 

mc'rcJ^&°"iâ  ^^Pport  à  leurs  affaires  maritimes  que  par  rapport  a  tous  autres 
Ssn^  égards.  Les  flottes  &;  les  garnifons  des  Romains  s'étant  re- 
tirées, les  vaiffeaux  Bretons  devinrent  aifément  la  proie  des 
Pirates  Francs  Saxons ,  &:  ils  ne  furent  pas  même  en  sûreté 
dans  leurs  ports.  Cette  trifle  fituation  força  les  plus  riches 
Marchands  de  fe  retirer  avec  leurs  vaiffeaux  &;  leurs  effets 
dans  les  Provinces  intérieures  de  TEmpire,  &  elle  laiffa  cette 
Ifle  privée  de  fon  rempart  le  plus  naturel  &  le  plus  sûr  , 
fçavoir,  d'une  puiffante  force  maritime,  capable  de  conferver 
.  l'empire  des  mers  qui  l'entourent ,  &  foutenue  par  un  com- 
merce étendu  &  floriffant. 


Suite  de  la  Note  qui  efl  au  bas  de  la  page  4J^. 

Ceux  qui  voudront  lire  Homère  avec  fruit  doivent  confulter  le  nouveau  Clavîs 
Homerica  de  SchaufFelberg^ri  ,  imprimé  en  1761  à  Zurich,  en  8.  volumes  /n-8°. 
Dans  une  des  notes  précédentes,  j'avois  exprimé  mes  regrets  de  ce  que  l'étude  du 
Grec  étoit  négligée  à  Paris  ;  mais,  pendant  le  cours  de  l'imprelTion  de  cet  Ou- 
vrage, j'ai  appris  avec  plaifir  qu'un  refpeélable  Eccléfiaftique  ,  M.  Suere  Duplau, 
dévoré  du  défir  d'être  utile  à  la  jeunefle  ,  &  marchant  fur  les  traces  des  le  Gendre  , 
des  Coffin,  des  Collot  &  des  Coignard  qui  ont  cherché  à  exciter  l'émulation  dans  l'U- 
nivcrfité  &  à  y  infpirer  Tamourdu  travail,  vient  de  faire  imprimer  &  diftribuer  gratuite- 
ment dans  les  Collèges  deux  Ouvrages  précieux  ,  fçavoir  un  Pfautter  Grec  ,  &  un  Con- 
dones Grtc  oa  Recueil  des  Harangues  des  Hiftoriens  Grecs.  C'eil  un  vrai  fervice  rendu 
aux  Lettres  ;  &  cette  utile  entreprife  me  paroît  mériter  d'être  encouragée  par  le 
Gouvernement ,  ainfi  que  .les  Traductions  interlinéaires  d'Ouvrages  Italiens ,  An- 
glois  &  Efpagnols  de  M.  Luneau  de  Boisjermain  ,  Traduélions  qu'on  devroit 
donner  dans  les  Collèges  aux  bons  Ecoliers.  Ce  dernier  genre  de  Tradudon  fa- 
cilite beaucoup  l'étude  d'une  langue ,  &  l'on  doit  avoir  des  obligations  aux  Sçavants 
qui  s'y  font  livrés,  tels  que  M.  Vanière,  qui  l'a  fait  pour  le  Latin  dans  fon  Cours 
de  Latinité ,  M.  le  Roi  &  autres  ,  qui  l'ont  fait  pour  le  Grec  ,  &  M.  Géraud 
de  Palmfed  qui  l'a  fait  pour  l'Allemand  dans  fa  Nouvelle  Méthode  ,  imprime'e  à 
Paris,  chez  Demonville  ,  en  1777.  Cet  utile  travail  mériceroit  d'être  continué  poar 
ies  ^lutres  Langues. 
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LIVRE  PREMIER. 

CHAPITRE  VII. 

Hijioire  des  Mœurs,  des  Venus ,  des  Vices,  des  Ufages  re- 
marquables y  de  la  Langue  ^  des  Habillements ,  de  la  Nour- 
riture &  des  Diver tijfements  des  Habitants  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  depuis  la  première  Defcente  qu^y  firent  les  Ro- 
mains,  fous  Jules-Céfar,  l'an  55  avant  Jéfùs-Chriji,  jufqu'à 
f  arrivée  des  Saxons ,  en  l'an  449  de  l'Ere  Chrétienne. 

I  L  y  aura  certainement  beaucoup  de  Ledeurs  qui  regarde-  vh-^oUt 
ront  la  peinture  des  Mœurs  comme  la  partie  la  plus  agréable  agréTbî""  & 
&  la  plus  amufante  de  l'Hiftoirc.  Ceux  qui  aiment  à  obferver 
la  variété  des  cara£tères_,  des  pafîïons  &c  des  manières  de 
vivre  de  la  Société  ou  k  en  voir  fur  la  fcène  des  tableaux 
exacts  &  plein  de  vie  ,  fe  plairont  à  lire  la  dcfcription  des 
mœurs,  des  ufages  &  des  caradères  des  Nations  dans  leurs 
différents  âges ,  fi  elle  eft  fidèlement  tracée  par  la  plume 
dé  l'Hiftorien.  En  effet   une  pareille  defcription  montre  les 

N  n  n  z 


4^8  HISTOIRE 

Peuples  tels  qu'ils  furent  aux  époques  fuccefïives  de  leur 
Hiftoirc  ,  &  elle  les  fait,  pour  ainfi-dirc ,  pafler  en  revue  fous 
les  yeux  du  Lecteur  à  qui  elle  donne  occaiîon  d'entendre 
Jeur  langue  y  de  voir  leurs  habillements  ,  leur  nourriture  &c 
leurs  divertiflcmcnts    &  enfin  de  contempler,  leurs  vertus  , 
leurs  vices,  les  fingularités  de  leurs  caradèrcs  &:  leurs  ufagcs 
les  plus  remarquables  j  ce  qui  ne  peut  manquer  de  lui  pro- 
curer un  amufement  agréable. 
£Usefl  utile.     Ccttc  partie  de  THiftoire  eft  aufïi  la  plus  utile  &c  la  plus 
intéreflantc ,  fur-tout  ptDur  ceux  qui  prennent  part  a  Tadmi- 
niftration  des  affaires  publiques,  &  au  gouvernement  des  Etats 
&  des  Royaumes.  Il  eft  beaucoup  plus  important  pour  les 
Princes  &c  les  Politiques  de  connoître  le  caradlère  réel,  les 
vertus  ,  les  vices  ,  les  goûts  6c  les  foibles  des  Nations  qu'ils 
gouvernent  ,  &:  de  celles  avec  IcfqucUes  ils  ont  des  rap- 
ports politiques ,  que  de  pofleder  parfaitement  les  plus  petits 
détails  de  tous  les  combats  qui  ont  jamais  été  livrés.  On 
peut  même  dire  que  cette  proportion   eft  fi  certaine  &  fi 
évidente  qu'elle  n'a  befoin  ni  de  preuves ,  ni  d'éclaircilfe- 
ment. 

Elle eftia plus     Mais  ccttc  pattic  de  l'Hiftoire  qui  eft  la  plus  agréable  &  la 
plus  importante,  a  auffi  beaucoup  plus  de  difficultés  que  les 
autres  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'elle  a  été  la  plus  négligée  & 
la  plus  mal  exécutée.  Lors  même  que  les  voyageurs  qui  ont  le 
plus  d'intelligence  &:  de  fugacité  ont  paflc  pluficurs  années 
chez  une  Nation  ,  en  ont   vifité  toutes  les  Provinces  S>c 
toutes  les  Villes ,  ont  appris  fa  langue  ,  &:  ont  converfé  fa- 
milièrem.ent  avec  un  grand  nombre  de  fes  membres  placés 
dans  tous  les  rangs  ,  il  leur  eft  extrêmement  difficile  de  fe 
former  des  idées  jurtes  &;  claires  de  fon  caradèrc.  &  de  fes 
mœurs  nationales ,  fur-tout  fi  chacun  jouit  chez  ce  Peuple 
d'une  grande  liberté  de  penfer  ,  de  parler       d'agir  fuivant 
la  différence  de  fes  goûts.  A  plus  forte  raifon  combien  doit-il 
être  difficile  à  un  Hiftorien  de  donner  une  defcription  pré- 
cife,  étendue  &:  authentique  du  caradèrc  &:  des  moeurs  d'une 
Nation  à  une  époque  très-ancienne ,  dont  il  ne  rcfte  plus  que 
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peu  de  monuments,  &  à  la  diftance  de  17  ou  18  fiécles  du 
temps  dans  lequel  il  vit  ?  Je  ne  fais  cette  obfervation  qu'ann 
de  réclamer  l'indulgence  du  Public  pour  les  inexactitudes  & 
les  impcrfedions  qu'on  pourra  trouver  dans  Tefquifle  fuivante 
du  caradèrc  national  &  des  mœurs  des  anciens  Bretons  ^ 
lorfque  les  Romains  defccndirent  pour  la  première  fois  dans 
la  Bretagne. 

Le  climat  d'un  pays  a  tant  d'influence  fur  la  conftitution ,  climat  de  u 

i    •'  Bretagne. 

le  caraftère  &c  les  moeurs  de  ceux  qui  l'habitent,  qu'il  con- 
vient d'accorder  quelqu'attcntion  aux  defcriptions  que  les  plus  îfprit  des 
anciens  habitants  de  cette  Iflc  nous  ont  lailTées  du  climat  i"',"',/, 
qu'elle  avoit  de  leur  temps.  Cela  eft  d'autant  plus  nécelTaire 
qu'il  paroît,  d'après  ces  témoignages,  que  les  degrés  relatifs 
du  froid  &  du  chaud  dans  cette  Ifle  &  fur  le  Continent 
oppofé  de  la  Gaule  étoient  alors  très-différents  de  ce  qu'ils 
font  maintenant;  de  forte  qu'il  doit  être  arrivé  un  change- 
ment confiderable  dans  le  climat  d'une  de  ces  Contrées  6c 
peut-être  de  toutes  les  deux. 

Plufieurs  Auteurs  anciens  d'une  srande  autorité  fe  fervent  rroid  de  la 

^  ^  ~  Gaule  &cha- 

d  expreflions  très-énergiques  pour  peindre  le  froid  du  climat  leur  de  laBre- 
de  la  Gaule  ,  ôc  l'extrême  rigueur  de  fes  hivers.  Plus  froid  "^"^* 
qu'un  hiver  de  la  Gaule    étoit  une  efpéce  de  proverbe  parmi  Petron.  satyr. 
les  Romains  ;  &  fî  la  defcription  fuivante  d'un  de  ces  hivers,  ^' 
faite  par  Diodore  de  Sicile ,  eft  exaûe ,  c'étoit  un  proverbe 
très-expreftif.  «  La  Gaule  a  cruellement  à  fouffrir  de  la  gelée 
»  de  de  la  neige.  Car,  lorfque  le  fiel  cft  couvert  de  nuages 
dans  l'hiver     il  y  tombe  de  la  neige  au  lieu  de  pluie  j 
»  Se  ,  lorfqu'il  eft  clair ,  les  eaux  des  plus  grandes  rivières  y 
»  font  ft  fortement  gelées  que  la  glace  forme  un  pont  na- 
»  turel  flir  lequel  non-feulement  quelques  voyageurs  en  petit 
»  nombre,  mais  même  des  armées  entières  avec  tous  leurs 
»  charriots  chargés  paftent  fans  danger.  —  Comme  ia  glace  de 
»  ces  rivières  eft  extrêmement  imie  &  glilTante-,  les  Gaulois 
»  la  couvrent  de  paille  afin  de  pouvoir  marcher  delTus  avec  S'cui. 
«  plus  de  sûreté.  —  En  un  mot,  la  rigueur  de  l'hiver  eft  û 
M  exceifivc,  &  le  froid  de  l'-aii  eft  fi  perçant  dans  la  Gaule, 
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»  que  cette  Contrée  ne  produit  ni  vignes  ,  ni  oliviers  ». 

S'il  y  a  quelque  vérité  dans  cette  defcription_,  qui  eft  con- 
firmée en  partie  par  le  témoignage  des  autres  Ecrivains ,  le 
Hift'ïesc"-  climat  de  la  Gaule  étoit  beaucoup  plus  froid  alors  qu'il  ne 
p"iîo.''*      ^'^ft  aduellement.  Au  contraire  celui  de  la  Bretagne  doit 
avoir  été  fingulièrement  doux  &  tempéré  à  cette  époque 
éloignée.  Jules-Céfar,  qui  avoir  fait  deux  expéditions  dans  la 
^  ^       Bretagne  ,  ôc  qui  avoit  palTé  la  plus  grande  partie  de  pUi- 
Beii.  Gai'i.  1.  ficuts  auuécs  dans  la  Gaule,  dit  exprelTément  que  «  le  climat 
'  '  *      »  de  la  Bretagne  étoit  plus  doux  que  celui  de  la  Gaule ,  & 
^>  que  le  froid  n'y  étoit  pas  fi  excefïif  ».  Cette  alTcrtion  eft 
confirmée  par  le  témoignage  de  Tacite ,  qui  (  s'il  n'a  pas  fé- 
journé  lui-même  quelque  temps  en  Bretagne)  a  tenu  ce  fait 
de  fon  beau-père  Agricola  qui  avoit  vécu  pendant  fix  ^nnécs 
Ajk:?^c/ii!  entières  dans  cette  lûd ,  en  avoit  viiité  toutes  les  parties , 
ôc  étoit  par  conféquent  très  en  état  de  porter  un  jugement 
jufte  fur  fon  climat.  Il  eft  plus  du  reifort  du  Naturalifte 
que  de  THiftoricn  d'expliquer  ce  changement  par  la  compa- 
raifon  de  l'état  de  l'atmofphère  de  ces  deux  Contrées.  Nous 
pouvons  cependant  remarquer  que  la  douceur  de  l'air  de  la 
Bretagne  n'étoit  pas  un  foible  avantage  pour  ceux  qui  l'ha- 
bitoient  dans  un  temps  où  ils  étoient  vêtus  dune  manière 
fi  imparfaite,  &c  qu'elle  ne  contribua  pas  peu  à  rendre  cette 
Ifle  fi  bien  peuplée.  L'air  n'y  étoit  pas  alors  aufïi  remarquable 
pour  fa  férénité  que  pour  fa  douceur.  Les  pluies  y  étoient 
au  contraire  très-fréquentes  ,  &  l'atmofphère  y  étoit  extrê- 
mement chargé  de  vapeurs  &  obfcurci  par  des  brouillards. 
14.  ibîJ.    Cette  obfervation  de  Tacite  eft  confirmée  par  prefque  toutes 
Poèmes  d'of-  les  paires  des  Poèmes  d'Oflian  ,  qui  contiennent  un  nombre 
Dr  Blair's  infini  d'allufious  aux  brouillards  oc  aux  nuages  de  la  Ca- 

DifTertation  , 

y-  n  >  5«  >  lédonie. 

Au  total,  le  climat  de  la  Bretagne,  a  l'époque  dont  nous- 
nous  occupons  actuellement  paroît  avoir  été  modérément 
chaud  dans  l'été,  fans  être  excefïivement  froid  dans  l'hiver; 
mais  aufïi  il  femble  avoir  été  plus  pluvieux  ,  plus  humide 
ôc  plus  nébuleux  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui  que  fcs  bois  ont 
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cté  coupés  &  que  fes  lacs  &  fcs  marais  font  defféchés.  Une  ?•  c.  47. 
pareille  température  ne  nuifoit  pas  à  la  croiffancc  &  à  la  force 
des  hommes  &c  des  animaux. 

Ce  pays  préfentoit,  lors  de  la  première  defcente  des  Ro-  du  pays  étoit 
mains ,  un  afpccl  très-différent  de  celui  qu'il  offre  ayjourd'huij  boh.'"^ 
car ,  quoique  la  pofîtion  de  fes  vallées  &:  de  fes  montagnes 
ait  tou}ours  été  la  même ,  cependant  il  y  en  avoit  tant  qui  J'à^f'J'j; 
étoient  couvertes  de  bois,  qu'on  a  dit  qne  toute  llfle  étoit  p- 
hériffée  de  forêts.  Quelques-unes  de  ces  forêts  étoient  d'une  Camden  Bric. 
immenfe  étendue,  &  couvroient  en  quelque  forte  des  Pro-       p- ''5- 
vinces  entières.  La  fameufe  forêt  d'Andérida  n'avoit  pas  moins  TMmmon^ 
de  cent-vingt-milles  de  long  &  de  trente-milles  de  large  ,  &:  le  «ni',  p.  115. 
Saltus  Caledonius  étoit  vraifemblablement  encore  plus  étendu.  "'^ 
Les  Villes  même  des  anciens  Bretons  &  les  lieux  dcftinés  à 
leur  culte  étoient  des  efpéces  de  forêts  \  tant  le  pays  ^n 
contenoit,  &  tant  fes  habitants  les  aimoient  (i).  Une  des 
principales  difficultés  que  les  Romains  éprouvèrent  en  éten- 
dant leurs  conquêtes  dans  cette  Ifle,  fut  celle  de  fe  frayer  un  Beih^clil'u 
chemin  à  travers  ces  bois,  &:  de  fe  préferver  des  forties  que  î-<=-'s-'?- 
les  Bretons  faifoient  de  leurs  forêts.  Ces  attaques  les  obli- 
gèrent de  faire  des  coupes  confldérables  dans  ces  bois  ,  à 
mefure  qu'ils  y  avançoient,  pour  qu'ils  ne  fuffcnt  pas  expofés 
au  danger  d'y  être  furpris  j  &  ils  en  abattirent  encore  par 
îa  fuite  une  plus  grande  quantité  pour  l'avantage  de  l'Agri- 
culture, 

Lors  de  la  première  defcente  des  Romains ,  beaucoup  de  ^«rai* 
parties  de  cette  Ifle  étoient  remplies  de  marais,  &  couvertes 
d'eaux  dormantes.  Ce  malheur  provenoit ,  en  quelques  en- 
droits ,  des  inondations  de  la  mer  ,  en  d'autres,  d'obUruftions 
accidentelles  ou  de  débordements  de  rivières  qui  répandant  les 
eaux  fur  la  furface  du  pays,  &:  les  entretenant  dans  un  état  de  fla- 
gnation ,  formoient  ou  des  étangs  ou  des  marais.  Quoiqu'il  en 
foit ,  ces  étangs  &  marais  qui  étoient  fort  étendus ,  gênèrent 


(1)  Voyez  Chap.  II.  Chap.  V. 
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beaucoup  les  Romains ,  6c  donnèrent  aux  Bretons  un  grand  avan- 
tage fur  cette  Nation  conquérante  ,  parce  quails  les  connoif- 
foient  mieux  &  étoicnt  plus  accoutumés  à  les  pafler.  Les 
Romains  s'en  appcrçurent  bien  dans  un  des  premiers  combats 
qu'ils  foutinrent  contre  les  Bretons  fous  le  régne  de  Claude. 
Cette  adion  fe  paffa  près  de  l'embouchure  de  la  Tamife  dans 
un  lieu  où  le  débordement  de  cette  rivière  avoit  formé  un 
large  marais.  «  Les  Bretons  ,  qui  connoilToient  bien  les  en- 
»  droits  dont  le  fond  étoit  ferme  ,  &c  qu'on  pouvoit  patfer 
»  à  gué,  le  traversèrent  ;  mais  les  Romains  coururent  bcau- 
»  coup  de  rifques  en  les  fuivant ,  ôc  un  grand  nombre  d'en- 
»  tr'eux  s'étant  mis  à  pourfuivre  l'ennemi  avec  trop  de  té- 
1.^60.        "  l'i^ci^if^  j  tomba  dans  des  fonds  dont  il  étoit  impoflible  de 
»  fortir,  &  y  perdit  la  vie 
Ces  marais     D'après  cct  échcc ,  à  mefure  que  les  Romains  avancèrent 
p-'c  les  Rc-  dans  le  pays ,  ils  deilechèrent  beaucoup  de  ces  marais  ,  &c 
y  conftruifirent  les  routes  les  plus  folides  avec  des  ponts 
aux  endroits  où  ceux-ci  étoient  néceffaires.  Dans  la  fameufe 
expédition  de  Sévère  contre   la  Calédonie  ,  cet  Empereur 
éprouva  peu  d'oppofîtion  de  la  part  de  l'ennemi  •■,  mais  il 
•trouva  des  obftacles  prefque  infurmontables  dans  les  bois  & 
les  marais  dont  le  pays  étoit  couvert.  «  Sévère  entra  dans 
»  la  Calédonie ,  où  il  fut  oblige  d'entreprendre  un  nombre 
infini  de  travaux  ,  ayant  des  forêts  à  abattre     des  marais 
»  a  delféchcr,  &:  des  ponts  à  conflruirc.  Les  eaux  incom- 
»  modèrent  tellement  fes  troupes ,  que  plulieurs  des  foldats , 
»  n'étant  pas  en  état  d'aller  plus  loin  ,  prièrent  leurs  compa- 
»  gnons  de  les  tuer  ,  pour  qu'ils  ne  toiiibatfcnt  pas  vivants 
»  dans  les  mains  de  leurs  ennemis.  En  un  mot  Sévère  ne 
»  perdit  pas  moins  de  50,000  hommes  dans  cette  expédition , 
xîphWnex  »  quoiqu'il  n'eût  pas  livré  un  feul  combat,  &c  quoiqu'il  n'eût 
Bione  in  Se.  rcncontré  une  feule  fois  l'ennemi  raffemblé  en  corps 

On  a  remarqué  que  le  Northumberland,  le  Mcrfe  ,  le  Ti- 
viotdale  &  les  Lothiens  ,  Provinces  que  Sévère  travcrfa  avec 
fon  armée ,  font  aujourd'hui  fingulièremcnt  dénués  de  forêts 
contiennent  très-peu  de  marais.  Tant  le  changement  que 

les 
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les  Romains  firent  dans  l'état  naturel  ainfî  que  dans  l'état 
politique  des  Contrées  qu'ils  conquirent ,  furent  confidérabks. 
En  effet ,  en  abattant  des  forêts  ôc  en  defféchant  des  lacs 
ôc  des  marais,  non  -  feulement  ils  changèrent  d'une  manière 
très  -  agréable  I'afped  de  ce  pays  ,  ôc  donnèrent  une  grande 
quantité  de  terrcin  au  pâturage  &:  à  l'Agriculture  5  mais 
ils  rendirent  même  l'air  climat  de  cette  Ifle  plus  fereins 

&  plus  fees  ,  &:  ils  en  firent  un  féjour  plus  gracieux  &  plus 
fain  à  tous  égards  qu'elle  n'avoit  été  dans  fon  état  naturel, 
lorfqu'elle  étoit  inculte. 

Quoique  nous  ayons  un  motif  fuffifant  de  croire  que  tous  jj^n'ierl 
les  hommes  font  d'une  feule  eipéce  &  dcfcendent   origi-  Bretons, 
nairement  du  même  couple  ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  ^ 
maintenant  &  depuis  long -temps  une  différence  prodigieufe  HiftoireNi- 
cntre  les  habitants  des  diverfes  Contrées  par  rapport  à  la  cou-  deBuffbl',ifll 
leur ,  à  la  ftature  ,  a  la  taille  &  à  la  force  de  leurs  corps,  ainfi  que  ^0^^'^*^ 
par  rapport  aux  facultés  de  leur  efprit.  Il  n'eft  pas  du  reffort 
de  l'Hiftorien  de  donner   les  raifons  de  cette  différence  j 
mais,  comme  les  avantages  corporels  d'un  peuple  forment 
une  partie  effentielle  de  fon  caraftère  national ,  ils  méritent 
que  nous  y  falïions  une  attention  particulière  en  écrivant 
l'hiftoire  de  fes  moeurs. 

Il  a  été  obfervé  par  différents  Auteurs  que  les  anciens  ha-  r.ss&ermai.«. 
bitants  de  la  Germanie ,  de  la  Gaule ,  de  l'Efpagne  &  de  la  I"  SoÙs  % 
Bretagne  ,  fe  reffembloient  beaucoup  les  uns  aux  autres ,  tant  beTuTour"^ 
par  l'extérieur  que  par  leurs  mœurs;  &  cette  obfervation^"''""'"* 
a  été  confirmée  par  un  grand  nombre  de  témoignages  des 
Ecrivains  Grecs  &:  Romains.  Cette  remarque  eft  plus  parti-  mla^lmfql 
culièrement  vraie  par  rapport  aux  Gaulois  ôc  aux  Bretons  r.."'  ^' 
méridionaux  qui  paroiffent  avoir  été  abfolumcnt  la  même  Hiftoire'"de*, 
efpéce  de  Peuple  à  tous  égards  ;  de  forte  que  ce  qui  eft  dit  de  c.^'.'"p. 
l'extérieur  des  mœurs  ôc  des  ufages  de  l'une  de  ces  Nations  peut  hm^gmX 
être  appliqué  à  Tautre  avec  peu  de  changements  ôc  d'exceptions. 
«  Ceux  des  Brçtons  qui  habitent  les  parties  les  plus  proches 
»  de  la  Gaule,  dit  Tacite,  reffemblent  beaucoup  aux  Gaulois  ; 
M  ce  qui  vient  probablement  de  ce  qu'ils  defcendent  original- 

O  o  o 
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AgTkl'c/.'î!    ^erne^t     la  même  fouche,  Se  de  ce  qu'ilïl  vivent  prefquc 
DrM'phcr.  „  fous  Ic  mêmc  climat».  Un  Ecrivain  moderne  s'eft  donné 

Ion  sDillcrta. 

rions,  it.  p.  beaucoup  de  peine  pour  prouver  que  les  Calédoniens  ou  les 
Bretons  du  Nord  relTcmbloicnt  plus  aux  Germains  qu'aux 
Gaulois.  Tacite  a  fait  auffi  la  même  remarque  fur  leur  exté- 
rieur,  Se  probablement  on  doit  attribuer  cette  reffemblance 
à  ce  que  leur  climat  Se  leur  manière  de  vivre  avoient  plus 

Agricdij'c!  rapport  entr  eux.  La  vérité  paroît  erre  que  toutes  les  Nations 
Celtiques  qui  habitoient  les  Provinces  occidentales  de  l'Eu- 
rope ,  étoient  originairement  la  même  Nation  ,  Se  que  It 
temps  ne  les  fit  diiférer  que  fort  peu  les  unes  des  autres 
d'après  leurs  divers  dégrés  de  civil ifation  ôc  de  commerce 
avec  les  étrangers  ,  Se  fuivant  les  divei-s  climats  qu'elles 
habitèrent. 

^tolént"*      -^^^  anciens  Bretons  ctoient  remarquables  par  la  grofleur 
grands,         igLif  coros  Sc  la  ^randcur  de  leur  taille.  «  Les  Bretons  , 

gros  &  ^  ' 

bioais.     „  clit  Strabon  ,  furpafTent  les  Gaulois  pour  la  ftaturc  ,  ce 
stnbo ,  1.  »  dont  j'ai  bien  pu  juger  par  mes  propres  yeux.  Car  j'ai  vu 
5.p.  ICO.        ^  Rome  pliifieurs  jeunes  Bretons  qui  avoient  un  demi-pied 
»  de  plus  que  les  plus  grands  hommes  ».  Les  Calédoniens 
ou  les  Bretons  fcptentrionaux  paroiiTcnt  avoir  été  fort  remar- 
quables pour  la  grofTeur  de  leurs  membres  Se  leur  grande 
Tacît.  vita  faillc  ,  Se  ils  rcfTembloient  beaucoup  à  cet  égard  aux  Ger- 
mains  ,  que  tous  les  Auteurs  Grecs  Se  Romains  avouent 

Pclloutier,!,  ' 

I.  p.  1^7.  avoir  furpaffe  tous  les  autres  hommes  par  leur  groffeur  Se 
leur  haute  ftaturc.  Les  anciens  Bretons  ne  font  pas  aufïî 
vantés  pour  l'élégance  de  leurs  traits  que  pour  leur  maffe. 

$!"oo!''"^"  Strabon  repréfentc  les  jeunes  Bretons  qu'il  vit  à  Rome  , 
comme  ayant  un  air  foible  ne  fe  tenant  pas  droits  Se 
fermes  fur  leurs  jambes,  n'ayant  enfin  rien  de  très -beau 
dans  leurs  traits  Se  dans  leur  encolure.  Ces  défauts  pro- 
venoient  peut-être  en  partie  de  leur  jeunelTe.  Les  anciens 
Gaulois  étoient  très- célèbres  pour  la  douceur  de  leur  peau, 
leur  embonpoint  Se  la  blancheur  de  kur  corps  ,  ainfi  que  la 
couleur  blonde  de  leur  teint  j  or  ils  étoient  au  moins  égalés  à 

«'!'^'.°"" 8? tous  ces  égards  ,  par  ceux  des  anciens  Bretons  qui  s'ha- 
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billoient,  &  ne  fe  peignoijcnt  pas  le  corps.  Les  Bretonnes  parti- 
culièrement l'emportoient  beaucoup  par  leur  beauté  ,  leur  blan- 
cheur, 5c  la  douceur  de  leur  peau.  Le  fein  d'une  de  ces  beau- 
tés Bretonnes  eft  comparé  par  Oiïîan  au  duvet  du  cygne  «  lorf- 
«  qu'il  navige  fur  un  lac  &  que  fes  ailes, font  déployées.»  Les  q^"^""^  °f 
Bretons  avoient  auffi  les  cheveux  blonds  ou  jaunes^  quoiqu'il  y  p- 
eût  à  cet  égard  un  grand  nombre  de  nuances,  &  qu'ils  ne  pf^oï'^'^" 
ks  euffent  pas  en  général  auflî  blancs  que  les  Gaulois.  Les 
cheveux  des  Calédoniens  paCTent  pour  avoir  été,  chez  la  plupart, 
tirant  fur  le  rouge ,  &c  ceux  des  Silures  ou  des  habitants  de  la 
partie  méridionnale  du  pays  de  Galles  ,  pour  avoir  été  plus 
ordinairement  frifés.  Toutes  les  Nations  Celtiques  ont  eu  ^Jj^oi^y"* 
les  yeux  bleus;  ce  qui  paroît  avoir  été  regardé  comme  une 
grande  beauté  par  les  anciens  Bretons  dans  les  deux  fexes.  i.  ^!p!Tô7/ 
Leurs  ennemis  remarquoient  que  ces  Peuples  avoient,  fur-tout  poem'^v!  i. 
lorfqu'ils  marchoient  au  combat,  une  férocité  extraordinaire  ^'^.v.i. p. 
dans  les  regards  ;  ce  qui  étoit  propre  à  ïépandre  la  terreur  BeiL^Gaill! 
parmi  ceux  qui  les  voyoient.  Lorfqu'ils  faifoient  entendre  'culver!  ccr- 
leur  voix  dans  le  deffein  d'intimider  l'ennemi ,  elle  étoit  aufli  1*'^": 

'  p.  ^6. 

extrêmement  forte  ,  horrible  &c  effrayante.  «  Alors  Fingal  fe  oirun-s 
»  leva  &  fit  entendre  trois  fois  fa  voix;  Cromla  en  retentit,  1°^^''"^'  '* 
»  &:  les  fils  du  défert  reftèrent  tranquilles  ». 

Les  Bretons  &:  les  autres  Peuples  Celtiques  n'étoient  pas  ^.^^l^'^on* 
moins  remarquables  par  leur  grande  force  que  par  la  grolfeur  ^^^tlenifu^ 
de  leur  corps.  La  defcription  fuivante  de  Fingal  &  de  Swaran  P"."?' 

■*  '-'  vail  8cla  taim. 

luttant  enfemble  ,  doit  nous  donner  une  haute  idée  de  la    vegcnus  de 

re  militari ,  1. 

force  prodigieufe  de  ces  deux  Chefs.  «  Leurs  bras  nerveux  i- 

»  font  enlacés;  ils  s'embralfent  ;  ils  s'attirent  fe  balançant  à  Poems,v.  i. 

'  p.  62.  63. 

»  droite  &  à  gauche  ;  dans  leur  lutte  fanglante  leurs  muf- 
,  »  des  fe  tendent  &   fe  déployent.   Mais  ,  quand  leur  fu-   Trad.  Fra«- 
»  reur  aij  comble  vint  à  développer   toutes  leurs  forces  ,  du  prcrâ.  vol. 
»  alors  la  colline  ébranlée  par  leurs  efforts  trembla  au  haut 
»  de  fa  cime  ».  En  effet  ,  quoique  cette  defcription  fbit 
très- poétique  ,  le  Poète  s'y  ell  certainement  propofé  d'ex- 
primer la  force  extraordinaire  ,  ainfi  que  l'adreife  de  ces  ow» 
deux  Souverains.  Les  anciens  Bretons  étoient  très -légers  à  p.°4r4z!''' 

O  o  o  i 
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1.  jl^'rjy""  comCc,  &  ils  excelloient  à  courir  ,  à  nager  ,  a  lutter  ,  a 
grimper  &  à  faire  toutes  les  cfpcces  d'exercices  du  corps  , 
qui  demandoicnr  de  la  force  &:  de  la  légèreté  j  ils  avoient 
auffi  de  la  patience  dans  les  travaux  &c  dans  les  maux.  «  Les 

Dione  Nicso 

»  Mœates  &  les  Calé^loniens  ,  dit  Xiphilin  ,  font  accoutumés 
»  aux  fatigues,  à  fupporter  la  faim,  le  froid  &c  toutes  fortes 
»  d'épreuves.  Ils  travcrfent  des  étangs  en  ayant  de  l'eau 
»  jufqu'au  col  ,  &  y  vivent  pluficurs  jours  fans  manger  ». 
Mais  ce  que  beaucoup  d'Hiftoricns  Romains  ont  obfervé  par 
rapport  aux  Gaulois  &  aux  Germains  ,  peut  probablement 
être  également  appliqué  aux  Bretons ,  fcavoir  qu'ils  ne  pou- 

5j.^c.  5.  ^  voient  pas  fupporter  long-temps  la  chaleur  ou  la  foif,  &  quils 

mor.  Germ,  attaquoicut  d'ûbord  l'ennemi  avec  tant  d'impétuofité  que  leurs 
fiorus ,  1.  forces  étoient  bientôt  épuifées.  En  un  mot  les  anciens  Bre- 

*■  tons  paroilTent  avoir  été  en  général  un  Peuple  grand  ,  fort , 

agile  &c  bien  fait;  &,  comme  ils  étoient  bien  conftitués  & 
vivoient  d'une  manière  fimple  &  frugale ,  nous  ne  devons 
pas  être  furpris  que  beaucoup  d'cntr'eux  ayent  vécu  jufqu'à 
Plutarch,    un  âge  très-avancé.  «  Plufieurs  habitants  de  la  Bretagne,  dit 

Brit.p.xLiv.  »  Plutarquc,  vivent  cent-vingt  ans». 

Peinture  poé-     La  pciuture  poétique  qui  fuit  d'un  ancien  Breton  ,  dans 

tique  d'un  an-  -i  i  i  i 

Bien  Breton,  la  fleur  dc  fa  beauté  &  dans  toute  fa  force  ,  ayant  été 
faite  d'après  nature  par  une  main  de  Maître  ,  &  s'accordânt 
avec  le  tableau  que  j'en  ai  ci-devant  tracé  ,  il  convient  de 
la  mettre  fons  les  yeux  du  Ledeur.  «  Etoit-il  blanc  comme 
»  la  neige  d'Ardvcn  ,  éclatant  comme  l'arc  de  la  pluie?  fa 
offian's    »  chevelure  douce  ôc  bouclée  relTembloit-elle  aux  brouillards 

Poems ,  V.  1.  colline ,  roulant  en  peloton  aux  rayons  du  foleil  > 

^Trad.^Franç.     étoit-il  daus  Ic  combat  terrible  comme  la  foudre  du  ciel, 

prem.  vol.       légcr  commc  le  chevreuil  du  défert  )  » 
Génie  des     La  Naturc  paroît  n'avoir  pas  été  moins  libérale  envers  les 

ascicns  Bre-  p^j^^pj^g  Ccltiqucs ,  ôc  particulièrement  envers  les  Gaulois  & 
les  Bretons ,  par  rapport  aux  talents  naturels  Se  aux  facultés 
de  l'cfprit ,  que  par  rapport  aux  avantages  du  corps.  Les 
Gaulois  font  repréfent'^s  par  tous  les  anciens  Auteurs  qui 
en  parlent,  comme  un  Peuple  ingénieux,  plein  de  fagacité 
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&:  très-propre  à  apprendre  tous  les  Arts  &  Sciences  auxquels  J';'^^]^'^'-^; 
ils  sappliqueroient.  Mais  les  Bretons  ,  fî  l'on  en  croit  un  jî^-^^^ 
Ecrivain  qui  connoiffoit  bien  les  deux  Nations ,  &c  qui  étoit  p-  «sj- 
en  état  de  les  bien  juger ,  avoient  plus  de  pénétration  que 
les  Gaulois ,  &c  avoient  des  difpofitions  plus  heureufes  pour 
apprendre  les  Sciences.  Julius  Agricola  combla  d'eloges  les 
jeunes  nobles  Bretons  qui  s'adonnoient  à  Tétude  de  la  langue 
&  des  connoifianccs  des  Romains ,  &  il  déclara  qu'ils  Tem-  ^^^^f^;. 
portoient  en  génie  fur  les  jeunes  Gaulois.  Quoique  nous  pré- 
fumions que  la  mémoire  des  anciens  Bretons  n'étoit  pas  na- 
turellement meilleure  que  celle  des  autres  hommes,  elle  de- 
voir cependant  s'être  très-fortifiée  au  moyen  de  ce  qu'ils 
l'exerçoient  fans  ccfle,  &  de  ce  qu'elle  étoit  leur  feul  livre, 
leur  feule  archive  &z   la  feule   dépofitaire  de  toutes  leurs    cefar,  de 
connoifTances  de  toute  efpéce.  L'imagination  d'un  Peuple  qui  «.""'c. 
avoir  autant  de  goiàt  pour  la  Poéfie,  &  qui  faifoit  la  cour 
aux  Mufes  avec  autant  de  paflion    &:  (  fi  nous  en  jugeons 
d'après  le  peu  d'Ouvrages  qui  nous  reftent  d'eux)  avec  au- 
tant de  fuccès  que  les  anciens  Bretons ,  doit  auflî  avoir  été  Po'^ms.* 
très-vive  ôc  très-ardente. 

Il  eft  fort  difficile  de  découvrir  les  pafïîons  &  les  inclina-  Payons  No- 
tions naturelles  d'un  Peuple  très-fin  &:  très-poli  ;  mais  elles  ™dcns"Btc- 
fe  laifTent  voir  &  fe  montrent  fans  déguifement  chez  les 
Nations  qui  ne  font  que  fortir  de  l'état  fauvage ,  &  que  com- 
mencer à  fe  civilifer.  C'eft-là  ce  qui  a  mis  les  Ecrivains  Grecs 
&:  Romains  en  état  de  décrire ,  auffi-bien  qu'ils  l'ont  fait , 
les  paflions  dominantes  des  anciens  Gaulois  ôc  Bretons. 

Tous  les  Peuples  Celtiques  font  repréfentés  comme  ayant  orgueil, 
eti  un  orgueil  &  une  vanité  infupportables.  On  rapporte  ^rdan.  ix- 

T  r  •  j        J  TT'  s  ped.  Alex.  p.. 

que  ces  pâmons  le  montroient  de  difterentes  manières.  »>• 
Ils  étoient  portés  a  s'exprimer  on  termes  pleins  de  jadance, 
en  fe  fervant  des  expreffions  les  plus  hyperboliques  pour 
aggrandir  encore  leur  valeur  prodigieufe  &:  leurs  étonnants 
exploits,  &:  en  dépréciant  ou  cherchant  en  même-temps  à 
avilir  les  autres  ,  &  fpécialement  leurs  ennemis  avec  peu  ,  D'od  sîcui. 
de  réferve  ou  de  décence.  Mais  ce  défaut  provenoit  peut-  3ji- 
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ctuc  autant  de  leur  franchife  naturelle  &c  des  mœurs  de  leur 
p^"?''"^"  t^^^^PS  q^ic  d'aucun  degré  extraordinaire  de  vanité.  On  dit 
que  cette  pallîon  les  portoit  auflî  fouvcnt  à  s'engager  dans 
des  enîrcprifes  téméraires  &:  déraifonnablcs  avec  une  con- 
nl^T' i^^^ç.  fiance  préfomptueufe  dans  leurs  propres  forces  &  dans  leur 
'dïocI.  sicuL  courage  5  &:  qu'elle  les  rendoit  encore  infolents  &  opprei- 
M.  c.  ly.p.  ç^^^^  ^^j^^     profpérité.  En  un  mot  leur  vanité  éclatoit  d'une 
manière  à  laquelle  nous  ne  nous  ferions  guères  attendus  , 
^strabo,!.  4.  fçavoir  par  leur  paffion  pour  la  parure  &  par  l'orgueil  que 
leur  infpiroit  tout  ce  qui  ornoit  leurs  perfonnes. 
Colère.        Les  anciens  Gaulois  ôc   Bretons  ayant  un  tempérament 
fanguin  étoient  naturellement  d'un  caradère  colère  &  impé- 
tueux, &:  ils  étoient  fujets  à  des  tranfports  violents  &  fou- 
j.c. i!  dains  de  rage  &c  de  paffion.  Ce  défaut  leur  faifoit  fupportcr 
impatiemment  la  contradiélion  &:  les  rendoit  extrêmement 
difpofés  à  fe  brouiller  &  fe  quereller,  fur-tout  lorfque  leur 
caraélère ,  déjà  naturellement  bouillant ,  étoit  encore  échauffé 
'Ammianus  par  dcs  liqucurs  enivrantes.  Ils  ne  mettoient  point  de  bornes 

Marcel.  1. 1  j. 

«f"  à  leur  rage  &:  h  leur  furie,  mais  ils  fe  portoient  aux  extré- 

mités les  plus  fanglantcs  fur  les  plus  légères  provocations. 
Cette  pafiion  infîuoit  même  beaucoup  fur  leurs  afTemblées 
publiques  &c  leur  conduite  nationale  en  les  précipitant  dans 
des  guerres  inutiles,  &:  en  leur  faifant  conduire  ces  guerres 
de  la  même  manière  qu'ils  s'y  étoient  déterminés  ,  c'eft-a- 
dire  avec  une  rage  aveugle  &:  impétueufe  fans  confulter  la 
prudence.  «  'V^oilà  ,  dit  Séneque ,  comme  ces  Barbares  s'en- 
swieca  de  »  g^gcut  daus  une  guerre.  Dès  que  ces  caradères  féroces  & 

►a,!.  3.C.  3.  Yioicnts  croyent  avoir  reçu  h  plus  petite  injure,  ils  courent 
Poiyb.  1.  z.  »  aux  armes,  &  fe  jettent  fur  leurs  ennemis  fans  ordre,  fans 

»  cranitc  $c  fans  precaution  ». 
couragt  le     Tous  Ics  Pcuplcs  Ccltiqucs'  étoient  naturellement  hardis  &: 

i^ngc"!  '^^  intrépides  j  ils  méprifoient  &;  recherchoicnt  même  les  dan- 
gers. Si  l'on  ajoute  foi  à  plufieurs  anciens  Auteurs,  ces  Na- 
tions poulToient  ce  mépris  jufqu'a  nn  dégré  extravagant.  «  Je 
»  fuis  inftruit ,  dit  iî,lien ,  que  les  Celtes  font  de  tous  les 
»  hommes  ,  les  plus  empreffés  à  s'expofer  aux  dangers.  Ils 
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»>  regardent  la  fuite  comme  une  adion  fi  ignominieufe,  qu'ils 

♦»  ne  fe  fauvent  pas  d'un  débordement  de  la  mer_,  ni  d'une 

>»  maifon  qui  tombe  ou  qui  brûle.  Plufîeurs  même  d'entfeux 

»  font  d'une  hardielTe  fi  folle  ,  qu'ils  prennent  les  armes  & 

*  fe  jettent  dans  la  mer  au  milieu  d'une  tempête ,  en  agitant 

M  l^rs  épées  àc  leurs  lances ,  comme  s'ils  vouloient  blcfTer  & 

»  épouvanter  les  vagues  même  ».  Strabon  regarde  ce  récit 

comme  fabuleux  &c  incroyable;  mais  il  eft  difficile  de  dire  p?"f}!'''^* 

ce  qu'un  Peuple  féroce,  qui  regarde  l'ai^ion  d'aller  au-devant 

du  danger  comme  la  plus  glorieufe  de  toutes  ,  fait  ou  ne 

&it  pass 

La  peinture  fuivante  de  la  hardieffe  &  de  l'intrépidité  d'un 
ancien  Chef  Breton  ne  le  cède  pas  à  la  partie  la  plus  in- 
croyable &c  la  plus  romancfque  de  la  defcription  précé- 
dente. «  Mon  ame  fe  réjouit  dans  le  danger  —  je  fuis  de  ©«au's 

1  „     .  \  ,  .         .        .  .  Poems,  T.  I» 

»  là  rac-c  d  acier  —  mes  pères   n  ont  jamais  rien  craint.  —  p.  }?. 

»  Cormar  flit  le  premier  de  ma  race.  Il  fe  jouoit  au  mi- 

♦>  lieu  des  tempêtes.  Son  noir  efquif  bondilToit  fur  l'Océan, 

♦>  &  voloit  fur  l'aîle  des  ouragans.  Une  nuit,  un  Efprit  fémc 

*>  la  difcorde  parmi  les  éléments.  Les  mers  s'enflent ,  les  ro- 

»  chers  retcntilTeiit ,  les  vents  chafTent  devant  eux  les  nuages 

«  menaçants ,  l'éclair  vole  fur  fes  ailes  de  feu.  Cormar  trem- 

>»  bla  &  revint  au  rivage ,  mais  bientôt  il  rougit  de  fa  frayeur. 

5>  11  s'élance  de  nouveau  au  milieu  des  flots  en  courroux  & 

»  cherche  l'Efprit  des  vents.  Tandis  que  trois  jeunes  Mate- 

»  lots  gouvernent  la  barque  agitée,  il  £ft  debout  l'épée  nue. 

»  Lorfquc  le  nuage  abbaifle  pafla  près  de  lui  ,  il  faifit  ^cs 

»  noirs  flocons  ,  &  plongea  fon  épée  dans  fes  flancs  téné- 

»  breux.  L'Efprit  de  la  tempête  abandonna  les  airs  ,  la  lune  Tra«i.Franç. 

•»>  &  les  étoiles  reparurent.  »  —  Enfin  les  anciens  Gaulois  &  merVoî".^'* 

Bretons  étoient  fi  hardis  &  fi  intrépides  qu'ils  méprifoient  fJ^TV'"' 

même  la  mort  fous  fes  fomics  les  plus  aflrcufes. 

Les  Ecrivains  Grecs  &  Romains  ont  accufé  les  anciens  ha-  pérodté. 
bitants  de  la  Gaule  &  de  la  Brcingnc  d'avoir  été  d'un  ca-    Peiioutier , 
raclère  féroce  j  cruel  èc  fanguinairc  \  &c  il  paroît  que  cette  uiz.c!'iz. 
accufation  a  eu  quelque  fondement.  En  effet  on  ne  peut  nier  ^* 


4So  HISTOIRE 

que ,  lorfque  les  Bretons  étoient  très-échaufFés  par  le  reffen- 
timent ,  &:  excités  par  la  vidoire ,  ils  ne  fuflent  portés  a  pouffer 
leur  vengeance   trop   loin  ,  &  à  fe  rendre   coupables  de 
cruautés  révoltantes  &:  inutiles.  Leur  conduite,  fous  Boadicia , 
Tacit. Annal       Commencement  de  leur  révolte,  telle  quelle  nous  a  été 
1.  14.  c.  .}.  décrite  par  Tacite  &:  par  Dion,  nous  en  fournit  un  exemple 
Dioin Néron,  qui  déshonoix  ttop  Thumanité  pour  être  rapporté  ici.  Mais 
les  traitements  ,cruels  qu'ils  avoient  reçus  de  la  part  de  leurs 
orgueilleux  Conquérants  qui  étoient  les  aggreffeurs^  peuvent 
être  allégués  à  jufte  titre  comme  devant  un  peu  faire  excufcr 
les  excès  dont  nos  Ancêtres  fe  rendirent  coupables  dans  cette 
occafion  ;  Se  Tobfervation  qu'on  peut  faire  que  ces  ades  de 
cruauté  font  communs  chez  toutes  les  Nations  guerrières 
&  hardies,  avant  qu'elles  foient  entièrement  civilifées,  prouve, 
que  le  caradère   naturel  des  anciens  Bretons   n'avoit  rien 
qui  fut  particulièrement  atroce  ou  fanguinaire.  Au  contraire 
les  Poèmes  de  notre  plus  ancien  Barde  font  remplis  de  fen- 
timents  qui  font  didés  par  la  plus  grande  douceur  ainfi  que 
la  plus  tendre   humanité  ,   ôc    que  fcs  Héros  témoignent 
offian's    envers  leurs  ennemis  vaincus.  «  L'éclair  de  mon   épée  c(t 
1».  7î-'v.'  i.  "  defliné  contre  celui  qui  cft  fort  dans  le  combat.  Mais  clic 
^'  »  refte  paifibic  lorfque  les  guerriers  ont  été  vaincus.  —  Je 

»  ne  veux  point  faire  périr  l'ennemi  que  j'ai  terraffé.  Je  nç 
»  me  réjouis  point  de  la  chûte  du  brave  ». 
cinîoiîté  ,     Les  anciens  Gaulois  font  repréfcntés  par  Céfar  comme  le 

crédulité,  té-  ,  ^  , 

mémé-&c  in-  Pcuplc  ayant  la  curighte  la  plus  impatiente  &:  la  plus  in- 
fatiable,  &c  comme  étant  en  même-temps  extrêmement  cré- 
dule. Il  eft  affez  vraifemblable  que  les  anciens  Bretons  ,  qui 
leur  rcffembloicnt  ii  tous  égards,  avoient  les  mêmes  qualités. 
»  Il  eft  d'ufage  dans  la  Gaule,  dit  Céfir,  d'arrêter  les  voya- 
«  geurs  &  de  leur  demander  tout  ce  qu'ils  fçavent  ou  ce  qu'ils 
»  ont  entendu  dire  ;  &:  les  gens  du  commun  s'attroupent  dans 
»  les  rues  autour  des  Marchands,  &c  les  forcent  de  leur  dé- 
"  clarer  d'où  ils  viennent  &C  de  leur  fiirc  part  de  toutes 
»  leurs  nouvelles  qui  font  tant  d'imprcftion  fur  les  Auditeurs , 
»  quoiqu'elles  foiçnt  fouvçnt  de  pures  fidions ,  qu'ils  s'ci^- 

»  gageiu 
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>y  gagent ,  d'après  elles    dans  les  entreprifes  les  plus  préci-  g^j^^^^^jj 
»  pitées  dont  ils  ont  bientôt  fujet  de  fe  repci:yt:ir  »j.  Tacite  4.  c.  j. 
infinue  aflez  clairement  que  les  Bretons  avoient  les  mêmes    Tadc.  riti 
curiofité  «fc  crédulité  politiques  qui  les  précipitoient  aum  ai-  ^^^^^ 
fément  dans  des  entreprifes  &:  des  guerres  téméraires.  L'in-  Beii.  caii.  1. 
confiance  pafle  pour  avoir  été  un  des  foibles  naturels  &:  nar 
tionaux  des  anciens  Gaulois  &  Bretons.  En  effet  ce  défaut 
fuit  néceffairement  &  accompagne  conflamment  la  crédulité 
&:  la  témérité  ;  car  ceux  qui  ajoutent  foi  à  la  hâte  &:  s'en- 
gagent témérairement,  font  difpofés  a  abandonner  leurs  opi- 
nions &  leurs  entreprifes  avec  une  égale  légèreté. 

Ce  n'efl  pas  un  foible  défavantage  pour  nous  que  d'être  q^u'u^ï*''''!^ 
obligés  de  prendre  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous 
avons  à  dire  du  caradère  &:  des  penchants  naturels  des  Bre- 
tons nos  Ancêtres,  dans  les  Ouvrages  d'Ecrivains  qui  ne  les 
aimoient  ni  ne  les  eflimoient,  &  qui  montrent  évidemment 
beaucoup  plus  de  propenfîon  à  les  critiquer  qu'a  les  louer. 
Cependant ,  en  même-temps  que  ces  Juges  défavorables  les 
repréfentent  comme  naturellement  orgueilleux ,  paffionnés , 
cruels,  curieux,  crédules,  téméraires  &  inconftants,  ils  ne 
peuvent  s'empêcher  de  reconnoitre  que  ces  mêmes  Bretons 
étoient  braves,  ingénieux ,  ne  connoiffant  ni  la  duplicité  ni 
la  méchanceté,  doués  d'un  caradère  reconnoiffant ,  traitables  Peiiouner, 

,  ,  ,      -         ,  Hift.  Celt.  c. 

&  dociles  quand  on  le  conduifoit  bien  avec  eux,  &:  enfin  i  u. 
que  beaucoup  d'entr'eux  ne  manquoient  ni  de  bonté  ni  de 
grandeur  d'ame. 

Telles  étoient  les  difpofîtions  naturelles  &  les  pafïîons  do- 
minantes des  anciens  Bretons.  Maintenant  il  efl  temps  de 
jetter  un  coup  d'œil  rapide  fur  leurs  qualités  morales ,  fur 
leurs  vertus  les  plus  éclatantes ,  &  fur  leurs  vices  les  plus 
notoires. 

Les  anciens  Bretons  ne  furent  pas  moins  remarquables 
que  les  autres  Peuples  Celtiques ,  par  leur  amour  pour  la 
liberté  ,  par  l'horreur  qu'ils  avoient  de  l'efclavage  ,  &  par 
le  courage  qu'ils  déployèrent  pour  conferver  l'une  &  pour 
fe  préfcrver  de  l'autre.  Us  fe  foumettoient  avec  plaifir  au 
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gouvernement  de  leurs  propres  Princes,  qui  étoit  doux  & 
légal  j  ma;^  Tidée  d'être  réduits  en  efclavage  ,  leur  infpiroit 
Ja  plus  grande   horreur.  C'efl:  à  cette  paffion  bien  connue 
t"?4:  Concitoyens  pour  la  liberté  ,  que  leurs  Chefs  s\i- 

'vkâ  A-ric"  conftaniment  dans  toutes  leurs  harangues  ,  &:  ce 

«•^  30,  M,  fut  cette  puiffantc  pafîion  qui  les  excita  efFedlivcment  à  ré- 
DÏÏe'ïnNl-  ^^'"'^  loug-tcmps  ,  &  avcc  tant  d'opiniâtreté  ^  à  ce  Peu- 
'«n.  pie    qui   a  voit  dompté   tout    l'Univers  ,  &;  à   faire    un  fi 

grand  nombre  de  tentatives  hardies  pour  fecouer  le  joug 
de  leurs  Vainqueurs.  Les  Calédoniens  regardoient  comme 
fi  affreux  d'être  fournis  à  l'autorité  des  Romains  ,  que 
beaucoup  d'entr'cux  tuèrent  eux  -  mêmes  de  leurs  propres 


Ag^itî'c/jg'!  ^""^^'i^s  leurs  femmes  6c  leurs  enfants  ,  lorfqu'ils  défcfpé- 
rèrcnt  de  pouvoir  les  préferver  de  l'efclavage  par  tout  autre 
moyen.  La  peinture  que  Tacite  fait  des  anciens  Bretons  , 
après  qu'ils  furent  foumis  au  Gouvernement  des  Romains , 
mais  avant  que  le  luxe  de  cette  dernière  Nation  les  eût 
encore  éner\és  ,  eft  vraifemblablcment  très- reflemblante  , 
&  leur  fait  certainement  beaucoup  d'honneur.  «  Les  Bre- 
»  tons  ,  dit -il,  payent  leurs  taxes  &  obéiflent  aux  loix 
»  avec  plaifir  ,  pourvu  qu'on  ne  forme  pas  contr'cux  de  de- 
»  mandes  illégales  &c  arbitraires^  mais  ils  témoignent  la  plus 

Id.  ibid.  c.  "  grande  impatience  pour  ces  dernières  demandes ,  étant  feu- 
»  lement  réduits  à  l'état  de  fujets  ,  &  non  à  celui  d'efclaves  >*. 

Valeur  à  la     La  valcur  à  la  guerre  étoit  la  vertu  la  plus  admirée  &:  la 
plus  commune  parmi  les  anciens  Bretons.  Beaucoup  de  motifs 

Id.  ibid.    puiflants  augmentoient ,  jufqu'au  plus  haut  dégré,  le  courage 
5"" 47?"' '■  naturel  qu'ils  dévoient  a  la  bonté  &  à  la  force  de  leur  confti- 
tution.  Ils  étoient  accoutumés ,  prcfque  dès  l'enfance ,  à  manier 
les  armes ,  èc  \  chanter  les  actions  glorieufes  de  leurs  An- 
cêtres. Cette  habitude  leur  infpiroit  le  défit  le  plus  vif  de 

o.Ws    combattre.  «  L'épée  d'Artho  étoit  dans  la  main  du  Roi ,  & 

roems ,  v.  i.  ' 

»  il  rcgardoit  avec  joie  fa  brillante  poignée  j  trois  fois  il 
.f<xondS.'p;     cflaya  de  la  tirer,  6c  trois  fois  fcs  efforts  furent  vains. — 
»  Althan  ,  dit-il  avec  un  fourirc  ,  tu  as  vu  mon  père.  Que 
»  l'épée  du  Roi  eft  pefantc  \  certainement  fon  bras  étoit  fort. 
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»  Oh!  puifTé-je  être  tel  qu'il  ctoit  dans  les  combats,  lorfqu'il 
»  déployoit  tout  fon  courage  !  —  J'acquerrai   ries  années  , 
»  Althan  ,  ôc  mon  bras  deviendra  fort  ».  Ils  palToient  une 
grande  partie  de  leur  jeunefle   h  fe  livrer  à  des  exercices 
guerriers  que  les  meilleurs  maîtres  leur  apprenoient  avec  foin. 
A  mefure  qu'ils  avancoient  en  âse ,  ils  fentoient  de  p'us  en-  id-»i>î<i.v. 
plus  que  tous  les  avantages  de  la  vie  dépendôient  de  leur 
valeur;  que  le  fourire  des  belles,  la  faveur  des  grands,  les 
éloges  des  Bardes  ,  les  applaudiflemenfs  du  Peuple ,  &  même 
le  bonheur  après  la  mort ,  ne  pouvoient  être  obtenus  quç 
par  des  ex'ploits  guerriers  qui  montraiîent  leur  bravoure  &c 
leur  intrépidité.  «  Mon  bras  fecourt  le  foible  y  Je  hautain 
»  trouve  que  ma  rage  eft  une  flamme  dévorante.  —  C'eft 
pour  cela  que  mes  Ancêtres  me  trouveront  aux  portes 
»  de  leurs  demeures  aériennes  avec  une  haute  ftature ,  des  id.  ibid. 
»  vêtements  de  lumière,  &  des  yeux  où  la  douceur  &:  le 
M  feu  feront  mêlés  enfemble  ».  Lorfqu  ils  parvenoient  à  l'âge 
viril ,  on  leur  mettoit  les  armes  a  la  main ,  dans  l'alTemblce 
publique  de  leurs  Compatriotes,  avec  beaucoup  de  folemnité^ 
&c  de  pompe  j  à  compter  de  ce  moment,  la  guerre  deve-r 
noit  leur  plus  grand  plailîr  ôc  la  principale  occupation  de 
leur  vie  ,  àc  ils  en  tiroient  leur  gloire  &  leur  fubfiftance. 
11  falloit  que  ceux  qu'une  pareille  éducation,  &c  d'aufîî  puif-  Peiioucier, 
fants  aiguillons  ne  rendoient  pas  «braves,  fulTent  bien  dénués  f.'ih'^ï'iK 
de  courage.  . 

L'hofpitalité  &c  la  douceur  envers  les  étrangers  faifoient  Hofpitaiité. 
encore  partie  des  plus  brillantes  vertus  des  anciens  Bretons 
&  de  tous  les  autres  Peuples  Celtiques.  Dès  qu'ils  apper-       '^''^  ' 
cevoient  un  étranger,  ils  dépofoient  toute  leur  fierté  ôc  toute 
leur  férocité  ;  ils  montroient  la  joie  la  plus  fincère  de  fon 
arrivée,  l'abordoient  en  lui  donnant  les  plus  grandes  marques  Diod.sicut. 
d'amitié  ,  &c  l'invitoient  de  la  manière  la  plus  preflante  à  '•'•p-^'^- 
entrer  dans  leurs  maifons  qui  étoient  ouvertes  pour  le  re- 
cevoir. Lés  anciens  Bretons  regardèrent  même,  pendant  long- 
temps, comme  une  adion  infâme  dans  un  Chef,  celle  de 
fcïmer  d'une  manière  quelconque  la  porte  de  fa  maifon , 
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Poemf'Ti         P^"^  (Tinvant  les  cxprefîions  des  Bardes)  que  les  étraii- 
f.?.  '      »  gersne  vinflent,  &c  ne  viflent  fon  ame  reflerrée».  Dès  qu'un 
étranger  acceptoit  l'invitation  amicale  qui  lui  avoit  été  faite, 
entroit  fous  le  toît  hofpitalier  ,  on  lui  préfentoit  de  l'eau 
pour  laver  fes  pieds  ;  s'il  la  recevoir  ,  en  faifoit  ufagc  ,  & 
cambSs    remettoit  en  même-temps  fes  armes  au  Maître  de  la  maifon, 
caiïc.  10.  ^^"^  conduite  étoit  regardée  comme  un  ade  par  lequel  il 
déclaroit  qu'il  fe  propofoit  de  le  favorifer  de  fa  compagnie 
pendant  quelque  temps  ,  &  au  moins  pendant  une  nuit.  Cet 
événement  repandoit  la  joie  dans  toute  la  maifon  j  on  y  en- 
tendoit  le  fon  de  la  harpe,  &  on  y  préparoit  fur  le  champ 
un  repas  aufïî  fomptueux  que  les  facultés  de  l'Hôte  le  lui 
td.  ibid,    permettoient.  Lorfque  ce  repas  étoit  fini ,  l'Hôte  pouvoit , 
fans  manquer  en  rien  aux  loix  de  l'hofpitalité  ,   entrer  fa- 
milièrement en  converfation  avec  celui  qu'il  avoit  reçu ,  lui 
i.^J°^c/^g'''' demander  fon  nom  ,  d'oii  il  vcnoit  ,  où  il  alîoit  ,  &  lui- 
faire  d'autres  queftions  femblables.  Tant  que  l'Etranger  rcftoit, 
fa  perfonne  étoit  regardée  comme  facrée  &:  inviolable.  Tous 
les  moments  étoient  confieras  a  la  joie  ,  &  fon  Hôte  lui 
cefar ,  de  procuroit  tous  les  amufcments  qui  étoient  en  fon  pouvoir  , 
Bell.  Gall.  1.  p^^^j,  1^^-  paiïer  le  temps  agréablement  ,  &  prolonger 

fon  féjour.  Il  étoit  d'ufage  que  l'Etranger,  avant  fon  départ, 
échangeât  avec  fon  Hôte  fon  épée  ,  fa  lance  ,  fon  bouclier 
ou  quelque  pièce  de  fon  armure,  &c  chacun  d'eux  confcrvoit 
avec  une  vénération  religieufe,  les  objets  qu'il  avoit  reçus, 
comme  des  marques  d'une  amitié  mutuelle  &  comme  des 
ofHaii's    titres  de  l'hofpitalité  établie  cntr'eux  ,  leurs  familles  Se  leurs 
priTl' ^' poftérités.  Cette  vertu  de  l'hofpitalité   continua  d'être  pra- 
GiraiJ. Cam-  tiquée  loug-tcmps  après  cette  époque,  par  la  véritable  po- 
fcripr'.  camb.  ftérité  dcs  ancicus  Bretons  dans  le  pays  de  Galles  &:  dans 
bi'°M'pher-  les  montagnes  d'Ecofle ,  &:  elle  n'eft  pas  même  entièrement 
utlons",'*^".'  abolie  aujourd'hui  dans  quelques-unes  des  parties  les  moins 
fréquentées  de  ces  Contrées   où  elle    eft  plus  néccflairc 
qu'ailleurs. 

€iufie;é.      Il  cft  im  pcu  incertain  û  l'on  doit  mettre  la  chafteté  au 
nombre   des  vertus  nationales  des  anciens  Bretons.  Si  l'on 
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ajoute  foi  à  quelques  anecdotes  qui  nous  ont  été  tranfmiles 
fur  leur  fujet  par  d'anciens  Auteurs  ,  on  fera  porté  à  croire 
qu'ils  n'étoient  ni  très-délicats,  ni  très-fcrupulcux  fur  ce  point. 
En  particulier  ,  fi  l'on  croit  Dion  ,  lorfqu'au  commencement  du 
troifîémc  fiécle  l'Empereur  Sévère  pénétra  chez  les  Calédoniens, 
toutes  leurs  femmes  étoient  en  commun  ,  àc  ils  élevoient 
aufïî  en  commun  tous  leurs  enfants ,  comme  ne  fçachant  pas  J^'p'^'I'"  « 
a  quel  père  ils  appartenoient.  Pour  appuyer  ce  récit,  cet  Au-  «■  sever, 
teur  rapporte  une  prétendue  converfation  entre  l'Impératrice 
Julie  &  la  femme  d'Argétocoxus  ,  Prince  Breton  conver- 
fation dans  laquelle  l'Impératrice  ayant  reproché  aux  Dames 
Bretonnes  ce  commerce  honteux  ,  la  Princelfe  Bretonne  fit 
une  réponfe  piquante  ,  par  laquelle  elle  ne  nia  pas  le  fait ,    id.  ibia, 
mais  rétorqua  l'accufation  contre  les  Dames  Romaines.  Céfar 
nous  a  lailîe  une  defcription  des  Bretons  du  fud  de  fon  temps , 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  récit  de  Dion  a  cet  égard. 
«  Dix  ou  douze  perfonnes ,  qui  font  ordinairement  des  proches 
>♦  parents,  tels  que  des  pères,  des  fils,  des  frères,  dit  Céfar, 
»  ont  tous  leurs  fcmnies  en  commun.  Mais  les  enfants  font  Çerar,.!» 

Bell.  GaU.  1, 

»  préfumés  appartenir  à  Thom.me  a  qui  la  femme  a  été  ma-  î-  <=•  '4. 
»  riée  ».  Il  y  a  cependant  plufieurs  confidérations  qui  peuvent 
nous  infpirer  une  jufte  méfiance  de  la  vérité  de  ces  récits.  Il 
cft  très-probable  que  Céfar,  Dion  &  les  autres  furent  trom- 
pés par  les  apparences ,  &  furent  portés  h  concevoir  l'idée  de 
ce  mélange  commun  des  deux  fexes ,  en  obfervant  la  manière 
dont  les  Bretons  vivoient  &  dormoient  enfemble.  Les  mai- 
fons  des  Bretons  n'étoient  pas  divifées  en  plufieurs  apparte- 
ments diftinéts,  comme  les  nôtres  d'aujourd'hui,  ou  comme 
celles  des  Romains  de  cette  époque  ;  mais  elles  confiftoient 
en  une  vafte  enceinte  ou  falle  circulaire,  ayant  du  feu  au  milieu,  ciraM  can». 
&  autour  de  laquelle  toute  la  fam.ille,  ainfi  que  tous  ceux  qui  fc^p^  cfmL 
étoient  venus  la  voir,  hommes,  femmes  &  enfants,  couchoient 
fur  le  plancher  dans  un  feul  lit  de  paille  (i)  ou^c  joncs. 

(i)  Suivant  VHiJîoire  du  Commerce  d'Anderfon  ,  on  commenta  à  employer  de 
b  paille  pour  le  lit  du  Roi  en  Angleterre,  en  1134.  Voyez  le  deuxième  vol.  de 
la  Galette  Littéraire  ^  de  MM.  Suard  &  Arnaud,  p.  14. 

Note  du  Traduftcur. 
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Cet  uGgc  fit  naître  des  foupçons  défavorables  dans  Tefprit 
des  Etrangers  accoutumes  h  une  manière  de  vivre  plus  dé- 
cente j  mais  CCS  foupçons  étoient  probablement  injuftes.  En 
effet  les  anciens  Germains  qui  rclTembloient  extrêmement 

Tacit,    de  .  -p,  ^  ,  /         ,  ^  ... 

mor.  Germ. 

X  anciens  bretons  a  beaucoup  d'égards  ,  &  qui  vivoient 
'  •        pêle-méle  de  la  même  manière  ,  étoient  remarquables  pour 
leur  chafteté  &:  leur  fidélité  conjugale.  Enfin ,  quoique  la  po- 
ftérité  des  anciens  Bretons  ait  continué  de  vivre  de  la  même 
manière  ,  tant  dans  le  pays  de  Galles  que  dans  les  mon- 
Di^'M-ï-her-  •^^^S^'^^s  d'Ecoflc  ,  pendant  uh  grand  nombre  de  fiécks  depuis 
fons,^p!^4G'  ^^^^^  époque  ,  on  fçait  bien  que  ce  genre  de  vie  ne  pro- 
duifoit  aucun  mauvais  effet  fur  leur  morale.  En  confultant 
les  Poèmes  de  notre  plus  ancien  Barde  ,  qui  étoit  contem- 
porain de  THiiloricn  Dion ,  &  qui  connoiflbit  beaucoup  mieux 
les  mœurs  de  fon  pays  qu'aucun  Etranger  ne  pouvoit  le  faire , 
nous  les  trouverons  remplis  de  fuperbes  defcriptions  de  la 
ûlTplfiïm'^'  niodeflie ,  de  Tinnocence  &  de  la  vertu  des  Dames  Bretonnes , 
ainfi  que  de  Thonneur  &  de  la  tendreffe  conjugale  des  deux 
fcxes.  Si  l'on  fait  bien  attention  à  toutes  ces  circonftances ,  il  fe- 
roit  peut-être  difficile  de  produire  un  plus  touchant  exemple  de 
la  tendreffe  &  de  la  vivacité  de  l'amour  mutuel  de  deux 
époux  ,  que  celui  qui  eft  contenu  dans  le  récit  fuccinû  qui 
onian's     f^it;  .  «  Ils  dirent  à  Son-Mor  de  Clunar  que  fon  frère  avoit 

POCIÏIS,   V.  1. 

p.  117. 118.  «  été  tué  par  Cormac  dans  un  combat.  Pendant  trois  jours 
»  il  pleura  la  perte  de  fon  frère.  A  fon  filence  farouche 
p.'ino  d"fe-  "  Sulallin  ,  fon  époufe  ,  prévit  qu'il  marcheroit  bien-tôt  au 
cond  vol.  combat.  Elle  prépara  fécrettcment  un  arc  pour  fuivre  fon 
»  Héros.  La  triftefle  refta  avec  elle  dans  Atha  quand  fon 
»  époux  l'eut  abandonnée. — Les  enfants  d'Alnecma  quittent 
»  pendant  la  nuit  les  bords  de  leurs  fleuves,  &  fc  répandent 
»  dans  la  campagne.  Ils  avoient  entendu  le  bouclier  du  Roi , 
»  ôc  leur  r  :gc  s'étoit  rallumée.  Revêtus  de  leurs  armes  reten- 
»  tiflantes  ^  il?  marchoient  le  long  des  bois  d  Ullin.  Son-Mor 
»  frappoit  de  temps  -  en  -  temps  fon  bouclier  ,  fignal  de  la 
»  guerre  >5. 

Ttad.Franç.     »  Sulalliu  Ics  fulvoït  dc  loin.  EUc  brilloit  fur  le  fommct  des 
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«  collines  quand  ils  traveifoicnt  les  vallées  profondes.  Ses  pas 
»>  majeftucux  fouloient  le  gazon  des  vallées,  lorfqu'i's  étoient 
»  fur  les  vertes  collines.  —  Sulallin  trembloit  d'approcher  de 
»  l'époux  qui  l'avoit  laiffée  dans  Atha  ;  mais  ,  quand  le  ru- 
»  giffement  de  la  bataille  s'éleva  dans  les  airs,  quand  les  ar- 
»'  mées  fe  heurtèrent,  elle  accourut  les  cheveux  épars  ;  car 
»>  elle  trembloit  pour  ks  jours  du  Roi.  Son  époux  fiifpendit 
»»  le  carnage  pour  fauver  cette  belle ,  l'amour  des  Héros  ; 
»  l'ennemi  s'enfuit  pendant  la  nuit ,  &  Son-Mor  dormit  fans 
»  avoir  fait  cooler  le  fing  qui  auroit  du  être  répandu  fur 
»  la  tombe  du  guerrier  ».  Il  cft  impoffible  que  la  plus  grande 
portion  d'un  Peuple  qui  étoit  capable  de  fentiments  auffi 
tendres ,  ait  ignoré  ou  négligé  les  loix  de  la  chafteté  &  d'un 
amour  vertueux,  quoique,  parmi  fes  Membres,  plufieurs  in- 
dividus ayent  pu  avoir  eu  des  mœurs  &z  des  goûts  in- 
fâmes. 

La  vérité  eft  que  les  lolx  du  mariaffe  femblent  avoir  été  Fi<JciitécoB^ 

,  -  jugale. 

regardées  comme  facrees,  &  que  leur  violation  paroit  avoir 
été  aufîî  odieufe  chez  les  anciens  Bretons  que  chez  les  Ger- 
mains* L'indignation  univerfelle,  que  la  galanterie  de  la  Reine 
Cartifmandua  infpira  aux  Brigantes  fes  fujets  ,  en  eft  une 
preuve  fuffifante.  «Cartifmandua,  Reine  des  Brigantes,  étoit 
»  une  Princefte  fameufe  pat  l'éclat  de  fa  famille  ,  la  gran- 
»  dcur  de  fa  puiflance ,  &:  la  faveur  ainfi  que  la  protection  ' 
"  des  Romains.  Mais  la  profpérité  ayant  corrompu  fes  mœurs, 
»  elle  devint  diffolue  dans  fa  conduite  j  ôc  ,  méprifant  fon 
»  mari  Venutius,  elle  donna  fa  main  &  fi  couronne  a  Vel- 
«  locatius,  fon  Ecuyer.  Ce  crime  entraîna  la  ruine  totale  de  ^  Tadc.  Hîft. 
»  fa  famille  ,  en  révoltant  fes  fujets  ,  qui  embrafsèrent  le  ^ 
»  parti  de  fon  mari  ». 

Une  fimplicité  frugale  &:  parcimonieufe  dans  la  manière  Frugalité, 
de  vivre  ,  a  été  ordinairement  mife  au  nombre  des  vertus 
des  Peuples  non  civilifés  ,  qui  n'ont  fait  que  peu  de  pro-  Dîod.sicui. 
2;rès  dans  les  Arts,  &  paiticulièrement  des  anciens  Bretons,  j^'."  '  ^' 
Mais ,  dans  une  pareille  fituation  ,  cette  fimplicité  n'eft  pas  ■ 
proprement  une  veitUj  parce  qu'elle  eil  plus  l'effet  de  la 
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néceffité  que  du  choix ,  &  qu'elle  doit  être  attribuée  plutôt 
à  ce  que  ces  Peuples  ne  connoiflcnt  pas  le  luxe,  qu'à  ce 
qu'ils  le  méprifent.  11  paroît,  par  différentes  circonftances  , 
que,  quoique  les  anciens  Bretons  fçuflent  vivre  &;  vécuffent 
en  effet  avec  très-peu  ,  ils  n*avoient  pas  de  répugnance  à  fa- 
tisfaire  leurs  défirs  lorfqu'ils  en  avoient  l'occafion.  Aufïi  les 
Romains  n'eurent-ils  pas  beaucoup  de  peine  à  les  retirer  de 
ce  genre  de  vie  fimple  fi  vanté  ,  ôc  à  leur  infpirer  du  goût 
pour  le  luxe  ôc  la  magnificence.  «  Après  avoir  adopté  ,  dit 
>>  Tacite  ,  notre  langue  &  nos  parures  ,  ils  parvinrent  par 

A^ik.'^.Ti.  dégrés  a  imiter  nos  vices,  nos  recherches,  nos  portiques^ 
»  nos  bains  ôc  nos  repas  fomptueux. 
Sincérité.  La  fincétité  ôc  la  bonne  -  foi  font  des  vertus  aux- 
quelles les  anciens  Bretons  avoient  probablement  de  plus 
juftes  droits.  La  flatterie  ôc  la  fourberie  ne  font  pas  les 
vices  d'un  Peuple  brave  ôc  grofïier_,  qui  efl  franc  ôc  ouvert, 
ôc  qui  exprime  fes  vrais  fentiments  fans  aucun  déguifement. 
Tel  eft  le  caradère  que  Diodore  de  Sicile  donne  aux  an- 
ciens Bretons.  «  Leurs  moeurs  ,  dit'-  il  ,  font  franches  ôc 
»  fimples  \  ôc  ils  font  abfolument  étrangers  à  cette  fineffe 

1.  î.  c!  ii.p'.  »  &:  à  cette  diiïimulation  pernicieufe  des  hommes  de  notre 

347- 

»  temps  «. 

Les    anciens  Bretons  ,  ôc   les  autres   Peuples  Celtiques 
étoient  célèbres  par  la  vivacité  de  leurs  afFedions  naturelles  , 
leur  refped  pour  leurs  parents  ainfi  que  leurs  Supérieurs,  ôc  par 
inarcen.  apud         inviolablc  attachcment  à  leurs  amis  ôc  leur  famille.  Tous 

Stobsiim  , 

scmi.  37.  p.  les  jeunes-gens  d'une  tribu  ou  d'une  famille ,  avoient  pour 
les  vieillards  le  même  refped  ôc  les  mêmes  égards  que  pour 
leurs  parents  \  ôc  ceux  qui  étoient  du  même  âge  ,  fe  con- 
duifoient  entr'cux  comme  des  frères.  Rien  n'égaloit  le  re- 
fped ,  l'affcdion  ôc  l'inviolable  attachement  que  chaque  fa- 
mille avoit  pour  fon  Chef  Dès  qu'il  s'agiffoit  de  fa  sûreté 
ôc  de  fon  honneur,  chacun  de  fes  amis  ôc  de  fes  partifants 
'4-  ctoit  toujours  prêt  h  expofer  fa  propre  vie  aux  plus  grands 
dangers.  En  un  mot  tous  les  membres  d'une  tribu  étoient  , 
xu'        pour  ainfi  dire ,  animés  d'un  fcul  efprit  ,  ôc  quiconque  of- 

fenfoit 


Affeaions 
focialet. 
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fenfoit  ou  infultoit  l'un  d'eux  s'attiroit  la  haine  de  tous.  Cet 
attachement  à  fa  famille  ou  à  fa  tribu  fe  conferva  long-temps 
chez  lès  defcendants  des  aneiens  Bretons  dans  les  montagnes  „  o*an's 

'•^         Poems ,  V.  1. 

d'EcofTe,      à  peine  y  efl:-il  éteint  même  aujourd'hui.  p.  107.  los. 

Quoiqu'il  foit  plus  agréable  d'examiner  le  beau  côte  des    vices  de» 

^  r  o  anciens  Bre- 

caradères  foit  des  Nations  ,  foit  des  individus  ,  cependant  K>n«. 
notre  amour  pour  la  vérité  nous  oblige  de  jetter  les  yeux 
fur  le  revers  de  la  médaille  6c  fur  quelques  -  uns  des  dé- 
fauts 6>c  des  vices  les  plus  remarquables  de  nos  Ancêtres 
Bretons. 

Quoique  la  paffion  défordonnée  des  anciens  Bretons ,  ôc  i^f^ZzV" 
de  tous  les  autres  Peuples  Celtiques  pour  la  guerre,  ôc  le 
plaifir  fauvage  qu'ils  prenoient  à  répandre ,  fur  les  plus  légers 
motifs  ou  même"  fans  en  avoir  ,  le  fang  de  ceux  qu'ils 
croyoient  devoir  regarder  comme  leurs  ennemis ,  leur  pa- 
rulTent  à  eux-mêmes  être  une  vertu  ,  c'étoit  certainement 
un  vice  très-odieux  &  très-funefte.  La  guerre  formoit  la 
principale  occupation  ,  le  plus  grand  plaiiîr ,  &  la  gloire  des 
Chefs  Bretons  &  de  ceux  qui  les  aidoient  de  leurs  bras,  „.,?^'/""'!"'' 

.  Hiltoire  des 

de  même  que  des  petits  Princes  de  la  Gaule  &  de  la  Ger-  ^eites ,  i,  i. 

c.  II.  p.  4o«. 

manie  ,  amli  que  de  ceux  qui  leur  etoient  attachés.  Ces 
Chefs  guerriers  &  leurs  féroces  partifans  regardoient  comme 
perdu  tout  le  temps  qu'ils  reftoient  en  paix  ,  fe  croyoient 
malheureux  lorfqu'ils  n'étoient  pas  engagés  dans  quelque  expé- 
dition guerrière  ,   &  étoicnt  tranfportés  de  joie  quand  ils 
apprenoient  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'ennemi.  Car    loin     ji,  p  ^^^^ 
de  s'embarraffer  de  la  juftice  de  leur  caufc  ,  ils  ne  vouloient 
que  combattre  &  conquérir,  s'imaginant  que  la  valeur  & 
la  vidoire  rendoient  tout  juftc  &  honorable  ,  fuivant  leurs 
fameufes  maximes,  «  qu'ils  portoient  tous  leurs  droits  fur  la 
«  pointe  de  leur  épée ,  &■  que  chaque  objet  appartenoit  au    tîc.  lîv.  1. 
»  brave  qui  avoit  le  courage  &  la  force  de  s'en  emparer  ».  ^' 
Ce  funefte  amour  de  la  guerre  &:  ce  renverfement  total 
de  toutes  les  idées  les  plus  naturelles  du  jufte  &  de  l'injufte 
furent  les  fources  d'un  nombre  infini  de  crimes  &  de  ca- 

Q  q  q 
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lamîtés  parmi  les  anciens  Bretons  &:  les  antres  anciens  Peuples 
de  l'Europe. 

Pillage.       Le  pillage  étoit  un  autre  ufage  criminel  H'^uquel  les  an- 
xiphiiin  ex  ^^^^^  Bretons  étoient  beaucoup  trop  adonnés.  Dion  le  repré- 
S'Teve^"*"  ^^"'^^  comme  l'une   des  principales  occupations   des  Mane- 
ates ,  &  des  Calédoniens ,  dont  la  fubfiftance  en  dépendoit 
principalement.   De   même  que  les   anciens   Germains ,  ils 
regardoicnt  non  comme  une  action  criminelle  ou  honteufe  , 
mais   comme   une  adlion  courageufe  &;  honorable  ,  celle 
Beu^Gai'i  piller  le  territoire  des  Etats  voifms  ,  fur-tout  s'il  fubfiftoit 

t.  c.  2j.     quelque  haine  ou  rivalité  nationale    entr'eux  &  ces  Etats. 

Les  Chefs  Bretons  étoient  dans  l'ufage  ,  en  temps  de  paix , 
de  s'engager  dans  quelque  expédition  de  pillage  pour  empê- 
cher le  Peuple  de  perdre  l'habitude  de  manier  les  armes,  ôc 
c'étoit  principalement  avec  le  butin  qu'ils  recueilloient  dans 
ces  expéditions  ,  qu'ils  entretenoient  «Si:  récompenfoient  ceux 
seiL^  gIi'i.  l!  qni  les  fuivoient.  Ces  idées      ces  mœurs  qui  font  fi  deftrù- 
^- iftives  de  la  sûreté,  de  la  propriété  &:  de  la  paix,  ainfi  que 
foH's^^lr«.  du  bon  ordre  de  la  Société,  ne  fubfiftèrcnt  que  trop  long- 
^aiion,p.i}8.  ^.^j^p^  chez  \cs  dcfccndauts  des  anciens  Bretons, 
l'areffe.  parcffe  ou  le  manque  d'induftric  fut  un  des  principaux 

vices  des  anciens  Bretons  &  de  prefque  tous  les  autres  Peuples 
Celtiques.  Ce  défaut  ne  provenoit  pas  d'une  ftupeur  natu- 
relle d'cfprit  ,  ni  d'une  pefanteur  de  corps  (  car  ils  étoient 
remarquables  par  la  vivacité  de  l'un  &:  l'agilité  de  l'autre  ) 
mais  des  fauffcs  idées  qu'ils  avoicnt  de  ce  qui  étoit  grand 
&:  honorable.  Elevés  au  milieu  des  armes  &  accoutumés  dès 
l'enfance  à  n'entendre  admirer  ou  célébrer  que  les  vaillants 
exploits  guerriers,  ils  regardoicnt  toute  autre  profellion  que 
celle  des  armes  comme  déshonorante  ,  &  toute  autre  occu- 
HWoirT'a  s  Potion  que  la  guerre  comme  indigne  d'un  homme  coura- 
•ccires  ,  1.  z.  o-eux.  Les  anciens  Calédoniens  &  les  autres  Bretons  por- 
toicnt  jufqu'a  un  degré  fi  cxtrav.igant  ces  idées  abfurdes  & 
dangcreufes  d'honneur  ,  qu'ils  s'imaginoient  que  non- feule- 
ment ccuK  qui  avoient  toute  autre  occupation  que  celle  des 
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armes ,  vivoient  méprifés  ,  &  mouroicnt  fans  ctre  plcurés  ; 
mais  même  qu'après  leur*  mort  leurs  amcs  defccndoicnt  dans 
les  plus  bafles  régions,  parmi  les  marais,  fans  monter  jamais  • 
dans  les  airs  ,  ni  fe  réunir  aux  ames  des  guerriers  dans  leurs 
demeures  aériennes.  «Combattre  eft  mon  occupation;  —  je  ^gj^^^.j 
»  cours  fur  les  ailes  de  l'aigle  pour  faifir  mon  rayon  de  re-  1°^^^/^''" 
M  nommée  ;  —  l'ame  du  lâche  habite  dans  la  vallée  folitairc 
»  des  fleuves  5  —  les  années  fe  fuivent  les  unes  les  autres  ; 
»  les  faifons  reviennent  ;  mais  il  refte  toujours  inconnu.  La 
»  mort  vient  dans  un  fombre  nuage     &c  laiffe  fes  cheveux  p.^^^jufel 
»  gris  dans  des  lieux  peu  élevés.  Son  ombre  roule  fur  la 
»  vapeur  des  champs  marécageux  ;  elle  ne  s'élève  jamais  fur 
»»  les  collines  ni  fur  les  champs  couverts  de  mouffe  oii  les 
n  vents  fe  promènent  ».  Auflî  les  Chefs  Bretons  ,  &  ceux 
qui  les  fuivoient  à  la  guerre     regardoient  -  ils  comme  fort 
au-deflbus  d'eux  d'appliquer  leurs  mains  teintes  de  fang  à 
aucun  travail  utile.  Lorfqu'ils  n'étoient  pas  occupés  à  faire 
la  guerre  ou  la  chalTe,  qui  eft  fon  image  ,  ou  quelque  ex- 
pédition de  pillage  ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  auffi  inadifs  ^ 
que   les  anciens  Germains  ,  ils  paflbient  une   très  -  sirande     Tack.  de 

•       1      1  1  .1  ,  ^  mor.Getra.e. 

partie  de  leur  temps  dans  une  mdolence  honteufe,  ou  dans  ij. 
une  débauche  encore  plus  blâmable.  Enfin  les  induftrieux  La- 
boureurs étoient  non-feulement  méprifés ,  mais  mém^  pillés  par 
ces  guerriers  accoutumés  à  la  violence  qui  s'emparoient  des  fruits 
de  leurs  travaux ,  comme  d'une  proie  qui  leur  appartenoit  légi- 
timement. «  Ma  lance  pointue ,  mon  épée  tranchante  &  mon 
r>  brillant  bouclier,  dit  un  ancien  guerrier  Celtique  ,  font  ma 
»  fortune  &  mes  richelTes.  C'eft  avec  eux  que  je  laboure, 
«  que  je  moiiTonne  ,  que  je  recueille  du  vin ,  &  que  je  me 
»  procure  un  hommage  &  une  foumiffion  univerfels.  Que 
»  tout  être  qui  n'ofe  pas  réfifter  a  ma  lance  pointue ,  à  mon 
H  épée  tranchante  ,  &c  à  mon  brillant  bouclier ,  tombe  à  mes 
»  genoux,  fe  profterne  devant  moi,  &c  m'adore  comme  fon 
»  Seigneur  &  fon  Roi  ».  Il  n'eft  pas  étônnant  que  le  travail  Athenaus,i. 
languît,  &  que  les  Arts  les  plus  nécelTaires  Se  les  plus  utiles 

Qqqz 
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fufTent  très-néglîgés  dans  un  pays  où  de  pareils  fentiments  & 
de  femblablcs  mœurs  dominoicnt.' 
îvrognefie.      L'ivrogiieric  ou  la  paffion  cxceffive  pour  les  liqueurs  en- 
Hift  "°c!k.'  ivrantes  cft  rcpréfentée  par  beaucoup  d'Auteurs  Grecs  &:  Ro- 
^.1. 1.  z.  c.  niains  comme  ayant  cié  le  vice  dominant  de  prefque  tous 
les  Peuples  Celtiques.  Les  anciens  Bretons  ayant  eu  la  même 
origine,  le  même  efprit  national  6c  les  mêmes  mœurs  que  les 
Germains  ,  les  Gaulois  &  les  autres  Celtes  ,  il  eft  probable 
qu'ils  furent  auffî  infedés  de  ce  vice.  La  peinture  fuivante 
■que  Diodore  de  Sicile  fait  de  l'ivrognerie  des  Gaulois  &  de 
leur  amour  intempéré  pour  le  vin  ,  peut  donc  s'appliquer, 
fans  injuftice ,  à  ces  Bretons  qui  étoient  venus  de  la  Gaule , 
&  s'étoient  établis  dans  cette  Ifle  ,  ainfi  qu'à  leur  poftérité 
pendant  plulîeurs  générations.  «  Le  froid  exceffif  &  la  ri- 
»  gueur  du  climat  font  les  caufes  qui  empêchent  que  la  Gaule 
«  ne  produife  des  raifins  ôc  des  olives.  Les  Gaulois  man- 
»  quant  de  ces  fruits  font  une  forte  liqueur  d'orge  ,  qu'ils 
»  appellent  Zithus.  Ils  compofent  aufîi  une  e/péce  de  boifTon 
>>  avec  du  miel  délayé  dans  de  l'eau.  Ils  ont  une  pafïîon  déf- 
»  ordonnée  pour  le  vin  que  les  Marchands  leur  apportent^ 
»  &:  ils  en  boivent  à  l'excès,  jufqu'a  ce  qu'ils  foient  accablés 
»  par  le  fommeil  ou  qu'ils  tombent  dans  une  efpéce  de  fu- 
»  reur.  —  Il  s'élève  fouvent  entr'eux  des  .querelles  pendant 
»  qu'ils  boivent ,  &  ils  fe  battent  alors  avec  la  plus  grande 
^Dîod.  sicui.  »  rage  ,  fans  faire  aucune  attention  à  leur  sûreté  ou  même  à  leur 
j/jfi'"^^^"  »  vie  ».  Les  Calédoniens  paroilTent  avoir  aimé  beaucoup  les 
liqueurs  fortes  &  qui  égayent,  appellees  dans  le  langage  poé- 
tique de  leurs  Bardes  la  joie  &  la  force  de  la  coquille,  parce 
qu'ils  la  buvoient  dans  des  coquilles.  «  Maintenant  les  Héros 
»  fe  ralTemblent  pour  la  fête  du  côté  de  Mora;'  mille  vieux 
»  chênes  font  dévorés  par  les  flammes  qu'agite  le  vent.  —  La 
eiTian's    »  force  des  coquilles  cir-cule    &c  les  ames  des  guerriers  font 
7^'  ^'    »  remplies  de  joie  ».  Beaucoup  des  ufages  des  anciens  Bre- 
tons  fc  font  confervés  long  -  temps  dans  les  Ifles  occiden- 
tales de  l'Ecoffe  qui  font  rarement  vifitées  par  les  Etrangers. 
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De  ce  nombre  font  leur  manière  de  boire  &c  leurs  excès 

dans  ce  genre  ^  dont  une  perfonne  qui  les  connoifToit  bien 

nous  a  donné  la  defcription  fuivante.     La  manière  de  boire 

»  ufitée  par  les  principaux  de  ces  Ifles  eft  appellee  dans  leur 

»  hnguc  Jîréak ,  c'eft-à-dire  un  rond,  parce  que  la  compagnie 

»  eft  afEfe  en  cercle ,  TEchanfon  remplit  les  vafes  en  faifant 

*>  le  tour,  &  l'on  boit  toute  la  liqueur  foit  forte,  foit  foible. 

»  Ils  reftent  à .  boire  quelquefois  14  heures  ,  &  quelquefois 

«  48  ;  on  regarde  comme  un  a£te  de  courage  ,  de  boire 

*>  jufqu'à  ce  qu'on  foit  ivre ,  &  il  y  a  deux  hommes  por- 

»  tant  une  civière  à  bras ,  qui  fuivent  ponduellement  les  bu- 

»  veurs  dans  c^s  occafions.  Ces  hommes  reftent  à  la  porte 

»j  jufqu'à  ce  que  quelques-uns  des  buveurs  foient  ivres  j  ils 

«  les  conduifent  fur  leur  civière  à  leur  lit,  &:  ils  retournent  xir Martins 

»  enfuite  à  leurs  poftes,  tant  qu'il  refte  quelqu'un  qui  con-  ^^/"^'^^"rn 

»  ferve  fa  tête ,  emmenant  ainft  tous  les  membres  de  la  com-  ^'^^"^^  >  p- 
'  •  106. 

»  pagnie  les  uns  après  les  autres  à  mefure  qu'ils  font  ivres  ». 
La  vérité  eft  que  tous  les  hommes  dans  tous  les  fiécles  > 
fur-tout  dans  les  climats  froids,  fe  font  donné  beaucoup  de  LoiXj  Arts  Se 

^  11-  '  D  •  Sciences,  v.  i» 

peme  pour  le  procurer  des  hqueurs  égayantes  &  enivrantes  p.  10?. 
qui  ranimaffent  leurs  efprits  ,  échauftaflent  leurs  cœurs  & 
leur  infpiraffent  de  la  joie.  Dans  les  premiers  âges  de  la  civi- 
lifation,  où  les  Arts  ôc  le  Commerce  étoient  dans  leur  en- 
fance, on  n'obtenoit  que  très-difficilement  de  femblables  li- 
queurs j  aufti,  lorfqu'on  fe  les  étoit  procurées,  on  les  buvoit 
avec  le  plus  ^rand  empreflement  &o  avec  peu  de.  mo- 
dératioiL 

Indépendamment  de  ce  qui  eft  ftriclement  appellé  les  vertus  ^'"^e** 

*  ^  *  -"^  marquables 

&  les  vices  d'un  Peuple,  il  y  a  des  ufaî^es,  des  habitudes  &  '^-^  anciens 

,  7         ,  ^     '  Bretons. 

des  manières  d'agir  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie , 
qui  font  indifférentes  quant  à  fa  morale  ,  mais  qui  récla- 
ment notre  attention,  parce  qu'elles  diftinguent  une  Nation 
d'avec  -une  autre,  &:  qu'elles  montrent  la  différence  de  leur 
■caractère  &  de  leurs  fituations.  De  ce  nombre  font  les  di- 
vers rangs  ^  les  différentes  clafîès"  dans  lefquels  un  Peuple 
■eft  divifé  ,  —  les  formalités  avec  Icfquelles  les  hommes  s'y 
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abordent  &:  expriment  leurs  civilités ,  — la  manière  dont  les 
fexcs  fc  traitent  refpedivcment,  —  les  cérémonies  de  leur  ma- 
riage, —  leur  manière  d'élever  leurs  enfants,  —  les  Rites  de 
fépulture  ,  —  les  formes  folemnelles  qu'ils  obfervcnt  en  dé- 
clarant la  guerre  ,  en  faifant  la  paix ,  &:c. 
Rangs.        Dès  que  les  habitants  d'un  pays  forment  des  Etats  &:  des 

Royaumes ,  il  faut  qu'ils  foient  divifés  en  divers  rangs  &  , 
en  différentes  clafles.  Dans  les  premiers  fiécles  de  la  Société 
où  celle-ci  eft  dans  un  plus  grand  état  de  fimplité  ,  les  •  di- 
ftindions  des  rangs  Se  les  dégrés  de  fubordination  font  en 
petit  nombre.  Tel  étoit  l'état  tant  de  la  Gaule  que  de  la 
Bretagne ,  lorfque  les  Romains  commencèrent  à  envahir  ces 
BeS.'Gaû.l!  Coutrécs.  «  Dans  la  Gaule  ,  dk  Céfar  ,  il  n'y  a  que  deux 
*•    ij.     »  claffes  d'hommes  qui  y  jouiffent  d'un  dégré  confidérable 
'»  d'eftime  &  de  diftindtion ,  fçavoir  les  Nobles  &:  les  Druides  < 
Il  en  étoit  exadement  de  même  dans  la  Bretagne.  J'ai  déjà 
décrit  (i)  les  honneurs,  les  diftindions  &  les  immunités  dont 
jouiffoient  les  Druides.  Les  Nobles  étoient  les  Commandants 
où  Chefs  des  diverfes  tribus  ou  familles  dont  chaque  petit 
Royaume  étoit  compofé.  Ces  Chefs  étoient  tous  égaux  en 
dignité ,  quoiqu'ils  différalfent  en  puùfance ,  fuivant  le  nombre 
de  ceux  qui  les  fuivoient.  -Les  hommes  du  Peuple  étoient 
tous  à  peu-près  au  même  niveau  ;  &  ,  fi  nous  en  croyons 
Céfar,  ils  étoient  fî  foumis  à  la  volonté  des  Nobles,  &c  leur 
fort  dépendoit  tellement  de  la  puiffance  &  «le  la  bonté  de 
ces  derniers ,  que  leur  condition  n'étoit  guères  meilleure  que 
u.  ibid,    celle  des  efclaves.  Le  dernier  rang  étoit  compofé  de  ceux 
qui  avoient  été  pris  à  la  guerre  ou  réduits  par  quclqu'autre 
moyen  en  efclavage.  Ces  infortunés  étoient  la  propriété  de 
5trabo,i.4.  Icurs  Maîtrcs  refpedifs,  &c  ils  étoient  ou  vendus,  ou  donnés 
*'  en  préfents  comme  tout  autre  bien.  Dans  le  difcours  fuivant 

de  Bofmina,  fille  du  fameux  Fingal,  cent  filles  captives  font 
données  avec  aufiî  peu  de  formalité  que  le  feroient  cent  che- 


(i)  Voyez  Ciiap.  II. 
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vaux  ou  cent  faucons.  «  Fils  de  la  Contrée  de  Sora  qui  eft  oirunu 

_         .       ,  ,.  .  .  11  •      j      1         t       Poems,  V.  1. 

»  fi  éloignée,  dit  cette  fille  qui  rougit  avec  lair  de  la  plus  p. 
"  »  grande  douceur ,  viens  au  feftin  du  Roi  de  Morven  dans 
»  les  murs  couverts  d'ombre  de  Selma.  Guerrier  ,  goûtes  la  paix 
»  des  Héros  ,  &  hifle  ton  épée  repofer  à  ton  côté^  —  &  fi  ^ 
»■  tu  as  choifî  les  biens  des  Rois,  entends  le  difcours  du  gé- 
»-  néreux  Aldo  H  donne  à  Erragon  cent  eourfiers  enfants  de 
»»  fon  Royaume  ,  cent  filles  venant  de  terres  éloignées  ,  &C 
»  cent  faucons  à  l'aile  rapide  qui  s'élancent  vers  le  ciel  ». 

Auflîtôt  que  les  habitants  d'un  pays  commencent  à  vivre 
en  fociété,  ils  adoptent  certaines  manières  de  s'aborder,  par  Manières  d'à- 

bordci. 

lefquelles  ils  expriment  leur  attention  ,  leur  refped  &  leur 
bonne  volonté  les  uns  envers  les  autres,  fuivant  la  différence 
de  leurs  rangs.  Ces  manières  de  s'aborder  &  de  fe  faire  des 
civilités  ont  beaucoup  varié ,  non-feulement  dans  les  différents 
pays  ,  mais  encore  dans  le  même  pays  à  fes  diverfes  époques. 
La  même  adion  ou  le  même  gefte  qui  avoit  été  regardé  dans 
un  pays,  ou  à  une  époque,,  comme  la  plus  haute  marque  de 
politeffe ,  ou  l'exprefiGion  du .  plus  grand  refpcd  a  été  regardé  - 
dans  un  autre  pays ,  ou  à  une  autre  époque  dans  le  même  , 
comme  la  groflièreté  la  plus  choquante,  6c  comme  un  af-  orJgînt^ei 
front  impardonnable»  En  effet  ces  aâ:es  font  le  vrai  diflrid  de  sdencet'v.f! 
la  fantaifie  &  de  la  mode  qui  y  régnent  arbitrairement  ^  &:  ^' 
qui  y  déployent  tous  leurs  caprices ,  fans  être  retenues  par 
la  Raifon.  Quoique  l'obfcrvation  de  ces  modes  &  de  ces  ma- 
nières de  fe  conduire  ne  foit  pas  peu  importante ,  tant  qu'elles  " 
font  en  vogue,  cependant  elles  font  fi  changeantes,  fi  pafla- 
gères  par  leur  nature  ,  &  fi  propres  à  s'élever  &  à  régner 
pendant  un  temps  pour  tomber  enfuite ,  &  être  éternelle- 
ment abandonnées,  qu'il  eft  prefque  impoiîible  d'en  donner 
une  hiftoire  fuivie  dans  aucun  pays  j  nous  devons  donc  nous 
contenter  de  préfenter  Une  defcription  très-courte  de  quel- 
ques-unes de  ces  modes  qui  ont  été  les  plus  remarquables  dans 
chaque  époque. 

Ç'a  été  un  ufage  très-ancien  ,  qui  a  été  généralement  iiiivi 
dans  prefque  tous  les  pays ,  que  les  hommes  abordafleait  leurs 

i  '  ■ 
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Supérieurs,  fpécialement  c'eux  d'un  très-haut  rang^  &  qu'ils 
tcmoignalTcnt  leur  refped  pour  eux ,  avec  des  ibimalltés  ôc 
des  geftes  fort  fcmblables  à  ceux  avec  lefquels  ils  approchoient  • 
des  autels  &  exprimoient  leur  vénération  pour  les  objets  de 
leur  culte  religieux.  Comme  les  fentiments  qu'ils  fe  propo- 
foient  d'exprimer  envers  ces  différents  êtres  étoient  du  même 
genre  ,  ils  furent  naturellement  portés  à  les  exprimer  de  la 
même  manière.  On  pourroit  trouver  des  exemples  de  cette 
vérité  dans  les  Hifloires  de  chaque  pays  &c  de  chaque  fiécle  j 
mais  le  fuivant  qui  eft  très-remarquable,  &c  qui  fe  trouve  dans 
l'Hiftoire  de  la  Bretagne  ,  à  l'époque  dont  nous  nous  occu- 
pons aducllement  ,  fera  fuffifant.  Les  temples  des  anciens 
Hift.^°coni-  Bretons  étoient  tous  circulaires  ;  &  lorfque  les  Druides  rem» 
plifToient  les  cérémonies  publiques  de  leur  Religion  ,  ils  ne 
manquoient  pas  de  tourner  trois  fois  autour  de  l'autel,  ac- 
compagnés de  tous  les  adorateurs.  Les  anciens  Bretons  étoient 
tellement  habitués  à  cet  ufage  ,  qu'il  continua  de  fubfîfter 
dans  quelques  endroits  ,  beaucoup  de  fiécles  après  que  les 
Druides  Se  leur  Religion  eurent  été  anéantis.  «  Dans  les  Ifles 
»  d'Ecoffe,  le  Peuple  ne  fe  rend  jamais  aux  anciens  Karns  où. 
«  l'on  fait  les  facrifices,  &  où  eft  le  feu  facré,  fans  tourner 
»>  trois  fois  autour  d'eux,  de  l'orient  à  l'occident,  en  fe  di- 
»  figeant  d'après  le  cours  du  foleil.  Ce  tour  facré  vers  le  fud 
Martin'sDï-  »  cft  appcUé  Déifcdl  dc  Déus  ou  des ,  qui  veut  dire  droite  , 
fcr.pnoa^^of     ^  ^        ^^^^  ^^^^  Soleii  ;  la  droite  étant 

iflandt  ,  p.     toujours  ptès  du  monceau  de  terre  ou  du  Cairn  ou  Karn  ». 

Les  habitants  de  ces  Ifles  font  auflî  dans  l'ufage  de  témoi- 
gner leur  refped  pour  leurs  Chefs ,  pour  les  Propriétaires  de 
leurs  diverfes  Ifles  ,  &  pour  les  autres  perfonnages  de  diftindion, 
en  faifint  le  Déifcal  autour  d'eux  de  la  même  manière.  Un 
Gentilhomme  qui  a  donné  une  defcription  de  fa  réception 
dans  l'une  des  Ifles  Wefternes  ou  occidentales  dont  il  étoit 
Propriétaire,  a  décrit  la  cérémonie  du  Déifcal  de  la  manière 
fuivante.  «  Un  des  naturels  du  pays  voulut  abfolument  m'expri- 
»  mer  fa  haute  eftime  pour  ma  perfonne  en  tournant  autour 
»  dc  moi  du  côté  du  foleil,  en  me  bénilTant  en  même-temps. 
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»  &:  en  me  fouhaitant  toutes  fortes  dé  bonheur.  Je  lui  or- 
»  donnai  de  me  difpenfer  de  recevoir  cet  hommage ,  en  lui 
»  difant  que  j'étois  très-fenfible  à  fa  bonne  volonté  pour  moi. 
"  Mais  ce  pauvre  homme  ainfi  que  fes  voifins  furent  très- 
»  affligés  de  ce  refus  ;  car  ils  n'avoient  pas  douté  que  cette 
»  cérémonie  ne  dût  me  faire  beaucoup  de  plaifir  ,  &  l'un 
»  deux  me  dit  que  cetoit  un  honneur  qu'ils  dévoient  me 
»  rendre  comme  à  leur  Chef  &  à  leur  Protedeur,  &  qu'ils 
»  ne  pouvoient  ni  ne  vouloient  y  manquer  Il  eft  très- ^J'^  ''"^'^ 
probable  que  le  Déifcal  employé  par  la  fuperftition  ôc  celui 
qui  étoit  un  honneur  ,  avoient  la  même  origine  &  la  mê- 
me antiquité  ,  &:  que  *  tous  deux  ont  été  univerfellement 
pratiqués  par  les  anciens  Bretons  ,  l'un  comme  un  adle  de 
culte  envers  leurs  Dieux ,  &  l'autre  comme  un  aéle  de  dé- 
férence envers  leurs  Princes  &  leurs  Chefs. 
Dans  tous  les  liécles  &  prcfque  dans  tous  les  pays,  excepté  coudukî 

■*•  ^    ^  ,  qu'ils  tenoient 

chez  les  purs  Sauvages,  le  beau  fcxe  a  été  traite  avec  quelques  envetsiebea* 

marques  particulières  d'attention  &  de  politeffe   qui  expri- 

moient  l'eftime   &   la   tendre  affeclion   de  l'autre  fexe.  Il 

en  fut  fingulièrement  ainfi  chez  les  anciens  Bretons  ôc  chez 

tous  les  autres  Peuples  Celtiques  de  l'Europe,  même  lorfque 

leur  civilifation  commençoit  à  naître ,  &  qu'ils  ne  différoient 

que  peu  des  Sauvages  ,  fous  quelques  autres  points  de  vue.  infroduaîo» 

^  ^  ^  àl'Hiftoitedu 

Ces  Peuples  courageux ,  gromers  &  non    policés   traitèrent  oannemarck, 
leurs  femmes  avec  beaucoup  d'égard  ôc  de  refpeft  ,  comme  ^'  "  " 
les  objets  de  leur  plus  haute  eftimc  &  de  leur  plus  nncère 
afFeétion.  Ils  leur  permirent  de  jouir  de  la  dignité  Royale,  quand  , 
elle  venoit  à  leur  écheoir  de  droit ,  &  leurs  plus  grands  Héros 
ne  dédaignèrent  pas  de  combattre  fous  les  ordres  de  ces  mêmes    xadt.  vita 
femmes.  Ils  avoient  le  plus  grand  égard  pour  leuis  avis  dans  A&-'cciae,c. 
les  affaires  les  plus  importantes  ,  les  regardant  comme  une  ^^^^^ 
cfpéce  d'Oracle  doué  d'une  fagacité  &  d'une  prévoyance  plus 
qu'humaine.  Les  beautés  Se  les  vertus  des  belles  étoient  les 
fujets  favoris  des  anciens  Bardes  Bretons  ,  ôc  leurs  bonnes 
graces  étoient  regardées  commue  la  plus  g!orieu(è  récompcnfe 
de  leurs  Héros.  «  A  la  fciuce  écumeufe  du  Cruruth  deracu-  «ffian-s 

Vocms ,  ■».  t. 
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»  roit  Rurmar,  chaflcur  de  ftngliers.  Strina-Dona,  fa  fille,  au 
P^^iyJdufe-  "         d albâtre,  ctoit  belle  comme  la  lumière.  Une  foule  de 
«ond  vol.        Rois  ,  de  Héros  au  cœur  d^acier  &  de  jeunes  Amants  fc 
»  rendit  à  la  demeure  retentiflantc  de  Rurmar  pour  offrir 
»  fcs  vœux  à  la  fuperbe  chafferelfe  de  Tormoth  ;  —  mais  tu 
»>  les  vis  tous  avec  indifférence  ,  fière  Strina-Dona.  Portoit- 
«  elle  fes  pas  dans  la  plaine ,  fa  gorge  effaçoit  la  blancheur 
»  du  duvet  de  Cana;  fe  promenoit-elle  fur  le  rivage,  fécume 
»  cîes  flots  le  cédoit  à  l'albâtre  éblouiflant  de  fon  fein.  Ses 
»  yeux  étoient  deux  aftres  ;  fon  vifage  étoit  l'arc  qui  brille 
»  au  cie!  après  la  pluie  j  fcs  beaux  cheveux   tDmboient  en 
»  ondes  noires  fur  fes  épaules.  Tu  habitois  dans  tous  les  cœurs, 
«  aimable  Strina-Dona  ».  Leurs  plus   braves   guerriers  fcn- 
toient  la  compalïîon  la  plus  généreufe  pour  les  foufFrances 
du  beau  fexe  ,  ôc  voloient  comme  l'éclair  à  fon  fecours. 
pocm'!',^"v!  T.  «  Nous  arrivâmes  à  la  baie  filentieufe  &  nous  entendîmes 
»  la  fille  de  la  nuit  s'écrier:  —  Jufqu'a  quand  roulerez- vous 
p.  18  ;  du  pce-  »  autour  de  moi ,  fombres  vagues  de  l'Océan  ?  je   n'ai  pas 
»  toujours  demeuré  dans  des  cavernes  ni  auprès  d'un  arbre 
»  gémiffant.  Il  fut  un  temps  où  je  m'affeyois  aux  fêtes  du 
»  Palais  de  Torthoma.  Mon  père  fe  plaifoit  à  entendre  ma 
»  voix.  Les  jeunes  guerriers  me  fuivoient  des  yeux  &  bénif- 
»  foient  Ninathoma  aux  cheveux  noirs  ôc  à  la  démarche  gra- 
»  cieufe.  Ce  fut  alors  que  tCTvins,  Uthal,  tu  me  parus  beau 
»  comme  le  foleil.  Les  cœurs  des  jeunes- filles  font  à  toi, 
"  fils  du  généreux  Lathmor.  Mais  pourquoi  me  laiffcs-tu  feule 
»  au  milieu  des  flots  qui  rugiflent  ?  —  Je  ne  pus  entendre  les 
»  plaintes  de  cette  infortunée  fans  répandre  des  pleurs.  Je  me 
»  préfentai  devant  elle,  couvert  de  mes  armes,  &:  je  lui  dis 
>f  avec  douceur:  Aimable  habitante  de  cette  caverne,  pourquoi 
»  foupires-tu  ?  Veux-tu  qu'OfTian  lève  devant  toi  Tépée  pour 
>>  détruire  tes  ennemis  ».  Toute  infulte  faite  à  la  perfonne 
ou  a  1  honneur  des  femmes  des  anciens  Bretons  leur  infpiroit 
la  plus  grande  indignation  &c  le  plus  vif  reffentiment.  La  con- 
duite cruelle  des  Romains  envers  Boadicia  &:  fes  filles  ,  pa- 
roît  avoir  cnfianimé  la  rage  de  fcs  propres  fujets  ôc  des  autres 
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Nations  Bretonnes  plus  que  toutes  les  autres  injures  &c  vexa-    r^ck.  An,. 
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tions  qui  leur  avoient  ete  faites.  En  un  mot,  quoique  les  na-  3:. 
bitants  de  la  Bretagne ,  à  cette  époque  ,  ayent  été  fouvent  re- 
préfentés  comme  n'étant  guères  au-deflus  des  Sauvages  &c  des 
Barbares,  ils  étoient  vraiment  polis  dans  leurs  fentiments,  &C 
dans  leur  conduite  avec  le  beau  fcxe,  &  ils  étoient  animés 
d'une  portion  confîdérable  de  cette  noble  &  vertueufe  ga- 
lanterie qu'on  vit  paroîtrc  accompagnée  de  beaucoup  d'extra- 
vagance ,  dans  les  Chevaliers  errants  du  moyen  âge. 

Le  mariage  étant  le  lien  le  plus  étroit  &  le  plus  cher ,  ain{î  ,  cérémonies 

^  ^  *  '  du  Mariage. 

que  le  fondement  de  tous  les  autres  dégrés  de  parenté  ,  on 
a  obfcrvé  dans  prefque  tous  les  pays  certaines  cérémonies 
pour  le  célébrer.  Ces  cérémonies  furent  ordinairement  fimples 
Se  en  petit  nombre  ,  dans  les  premiers  âges  de  la  Société  , 
oil  il  ne  falloir  guères,  pour  contraéter  des  mariages  ,  que 
l'afFcdion  mutuelle   des  parties  ,  &  quelques  préfents  qui 
cxprimoient    cette   affeftion  ,    &c  qu'elles    fe  remettoient 
l'une  à  l'autre  en  la  préfence  de  leurs  amis  ,  lorfqu'elles  cé- 
lébroient  leur  mariage.  Il  en  étoit  ainfi  chez  les  anciens  Ger- 
mains, &  vraifemblablement  chez  les  anciens  Bretons.  «  La 
»  femme ,  dit  Tacite ,  ne  donne  point  de  dot  au  mari  ;  mais 
«  le  mari  en  donne  une  a  la  femme.  Les  parents  des  deux 
»  côtés  affilient  &  déclarent  qu'ils  approuvent  les  préfents. 
»  Ceux-ci  ne  font  pas  propres  à  flatter  la  vanité  ou  h  orner  la 
»  perfonne  de  la  femme  ,  mais  ils  confiftcnr  ordinairement 
»  dans  un  certain  nombre  de  bœufs ,  dans  un  cheval  bridé , 
»  dans  un  bouclier ,  une  lance  &  une  épée.  La  femme  fait 
»  audi  préfent  au  mari  de  quelques  armes.  La  rcmife  de  ces 
»  préfents  mutuels  forme  la  cérémonie  du  mariage.  Ils  re- 
»  gardent  cette  remife  comme  le  lien  le  plus  indiUoluble  ,    xack.  de 
»  comme  le  pade  d'union  le  plus  facré ,  &:  comme  les  Dieux 
>>  qui  préfident  à  leur  hyménée  ».  Tacite  obferve  que  le  mari, 
en  donnant  à  celle  qui  devoit  être  fa  femme  ,  plutôt  des 
bœufs  ,  des  chevaux  &  des  armes  ,  que  des  ornements  qui 
pufTent  fervir  à  la  parer ,  fe  propofoit  de  lui  faire  entendre 
qu  elle  devoit  part.iger  fes  travaux  &c  Ces  dangers  ainli  que  fcs    id.  «wd. 
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pocm^""v*  I.  P^^'^'"^-     ^^^^^  d'lifdge  chez  les  anciens  Bretons,  dans  ces  occa- 
p-  i<7-       fions ,  que  le  père  de  la  femme  fît  préfent  de  fes  propres 
armes  à  fon  gendre.  Comme  les  anciens  Bretons ,  ainfi  que 
les  autres  Peuples  Celtiques,  aimoient  beaucoup  les  feftins, 
nul  mariage  ne  fe  célébroit  parmi  eux  fans  un  grand  repas 
auquel  tous  les  parents  des  deux  côtés  qui  ne  paflbicnt  pas 
le  troifiéme  degré ,  étoient  invités  par  le  mari  dans  fa  propre 
maifon  au  jour  où  les  amis  de  la  femme  l'y  conduifoient. 
Lorfque  les  parties  étoient  riches,  elles  faifoient  des  préfcnts 
à  leurs  amis  à  ce  feftin  de  mariage  ;  mais ,  lorsqu'elles  étoient 
pauvres ,  chacun  de  leurs  amis  leur  faifoit  quelque  petit  pré- 
fent fuivant  fes  facultés  &:  fa  générofité.  Après  le  repas  les 
parties  étoient  conduites  au  lit  nuptial  par  toute  la  compa- 
videjoh.o.  gi^ie  avec  de  la  mufique  ,  de  la  danfe,  des  acclamations  & 
^stierniiook.  ^^çg  marqucs  de  joie  de  toute  cfpéce.  Le  lendemain  matin 
avant  que  les  époux  fe  fuffent  levés  ,  le  mari  donnoit  à  fa 
femme  un  préfént  d'une  valeur  confidérable,      relative  à  fa 
fortune  5  ce  préfent  devenoit  la  propriété  particulière  de  la 
Id.  ibid,    femme,  &:  étoit  entièrement  lailTée  à  fa  propre  difpofition.  Il 
Vicie  Leges  n'v  3  pas  la  moindre  vraifemblance  que  Tufasic  révoltant  , 
5(0.  88.  5IJ.  par  lequel  les  Rois  jouiflbicnt  des  femmes  de  leur  noblelTe  > 
&  les  Nobles  de  celles  de  leurs  valfaux  pendant  la  première 
Ws^d£'  ""^^        mariage,  ait  jamais  prévalu  dans  aucune  partie  de 
étions  ,  p.  1^  Bretagne  ,  quoique  plufieuis  Hiltoricns  très-graves  en  ayent 
parlé. 

Occupations  Non-fculemcnt  les  femmes  des  anciens  Bretons ,  &  fur-tout 
de  icius  Km-  \cms  guerriers ,  étoient  chargées  de  régler  les  aliaircs  do- 
meftiques  i  mais  elles  avoient  même  le  foin  &c  la  conduite  de 
tous  les  intérêts  de  la  famille  ,  tant  au-dedans  qu'au-dchors , 
parce  que  leurs  maris  étoient  prefque  toujours  occupes ,  foit 
à  la  guerre,  foit  h  la  chafle  ,  &:  que,  quand  ils  n'étoicnt  pas 
occupés  de  cette  manière  ,  ils  étoient  trop  pareffeux  ou  trop 
orgueilleux  pour  travailler.  Ce  que  Tacite  dit  des  anciens  Ger- 
mains peut  s'appliquer  ,  avec  une  égale  juftelTe  ,  aux  Bretons 
leurs  contemporains.  «  Les  plus  braves  &c  les  plus  guerriers 
»  d'cntr'cux  ne  travaillent  jamais  Ôc  ne  fc  mêlent  daucune 


mes. 
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»  affaire  ;  mais,  lorfqu'ils  ne  font  occupés  ni  à  faire  la  guerre 
»  ni  à  chaffer,  il  paffent  tout  leur  temps  dans  des  repas  &: 
»  dans  la  fainéantife,  laiffant  la  conduite  de  leurs  maifons,  de 
«  leurs  terres  &  de  toutes  leurs  affaires  à  leurs  femmes  ,  à  ^J^''^:,''' 
»  leurs  vieillards  &  à  leurs  enfants».  Non-feulement  ces  guer-  'î- 
ricrs  orgueilleux  haïffoient  le  travail;  mais  ils  le  méprifoient 
même  ,  étant  perfuadés  qu'ils  feroient  déshonorés  pour  tou- 
jours slls  s'appliquoient  à  quelque  ouvrage  utile. 

Comme  chez  les  anciens  Bretons  &  chez  les  autres  Peuples  s^mnct  ic 
Celtiques  ,  les  femmes  étoient  .en  général  robuftes  &  d  une  leurs  eafani«. 
bonne  conftitution  ;  on  rapporte  qu'elles  accouchoient  avec 
peu  de  douleur  &  de  danger  ,  &  fouvent  fans  aucun  fccours  ôc  cwer.  cer- 
lans  mterrompre  leurs  afraires.  Lorfquun  accouchement  etoit  1.  i.cn. 
un  peu  pénible  ,  ils  mettoient  auprès  des  femmes  en  travail 
certaines  ceintures  faites  pour  les  aider    &  qu'iJs  imaginoient 
produire  fur  le  champ  un  foulagement  efficace.  Ces  ceintures 
qui  paifoient  pour  faciliter  la  naiffance  des  Héros,  font  mifes 
dans  les  Boëmes  d'Ofïîan  ,  au  nombre  des  tréfors  des  Rois,  o/nan's 
On  a  confervé  avec  beaucoup  de  foin ,  jufqu'à  des  temps  fort  pr™)!  ^'  '* 
récents  ,  de  femblables  ceintutes  dans  beaucoup  de  familles 
fur  les  montagnes  d'Ecoffe.  Elles  portoient  l'empreinte  de 
plufîeurs  figures  myftérieufes,  &:  la  cérémonie  de  les  mettre 
autour  du  milieu  du  corps  d'une  femme  étoit  accompagnée 
de  termes  &  de  gefles  qui  annonçoicnt  que  cette  coutume  offlan's 

,      .  ,  .       .    ,        -      "  .  ...  Poems,  V.  1. 

etoit  dune  grande  antiquité,  &  venoit  originairement  des  v-  àiii% 
Druides.  Il  étoit  d'ufage,  chez  tous  les  Peuples  Celtiques,  de  ciuver?Ger. 
plonger  les  enfants  ,  nouveaux -nés  ,  dans  quelque  lac  ou  L^""c.^""p' 
rivière,  même  dans  la  faifon  de  l'hiver,  afin  d'éprouver  la 
force  de  leur  conftitution  ôc  d'endurcir  leurs  corps  : 

Durum  à  ftirpe  genus ,  natos  ad  flumina  primùm  virg.  jEneO. 

Deferimus  ;  faevoaue  E^elu  duraraus  &  undis.  ^' 

Long-temps  avant  d'avoir  eu  aucune  connoiffance  du  Chri- 
ftianifme  ,  les  anciens  habitants  de  la  Scandinavie  paroilfent  imftxîuûion 
avoir  été  dans  Tufage  de  verfer  de  l'eau  fur  la  tête  de  leurs  mmïmarck* 
enfants,  dès  quils  étoient  nés,  Se  de  leur  donner  un  nom.  p'^o^f^^"' 
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Mais  nous  n'avons  point  de  preuves  certaines  que  cette  cou- 
tume ait  été  généralement  fuivie  dans  la  Bretagne  ;  &c  fi  l'on 
ajoute  foi  au  témoignage  d'un  Ecrivain  moderne  qui  paroît 
avoir  bien  connu  les  ufages  des  anciens  habitants  des  parties 
feptentrionales  de  cette  Ifle,  les  Bretons,  avant  Tintrodudion 
poemlTv!  1.  Chriftianifme ,  ne  donnoient  pas  de  noms  à  leurs  enfants 
jufqu'à  ce  que  ceux-ci  euifent  fait  quelquadion  couragcule , 
&  donné  quelqu'indice  de  leurs  qualités  &  dè  leur  caraétère  (i). 
Il  eft  au  moins  certain  que  tous  les  noms  des  anciens  Bretons 
qui  nous  ont  été  confervés ,  .tant  par  les  Ecrivains  Grecs  &c 
Romains  que  par  leurs  propres  Bardes ,  ont  une  fignification 
dans  la  langue  Bretonne.  Si  nous  en  croyons  Solin,  quelques- 
uns  des  ajiciens  Bretons  étoicnt  dans  l'ufage  de  mettre  la  pre- 
mière farine  dans  la  bouche  de  chaque  enfant  mâ'.e  avec  la 
pointe  de  l'épée  de  fon  père ,  en  faifant  en  même-temps 
des  prières  pour  qu'il  pût  devenir  un  brave  guerrier  &  mourir 
à  la  fin  dans  un  combat  j  ce  qu'ils  rcgardoient  comme  le  feul 
id.  ibid,  genre  de  mort  honorable  &c  défirable.  Chez  les  anciens  ha- 
Tadc.  de  bitants  de  la  Bretagne,  ainfi  que  chez  ceux  de  la  Germanie, 
chaque  mère  ,  y  compris  même  celles  du  plus  haut  rang> 
nourrifToit  tous  fes  propres  enfants  fans  avoir  la  moindre  idée 
qu'il  fiât  poffible  a  aucune  autre  femme  de  remplir  ce  de- 
voir maternel. 

Nous  pouvons  être  certains  que  les  anciens  Bretons  n'éle- 
voient  pas  leurs  enfants  mollement  ôc  délicatement.  Un  Peuple 
qui  jouilToit  lui-même  de  fi  peu  d'objets  d'agrément ,  &  qui 
étoit  fi  hardi  ôc  fi  groflier  ,  ne  pouvoir  avoir  ni  les  occa- 
fions  ni  même  l'idée  de  donner  à  fes  jeunes  membres  une 
pareille  éducation  qui  les  auroit  rendus  entièrement  incapa- 
bles du  genre  de  vie  auquel  ils  étoient  dcftinés.  La  defcri- 
ption  fuivante  ,  de  la  manière  dont  les  anciens  Germains  éle- 
voicnt  leurs  enfanus ,  peut  être  appliquée  avec  juftice  &:  vé- 
rité aux  habitants  de  cctre  IflCj  avant  que  leurs  mœurs  fulTent 
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changées  par  leur  roumiffion  aux  Romains  &  leur  conimerce 
avec  ce  Peuple.  «  Les  enfants  des  Nobles  ^  dit  Tacite  ,  lont 
"  élevés  avec  aufli  peu  de  délicatcffe  &  de  molleffe  que  ceux 
>»  du  Peuple.  Vous  voy-e^  dans  chaque  maifon  des  petits-enfants  , 
>*  fils  des  Grands  &  des  Pay  fans  ,  auiïî  peu  foigncs  6c  aufli 
»  ttial  vctus,  jouer  enfemhle  pêle-mêle  fur  la  terre  au  milieu 
>>  des  beftiaux,  fans  aucune  diftinftion  apparente.  C'eft  de  cette 
»  manière  qull  parviennent ,  fans  foins  &  fans  moUefîe,  à  cette 
»  force  &  à  cette  ftature  prodigieufes  que  nous  voyons  avec 
»  admiration  «.  On  lailToit  les  fils  des  anciens  Germains ,  Gau- 
lois &  Bretons  de  tous  rangs,  courir,  lutter,  fauter,  nager, 
grimper  ,  en  un  mot  faire  tout  ce  qui  leur  plaifoit  prefque 
fans  aucune  gêne  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  commençafîent  à  par- 
venir à  ràge  viril.  C'eft  à  cet  exercice  continuel  Se  à  cette 
parfaite  liberté  ainfi  qua  la  fimplicité  de  leiir~ manière  de  g  ^c^^r^.  « 
nourrir  ,  que  Célàr  attribue  la  grande  force  de  corps  &  le  4-  «■  »■ 
courage  étonnant  que  la  jeuneffe  de  ces  Nations  acquéroit. 

Lorfque  les  jeunes  Germains ,  Gaulois  &  Bretons ,  appro- 
choient  de  l'âge  viril,  leurs  parents  &c  le  Public  commen- 
çoient  à  faire  un  peu  plus  d'attention  à  euxj  car,  avant  cette  cef^r.'de 
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époque,  on  regardoit  comme  une  honte  pour  un  pere  dette  <. c.  i». 
vu  dans  la  compagnie  de  fon  fils ,  &  les  jeunes-gens  n'étoient 
pas  regardés  comme  membres  de  l'Etat.  Ceux  qui  étoient  de- 
ftinés  à  entrer  dans  l'ordre  des  Prêtres  étoient  mis  alors  fous 
la  dircdion  des  Druides  pour  y  être  inftruits  dans  les  Sciences, 
ôc  dans  les  principes  des  Loix  ,  de  la  Morale  ain(i  que  de 
la  Religion  ;  &c  les  pères  ou  les  plus  proches  parents  de  ceux 
qui  étoient  deftinés  à  mener  une  vie  guerrière  leur  mcttoient 
les  armes  à  la  main  dans  une  alfemblée  publique  de  tous 
les  guerriers  de  la  Tribu  ou  de  l'Etat,  Quelques  perfonnes  -^.^ 
fe  reffouvienncnt  d'avoir  vu  quelques  traces  de  çe  dernier  MrMartia-s 
ufage ,  fur-tout  par  rapport  aux  fils  aînés  des  Lairds  ou  Chefs  ^"Tcftem 
dans  quelques  endroits  des  montagnes  ou  des  Ifles  occiden-  \^oT%ç.  ^' 
taies  de  l'Ecofle.  A  compter  de  cette  époque  ,  qui  étoit  ordi- 
nairement placée  entre  la  quinzième  &c  la  dixhuitiéme  année 
de  leur  âge,  les  jeuaes-gens  s'appliquoient  avec  beaucoup  de 
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zèle  &:  d'ardeur  h  fe  mettre  en  état  de  remplir  avec  hon- 
neur les  devoirs  de  letat  qu'ils  avoient  embrafle  du  confente- 
ment  de  leurs  amis  Ôc  de  leur  famille. 

Comme  la  guerre  étoit  la  profeflîbn  favorite  des  anciens 
Bretons ,  ils  y  fuivoient  beaucoup  d'ufages  remarquables  dont 
il  fuffira  de  citer  feulement  un  très-petit  nombre.  Lorfqu'un 
,  Chef  qui  avoit  éprouvé  des  malheurs  imploroit  la  protedion 
&  le  fecours  d'un  autre  ,  il  approchoit  du  lieu  de  fa  réfi- 
dence ,  en  tenant  d'une  main  un  bouclier  tout  enfanglanté 
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offian.v.  z.  pour  tau'e  entendre  que  les  amis  etoient  morts,  &  de  1  autre 
^' '  °*  une  lance  brifée,  pour  reprcfenter  l'incapacité  dans  laquelle 
il  étoit  lui-même  de  les  venger.  Quand  un  Prince  avoit  fur 
le  champ  bcfoin  du  fecours  de  fes  guerriers  foit  pour  re- 
poufltr  une  invafion  foudaine ,  foit  pour  s'engager  dans  quel- 
que expédition,  il  ne  fe  contentoit  pas  de  frapper  fon  bou- 
clier ou  de  fonner  de  la  corne  ,  pour  avertir  ceux  qui  étoient 
à  portée  de  l'entendre  ^  mais  il  envoyoit  le  Cran-tara,  qui 
étoit  un  bâton  brûlé  à  l'extrémité  &:  trempé  dans  le  fang 
d'une  chèvre,  au  plus  prochain  hameau,  par  un  prompt  mef« 
fager  qui  le  remettoit  fans  dire  d'autre  mot  que  le  nom  du 
lieu  du  rendez-vous.  Ce  Cran-tara  qu'on  fçavoit  bien  annoncer 
la  deftrudion  par  le  fer  ôc  par  le  feu  a  quiconque  ne  fe  ren- 
droit  pas  à  cette  convocation ,  étoit  porté  avec  beaucoup 
de  rapidité  de  village  en  village  ;  &:  le  Prince  fe  trouvoit, 
en  très-peu  de  temps,  entouré  de  tous  fes  guerriers  prêts  à 
ï'^-  'i"  •  exécuter  fes  ordres.  Lorfqu'un  Chef  ou  Chieftain  entroit  fur 
le  territoire  d'un  autre  pour  lui  rendre  une  vifite  amicale  ,  il 
portoit,  ain(à  que  les  perfonncs  de  fa  fuite,  fa  lance  renverfée 
iti.ibid.  p.  avec  la  pointe  derrière  lui;  mais,  s'il  y  venoit  avec  des  inten- 
^'  ^'         tions  hoftilcs ,  il  la  portoit  avec  la  pointe  en  avant.  Une  ar- 

Mr  Martin's        ,  .  .       ,  .  ... 

Dsfctiption    mee  qui  entroit  dans  un  pays  ennemi ,  ne  manquoit  jamais 
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ftern mauds,  dc  titcr  du  laug  du  premier  animal  quelle  y  rcncontroit  , 
^'  &  de  le  répandre  fur  fjs  drapeaux.  Lorfque  deux  armées  en- 

nemies étoient  près  l'une  de  lautre  ,  c'étoit  un  ufage  confiant 
que  chacun  de  leurs  deux  Commandants  quittât  fes  troupes 
&  pafsâc  feul  la  nuit  qui  précédoit  le  combat  pour  réfléchir  fur 

les 
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les  difpofîtions  qu'il  fe  propofoit  de  faire  dans  l'adion  qui 
alloit  avoir  lieu.  Quand  un  Prince  Breton  remportoit  une 
vidoire,  il  négligeoit  raremeet  d'élever  quelque  trophée  ou 
monument  fur  le  champ  de  bataille,  pour  perpétuer  la  mé-  p^®*^"'* 
moire  de  fon  fuccès ,  &  la  conferver  à  la  Poftérité.  Ces  mo-  r-  «o»-' 
numents  confiftoient  ordinairement  en  une  grande  pierre  placée  ^J^^-  '^a.  r- 
debout  fur  la  terre  fans  aucune  infcription.  On  voit  encore 
aujourd'hui  un  grand  nombre  de  ces  pierres  en  différentes  par- 
ties de .  la  Bretagne  ,  quoiqu'elles  n'ayent  pas  pu  remplir  leur 
deilination ,  ni  confert'er  les  noms  ou  le  fouvenir  de  ceux  qui 
les  ont  élevées.  De  même  qu'on  mettoit  les  armes  a  la  main 
aux  guerriers  Bretons  en  public  &  avec  différentes  cérémo- 
nies ,  il  les  rendoient  auflî  en  public  &:  avec  une  égale  pompe , 
lorfque  devenus  âgés  ils  ceffoient  d'être  propres  aux  tra-  p^e^^r!  i.- 
vaux  de  la  guerre.  Quand  deux  Rois  ou  Chefs  Bretons  fai-  p-  j^^-  *• 
ibient  la  paix  après  la  grerrc,  ou  formoient  une  alliance,  ils 
confirmoioRt  ordinalrcrBcnt  leur  paix  ou  leur  alliance  en  man-  74.  '  '*  ^* 
géant  enfemble  ,  en  échangeant  leurs  armes  &  en  buvant  MrMartîn-s 
quelques  gouttes  du  fang  l'un  de  l'autre  ;  ce  qui  étoit  re-  of 'th'l "re- 
gardé comme  le  lien  d'amitié  le  plus  facré  &  le  plus  in-  ^''^ 
violable. 

Cette  tendre  &  fîncère  affection  qui  fubfîfte  entre  des  pro-  ccrimonJe*- 
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ches  parents  &  des  amis  étroitement  unis  pendant  leur  vie  , 
a  porté  dans  tous  les  pays  &  dans  tous  les  fiécles  ceux  qui 
furvivoient,  a  rendre  certains  honneurs  aux  parents  &  aux 
amis  qu'ils  avoient  perdus,  &  à  confier  leurs  refies  a  la  terre 
avec  quelques  rites  &  avec  des  cérémonies  particulières.  Ces 
cérémonies  funéraires  ont  varié  beaucoup  dans  les  différents 
pays  &  dans  les  différents  fîécles  (i),  &  quelquefois  même 
dans  diverfes  parties  d'un  feul  pays.  11  paroît  qu'il  en  fut  ainfî 


(  I  )  Voyez  des  Recherches  curieufes  fur  les  Ce'rémonits  Funéraires  des  Anciens 
dans  te  Tableau  des  Moeurs  &  Ufages  des  ancient  Habitants  de  t Angleterre  de 
Struct,  dans  un  Ouvrage  dcGuichard,  &  dans  les  Pijfertations  fur  C Incertitude  de 
la  Mort  ,  de  Bruhier. 
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dans  cette  Ifle  à  l'époque  dont  nous-nous  occupons.  Les 
Peuples  Bretons  qui  habitoient  les  parties  méridionales  dé 
llfle  avoient  certainement  les  mêmes  cérémonies  funéraires 
que  celle  des  Gaulois  leurs  voifins,  dont  Céùï  nous  a  donné 
l'a  courte  defcription  qui  fuit  :  «  Les  funérailles  des  Gaulois 
»>iétoient  magnifiques  &  fomptucufes,  relativement  à  leur  po- 
»  fition.  C'ctoit  leur  ufage  de  jetter  dans  le  bûcher  funéraire 
»  fur  lequel  le  corps  éroit  briàlé,  les  objets  &c  même  les  ani- 
»  maux  que  le  mort  avoit  le  plus  aimés  ;  quelques  fiécles 
»tnfc[n  1'  ^*  auparavant ,  ils  jettoient  même  dans  le  bûcher  enflammé 
f.  c.  i^.     ^  cç^x  ^j^jg  ^  ferviteurs  auxquels  il  avoit  été 

»  le  plus  attaché  ,  &  qui  étoient  tous  réduits  en  cendres  dans 
»  le  même  feu  ».  Pomponius  Mêla  nous  a  lailTé  une  defcri- 
ption femblable  des  cérémonies  funéraires  des  anciens  Gau- 
lois ,  en  y  ajoutant  ces  circonftanccs  que  <•  lorfqu'ils  brûloient 
»  les  corps  de  leurs  morts,  &c  qu'ils  enfeveliiToient  leurs  cendres, 
»  ils  enfeveliiToient  aufïi  avec  eux  leurs  livres  de  corftpte  &  les 
»  titres  de  créance  des  fommes  qu'ils  avoient  prêtées  de  leur  vi- 
:»  vaut  ,  afin  qu'ils  pufTent  en  exiger  le  paiement  dans  l'autre 
»  monde  j  qu'enfin  leurs  proches  parents  &  leurs  amis  fe  jettoient 
Mela,  1.3.  H  quelquefois  eux-mêmes  dans  le  bûcher  funéraire  pour  pouvoir 
»>  fe  réunir  &;  vivre  avec  eux  dans  un  autre  état  ».  Non- feule- 
ment la  grande  affinité  ôc  la" grande  relTemblance  des  Gaulois 
6c  des  anciennes  Nations  qui  habitoient  les  parties  méridio- 
nales de  la  Bretagne  ,  doivent  nous  porter  à  croire  que  ces 
anciennes  Nations  brûloient  les  corps  de  leurs  morts  ;  mais 
Dr  Boriafe'j  ç^la  cft  mêmc  incontcftablc  d'après  le  grand  nombre  d'urnes  , 

Antiq.  Corn-  ^         ^    ^  ^  » 

p-  134.  évidemment  d'un  travail  Breton  ,  qui  ont  été  trouvées ,  dans 
différents  endroits ,  &:  qui  etoient  pleines  de  cendres  &  d'os 
humains  à  moitié  briàlés.  En  effet  on  fçait  bien  que  c'étoit 
l'ufige  des  Nations  qui  brûloient  leurs  morts  ,  de  ralTembler 
foigneufement  les  cendres  de  ces  derniers  ,  ôc  particulière- 
ment leurs  os,  Se  de  les  mettre  dans,  des  urnes  avec  diffé- 
rentes cérémonies.  Si  l'on  avoit  jetté  dans  le  bûcher  funé- 
raire C  comme  on  le  faifoit  ordinairement  )  les  armes  ou 
d'autres  objets  appartenants  aux  morts,  les  reftcs  en  étoient 
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recueillis  &  confervés  de  la  même  manière  que  les  os;  &  les 
cendres.  Ces  urnes,  ainfi  que  les  divers  objets  qu'elles  conte-  ^^[i^^^coS- 
noient,  étoient  dépofées  dans  des  fépulchres  ,  des  cavernes  ;['*j-  P- ^54. 
ou  des  barrows,  fuivant  l'ufage  adopté  dans  le  pays.  Les  urnes 
fépulchrales  des  anciens  Bretons  étoient  la  plupart  dépofées 
fous  des  barrovs  ou  fous  de  larges  amas  circulaires  de  terres 
&  de  pierres.  Mais ,  comme  on  a  trouvé  dans  quelques  barrow's    id.  îbJd. 
des  os  d'hommes  dans  toute  leur  longueur  &  fans  aucune 
marque  qui  annonçât  qu'ils  euffent  été  brûlés,  il  paroît  que 
dans  quelques  occafions  les  anciens  Bretons  du  fud  enfeve- 
lifToient  leurs  morts  fans  les  brûler.  Tel  étoit  l'ufage  confiant  id.  iwd.y. 
des  Calédoniens  ou  des  Bretons  du  Nord,  dont  la  manière  d'en- 
fevelir  leurs  morts  eft  décrite,  dans  les  termes  fuivants ,.  par 
un  homme  qui  a  eu  les  meilleures  occafions  de  connoîtie  leurs 
ufâges.  «  Ils  creufoient  un  tombeau  profond  de  fix  ou  huit 
u  pieds.  Le  fond  en  étoit  couvert  d'une  belle  argille  fur  la- 
»  quelle  ils  mettoient  le  corps  du  mort ,  & ,  fi  c'étoit  un 
M  guerrier  ,  fon  épée  ôc  les  pointes  de  douze  flèches  à  fes 
»  côtés.  Ils  plaçoient  au-deffus  un  autre  lit  d'argîllè  fur  lequel 
»  ils  pofoient  le  bois  d'une  bête  fauve ,  fymbole  de  la  chalfe. 
»  Le  tout  étoit  couvert  d'une  belle  terre,  &:  il  y  avoir  quatre  o/nan's 

1      /      \  /         ,  ,  Poems ,  V.  1. 

»  pierres  placées  a  l'extrémité  pour  marquer  l'étendue  du  tom-  p-  ?• 
«  beau  ».  Les  Poèmes  d'Offian  contiennent  beaucoup  d'allu- 
fions  a  cette  manière  d'inhumer ,  qui  nous  apprennent  que 
les  arcs  des  guerriers,  ainfi  que  leurs  épées  &  leurs  fléchés", 
étoient  fouvent  dépofées  dans  leurs  tombeaux ,  que  ces  tom- 
beaux étoient  tantôt  indiqués  par  une  pierre  &:  tajitôt  par 
deux ,  &  qu'on  élevoit  quelquefois  au-delfus  un  earn  ou  un 
barrow  j  les  chiens  favoris  des  morts  ptant  fouvent  enterrés  idem,  ^--i- p. 
auprès  d'eux.  Mais  la  cérémonie  la  plus  eifcntiellc  &  la  plus  10^.''^'' 
importante  de  la  fépulture  chez  les  anciens  Bretons ,  étoit  le 
chant  funéraire  qui  contenoit  les  louanges  des  morts ,  &:  qui 
étoit  chanté ,  par  un  certain  nombre  de  Bardes,  au  fon  de  o/nau'» 
leurs  harpes  lorfque  le  corps  étoit  dépofé  dans  le  tombeau  (i).  p.°'i75'. " 


(i)  Ce  chanc  funéraire  rappelle  un  ufage  touchant,  dont  du  Vair,  Garde- 

Sff  1 


yo«  HISTOIRE 

Ils  regafdoient  comme  le  plus  grand  des  malheurs  celui  d'êtïc 
^li^îbid.v.  pj.jy^       ^j^^j^j.  funéraire  j  parce  qu'ils  croyoient  que  fans  lui 


des-Sceaux  de  France  en  ï6i6y  nous  a  confervé  le  fouvenir.  En  Provence,  à  la 
mort  de  chaque  Citoyen ,  lorfqu'on  venoit  enlever  fon  corps ,  l'un  de  fes  voifins ,  de 
fes  amis  ou  de  fes  parents  ,  faifoit  publiquement  l'éloge  des  bonnes  qualités  de  celui 
qui  l'on  rendoit  les  derniers  devoirs.  On  trouve  dans  les  Œuvres  de  Duvair  plu» 
fîeurs  Eloges  qu'il  a  prononcés  dans  de  femblables  occafions  ,  &  quelques  -  uns 
de  ces  éloges  font  même  accordés  à  des  artifans  du  dernier  rang.  Je  crois  que 
le  moment  même  du  décès  d'un  homme  n'eft  pas  celui  où  l'on  peut  le  juger, 
&  je  ne  fouhaite  pas  qu'on  fafle  revivre  cet  ufage.  Mais  je  demanderois  pour 
quelle  raifon  nous  ne  corjfervons  la  mémoire  que  des  Gens  de  Lettres  &  des  Sça- 
vantsî  ils  méritent  fans  doute  ce  tribut  de  reconnoiflance  ;  mais  font-ils  les  feuls 
Citoyens  qui  le  méritent?  J'oferois  engager  Meffieurs  les  Curés  à  nous  conferver 
le  fouvenir  de  ces  perfonnes  charitables  de  leur  paroiffe ,  dont  la  vie  obfcure  n'eft 
qu'un  tiflu  de  bonnes  œuvres ,  &  dont  il  me  femble  que  la  connoifTance  doit  être 
domiée  au  Public  après  leur  mort.  Les  Magiftrats  ,  les  Avocats ,  les  Militaire!  , 
les  Eccléfiaftiques  ,  les  Négociants  ,  enfin  les  membres  de  chaque  corps  ,  les  ha- 
fcitants  de  chaque  Province  ne   pourroient  -  ils  pas  charger  ou  l'un  d'eux  ,  OK 
«n  homme  de  Lettres  de  faire  connoître  au  Public  les  belles  adions  des  Ci- 
toyens   qu'ils   auroient    perdus.    On   fent   que    ces   éloges    ne   devroient  pas 
€tre  dans  le  genre    oratoire  j  qu'il  faudroit  qu'ils  confiftalTent  dans    des  faits 
intéreffants   &  non  dans    des  louanges  vagues  ,   enfin  qu'ils  ne  fuflent  publiés 
que  quatre  ou   cinq  ans  après  la   mort  de  chaque   Citoyen  pour   que  l'int^- 
têt  ou  même  l'exagération  de  la  douleur  n»  trompaient  pas  le  Public.  Mais , 
eu  tâchant  d'éviter  les  inconvénients  du  genre  des  éloges  ,  ne  feroit-il  pas  utile 
qu'aucune  bonne  aélion  ne  fut  dérobée  à  la  mémoire  des  hommes  &  à  l'exemple  ? 
ne  feroit  il  pa»  utile  que  les  applaudi/fements  delà  Poftérité  s'étendiffent  fur  un  plus 
grand  nomtre  de  perfonnes  ,  &  que  ce  motif  ,  l'un  des  plus  puifTants  aiguillons  des 
iiommes ,  encourageât  &  récompensât  les  vertus  dans  toutes  les  clalTes  des  Citoyens. 
Les  anciens  Bretons  vouloient  que  leurs  Bardes  les  fuiviffent  dans  les  combats  pour 
chanter  leurs  belles  a(Sions.  Que  1«  Peuple  même  qui  femble  avoir  été  déshérité 
par  la  fortune  ne  foit  pas  encore  privé  de  la  gloire ,  &  que  des  hommes  inftruits 
fe  faifent  un  plaifir  &  un  honneur  d'annoblir  les  Lettres  en  nous  confervant  les 
aûions  eftimables  de  leurs  Concitoyens ,  même  de  ceux  des  derniers  rangs.  Enfin ,  que 
chaque  Province  ait  fes  Bardes  qui  ne  laiïfent  aucune  vertu  périr  toute  entière , 
«3ui ,  en  lécorapenfant  par  des  éloges  fincères  le  mérite  du  Citoyen  le  plus  obfcur , 
fément  par-tout  des  germes  d'émulation  ,  &  donnent  à  tous  les  Ordres  des  mo- 
dèles qui  foient  à  leur  portée.  En  faifant  ces  vœux  pour  l'avenir,  fouhaitons  que 
ies  Sçavants  réparent  notre  injuftice  pafTée.  M,  Richer  nous  a  donné  les  Vies 
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kurs  efprits  ne  ponvoient  jouir  d'aucun  repos  ni  d'aucun  bon- 
heur dans  l'état  qui  fuivoit  la  vie. 


de  pluCeurs  Marins  célèbres.  Qu'on  nous  donne  de  même  des  Abrégés  der  Vies 
des  Magiftrats ,  des  Eccléfiaftiques  &  des  autres  Citoyens  célèbres  par  leurs  vertus , 
leurs  talents  ou  leur  bienfaifance.  Que  les  Soldats  ,  que  les  Attifants  ,  que  les 
Matelots  ,  que  les  Payfans  puifTent  lire  des  Recueils  de  belles  adions  d'hommes 
de  leurs  claiTes ,  &  <jue  les  Villageois  puiflent  entendre  réciter  dans  leurs  veillées 
■ces  beaux  traits  de  perfonnes  du  Peuple ,  qui  font  confignés  dans  nos  Journaux , 
dont  j'avoue  que  la  multiplicité  ainfi  que  celle  des  autres  Livres ,  ne  me  paroît  pas 
un  mal.  Enfin  fans  réimprimer  fans  celTe  en  entier  nos  Didionnaires  Biographiques 
le  Hiftoriques  ,  ajoutons-y  des  Suppléments  deftinés  à  tranfmettre  les  noms  de 
tous  ceux  qui  auront  fait  quelque  adion  dont  il  foit  utile  de  conferver  le  fou- 
Teuir.  L'Angleterre  Jious  en  offre  un  exemple  dans  fa  Biographie  de  Kippis ,  qu'il 
feroic  utile  qu'on  traduisît  en  François  ainfi  que  i'  Archéologie  Angloifê  &  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  Çortone ,  Recueils  précieux  qui  feraient  fuite  aux  Me~ 
moires  de  F  Académie  des  Infcrij>tions.  Mais ,  il  faut  en  convenir ,  ces  grandes  Tra- 
duftions  ne  pourroient  être  entreprifes  que  par  les  Corps  Religieux  que  j'ofe  en- 
gager à  fe  livrer  à  l'étude  des  Langues  étrangères ,  d'autant  plus  que  les  maifons 
qu'ils  ont  dans  la  plupart  des  Etats  de  l'Europe  leur  donnent  de  grandes  facilités 
pour  faire  des  progrès  rapides  dans  ce  genre  d'études  qui  tient  à  tout.  Si  les  Corps 
Religieux  vouloient  fe  livrer  à  ce  genre  d'occupation  utile ,  ils  pourroient  aulfî 
nous  donner  la  continuation  du  Journal  Etranger ,  à  moins  qu'on  ne  crût  pré- 
férable de  joindre,  fans  privilège  exclufif,  ce  Journal  à  celui  des  Sçavanis ,  afin 
que  cette  importante  continuation  ne  dépendit  pas  de  l'inconftance  du  goût  du 
Public.  Ofons  efpérer  que  ,  dans  un  fiécle  où  tous  1-es  efprits  aiment  à  s'occuper 
des  vues  utiles,  c^tt*  étude  des  Langues  Etrangères  va  faire  de  ^ands  progrès. 
Se  que  dans  les  nombreux  Collèges  établis  à  Paris,  qui  ne  feront  pas  toujours 
entafles  comme  ils  le  font  aduellement  dans  le  même  quartier,  il  y  en  aura  où 
l'.on  parlera  les  principales  Langues  de  l'Europe  ,  fçavoir,  TAnglois ,  l'Italien,  l'Al- 
lemand &  l'EfpagnoI.  Il  feroit  en  e£Fet  très-aifé  que  quatre  Collèges  deftinés  à 
faire  le  complément  du  cours  des  études  ,  fe  partageaffent  ces  quatre  Langues  , 
en  imitant  le  Collège  de  Saint-Omer  ,  où  les  Maîtres  Se  domeftiques  étant  An- 
glois ,  les  jeunes-gens  n'entendent  parler  que  la  Langue  de  cette  Nation,  ce  qui 
eft  certainement  la  feule  manière  d'apprendre  une  Langue  vivante.  Quand  ces 
projets  feronr  rèalifés  ,  alors  il  y  aura  peut-être  des  Collèges  affortis  aux  grandes  di- 
vifions  des  clalTes  de  Citoyens.  Alors  l'étude  fuivie  de  l'Hiftoire  fera  peut-être 
auffi  une  des  branches  de  l'éducation  publique,  dont  l'amélioration  eft  un  des  plus 
importants  objets  qui  méritent  de  fixer  l'attention  des  bons  elprits  &  des  Cou- 
vemements. 

Kore  da  Ttaduvleuz. 


5IO  HISTOIRE  ' 

Langutdî»     Quoique  Tufage  de  la  parole  ou  la  faculté  de  fe  commua 

anciens    Bre-  ri' 

tous.  niqucr  les  idées  les  uns  aux  autres  ,  par  des  fons  articulés  , 
ait  toujours  appartenu  à  tous  les  hommes  dans  tous  les  pays  , 
cependant  les  fons  dont  les  habitants  des  différents  pays  ou  du 
même  pays  à  différentes  époques,  fe  font  fervis  pour  s'expri- 
mer,  ont  varié  extrêmement,  ifuivant  les  Ancêtres  dont  ils 
font  defcendus ,  les  voifins  avec  'efquels  ils  fe  font  mêlés , 
les  Arts  &:  les  Sciences  qu'ils  ont  cultivés ,  les  climats  qu'ils 
ont  habités ,  &  le  dégré  de  connoiffance  où  ils  font  parvenus. 
Il  réfulte  de  cette  diverfité ,  que  la  langue  de  chaque  Nation 
fait  dans  chaque  époque  une  partie  curieufe  &  intérelTante 
de  fon  Hiftoirc,  partie  d'où  l'on  peut  même  tirer  beaucoup 
de  conféquenccs  utiles  par  rapport  à  fon  origine  &  aux  fitua- 
tions  où  elle  s'cft  trouvée. 
^  iiv  eft  un  Lorfque  les  Romains  firent  leur  première  defcente  dans  la 
langue  Geki-  Bretagne ,  la  langue  des  Bretons  étoit  une  dialecte  de  la  langue 
Celtique  qui  a  été  celle  de  tous  les  Peuples  de  l'Europe  def- 
Hia^des'cd'  ^^^^^^^  Gomer,  &c  qui  eft  encore  parlée  par  les  habitants 
Msi.i.e.  ij.  de  la  Gaule  &:  de  plufieurs  autres  Contrées  (i).  Cela  eft  évi- 
dent &  inconteftable  d'après  la  nature  des  chofes ,  le  témoi- 
gnage des  anciens  Auteurs ,  les  noms  des  rivières ,  des  lacs  , 
de  montagnes  ,  &:c.  de  la  Bretagne ,  qui  ont  un  fens  &c  qui 
font  pittorefques  dans  la  langue  Celtique ,  &c  enfin  d'après 
ce  qui  refte  de  cette  langue  fi  ancienne  &c  fi  refpedablc  dans 
quelques  parties  de  la  Bretagne  ainfi  que  dans  pluficurs  con- 
trées du  Continent. 

Peut-il  y  avoir  rien  de  plus  naturel  &:  de  plus  raifonnable 
que  de  fuppofer  que  les  premières  Colonies  qui  vinrent  de  la 
Gaule ,  &  qui  prirent  poflcfi^ion  de  la  Bretagne  ,  ainfi  que 
celles  qui  les  fuivirent  a  différentes  époques,  apportèrent  avec 
elles  la  langue  de  leur  pays  natal,  &:  qu'elles  continuèrent, 
elles  &  leurs  defcendants,  à  la  parler  dans  les  nouveaux  éta- 
bliffements  qu  elles  firent  dans  cette  Ifle  dont  elles  furent  les 


(i)  Voyez  M.  Bullet,  Mémoires  fur  la  Langue  Celtique  ,  M.  Pelloiuier  ,  Di~ 
Uionnaire  de  la  Langue  Bretonne  ^  Préface ^  M.  Pezron,  Antiquités  dites. 
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premiers  habitants  &  où  elles  n'eurent  pas  d'occafion  d'en  ap- 
prendre aucune  autre  ?  Il  y  avoit  en  effet  k  cette  époque 
autant  de  reflemblance  entre  les  Peuples  de  la  Gaule  &:  ceux 
de  la  Bretagne  à  tous  égards ,  &  particulièrement  par  rapport 
à  leur  langue ,  qu'il  y  en  a  entre  les  Anglois  &  les  Ecoflbis  qui 
font  établis  aujourd'hui  foit  dans  l'Irlande,  foit  dans  les  Co- 
lonies Angloifes,  &  ceux  qui  réfident  dans  l'Angleterre.  Si 
ks  habitants  de  la  Gaule  &  ceux  de  la  Bretagne  ne  s'étoient 
pas  entendus  les  uns  les  autres  parfaitement  bien  ,  les  Gau-  gg^^Gaii/i! 
lois  n'auroicnt  pas  envoyé  leurs  jeunes  Compatriotes  dans  la  «-«-'î- 
Bretagne  ,  comme  nous  fçavons  qu'ils  le  faifoient  pour  ter- 
miner leur  éducation.  Cela  eft  confirmé  expreflement  par  un 
partage  fort  clair  de  Tacite  ,  Ecrivain  dont  l'avis  eft  du  plus 
grand  poids  &  qui  connoiflbit  bien  les  deux  pays.  «  Qui- 
»  conque  examinera  avec  attention  toutes  les  circonftances  , 
M  fera  convaincu  que  les  Gaulois  furent  les  premiers  qui  ha- 
»  bitèrent  l'Ifle  adjacente  de  la  Bretagne.  Car  la  Religion  , 
»  ou  plutôt  la  "fuperftition  des  Gaulois  &  des  Bretons  ,  eft 
»  abfolument  la  même  ,  &  à  peine  y  a-t-il  de  la  différence 
»  entre  leurs  langues  ».  La  petite  différence  qui  cxiftoit  entre 
les  langues  des  Gaulois  Se  des  Bretons  ,  ainfi  que  Tacite  le 
fait  entendre  ,  ne  pouvoir  confifter  qu'en  ce  qu'ils  parloient 
deux  différentes  dialeûes  du  même  idiome  j  &:  les  diverfes  Na- 
tions des  Gaulois  habitants  le  Continent  différoient  autant  à 
cet  égard  les  unes  des  autres  qu'elles  pouvoient  différer  des 
Bretons.  Céfar  dit  clairement  que  les  habitants  des  trois  grandes 
divifîons  de  la  Gaule  parloient  des  langues  ou  plutôt  des  dia- 
lectes différentes;  ce  qui  eft  confirmé  &:  expliqué  par  Strabon 
qui  nous  apprend  que  "  les  Gaulois  ne  parloient  pas  tous 
M  exadement  la  même  langue  ,  mais  qu'ils  varioient  un  peu  cefar,  4* 
»  dans  leur  prononciation".  Ce  qui  a  lieu  encore  aujourd'hui  ^  f.'^*^" 
&  peut  être  remarqué  dans  les  différentes  Provinces  de  la  France  ^h» 
&c  de  la  Bretagne. 

Ce  qui  prouva  encore  ou  plutôt  ce  qui  démontre  que  la 
langue  Celtique  fut  la  langue  parlée  par  les  premiers  habi- 
tants de  cette  Ifle,  c'eft  que  les  noms  de  beaucoup  de  Rivières, 
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de  RiiifTeaux  ,  de  Collines  ,  de  Montagnes  ,  de  Villes  &  dç 
Cités  fituées  dans  toutes  fes  partiê's  ,  ont  un  fens  dans  cette 
langue,  5c  y  expriment  leur  fituation  ,  leurs  propriétés  leur 
forme.  En  effet  les  premiers  habitants  de  chaque  pays  font 
forcés  de  donner  fur  le  champ  des  noms  aux  objets  qulls 
ont  joiu'nellement  occafion  de  voir  ;  &c  ces  noms  primitifs 
ne  font  naturellement  que  de  cou.  tes  defcriptions  des  fonnes 
les  plus  frappantes  &  des  propriétés  les  plus  fenfibles  de  ces 
objets  dans  leur  langue  naturelle.  Lorfqu'une  autre  ÎNaticn 
conquiert  ce  pays ,  s'y  établit  ,  &;  fe  mêle  aux  habitants  pri- 
mitifs ,  comme  elle  trouve  des  noms  qui  font  déjà  donnés 
aux  endroits  &  aux  objets  les  plus  remarquables  qu'il  con^'cnt  , 
elle  conferve  la  plus  grande  partie  de  ces  noms,  en  y  fafant 
feulement  quelque  léger  changement  pour  les  adapter  au  génie 
de  fa  propre  langue.  Il  eft  évident  que  ce  fut-là  ce  que  firent 
les  Romains,  ainfi  qu'il  rcfulte  des  indudions  qu'on  pourroit 
tirer  d'un  nombre  prefque  infini  de  circonftances  i  mais ,  comme 
de  pareils  détails  paroîtroient  fees  &  ennuyeux  à  beaucoup 
de  Lecteurs  ,  il  fuffira  de  renvoyer  aux  Auteurs  cités  ei- 
deffous  (  I  )  ceux  qui  défiïeroient  plus  de  fatisfaûion  a  cet 
égard. 

Les  dialedes  de  la  langue  Celtique  qui  étoit  autrefois  la 
langue  univerfelle  de  la  Bretagne  &  peut-être  de  l'Europe , 
continuent  d'être  parlées  dans  le  pays  de  Galles ,  dans  les  mon- 
tagnes &  les  Ifles  occidentales  de  TEcoffe  (  poqr  ne  rien  dire 
de  l'Irlande^  &  enfin  dans  quelques  autres  endroits  du  Conti- 
nent. En  effet  quoique  les  Romains  fe  foient  efforcés  d'intro- 
duire non-feulement  leurs  Lois  ôc  leur  Gouvernement,  mais 
»Srïfù?t  encore  leur  langue  dans  tous  les  pays  qu'ils  ont  conquis  , 
îiïï?!"Î.^K    ils  ont  échoué  par  rapport  à  cette  dernière  tentative  dans  plu- 
?.  p.  ïi.     fieurs  parties  de  leur  Empire,  &c  particulièrement  dans  la  Brc- 
Tadt.  viu  taguc.  Ils  déterminèrent  bien  quelques  jeunes  Nobles  de  la 


(i)  Baxter's  Gloflàr,  Antiq.  Britan.  pafsim  ,  Edwardi  Luidii  de  Fluv.  Moik. 
Urb.  in  Britan,  Nomenc!.  M.  Bullet,  Mémoires  fur  la  Langue  Celtique  ,\.  i.  pag. 
J38— 40i, 
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Bretagne  provinciale  à  apprendre  la  langue  Latine ,  &:  à  étudier    xacit.  vira 
l'Eloquence  Romaine.  Mais  ces  jeunes  -  gens  n'oublièrent  pas  n. 
leur  langue  natale  ,  &  ne  cefsèrent  point  de  s'en  fervir  ;  enfin 
le  corps  de  la  Nation  n'en  entendit  &  n'en  parla  même  aucune 
autre.  Plus  le  Gouvernement  des  Romains  devint  ancien,  plus 
la  mode  d'apprendre  leur  langue  fut  générale  j  mais ,  comme 
le  nombre  des  Romains,  réfidant  en  cette  Ifle,  fut  toujours 
très-peu  confidérab'e  en  comparaifon  des  autres  habitants ,  ils 
ne  purent  jamais  rendre  leur  idiome  la  langue  commune  de  la 
Bretagne.  En  un  mot  il  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  l'affertion 
fuivante ,  fçavoir,  que  la  langue  qui  étoit  parlée  par  la  plus 
grande  partie  des  Bretons  provinciaux ,  fut  pendant  toute  l'é-  - 
poque  du  Gouvernement  Romain,  la  même  pour  le  fonds  que 
celle  qui  avoit  été  parlée  par  leurs  Ancêtres  avant  l'invafion 
Romaine,  ôc  qui  eft  eneore  parlée  par  leur  poftériré  dans  le 
pays  de  Galles  ,  quoiqu'on  ne  puifle  pas  douter  que  cette 
langue  très-ancienne  a  fouffert  des  changements  très-confidé- 
lables  dans  «ne  aufli  longue  fuite  d'années,  8c  dans  un  "pays 
qui  a  éprouvé  autant  de  révolutions.  Comme  les  Romains  ne 
fubjuguèrent  jamais  les  Calédoniens  ou  les  Bretons  fepten- 
trionaux  ,  on  ne  peut  pas  fuppofer  qu'il  fe  foit  fhit  un  chan- 
gement total  dans  la  langue  de  ce  dernier  Peuple ,  qui ,  telle 
qu'elle  eft  parlée  aujourd'hui  par  fa  poftérité  dans  les  mon- 
tagnes ôc  dans  les  Ifles  occidentales  de  l'Ecoffe ,  s'y  cft  mo,ins 
écartée  de  la  langue  Celtique  originaire  que  dans  aucune  autre  fon^DuÊl^ 
partie  de  l'Europe,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  plufieurs  des  oaeil-  ^^""^^'P- '^J- 
leurs  Juges  qu'il  y  ait  dans  cette  matière. 

Quoiqu'il  doive  nous  paroître  bien  étonnant,  &  même  in-  Habiiiemens 
croyable  que  les  premiers  habitants  de  toutes  les  Contrées  Brecers.""*' 
de  l'Europe,  &  particulièrement  de  cette  Ifle  ayent  été  nuds  HiSe"cd' 
ou  prefque  nuds,  il  n'y  a  cependant  point  de  fait  de  VHiJîoire 
Ancienne^  qui  foit  mieux  attefté.  Mais  l'ulàge  décent  &:  COni-   Cluv.  Germ, 
mode  de  porter  des  vêtements  d'une  cfpéce  quelconque,  pré- 
valut  par  dégré  dans  toutes  ces  Contrées  ,  &  il  étoit  devenu 
très-général ,  s'il  n'étoit  pas  même  univerfel  dans  la  Bretagrie, 
avant  que  les  Romains  y  fiffent  leur  defcente.  Il  eft  vrai  que 
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»i?nfia"se'  ^'^^^-^  ^  Hérodïeii  paroifTent  faire  entendre  que  les  Mxates  Si 
^"'Hcrodian.      Calcdonicns  étoient  nuds  au  commencement  du  troifiéme 
I. },  c.  47.   fîécle  lorfquc  l'Empereur  Sévère  les  attaqua.  Mais  il  eft  pro- 
bable que  ces  deux  Auteurs  ont  voulu  feulement  exprimer  que 
ces  Peuples  étoient  très  -  imparfaitement  habillés  ou  même 
prcfquc  nuds,  ôc  les  expreffions  dont  ils  fe  fervent,  admettent 
cette  interprétation.  En  effet  Dion  dit  feulement  qu'ils  vivoient 
nuds  dansjeurs  tentes  ,  ce  qui  feroit  préfumer  qu'ils  avoient 
quelque  vêtement  lorfqu'ils  alloient  au-dehors  ^  &c  dans  le 
même  Chapitre  oîi  Hérodien  parle  de  leur  nudité ,  il  dit  «  qu'ils 
»  traverfoient  les  marais  en  enfonçant  dans  la  vafe  ji.fqu  à  la 
^.  m.       ceinture  ,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  leur  corps  étant 
»  nue  ,  ils  s'embarraiïbient  fort  peu  de  la  bouc  ».  Comme  les 
Romains  n'avoient  guères  vu  les  Calédoniens  qu'occupés  à 
leur  faire  la  guerre  ou  engagés  dans  quelque  expédition  mili- 
taire ,  ils  purent  s'imaginer  que  cette  Nation  étoit  vêtue  d'une 
manière  beaucoup  plus  imparfaite  qu'elle  ne  l'étoit  réellement, 
parce  que  c'étoit  un  de  fes  ufages  conftants ,  qui  a  été  long- 
M'phetfon's  tcmps  rctcuu  pat  ÙL  poftcrité  ,  de  fc  débarraffer  de  prefque 

PitTertations,  ^  ^ 

f,  tous  les  vêtements  avant  de  commencer  un  combat ,  pour 

qu'ils  ne  la  gênaffent  pas  pendant  l'adion.  Il  cft  très-commun , 
tant  en  écrivant  qu'en  parlant  ,  d'appeller  nue  une  perfonne 
eft  très-mal  ou  très-légèrement  habillée. 

Il  feroit  très-difficile ,  ou  plutôt  impoftible ,  de  donner  une 
defcription  paffable  de  l'habillement  des  anciens  Bretons  à  cette 
époque  éloignée,  s'il  avoit  confifté  dans  un  aufïï  grand  nombre 
de  différenres  parties  que  les  nôtres ,  &:  fi  les  modes  avoient 
autant  varié  qu'elles  le  font  à  prcfent.  Mais  il  n'en  étoit  pas 
ainfi  5  car  ,  indépendamment  de  l'extrême  attachement  que  tous 
les  Peuples  ont  dans  les  premiers  âges  de  leur  civilifation,  pour 
les  ufages  de  leurs  Ancêtres,  les  Arts  relatifs  aux  vêtements 
étoient  alors  dans  kur  enfance  en  Bretagne  i  Se  les  Bretons 
n'avoient  pas  le  talent  de  fe  procurer  une  grande  variété  d1ia- 
billements  ,  ou  de  changer  leurs  modes,  ainfi  qu'on  le  verra  paï 
le  peu  de  détails  que  je  vais  préfenter  à  cet  égard. 
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Le  vêtement  (i)  fupérieiir  des  anciens  Bretons,  &  de, tous  les  ^M^teaucu 
autres  Peuples  Celtiques,  était  le  manteau  ou  plaid.  On  nom-  Peiioiitier, 

*  ,  Hiftoire  des 

moit  ainu  un  morceau  de  drap  d'une  forme  quarrée  &  affez  cdces,  1.  i. 

?•  5°'* 

large  pour  couvrir  tout  le  tronc  du  corps ,  tant  par  devant  que    ciuv.  g«. 
par  derrière.  Il  etoit  attache  fur  la  poitrine  ou  fur  lune  des  i.  i^c.»6.^ 
épaules  avec  une  agraffe  ou  ,  à  défaut  d'agraffe ,  avec  une  «or.  oerra. 
épine  ou  un  morceau  de  bois  pointu.  Comme  ce  vêtement  ' 
l^ccéda  aux  manteaux  de  peaux  de  quelques-uns  des  plus  gros 
animaux,  qui  furent  anciennement  portés  par  toutes  les  Na- 
tions Celtiques,  il  fut  fait  à  l'imitation  de  la  forme  de  ces 
peaux  ;  & ,  dans  plufieurs  pays  ,  particulièrement  en  Bretagne , 
ceux  qui  étoient  pauvres  ou  moins  civilifés  continuèrent  à 
porter  des  vêtements  de  peaux ,  tandis  que  ceux  qui  étoient 
plus  riches  ou  plus  policés  avoient  des  plaids.  Ces  plaids  ou  cefar,deBen. 
manteaux  de  drap ,  dont  les  anciens  Bretons  commencèrent  14-  '  *  ^*  *^ 
par  fe  fervir^  relfembloient  aux  manteaux  de  peaux  dont  ils 
avoient  fait  ufage  auparavant ,  non-feulement  pour  la  forme , 
mais  même  à  tous  autres  égards  quant  à  l'extérieur,  étant 
tous  d'une  feu'e  couleur,  unis  en-delTous,  avec  de  longs  poils,  straSo,i.4-; 
foit  droits ,  foit  frifés  en-defTus  i  enfin  ils  imitoient  aflez  ces  ^^^'^""^ 
couvertures  velues  dont  les  gens  du  commun  fe  fervent  en-  »«-'^  ' 
core  dans  quelques  parties  de  l'Angleterre  pour  leurs  liis. 
Lorfque  ces  plaids  (  qu'il  conviendroit  mieux  de  nommer 
couvertures)  commencèrent  à  être  connus  ,  ils  furent  regardés 
comme  fi  précieux  Ôc  comme  des  objets  d'un  fi  grand  luxe , 
qu'il  n'y  eut  que  les  perfonnes  riches  ou  d'un  rang  diftingué 
qui  s'en  fervirent ,  &  qu'elles  ne  le  faifoient  même  que  dans 
l'hiver ,  lorfqu'elles  alloient  dehors  ,  ayant  grand  foin  de  les 
mettre  à  part  dans  l'été  ou  lorfqu'elles  étoient  fous  leur  toît. 
Mais  ce  vêtement  devint  plus  commun  par  dégré  ,  &  fut    u.  ibii. 


(i)  Voyez,  fur  les  vêtements  des  anciens  Brerons,  &  fur  tout  ce  qui  concerne 
ce  Peuple,  l'Ouvrage  de  Strutt  que  j'ai  fouvent  cité  ,  &  dont  il  va  paroître  ime  Tra- 
dudion.  Cet  Ouvrage,  très-curieux  &  très-inftrudif ,  eft  intitulé  :  Tableau  des 
Moeurs ,  Armes ,  Ufages  &c.  des  Habitants  de  F  Angleterre. 

N.  d.  T. 
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porté  par  des  gens  de  tous  les  rangs  &  dans  toutes  les  faifons , 
tant  dans  l'intérieur  des  niaifons  qu'au  dehors ,  parce  qu'on 
DrM'pher-  ceffa  dc  faire  ufase  des  manteaux  de  peaux.  Comme  ces  pre- 

lon's  Diflerta-       .  ,  ,  '  a  / 

tiens, p.  lis.  miers  plaids  croient  faits  avec  une  laine  groffière  ,  mal-appretee 
&  filée  fort  gros ,  ils  ne  l'emportoient  pas  beaucoup  fur  les 
peaux  qu'ils  avoient  remplacées  ,  &c  ils  étoient  fmgulière- 
ment  incommodes  dans  la  faifon  de  l'été ,  à  caufe  de  leur 
grande  pefanteur.  Ce  défagrémcnt  détermina  les  TilTerands 
Bretons,  qui  avoient  alors  acquis  un  peu  plus  d'expérience 
dans  leur  état ,  à  en  faire  d'autres  d'une  laine  plus  belle ,  mieux 
apprêtée ,  &c  tiifue  également  des  deux  côtés.  Ces  nouveaux 
plaids  ne  garantirent  pas  fi  bien  de  la  pluie  ôc  de  la  neige  que 
les  anciennes  couvertures  groffières  &  pefantes;  mais  ils  furent 
plus  doux  &  plus  légers  ,  &;  ils  furent  d'abord  portés  par  les 
perfonnes  dc  dillinétion  pendant  l'été  &  dans  le  beau  temps  , 
quoiqu'ils  foicnt  cnfuite  devenus  plus  communs.  Les  man- 
teaux ,  tant  d'hiver  que  d'été  des  anciens  Bretons ,  &  des 
autres  peuples  Celtiques,  furent  originairement  chacun  d'une 

Biod.  sîcui.  couleur  uniforme,  le  plus  ordinairement  noire  ou  bleue.  Mais 

1.         c.    35.  ^ 

p-  lorfque  les  Gaulois  &  les  Bretons  connurent  l'art  de  teindre 

la  laine  &  le  drap  d'un  grand  nombre  de  différentes  couleurs, 
piîii.  Hift.  ils  commencèrent  h  faire  leurs  légers  manteaux  d'été  ravés 

Nat.  1.  8.  c.  ^  ^ 

48-  comme  les  cafcs  d'un  échiquier,  ce  qui  forma  de  petits  quarrés 

de  différentes  couleurs  ,  &  ce  qui  reffembla  beaucoup  aux 
Dîod.sicui.i. /''^^^^•^  /iZ''^a;z,  dont  on  fait  encore  ufage  dans  les  montagnes 
5.^c.  30.  p.  d'Ecoffe.  C'eft  cette  marche  lente  &  infenfible  que  les  hommes 
fuivent  ordinairement,  en  faifant  des  progrès  dans  les  Arts  les 
plus  utiles      les  plus  néceffaires. 
Autres  vc-     Lcs  aucicus  Btctous  &  les  autres  peuples  Celtiques  furent 

tcmencs.  .  a  , 

long-temps  fans  avoir  d'autres  vêtements  que  leurs  plaids  ou 
manteaux  qui  ,  n'étant  ni  très-longs ,  ni  très-larges  ,  laiffoient 
Tacit,  de  nuds  Icurs  bras  ,  leurs  jambes  ôc  quelques  autres  parties  de 

mot.  German.  ,  _  .  ,    r        ^  . 

'7.  leurs  corps.  Comme  cet  mconvenient  ne  pouvoit  manquer 
d'être  vivement  fenti ,  on  y  remédia  par  degré.  A  la  vérité 
on  ne  fçait  pas  d'une  manière  certaine  dcfqucls  des  objets 
fuifvants  ces  deux  Nations  commei?cèient  par  avoir  l'idée  dc 
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faire  ufage,  fçavoir ,  de  la  tunique  ou  du  pourpoint  deftiné 
à  couvrir  ,  d'une  manière  plus  jufte  ^  le  tronc  du  corps  ou 
des  hauts-de-chauffe  ,  &c  bas  faits  pour  couvrir  les  cuifles  ôc 
les  jambes  ;  cependant  les  membres  fe  trouvant  entièrement 
lîuds  pendant  que  le  tronc  étoit  paffablement  couvert  par  le 
plaid ,  il  eft  probable  que  ces  deux  dernières  efpéces  de  vête- 
ments ont  été  les  plus  anciennes  ,  de  même  qu'elles  ont  été 
les  plus  neceflaires.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft'afîez  évident ,  d'a- 
près les  témoiî^na^es  d'un  grand  nombre  d'anciens  Auteurs.  ^„   .  - 

,    ,  Pelloutîer» 

{  qui  ont  été  recueillis  avec  foin  par  les  deux  Ecrivains  mo-  Hi/i.  ccu.  i- 

^  ^       ^  *  1.  c.  6.   \.  !• 

dernes  cités  à  la  marge  )  que  les  anciens  Gaulois  ,  Bretons ,  p-  '07. 
&  autres  Peuples  Celtiques,  fe  fervoient  d'un  vêtement  qui  Amiq.1.1. c. 
couvroit  tant  leurs  cuifles  que  leurs  jambes  ,  &  qui  reffem-  &c. 
bloit  beaucoup  a  nos  hauts-de-chaufle  &  h  nos  bas  réunis  en- 
fcmble.  Ce  vêtement  portoit  le  nom  de  Braxe  ou  Bracce 
dans  la  langue  Celtique  qui  formoit  la  langue  communfc  de 
toutes  ces  Nations.  Cette  dénomination  vient  probablement 
de  ce  qu'il  étoit  fait  avec  le  même  drap  bigarré  que  leurs 
plaids ,  le  mot  Breac  fign'fiant  dans  cette  langue  une  chofe  M'phcrfon's 
qui  eft  bigarrée  ou  de  diverfes  couleurs.  Ces  braxès  ou  ces  p.i/eJ""*"*' 
chaufles  juftes  qui  font  tout-à-la-fois  agréables  &  commodes,' 
&  qui  laiflent  découvrir  la  belle  forme  des  membres  avec 
beaucoup  d'avantage ,  ont  été  portées  jufqu'en  des  temps  très- 
modernes  par  les  véritables  defcendants  des  Calédoniens  Bre- 
tons dans  les  montagnes  de  l'Ecoffe  ,  &  il  en  exifte  même 
encore  dans  quelques  endroits  écartés  de  cette  Contrée. 

Quoique  le  plaid,  lorfqu'il  étoit  entortillé  autour  du  corps,  Tuniqu* 
en  couvrit  tout  le  tronc,  cependant  comme  il  n'étoit  attaché 
qu'à  un  feul  endroit  vers  le  col,  il  voltigeoit  au  moindre  mou- 
vement des  bras ,  &  il  laiftbit  k  devant  du  corps ,  ainfî  qtie 
les  bras ,  nuds.  Il  formoit  donc  un  vêtement  fort  incommode, 
&  il  couvroit  très-imparfaitement  dans  les  m.oments  d'aftion 
qui  demandoient  un  libre  mouvement  des  bras  &  un  entier 
développement  des  forces;  auftî  étoit-il  ordinairement  mis  de 
côté  dans  ces  occafîons.  Il  étoit  impoffible  que  les  anciens 
Bretons  &  les  autres  Peuples  Celtiques  ne  s'apperçulTexit  très- 
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promptcmcnt  qu'ils- avoient  befoin  de  quelque  vêtement  plus 
commode,  qui  couvrît  mieux  leur  corps,  &  qui  pût  remplir 
ce  but  dans  les  moments  d'action  ,  fans  les  ernpécher  de  dé- 
ployer leurs  forces  &  de  fe  fervir  librement  de  leurs  membres  ; 
Peiioutiet ,  &c  il  eft  affez  évident  qu'ils  faifoient  ufase  à  cette  époque  d'un 

Hirt.  Celt.  !•      -v  j  '-^ 

i.p.  505».     vêtement  de  ce  genre.  Ce  vêtement  étoit  une  vefte  ou  tu- 

Cluv.  Ger-      •  ,  r 

man.  Autiq.  niquc  adaptée  exadement  à  la  forme  de  leur  corps ,  attachée 
^  id'^ibid     ^^^^        agraffes,  ou  par  un  autre  moyen  femblable  ,  ôc  ne 
sctabo,i.4.  defcendant  pas  plus  bas  que  Taîne.  Ces  veftes  avoient  aulTî 
biod.  sicui.  des  manches  qui  couvroient  les  bras  ,  d'abord  feulement  iuf- 

1.  f .  C.  33.  p. 

5  5  5.         qu'aux  coudes,  &  enfuite  jufqu'aux  poignets.  Pendant  quelque 
temps  après  l'invention  de  ce  vêtement ,  il  n'y  eut  que  les  per- 
HioTfb' Germ  ticlies  OU  d'un  rang  diftingué ,  qui  s'en  fervirent  j  mais 

c.  17.        il  devint  par  degré  d'un  ufage  commun, 
objets  dont     Tant  que  les  anciens  Bretons  &:  les  autres  Peuples  Celtiques 

iUfcfccToienc  . 

pour  couvrir  nc  couvrircHt  Icurs  corps  qu'avec  leurs  plaids  ou  manteaux , 

leu^s pieds,  en  lailfant  leurs  bras,  leurs  cuilfes  &:  leurs  jambes  nues,  on 
ne  peut  pas  croire  qu'ils  aycnt  eu  aucun  objet  qui  couvrît  leurs 
têtes  ou  leurs  pieds  ;  mais,  lorfqu'ils  fe  furent  procuré  des  vê- 
tements deftinés  aux  autres  parties  de  leur  corps ,  ils  commen- 
cèrent naturellement  à  chercher  quelques  moyens  de  couvrir 
fes  extrémités.  Quelques-uns  de  ces  Peuples,  &c  peut-être  les 
Bretons  ,  avoient  pour  tout  foulier  un  morcCviu  de  peau  de 
cheval  ,  de  vache  ou  d'autre  animal  ,  attaché  autour  du  pied 
eur.Germ.  avcc  Ic  poil  au-dchors.  En  temps  de  guerre,  les  Rois  &;  les 
"ortîan's    Chefs  Bretons  portoient  fur  leurs  têtes  des  cafques  ornés  de 

VTp'ri'  '  plumes  d'aigles.  Il  paroît  probable,  d'après  la  figure  d'un  captif 
Breton  qui  fe  trouve  fur  un  monument  Romain  dans  le  Col- 
lège de  Glafcov ,  que  les  gens  du  commun  portoient  fur  leurs 

K*p?^t*  ^^^^^  ^^^^  efpéce  de  bonnet  très-relfemblant  à  celui  dont  on 

fe  fert  encore  dans  les  montagnes  d'Ecofle. 
HabiUerjient     L'habillemcnt  des  Druides  de  la  Gaule  &:  de  la  Bretagne 

«es  Djuides.  ,  '-^ 

paroît  avoir  différé  a  beaucoup  d'égards  de  celui  des  autres 
vSa.  u.'t  habitants  de  ces  Contrées.  Leurs  manteaux  particulièrement 
n'étoient  pas  de  différentes  couleurs  comme  les  plaids  de 
leurs  autres  Concitoyens^  mais  ils  étoicnt  entièrement  blancs 
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&  probablement  de  toile.  Cette  différence  étoit  fans  doute 
regardée  comme  une  marque  honorable  de  diftindion  ,  & 
peut-être  comme  un  emblème  de  la  fainteté  à  laquelle  ils  avoient 
de  grandes  prétentions. 

II  a  été  d  ufage  dans  tous  les  pays  ôc  dans  tous  les  fiécles  ^^^^^J^"^^;^^^* 
de  mettre  de  la  différence  dans  les  vêtements  des  deux  fexes. 
Tant  que  les  anciens  Bretons  ,  foit  hommes ,  foit  femmes  , 
n'eurent  d'autres  vêtements  que  des  mai^^aux  faits  de  peaux 
ou  même  de  drap,  elle  ne  put  pas  être  très-grande;  mais, 
lorfqu'ils  eurent  inventé  différentes  pièces  de  vêtements ,  elle 
devint  plus  remarquable.  Ce  qtré  Tacite  dit  de  la  différence 
des  habillements  des  hommes  &  des  femmes  chez  les  anciens 
Germains,  peut  probablement  s'appliquer  aux  Bretons  de  cette 
époque.  «  La  difference  de  l'habillement  des  deux  fexes  n'efl: 
»  pas  très-confidérable  ,  &  voici  en  quoi  elle  confîfle  prin- 
»  cipalement  ,  c'eft  que  leurs  femmes  fe  fervent  moins  de 
j»  toile  de  lin  dans  leurs  habillements  que  les  hommes  ;  que 
M  les  manches  de  leurs  tuniques  ne  defcendent  pas  jufqu'à  leurs 
»  poignets;  &  qu'elles  ont  non  -  feulement  leurs  bras  l'iwds  ,  ^^"^^''^^^^ 
»  mais  même  une  partie  de  leur  poitrine  ».  La  tunique  portée  '7. 
par  les  femmes  Bretonnes  étoit  pliffée  en-deffous  &  defcen- 
doit  beaucoup  plus  bas  que  celle  des  hommes,  vraifemblable- 
ment  au-deffous  du  genou.  Leurs  manteaux  ou  plaids  qui  étoient 
aufïî  très-larges  fîottoient  &  defcendoient  jufqu'a  terre.  Ce 
récit  efl  confirmé  par  la  defcription  fuivante  que  Dion  nous 
a  laiffée  de  l'habillement  de  la  fameufe  héroïne  Bretonne 
Boadicia.  «  Elle  portoit  une  tunique  de  différentes  couleurs, 
>»  qui  étoit  longue  &  pliffée,  &  fur  laquelle  elle  avoir  un  épais 
^>  &  large  manteau.  Elle  étoit  ainfî  vêtue  en  tout  temps  ;  xîphiiin» 
»  mais  dans  cette  occafion  elle  tenoit  encore  une  épée  dans  S'^eroo!^**' 
»>  fa  main  »». 

On  peut  remarquer  par  rapport  aux  vêtements  des  hommes  couvfrture» 
&  des  femmes  chez  les  anciens  Bretons  &  chez  tous  les  autres  wns- 
Peuples  Celtes  ,  que  'es  habillements  quelconques  dont  ils  fe 
revêtoient  pendant  le  jour  leur  fervoient  pour  les  couvrir  cw  cerrt. 
dans  leurs  lits  durant  la  nuit.  Il  paroît  cependant  que  les 
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Bretons,  &:  d'autres  Peuples,  furent  dans  l'ufage  de  mettre 
des  peaux  d  animaux  fur  eux  dans  leurs  lits,  long- temps  après 
qu'ils  eurent  ceflc  d'en  porter  des  manteaux.  Le  Barde  Carril 
éveilla  Swaran ,  Roi  de  Lochlin ,  &  l'invita  à  un  repas  en  fe 
fervant  des  termes  fuivants ,  qui  montrent  'que  le  Roi  dor- 
moit  fur  des  peaux  de  bêtes  fauv.ges  qu'il  avoit  tuées  à  la 
chaffe.  «  Le  vieux  Carril  arriva  avec  la  voix  la  plus  douce 
&  appella  le  Roi  des  noirs  boucliers.  —  Leves-toi  de  deflus 
oflîan't    »  les  peaux  des  animaux  de  ta  chafTe  ;  leves-toi  Swaran  ,  Roi 

Poems,  V.  I.         ,  . 

p.  i«.        »  des  bois,  —  CuchuUin  donne  le  plaifir  des  coquilles  (  i  W, 

Ttad.Franç.  ^  ^  ? 

p.  11.        Cet  ufage  de  dormir  fur  des  peaux  ,  fubfifta  très-long  temps 
Anriq.'p^""'.  parmi  les  gens  du  Peuple  ,  dans  quelques  parties  de  la 
Germanie. 

Breu^rpour     Q^oiqu'il  faille  avouer  que  les  anciens  Bretons  &  les  autres 

la  patuie.  Peup'es  CcItiqucs  étoïcnt  très-mal  &  très-imparfaitement  ha- 
billés,  on  ne  doit  pas  attribuer  cet  état  à  leur  amour  pour 
la  fimplicité  ou  à  leur  mépris  pour  les  ajuftemenis,  mais  au 
dégré  d'imperfedion  oii  les  Arts  étoient  parmi  eux.  En  effet 
les  Grecs  &  les  Romains  repréfentent  quelques-uns  de  ces 
Peuples  comme  fingulièrement  curieux  de  parures.  Tant  que 
les  Germains  ,  &:  probablement  les  autres  Peuples,  furent 
vêtus  de  manteaux  faits  de  peaux  ,  ils  les  ornèrent  de  mor- 

too^fcerm!  ccaux  de  pcaux  de  diverfes  efpéces  &  de  différentes  couleurs. 
''''  Les  Gaulois,  qui  avoicnt  fait  de  plus  grands  progrès  dans  les 
Arts  que  les  Germains ,  aimoicnt  beaucoup  les  chaînes  &  les 
bracelets  d'or  ainfi  que  les  autres  ornements  de  ce  précieux 
métal.  «  Par  ce  moyen  ,  dit  Diodore  de  Sicile  ,  les  Gaulois 
»  obtiennent  beaucoup  d'or  avec  lequel  ils  font  différents  or- 

toîotî.  sicui.  »  nements  pour  la  parure  tant  des -hommes  que  des  femmes  , 
c.  i7.p.  tels  que  des  bracelets,  des  chaînes  &  des  anneaux  pour  orner 
»>  leurs  bras,  leurs  cous,  leurs  mains  &:  leurs  poitrines  ».  Long- 
temps avant  cette  époque  ,  la  Grèce  contçnoit  un  fi  grand 


(i)  Les  Calédoniens  buvoient  dans  des  coquilles,  auflî  appelloient-ils  leur  li- 
queur la  force  de  la  coquille, 
N.  D.  T. 

nombre 
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nombre  de  ces  ornements  que  Polybe  nous  apprend  «  qu'on  ^' 
»  voyoit  dans  les  premiers  rangs  des  armées  des  Gaulois,  très- 
»  peu  de  foldats  qui  n'euffent  pas  leurs  cous  &  leurs  bras  or- 
»  nés  de  chaînes  &c  de  bracelets  d'or».  Nous  apprenons,  par 
la  defcription  que  Dion  nous  a  laiflee  de  l'habillement  de  xiphiiinex 
Boadicia,  qu'elle  avoit  une  chaîne  d'or  très-malîîve  autour  de  ron. 
Ton  cou,  &  l'on  voit  dans  Tacite  que,  quand  Caradacus  fut    Tacic.  An- 
conduit  en  triomphe  dans  Rome,  on  porta  devant  lui  beau-  J*^; 
coup  de  chaînes  femblables  ,  qu'il  avoit  enlevées  aux  Princes 
&  aux  Chefs  fes   voifins  en  leur    faifant  la  guerre.  Enfin 
les  Bretons  avoient  tant  de  paflîon  pour  les  ornements  de 
cette  efpéce  ,   que  ceux  qui  ne  pouvoient  fe  procurer  des  Herodian.i. 
chaînes  &  des  anneaux  d'or ,  portoicnt  de  pareils  ornements 
de  fer  dont  ils  étoient  fort  vains. 
Les  anciens  Bretons ,  &  tous  les  autres  Peuples  Celtiques ,  Manière  dont 

,  ^  ,      ils  arran- 

etoient  extrêmement  orgueilleux  de  la  longueur  &  de  la  beauté  geoient  ums 

cheveux. 

de  leurs  cheveux  ,  &  ils  fe  donnoient  beaucoup  de  peine  Peiioutier, 

1  ^      ,  •  r    nirt.  Celt.  1. 

pour  les  arranger.  Quelques  individus  de  ces  Nations  poui-  i.c.y.p.ji,. 
foient  même  jufquà  la  plus  grande  extravagance  leur  amour  Andq.'i.V."' 
&c  leur  admiration  pour  cet  ornement.  On  rapporte  que  la  ' 
dernière  &  la  plus  preffante  demande  d'un  jeune  guerrier,  ^od^^Son^'l 
fait  prifonnier,  qui  avoit  été  condamné  a  avoir  la  tête  ttan-  BannemLct 
chée,  fut  qu'on  ne  permît  pas  à  un  efclave  de  toucher  à  P" '^'^ 
fa  chevelure  qui   étoit  fingulièremcnt  longue  &  belle  ,  ôc  pofrSfv.  i. 
qu'elle  ne  fût  pas  teinte  de  fang.  Nous  ne  trouvons  guères  p;  ^' 
de  defcription  d  un  bel  homme  ou  d'une  belle  femme  dans 
les  Poéfics  d'Offian ,  fans  qu'il  y  foit  fait  mention  de  leurs 
cheveux ,  comme  d'une  de  leurs  plus  grandes  beautés.  Ils  ne 
fe  contentoient  pas  de  la  couleur  naturelle  de  leurs  cheveux, 
qui  étoit  ordinairement  blonde  ou  jaune  ;  mais  ils  faifoient 
même  ufage  de  certaines  préparations  qui  la  rcndoient  en- 
core plus  brillante.  Une  de  ces  préparations  étoit  une  coni- 
pofition  faite  avec  de  la  chaux,  du  fuif  5c  des  cendres  de  Cer-  Cluv.  Gern». 
tains  végétaux.  Ils  enrployoient  auffi  différents  procédés  pour  '^"''=i-p- 
rendre  les  cheveux  de  leuis  têtes  longs  &  épais  j  ce  qui  étoit 
regardé  non-feulement  comme  une  grande  beauté,  mais  même 

V  v  V 
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Di^ifinNc-  ^^"'^"^'^  ""^  marque  de  dignité  &  de  noblefle.  Dion  repré- 
ton.         fente  Boadicia  avec  de  longs  cheveux  flottant  fur  fes  épaules 
cefat  ,  rfe  &  dcfccudant  jufques  au-deflbiis  du  milieu  de  fon  dos.  Les 
14.  c.  14.*  "  Bretons  fe  rafoient  tout  le  vifage  à  l'exception  de  leur  lèvre 
I. i8?pi  ^Lipérieurc  dont,  comme  les  Gaulois,  ils  laiflfoient  le  poil 
acquérir  ujic  longueur  très-incommode.  Au  total,  lorfque  les 
anciens  Bretons  des  deux  fexes  ctoient  complettement  ha- 
billés fuivant  la  mode  de  leur  temps  &c  de  leur  pays  ,  ils 
étoient  aflez  bien  défendus  contre  les  injures  du  climat  ,  &: 
leur  vêtement  paroiflbit  non-feulement  décent,  mais  même 
agréable. 

opér?fam^i«  conquête  des  Romains  produifit  un  changement  confî- 

p!!''"ia"''con  ^^"-'^^^^  ^^^^^       parure  ôc  les  vêtements  du  Peuple  de  cette 
quête  des  Ro-  Ifle  aiufi  quc  dans  d'autres  objets.  En  effet  nous  apprenons 
par  la  meilleure  autorité  ,  que  beaucoup  d'entr'eux  ,  &  parti- 
culièrement de  leurs  jeunes  Nobles  ,  adoptèrent  fhabillement 
ainlî  que  la  langue  &  les  mœurs  de  leurs  Vainqueurs  ,  afin 
AgSi^'c!  cl'obtenir  leurs  bonnes  graces.  «  Apiès  cela,  dit  Tacite  ,  les 
»  fils  des  Chefs  Bretons  commencèrent  à  affeder  de  prendre 
»  nos  habillements  ,  &:  Tufige  de  la  robe  Romaine  devint 
»  fréquent  parmi  eux  ».  Mais ,  comme  elle  ne  devint  jamais 
l'habillement  le  plus  général,  même  parmi  les  Bretons  pro- 
vinciaux, la  defcription  de  ce  vêtement  n'appartient  pas  pro- 
prement à  l'Hiftoire  ni  aux  Antiquités  de  la  Bretagne. 
Noutriturc  nourritutc  d'une  Nation  oix  la  nature  de  fes  mets  &: 

&étoBs."'"*  de  fes  boiffons  ainfi  que  fa  manière  de  les  préparer  &  de  s'en 
fervir  font  des  objets  qui  font  encore  plus  importants  &  plus 
dignes  d'attention  que  fes  habillements,  parce  qu'ils  procurent 
des  indices  plus  clairs  de  fon  état  réel  ôc  de  fa  fituation.  En 
effet ,  comme  rien  n'eft  fi  néceffaire  pour  la  confervation  de  la 
vie  que  de  manger  &  de  boire,  &:  comme  il  n'y  a  pas  de  be- 
foin  qui  fe  faffe  plus  fouvent  ôc  plus  violemment  fentir  que 
la  faim  &  la  foif,  nous  pouvons  être  certains  que  le  foin  de 
fatisfaire  ces  appétits ,  en  augmentant  la  quantité  Se  en  per- 
fi^dionnant  le  goût  &c  la  qualité  des  nourritures  néceffaires  , 
n'a  pas  pu  manquer  d'occuper  beaucoup  les  premiers  habitants  de 
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chaque  pays ,  &  qu'ils  ont  du  employer  à  cette  recherche  la 
plus  grande  partie  de  leur  adrefle  &c  de  leur  induftrie. 

On  a  déia  obfervé  que  les  plus  anciens  habitants  de  cette  ,  LesBretow 

>  ^  ^  ^  etoiencilsde» 

Ifle,  ainfî  que  ceux  de  beaucoup  d'autres  Contrées,  ont  vécu  cannibaicsî 
vraifemblablemcnt  pendant  quelque   temps  des  produdions 
fpontanées  de  la  terre  dans  leur  état  naturel  avec  peu  d'a- 
prêt,  fi  même  elles  en  recevoient  aucun  (i).  Mais,  û  nous  ajou- 
tons foi  au  témoignage  de  plufieurs  Auteurs  ,  quelques-uns 
des  anciens  Peuples  Bretons  vivoient  d'une  manière  encore 
plus  fauvage  &  plus  barbare ,  &  ne  s'abftenoient  pas  même 
de  dévorer  de  la  chair  humaine.  «  Je  ne  peux  rien  affirmer 
»  avec  certitude  ^  dit  Strabon  ,  concernant  ces  tribus  Bretonnes  Strabo,  t.  4S 
»  qui  habitent  l'Irlande  ;  —  feulement  on  rapporte  qu'elles  font  ^' 
»  prodigieufement  gloutonnes  ,  qu'elles  dévorent  de  grandes 
»  quantités  de  chair  humaine ,  Ôc  qu'elles  regardent  même  com- 
*»  me  une  adion  honorable  celle  de  manger  le  corps  de  leurs 
»  parents  décédés.  Cependant,  quoique  nous  rapportions  ces 
»  récits  ,  il  faut  avouer  que  nous  n'avons  pas  fuffifammcnt 
»  de  preuves  de  leur  vérité.  Ces  Gaulois  ,  dit  Diodore ,  qui  Diod.  sicui. 
»  demeurent  dans  le  Nord,  &  qui  font  voifms  des  Scythes,  jfl;"  '^"^' 
»»  font  tellement  fauvages  qu'ils  dévorent  de  la   chair  hu- 
>y  maine  ,  de  même  que  font  les  Peuples  Bretons  qui  ha- 
»  bitent  l'Irlande  ».  Mais  le  témoignage  le  plus  pcfitif  ôc  en 
même-temps  le  plus  incroyable  h  cet  égard     cft  celui  de 
S.  Jérôme  dont  voici  les  termes  :  «  Pour  ne  rien  dire  des  nierony». 

-r    .  ,      r         .  ,     .     .  .  adverf.JovaM- 

M  autres  Nations,  lorfque  j  etois  jeune,  je  vis  les  Attacotiens,  »• 
»  Peuple  qui  fe  nourrit  de  chair  humaine.  Lorfqu'il  trouve 
»>  dans  les  bois  des  troupeaux  de  pourceaux ,  de  bêtes  à  corne 
»  &  de  brebis,  il  a  coutume  de  couper  les  feffes  des  condu- 
»  deurs  &c  la  gorge  des  femmes ,  regardant  ces  parties  comme 
»  le  mets  le  plus  délicieux  ». 

11  exifta  un  temps  où  les  hommes  étoirnt  fi  fauvages ,  otigme  det 
qu'ils  fe  nourrifToient  de  chair  humaine  5  c'eft  malheureufe-  scTencesTÏ 
ment  un  fait  fi  bien  attefté  qu'il  ne  peut  pas  être  contredit.  On  Autéuts  qui^ 

font  cités. 

il)  Voyez  le  Chap.  V. 
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trouve  même  encore  tant  dans  l'Afrique  que  dans  l'Amé- 
rique (i),  plufieurs  Peuples  à  qui  cette  efpéce  de  nourriture 
eft  familière  &:  qui  vont  à  la  chafîe  des  hommes  dans  le  but 
de  s'en  nourrir  ,  comme  nous  allons  a  celle  des  animaux  fau- 
vages.  Il  n'eft  pas  impofïîble  que  quelques-uns  des  premiers 
habitants  fauvages  de  cette  Ifle,  s'étant  trouvés  réduits  a  de 
grandes  extrémités  ,  ayent  eu  recours  à  cet  horrible  expé- 
dient pour  foutenir  leur  vie.  Mais  il  eft  très -peu  vraifcm- 
blable  que  dans  le  premier  fiécle  de  l'Ere  Chrétienne,  lorfque 
Strabon  écrivit  ,  aucune  des  tribus  Bretonnes  qui  habitoient 
l'Irlande  ait  été  dans  cet  état  déplorable  de  barbarie.  Enfin 
il  eft  entièrement  incroyable  qu'une  Nation  de  la  Bretagne 
fe  foit  permis  de  commettre  de  pareilles  atrocités  dans  la 
Gaule ,  l'un  des  pays  les  plus  civilifés  &  les  mieux  gouvernés 
du  monde  ,  vers  le  milieu  du  quatrième  fiécle  ,  temps  où 
S.  Jérôme  étoit  enfant.  Qu'il  ait  exifté  à  cette  époque  une 
Nation  Bretonne  appellée  les  Attacodens  ,  &:  qu'il  y  ait  eu 
plufieurs  cohortes  de  cette  Nation  dans  les  armées  Romaines, 
Mîtcdïï!i"!  t^nt  en  Grèce  qu'en  Italie,  ce  font  des  faits  très-bien  atteftés, 
caniden  Biit.  ^'^^  P^^  iu vraifcmblablc  que  ces  cohortes  ayent  eu  un 

extérieur  extraordinaire,  qu'elles  ayent  paru  plus  féroces  que 
les  troupes  Romaines  qui  étoient  dans  la  Gaule  \  &:  que  fur 
ce  fondement  on  ait  répandu  de  pareils  bruits  fur  leur  compte , 
peut-être  dans  le  defleiii  d'effrayer  les  enfants  ;  S.  Jérôme 
étant  enfant  {adolefcemulus')  lorfqu'il  fut  dans  la  Gaule,  &c 
ayant  entendu  alors  ces  terribles  hiftoircs  des  Attacotiens  il 
paroît  qu'il  y  ajouta  foi  trop  promptement ,  &c  qu'elles  firent 
une  impreflion  trop  profonde  fur  fon  imagination.  Quiconque 
pourra  donner  une  meilleure  folution  de  cette  difficulté  rendra 
un  grand  fcrvice  à  la  mémoire  de  S.  Jérôme ,  ainfi  qu'a  la 
réputation  des  Attacotiens  nos  Compatriotes, 
^du  raid?"*  l'époque  de  la  première  invafion  Romaine  les  Peuples 
avoicnc  une  Brctous  dcs  Proviuccs  méridionales  de  cette  Ifle  avoient  une 

gtauae  abon- 
dance &  une 

grande  divcr.    ■  .  .      .  .  .     ■      ^  ■ 

:litc    de  co- 

i«cftiblei.  ^j^^  Qjj  ^Q^j  jg^jjj      fécond  Voyage  de  Cook  un  exemple  d'Antropophages. 

>loce  du  Tiadufleat. 
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qmntité  fuffifante  de  comeftibles  de  différentes  efpéces ,  mais 
ils  fe  nourriflbient  avec  les  mêmes  aliments  que  leurs  voifins 
du  Continent,  à  qui  ils  reffembloient  encore  par  la  manière 
d'apprêter  ces  comeftibles.  Ils  entendoient  &:  pratiquoient  non- 
feulement  TAgriculture  qui  leur  procuroit  du  bled  pour  faire 
du  pain,  &  pour  d'autres  objets,  mais  encore  le  jardinage  qui 
leur  fourniffoit  des  racines,  des  herbes  &  des  fruits  de  toute 
efpéce  ,  excepté  du  raifin  &  des  olives  (  i  ).  Ils  avoient  de 
grands  troupeaux  de  bêtes  a  corne  &  de  brebis  dont  la  chair 
&  le  lait  leur  fourniffoient  des  mets  très-variés  &:  fort  nour- 
riffants.  Les  Gaulois,  les  Bretons,  &  les  autres  Peuples  Cel- 
tiques ,^préparoient  la  chair  des  animaux  pour  la  manger,  de 
troj5''âiffércntes  manières,  en  la  faifant  bouillir,  la  grillant  & 
i^rôtiffant.  On  trouve  dans  Athénée  le  palTage  fuiyant.  «  Poflî-  Atiifn» 
V  donius  le  Philofophe  Stoïque,  faifant  connoître  les  loix  &  i"l"''c°% 
»  les  ufages  d'un  grand  nombre  de  Nations  dans  les  mor-  ^' 
»  ceaux  hiftoriques  qu'il  a  compofés  ,  &c  qui  ne  font  pas 
»  indignes  de  la  Philofophie  qu'il  profeflbit  ,  dit  ,  par  rap- 
»  port  aux  Celtes  ,  qu'ils  mangeoicnt  peu  de  pain  h  leurs 
w  repas  ,  mais  qu'ils  y  confommoient  une  grande  quantité 
«  de  chair  qu'ils  faifoient  ou  bouillir  dans  l'eau  ,  ou  gril- 
»>  1er  fur  des  charbons  ,  ou  rôtir  fur  des  broches  ».  Cela 
eft  confirmé  par  Diodore  de  Sicile  dans  le  paftage  qui  fuit  :  D.-od.  sicuî. 
»  Près  du  lieu  oii  ils  doivent  donner  un  repas,  ils  allument 
>>  .de  très-grands  feux  fur  lefquels  ils  placent  des  pots  &  au- 
»  près  d'eux  des  broches  ^  Se ,  avec  ces  pots  &  broches ,  ils 
»  font  bouillir  &  rôtir  de  gros  morceaux  de  chair  de  diffd- 
»  rentes  efpéces  ». 
Les  Gaulois  &"  les  Bretons  n'i^noroient  pas  l'art  de  faler  ,  ^.'^i  Ga». 

,  loîs    &  des 

la  chair  pour  la  préferver  de  la  putréfaction  ,  &;  la  rendre  Btetons. 
propre  à  être  mangée.  Mais  leur  fel  avoir  une  couleur  très- 
différente  de  la  couleur  du  fcl  que  nous  employons ,  ôc  l'on 
fe  fervoit,  pour  le  faire,  d"un  procédé  qui  ne  reflembloît  au-    ^f-bo ,  i. 


j^i)  Voyez  dans  le  Chap.  V.  les  Articles  Agriculture  &  Jardinait, 
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Tacit.  An-  cunemcnt  au  nôtre.  Voici  comme  plufieurs  anciens  Auteurs 

m\,  I.  13.  c.      ,  ^  * 

57-  décrivent  le  procède  qu'ils  fuivoient  en  le  faifant.  Ils  for- 

Nat.  1. jj.  c.  moient  un  bûcher  avec  des  arbres,  principalement  avec  des 
vsriodere  chêncs  &c  dcs  noilctiersj  ils  y  mettoient  le  feu,  6c  le  ré- 

ruflicâ,  1.  I.  - 

c.  8.        dulioient  en  un  charbon  fur  lequel  ils  verfoient  ,  pendant 
qu'il  étoit  encore  tout  rouge,  une  certaine  quantité  d'eau 
falée  qui  changeoit  toute  la  mi'ie  en  une  efpéce  de  fel 
cefar,  de  d'uttc  coulcur  uoirc.  Les  Bretons  avoient  aufïi  de  la  venaifon , 

Bell.  Gall.  1.    ,         ,  -, 

5.  c,  li.     du  gibier  &  de  la  volaille  de  toute  efpece  &  en  grande  abon- 
dance j  quoique  des  idées  fuperftitieufes  les  empêchalTent  de 
Lait,     manger  du  lièvre ,  de  la  poule  ou  de  l'oie. 

Les  Bretons  faifoient  ufage  du  lait  de  leurs  troupeaux  non- 
feulement  dans  fon  état  naturel  mais  encore  lorfqu'il  étoit 
piin.  Hid:,  coagulé  &  converti  en  beurre.  «  Avec  le  lait ,  dit  Pline ,  on 
»  fait  le  beurre  qui  eft  le  mets  favori  des  Nations  barbares, 
»  Se  fur-tout  de  ceux  de  leurs  membres  qui  font  les  plus 
»  riches  ».  Quand  cet  Ecrivain  parle  de  Nations  barbares  ,  il 
entend  le  plus  ordinairement  par  ce  terme  les  Germains 
&  les  Bretons,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  entièrement  fournis 
au  Gouvernement  Romain ,  ni  inftruits  des  Arts  de  ce  Peuple 
strabo,  1.4.  conquérant.  Lorfque  Strabon  dit  que  «  quelques-uns  des  an- 

^"  »  ciens  Bretons  étoient  tellement  ignorants  que  ,  quoiqu'ils 

»  eufTent  beaucoup  de  lait ,  ils  ne  fçavoieut  pas  faire  des  fro- 
»  mages  » ,  il  paroît  infinuer  qu'ils  n'ignoroicnt  pas  tous  cet 
art.  Après  qu'ils  avoient  fait  du  fromage  ou  du  beurre  avec 
les  parties  les  plus  huileufes  du  lait  ,  ils  ne  jetroient  pas 
la  partie  qui  en  reftoit;  mais  celle-ci  étoit  employée  à  difFé- 

Na^t^T  1?  c'  ^^^^^  ufages  dont  un  eft  très-diftinélcmcnt  décrit  par  Pline  , 

f  *.  J5.  ^  paroît  être  le  même  que  celui  qu'on  en  fait  encore  dans 
quelques  endroits  des  montagnes  &  des  Ifles  d'EcolTe.  «  Oon 
»  qui  fignifie  crème  fouettée ,  cft  un  mets  que  mangent  plu- 
»  fieuvs  infulaires  &:  quelques  habitants  de  la  terre  -  ferme 
»  voifine,  dans  des  temps  de  difette  ,  lorfqu'ils  manquent  de 
»  pain.  On  le  prépare  de  la  manière  fuivante.  On  fait  bouillir 
»  dans  un  pot  une  quantité  de  petit-lait,  &  lorfque  celui-ci 
»  s'élève  jufqu'a  la  furface  du  pot  ,  on  le  tourne  avec  un 
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»  long  bâton  de  bois  ,  ayant  une  croix  à  fon  extrémité  , 
»  comme  l'on  fait  pour  le  chocolat;  &  ,  quand  cela  eft  ter- 
»  miné  ,  on  le  prend  avec  des  cueilleres  ;  on  fait  cinq  ou 
w  fix  fois  la  même  chofe  ;  &c  la  dernière  écume  eft  toujours  Mr  Mamv* 

,  .  Defcriptionof 

«  regardée  comme  la  meilleure,  tandis  que  les  deux  ou  trois  the  weitem 
«  premieres  paiTent  pour  les  plus  mauvaiies 

Les  Nations  Bretonnes  qui  habitoient  les  parties  intérieures 
&  feptentrionales  de  cette  Ifle  ,  lors  de  la  première  invafion  p^^^^ti. 
Romaine,  navoient  ni  un  aufli  grand  nombre,  ni  une  auflî  ff^l^omï 
confidérable  variété  de  denrées  que  celles  du  Sud  ;  &  elles 
ne  poffédoient  pas  fî  bien  l'art  de  les  apprêter  pour  qu'on 
en  fît  ufagc.  Etrangères  à  l'Agriculture  &  au  Jardinage ,  elles 
ne  connoiflbient  pas  la  plus  grande  partie  des  légumes  &  des 
fruits  que  produifent  ces  Arts  fi  utiles.  Arrêtées  par  quelque 
principe  de  fuperftition  ou  par  leur  ignorance  des  Arts  né- 
celFaires  pour  profiter  des  avantages  qu'elles  dévoient  à  la  Na- 
ture ,  elles  ne  faifoient  pas  ufage  de  cette  quantité  prefquc 
infinie  de  poiflbns  de  différentes  efpéces  dont  leurs  rivières , 
leurs  mers  &:  leurs  lacs  étoient  remplis.  Par  ce  moyen ,  elles    xadt.  de 
étoient  réduits  à  vivre,  comme  les  anciens  Germains,  des  pro-  "Tj.*^""' 
dudions  fpontanées  de  la  terre ,  du  lait  &  de  la  chair  de  leurs 
troupeaux  &  des  animaux  qu'elles  prenoient  à  la  chaffe.  Tel 
étoit  leur  état  même  au  commencement  du  troifiéme  fiécle , 
ainfi  que  nous  l'apprenons  par  le  témoignage  fuivant  de  Dion 
de  Nicée.  «Les  Ma3£ates&:  les  Calédoniens  habitent  des  mon- 

xiphilin,et 

tagnes  ftériles  ou  des  plaines  marécageufes  j  ils  n'ont  point 
♦>  de  terres  cultivées  ou  labourées-,  mais  ils  fe  nourriffent  avec 
y>  du  lait ,  de  la  chair  de  leurs  troupeaux  ,  ce  qu'ils  gagnent 
w  à  la  chalTe  ,  &:  quelques  fruits  fauvages.  Ils  ne  mangent 
»  jamais  de  poiffons  ,  quoiqu'ils  en  ayeut  une  grande  abon- 
♦>  dance.  Lorfqu'ils  font  dans  les  bois ,  ils  vivent  de  racines 
»  &  de  feuilles  ». 

De  même  que  ces  Nations  n'avoient  pas  des  denrées  fort    Culfine  des 
nombreufes  &  très- variées ,  elles  n'empîoyoieiit  pas  non  plus   ^  ' 
beaucoup  d'art  pour  les  préparer  afin  qu'on  en  fit  ufage. 
Quelques-uns  des  Peuples  Celtiques  avoient  l'art  de  rôtir  leurs 
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glands  (Se  leurs  autres  fruits  fauvages ,  de  les  moudre  ,  de  les 
smbo,i.  5-  convertir  en  farine  &  d'en  faire  du  pain;  mais  nous  ne  fca- 
  vous  pas  fi  les  Maa;ates  &  les  Calédoniens  étoïent  du  nombre 

Id. ibid.  p.     ,  .  , 

îoo.         de  ceux  qui  le  pofledoient.  Ils  ignoroient  l'art  de  faire  du 
fromage,  &  il  n'eft  pas  très-certain  qu'ils  fçufTent  faire  du 
beurre.  La  defcription  fuivante  de  leur  manière  de  préparer 
la  venaifon  pour  un  repas  peut    ire  regardée   comme  un 
oflîan's    échantillon  fuffifant  de  leur  cuifine.  «  On  formoit  un  folle 

Poems,  T.  I.  , 

p.  ij.  note.  »  quon  rempliflbit  de  pierres  polies,  &  l'on  mettoit  auprès 
çoT"*!  F^f*  amas  de  pierres  plattes  du  genre  du  caillou.  On  chauf- 
p.  xxxiv.      ^qJj.  ^^^^  bruyère  les  pierres  ainfi  que  le  fofle.  On 

»  mettoit  enfuite  du  gibier  dans  le  fond  &  un  lit  de  pierres 
»  par-defliis  j  ce  qu'on  faifoit  alternativement  jufqu'à  ce  que 
»  le  fofle  fut  rempli.  Enfin  le  tout  étoit  recouvert  de  Bruyère 
»  pour  retenir  la  vapeur  ».  11  eft  évident  que  ce  procédé 
étoit  très-pénible  &:  demandoit  le  concours  d'un  grand  nombre 
de  mains.  Aufiî  les  Héros  les  plus  diftingués  ne  dédaignoient- 
ils  pas  d'aider  à  préparer  un  feftin  auquel  ils  dévoient  par- 
ticiper. «  C'étoit  fur  le  côté  couvert  du  Cromla  que  Dorglas  pla- 
»  çoit  la  bête  fauve,  le  premier  butin  de  la  chaffe  ,  avant  que 
»  les  Héros  quittalTent  la  colline.  —  Cent  jeunes-gens  raflem- 
»  bloient  la  bruyère ,  dix  Héros  fouffioient  le  feu.  —  Trois 
Id.  ibid.  M  cents  perfonnes  choififlbicnt  les  pierres  polies.  On  voyoit 
»  de  loin  la  fumée  du  feftin.  Cependant ,  fi  nous  en  croyons 
Dion ,  ces  Nations  pofledoient  un  fecret  très  -  précieux  qu'il 
xiphiiin  ex  décrit  ainfi  :  <«  Ils  compofoient  une  certaine  nourriture  qui 
Dionc  H)  Se-  foutcnoit  d'uuc  manière  fi  étonnante  que  ,  quand  ils 

»  en  avoient  pris  la  quantité  d'une  féve    ils  ne  fentoient  plus 
sibbaia  sco-  »  ni  la  faim  ni  la  foif  ».  Les  Ecrivains  modernes  n'ont  formé 
1. :.c.i7.i8.  que  des  conjectures  vagues  &:  mcertamcs  par  rapport  a  cette 

«?.  p.  }8  Sec. 

nourriture. 

BoifTons  des     L'cau  étoit  la  feule  boiflbn  des  plus  anciens  habitants  de  cette 
aucicni  Bie-       ^  commc  cllc  fut  ccllc  d'uu  grand  nombre  d'autres  Con- 
trées. Mais  il  ne  fe  pafla  vraifemblablement  pas  beaucoup  de 
temps  avant  qu'ils  commençaflcnt  à  boire  le  lait ,  &  peut- 
être  le  fang  des  autres  animaux  j  ces  deux  dernières  boiflbns 

leur 


tons, 
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leur  ayant  paru  plus  chaudes  ,  plus  agréables ,  ôc  plus  nour- 
riflantes  que  l'eau.  Il  eft  hors  de  doute,  ô£  l'on  ne  peut  nier  ^^^^^^ 
qu'un  erand  nombre  de  Nations  anciennes  étoit  accoutumé  à  i.  j.y.  463- 

^  ^  Origine  ac« 

boire  le  fang  des  animaux  fortant  tout  chaud  de  leurs  veines,  L«ix,Artssc 

Sciences,  T.  I. 

loit  pur^  foit  mêlé  avec  le  lait.  Si  l'on  en  croit  Solin,  quel-  p.  no. 
ques-uns  des  Bretons  qui  habitoient  l'Irlande  étoient  des  fau-  p^°;'°^  ^--^Vc' 
vages  fi  féroces  qu'ils  buvoient  même  le  fang  de  leurs  en-  Bafiies. 
nemis  qu'ils  avoient  tués  à  la  guerre.  Mais  il  faut  avouer  qu'on 
ne  peut  guères  ajoûter  foi  à  ce  récit  non  plus  qu'à  beau- 
coup d'autres  détails  racontés  par  cet  Ecrivain  fur  l'extrême 
barbarie  des  habitants  de  l'Irlande,  que  les  Romains  connoif- 
foient  très-peu.  Quoi  qu'il  en  foit    il  eft  alTez  évident  d'après      ^  _  ^ 
l'Hiftoire,  qu'il  y  a  fort  peu  de  Nations  qui  aycnt  refté  long-  Loi^^Atts^'sc 
temps  fans  avoir  quelque  efpéce  de  liqueur  fermcntée  qui  p'î'To"'^"*' 
ait  fervi  à  réchauffer  &:  fortifier  leurs  corps,  en  les  égayant 
&  les  enivrant  même.  Les  anciens  Bretons  étoient  fi  éloignés 
de  ne  pas  connoître  de  femblables  liqueurs  que  l'intempé- 
rance,  qu'ils  montroient  en  en  faifant  ufage  ,  étoit  un  de 
leurs  vices  nationaux  ,  lorfque  les  Romains  defcendirent  en 
Bretagne. 

Avant  l'introdudion  de  l'Agriculture  dans  cette  Ifle,  i'hy-  Hydronarf. 
dromel  ou  le  miel ,  délayé  dans  de  l'eau  &  fermenté  ,  étoit 

'  1.  ^.  $•  lê.  P- 

vraifemblablement  la  feule  liqueur  forte  connue  de  fes  habi-  35°- 
tants,  amfi  qu'elle  fut  la  feule  connue  de  beaucoup  d'autres  Nat.  1.  i4-c. 
anciens  Peuples  dans  les  mêmes  circonftances.  Elle  continua 
d'être  la  boiflbn  favorite  des  anciens  Bretons  &  de  leurs  deC- 
cendants ,  long -temps  après  qu'ils  eurent  connu  d'autres  li- 
queurs. Celui  qui  faifoit  l'hydromel  étoit  le  onzième  en  di-   leget  Hoe» 
gnité  dans  les  Cours  des  anciens  Princes  de  Galles ,  &:  tenoit  fil^p/'^j. 
lieu  de  Médecin.  L'ancienne  loi  de  cette  Principauté ,  que  je 
vais  rapporter  ,  prouve  combien  cette  liqueur  étoit  eftimée 
des  Princes  Bretons.  «  Il  y  a  à  la  Cour  trois  objets  qu'on  doit 
>♦  faire  connoître  au  Pvoi  ,  avant  d'en  donner  connoiftance  à 
.»  aucune  autre  perfonne'.  Ces  trois  objets  font  ,  1° ,  chaque 
H  fentence  du  Juge;  x"^  chaque  nouveau  chant  ;  5°  &:  cha-  "'■'^•p- 

X  X  X 
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poeraf 'v? "  ^"^  tonneau  d'hydromel  ».  C'étoit  peut-être  cette  liqueur 
p.  .*.'74.    qu'Oiîian  appelle  la  joie  &  la  force  des  coquilles ,      que  fes 
Héros  aimoient  avec  tant  de  paffion. 

Après  rintrodudion  de  l'Agriculture  ,  la  bière  devint  la 
î'eiioutier,  boifToH  la  plus  générale  de  tous  les  Peuples  Bretons  qui  fçu- 

Hift.    Celt.  r  •  7  A  rr'  1 

I.  I.  p.  lis.  rent  en  taire  ,  de  même  qu'elle  fut  lonsr-temps  la  boiflon  la 

Cluver.  Gcr-      \  r    '        t  or 

man.Antiq.i.  plus  ulitce  chcz  toutcs  Ics  Natious  Celtiques  du  Continent. 
Aj.'  ^'  «  Tous  les  différents  Peuples  qui  habitent  l'occident  de  TEu- 
Nan""  ^ope,  dit  Pline,  ont  une  liqueur  avec  laquelle  ils  s'enivrent , 

a».  $.  »?.  *  »j  ôc  qui  eft  faite  avec  du  grain  &:  de  l'eau.  La  manière  dont 
»  on  fait  cette  liqueur  varie  un  peu  dans  la  Gaule ,  dans  l'Ef- 
"  pagne  &:  dans  les  autres  Contrées  ,  &  elle  y  porte  diffé- 
»  rents  noms  ;  mais  fa  nature  &  fes  propriétés  font  par-tout 
>>  les  mêmes.  Les  habitants  de  l'Efpagne  en  particulier  braflent 
»  fi  bien  cette  liqueur  qu'ils  la  confervent  bonne  pendant 
»  long  -  temps.  Les  hommes  font  tellement  ingénieux  a  fa. 
»  tisfaire  leurs  inclinations  vicieufes  ,  qu'ils  ont  ainfi  inventé 
»  un  moyen  de  rendre  l'eau  même  enivrante  »,  La  manière 
dont  les  anciens  Bretons  &  les  autres  Peuples  Celtiques  fai- 
foient   leur   bière  ,  eft  décrite  par  Ifidore  Se  Orofius  de 
^i2°c°"^"      manière  fuivante  :  «On  fait  tremper  le  grain  dans  l'eau, 
o^rof  I        &  on  le  laiflc  germer  y  ce  qui  fait  agir  fes  parties  fpiri- 
•  »•  p-  2.5?.  »  tucufcs  &:  les  met  en  liberté  i  on  le  fait  fécher  enfuite  &c 
»  on  le  broyé  j  après  quoi  on  le  fait  infufcr  dans  une'  certaine 
»  quantité  d'eau  5  & ,  lorfque  celle-ci  a  fermenté ,  elle  forme 
»  une  liqueur  agréable ^  réchauffante,  fortifiante  &:  enivrante  ». 
Geopon.  !.  Ccttc  biètc  étoit  faite  le  plus  ordinairement  avec  de  l'orge; 
^^c.  J4.  p.  j^^^jg  faifoit  auftî  quelquefois  avec  du  blé ,  de  l'avoine 

&  du  millet. 

Vin.  Si  les  Phéniciens  &:  les  Grecs  ont  importé  du  vin  dans  la 
Bretagne,  ce  ne  fut  qu'en  très -petite  quantité,  Cefte  boif- 
fon  ,  la  meilleure  de  toutes ,  fut  très  peu  connue  dans  cette 
Ifle  avant  que  celle-ci  eût  été  conquife  par  les  B^omains. 
Après  cette  époque  non-feulement  on  y  importa  du  Conti- 
nent une  quantité  confidérable  de  vin;  mais  on  eflaya  même 
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plufîeurs  fois  de  cultiver  des  vignes  &  d'y  faire  du  vin  (i). 

Les  anciens  Bretons  ne  mangeoicnt  que  deux  fois  par  jour',  tes  Bretoi» 
ils  faiioient  un  léger  dejeuner  le  matin,  oc  ils  loupoient  dans  repasparjour. 
la  foirée,  lorfque  les  travaux  &  les  divertifTemcnts  du  jour  sibbaidsco* 

'  ^  tia  lUufttata, 

croient  finis.  Ce  dernier  repas  étoit  le  principal  parmi  eux ,  p.  jî- 
&  lorfqu'ils  en  avoient  l'occafion  ,  ils  y  mangeoient  &  bu- 
voient  avec  beaucoup  de  liberté  ou  même  d'excès. 

Dans  ces  repas  les  convives  étoient  affis  en  cercle  fur  la  terre,  reurmaniî. 
ayant  fous  eux  quelque  peau  d'animal  ou  un  peu  d'herbe  ou  de  "'^"g"* 
gazon.  On  mettoit  devant  chaque  perfonne  une  table  baffe  Athensut, 
ou  un  tabouret  avec  la  portion  d'aliment  qui  lui  étoit  donnée.  I  jV/" 
Ils  ne  manquoient  jamais ,  dans  cette  diftribution  ,  de  mettre 
les  morceaux  les  meilleurs  &  les  plus  confidérables  devant 
les  perfonnes  qui  étoient  les  plus  diftinguées  par  leur  rang  , 
leurs  exploits  ou  leurs  richeffes.  Chaque  convive  prenoit  dans       .^^.^^  j 
fes  mains  le  mets  qui  étoit  devant  lui,  &  le  déchirant  avec  J'^*"- 
les  dents  ,  il  le  mangeoit  du  mieux  qu'il  le  pouvoit.  Si  l'un 
d'eux  avoit  de  la  peine  à  féparer  une  partie  de  ce  mets  avec 
fes  mains  &  fes  dents,  il  fe  fervoit  d'un  large  couteau  qui  u.\hii. 
étoit  placé  dans  un  endroit  particulier  pour  la  commodité  de  ^jj*^"'- 
toute  la  compagnie.  Des  domeftiques  ou  de  jeunes  garçons  n'- 
&  filles,  qui  étoient  les  enfants  de  la  maifon,  fe  tenoient 
derrière  les  convives  ,  &  ils  étoient  prêts  à  leur  donner 
à  boire  ou  à  leur  procurer  tout  ce  dont  ils  pouvoient  avoir 
befoin. 

Les  plats  dans  lefquels  on  fervoit  les  aliments  étoient  de  p,^^^ 
bois  ou  de  terre ,  ou  étoient  des  efpéces  de  corbeilles  d'ofier.  Atbenwjt  - 
Ce  dernier  genre  de  plats  étoit  celui  dont  les  Bretons  fe  fer-  '■jt/'''"^' 
voient  le  plus  ,  parce  qu'ils  excelloient  dans  l'art  d'en  faire  Mufgrare, 
tant  pour  leur  propre  ufagc  que  pour  en  exporter.  Les  vaif-  c.''fj.*p?î^i. 
féaux  dont  les  Gaulois,  les  Bretons  &  les  autres  Peuples  fe  '^^■„  . 

^  Pelloutier , 

fervoient  pour  boire ,  étoient  la  plupart  faits  avec  des  cornes  "'fto'^ 
de  bœufs  &  d'autres  animaux  ;  mais  ceux  des  Calédoniens      p-  "7- 


(i)  Voyez  le  Chap.  V.  Voyez  aufli  l'Archéologie  Angloift,  prem.  voJ. 

X  X  X  2, 
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ofiîan's    confifioient  en  larges  coquilles  dont  leurs  dcfcendants  font 

Poems ,  paj-  »^  -» 

sïm.         encore  ufage  dans  les  montagnes  d'Ecofle. 
memllèTfnl     Commc  Ics  ancicus  Bretons ,  fur-tout  ceux  qui  ne  con- 
cicai Bvetons.  noiffoicnt  pas  l'Agriculture,  avoient  du  loifir,  ils  employoient 
une  grande  partie  de  leur  temps  h  fe  livrer  à  des  divertifîe- 
ments  de  différents  genres  ,  particulièrement  à  donner  des 
repas  mêlés  de  mufique  &  de  danfc  ,  à  chaffer  &  à  faire 
des  exercices  ^ui  demandoient  la  plus  grande  force. 
Repas.       Les  repas  paroiflent  avoir  été  le  principal  plaifîr  des  Ger- 
mains ,  des  Gaulois ,  des  Bretons  &  des  autres  Peuples  Cel- 
tiques, qui  s'y  livroient  aux  plus  grands  excès  toutes  les  fois 
qu'ils  en  avoient  l'occafion.  «  Chez  ces  Nations  ,  dit  un  Au- 
Hiftoi'rrdes'     ^^"^  étudié  Icurs  mœurs  avec  beaucoup  de  foin  ,  il 

c^iTp^cj'  ^  point  d'affembléc  publique  régulièrement  tenue  foit 

»  pour  des  objets  civils,  .foit  pour  des  objets  religieux;  il  n'y 
»  a  point  de  mariage,  de  convoi,  ni  de  jour  de  nailfance  cé- 
»  lébré  convenablement  ;  ni  enfin  de  traité  de  paix  ou  d'alliance 
»  bien  cimenté  (ans  un  grand  repas  ».  C'étoit  par  de  fré- 
quents feftins  de  ce  genre  que  les  Grands  ou  les  Chefs  ga- 
gnoient  l'amitié,  ou  récompenfoient  les  fervices  de  ceux  qui 
s'attachoient  à  eux  ,  &  quiconque  donnoit  les  plus  beaux 
repas  étoit  sûr  d'être  le  plus  aimé  du  Peuple,  8>c  d'avoir  le 
Tacît.  de  plus  grand  nombre  d'hommes  attachés  à  fa  fuite.  Ces  repas 
M.  dans  lefquels  on  s'occupoit  plus  de  l'abondance  que  de  l'e- 

légance,  duroient  ordinairement  plufieurs  jours,  &  les  con- 
id.ibid.e.  vives  fe  retiroient  rarement  fans  qu'ils   enflent  confommé 

12.  ^ 

toutes  les  provifions  èc  épuifé  toutes  les  liqueurs.  Athénée 
Athenïut,  nous  a  lailfé  la  defcription  d'im  repas  qui  fut  donné  par 
«10.       '  Arcamnès ,  Prince  très-riche  des  Gaules,  qui  dura  un  an  en- 
tier fans  interruption,  &c  auquel  tous  les  habitants  de  la  Gaule, 
&  même  tous  les  étrangers  qui  traverfoient  cette  Contrée 
étoient  bien  reçus.  Ils  délibéroient  quelquefois  dans  ces  re- 
pas des  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat  ,  &  ils  y  pre- 
noient  des  réfolutions  relatives  à  la  paix  &:  à  la  guerre,  dans 
la  perfuafion  où  ils  étoient  que  les  hommes  cxpofent  leurs 
vrais  fcntiments  avec  la  plus  grande  liberté  ,  &  qu'ils  font 


Diod.  Sicul. 
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difpofés  à  former  les  deffcins  les  plus  hardis  ,  lorfqu'ils  font  rtch. 
excités  &  animes  par  les  plaifirs  de  la  table.  La  converfation  c  i^. 
de  ces  fcftins  tomboit  fort  fouvent  fur  les  grands  exploits  que 
les  convives  eux-mêmes  avoient  faits  à  la  guerre  y  ce  qui  oc-    id  «bid. 
cafîonnoit  fouvent  des  querelles  ou  même  du  fang  répandu. 
Ce  fut  dans  un  repas  qu'il  s'éleva  entre  deux  illuftres  Princes,  'î'- 
Carbar  &  Ofcar  ,  un  différend  fur  leur  propre  bravoure  &  po;|îl|J'"J' 
celle  de  leurs  Ancêtres  ,  &  qu'ils  périrent  des  bleflures  re-  p- 
fpedives  qu'ils  fe  firent. 
Comme  les  anciens  Bretons  étoient  très-verfés  dans  la  mu-    Mud^ue  & 

Dinfe. 

fique  qu'ils  aimoient  beaucoup ,  aucun  de  leurs  feflins  ne  fe 

palToit  fans  qu'on  y  entendît  des  chants  joyeux  &:  les  fons  de 

la  harpe.  «  Toutes  les  fois  que  la  fête  des  coquilles  eft  pré-  oflian-s 

»»  parée  dans  les  Poéfies  d'Oiïïan  ,  les  chants  des  Bardes  &  p. '9.  v!  p. 

»»  la  voix  d'une  vive  gaîté  fe  font  entendre.  Les  harpes  de  la 

»  joie  retentiffent.  On  chante  les  combats  des  Héros  ou  les 

»>  agitations  de  l'amour».  Quelques-uns  des  Poèmes  de  cet    id.  iwd.  v. 

iiluftre  Barde  Breton  paroiffent  avoir  été  compofés  pour  être  ''P**''*"^' 

chantés  par  les  cent  Bardes  de  Fingal  aux  feftins  de  Selma. 

La  plupart  des  chants  des  Bardes  qui  étoient  chantés  dans  les 

repas  des  anciens  Bretons  étoient  d'un  genre  grave  &:  noble  , 

&  ils  célébroient  les  braves  aftions  des  Hôtes  ou  des  Héros  offias's 

1  •  •  1  .      ,         .         .       Poems  ,  V.  1. 

des  autres  temps;  mais  on  y  meloit  quelquefois  des  airs  plus  v-^v- 
gais  &  plus  vifs ,  aux  fons  dcfquels  la  jeunelTe  des  deux  fexes    Pelloutier  , 

,       -  .  I,  /-  j      1  •  Hift.  des  Cel- 

danloit  pour  l  amuicment  de  la  compagnie.  ks  ,  p.  47?. 

Les  Germains,  &:  vraifemblablement  les  Gaulois  &:  les  Bre-  Danfe  guet- 
tons, avoient  une  efpéce  de  danfe  guerrière  ufitée  dans  tous 
les  feftins.  Elle  étoit  exécutée  par  certains  jeunes- gens  qui 
avoient  acquis,  par  une  longue  habitude,  le  talent  de  danfer 
au  milieu  des  pointes  aigiies  des  épées  &  des  lances,  avec  tant 
d'agilité  &  de  grace ,  qu'ils  obtenoient  de  grands  applaudif- 
fements,  &  procuroient  beaucoup  de  plaifir  aux  fpeélateurs.  Tacîc.  de 
En  un  mot  les  feftins  accompagnés  de  chants  ,  de  mufique 
&  de  danfe  ,  paroiflent  avoir  été  le  principal  amufement 
domeftique  des  anciens  Bretons  ,  fi  ce  n'étoit  pas  même 
le  feul. 


riere. 
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ciiafTc.      La  chaHe  étoit  le  diverti flement  favori  des  anciens  Bretons, 
fur  tout  de  ceux  qui  ne  connoiflbient  pas  l'Agriculture.  Beau- 
coup de  motifs  concouroient  à  leur  infpirerde  la  paflion  pour 
Hift!'ccii"!'       exercice  auquel  ils  confacroient,  comme  tous  les  autres 
%^c.  IX.  p.  Peuples  Celtiques,  la  plus  grande  partie  de  leur  temps,  lorf- 
qu'ils  n'étoient  pas  occupés  à  faire  la  guerre.  La  chalTe  étoit 
une  efpéce  d'apprentiflage  des  armes  dans  lequel  la  jeuneflc 
Bretonne  acquéroit  ce  courage cette  force  ,  cette  adreffe  a 
manier  les  armes,  ôc  cette  légèreté  dont  elle  fe  fervoit  en- 
fuite  à  la  guerre  contre  fes  ennemis.  C'étoit  en  chaflant 
qu'elle  délivroit  fon  pays  de  beaucoup  d'animaux  deftrudeurs , 
&  qu'elle  en  tuoit  d'autres  ,  foit  pour  fa  propre  fubfiftance 
foit  pour  ces  repas  qui  leur  faifoient  tant  de  plaifir.  Enfin  la 
chaffe  mettoit  les  jeunes  Chefs  en  état  de  faire  leur  cour  aux 
beaux  objets  de  leur  amour ,  en  leur  procurant  des  occafions 
de  déployer  devant  ces  derniers  leur  bravoure  ainfî  que  leur 
agilité,  êc  de  leur  faire  des  préfents  des  animaux  qu'ils  avoient 
fe/ïîan'j    pris.  «  Aimable  fille  de  Cormac ,  dit  un  Prince  Breton  ,  je 
p.  S.         »  t  amie  comme  mon  ame  ;  —  j  ai  tue  un  grand  cerf  pour 
M  toi  5  fa  tête  étoit  ornée  d'un  bois  élevé ,  &  il  voloit  comme 
»  le  vent  w.  La  pafïion  de  ce  divertifTement  étoit  fi  forte  & 
fi  univerfelle,  que  les  jeunes  femmes  du  plus  haut  rang  &  de 
la  plus  grande  beauté  paflbicnt  à  la  chafle  une  partie  confi- 
dérable  de  leur  temps.  «  Comhal  étoit  fils  d'Albion,  le  Chef 
»  de  cent  collines.  Il  avoit  de  l'amour  pour  une  beauté  qui 
»  étoit  la  fille  du  puiflant  Conlochj  —  le  vent  faifoit  retentir 
Id.  îbîd.  T.  »  fon  arc  dans  la  forêt;  ils  fuivoient  la  même  route  en  chaf. 
^'        »  fant ,  &  leurs  entretiens  les  amufoient  dans  la  folitude  ». 
inftrumems     Lcs  Btctous  &  Ics  auttcs  Pcuplcs  Ccltiqucs  fe  fervoient 
tons  fe  fer-  à  la  chafTc  de  prefque  tous  les  mêmes  inftruments  dont  ils 
chX.  *  *  fe  fervoient  à  la  guerre ,  fçavoir  de  longues  lances ,  de  ja- 
5crabo,i.4.  yclots ,  d'atcs  &  dc  fléchcs.  Ils  avoient  encore  des  chiens  pour 

p.  Ifi.  '  ^ 

les  aider  à  trouver,  à  pourfuivre  &:  h  renverfer  leur  gibier, 
offian'i    »  Je  reviens  de  la  colline ,  ô  Morna ,  de  la  colline  aux  biches 
p.  8.         »  dun  brun  fombre  ;  j  en  ai  tue  trois  avec  mon  arc  &  trois 
»  avec  mes  chiens  de  chalTe  qui  bondiflent  au  loi;^  ».  Ce  même 
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Barde  célèbre  décrit  une  chafle  rovale  de  la  manière  fuivante:  id.ibid.v.  i. 
«  Appelles,  dit  Fingal  ,  appelles  mes  chiens    les  fils  de  la  xrad.Franç. 
>»  chafle  -qui  bondiflcnt  au  loin.  Appelles  Bran  à  la  blanche  ptem.  701. 
»  poitrine,  &:  le  fier  &  fort  Luath;  —  Fillan  &  Fergus  em- 
»•  bouchez  le  cor  de  Fingal  \  qu'on  voyc  éclater  la  joie  de  la 
»  chafle,  (Sj  que  le  cerf  de  ^Cromla  entendant  ce  bruit  tref- 
»  faille  au  bord  du  lac.  —  Le  cor  réfonne  dans  les  bois.  Les 
»  guerriers  de  Cromla  s'y  élancent  \  —  mille  dogues  légers 
»>  partent  a  la  fois.  Chaque  dogue  atteint  un  chevreuil,  trois 
»  font  la  proie  de  Bran  ».  Les  chiens  Bretons  étoient  {î  di- 
flingués  par  la  finefle  de  leur  odorat ,  leur  vîtefle  ,  leur  force 
&  leur  courage  que  les  Nations  étrangères  les  admiroient 
&  les  achetoient ,  &c  qu'ils  formoient  un  article  confidérable 
de  commerce  (i^.  Il  y  en  avoir  de  plufieurs  efpéces  diffe-  strabo,!.  4. 
rentes  qui  reçurent  différents  noms ,  &  qui  étoient  fî  eftimées  '''' 
des  Peuples  Celtiques,  qu'on  infligeoit  des  peines  très-févères ,  PeiioïKier, 

,      A  .  V  .   .  1    .  .  ,  Hill.  Cdt.  1. 

OU  plutôt  comiques,  a  ceux  qui  les  voloient,  amli  quon  peut  1.  c.  p. 
le  voir  par  la  loi  remarquable  citée  ci-deflbus  ^. 

Lorfque  les  jeunes  Bretons  n'étoient  occupés  ni  à  faire  Exercices 

1  -  N     1    /Y-        -1  j    •  1  athlétique!. 

la  guerre,  ni  achafler_,  i!s  ne  perdoient  pas  leur  temps,  com- 
me les  Germains  qui  étoient  moins  aftifs  &  m.oins  "vifs 
à  dormir  &  k  fe  livrer  à  l'indolence  j  mais  ils  l'employoient 
a  nager ,  à  fauter ,  à  courir ,  à  lutter ,  à  lancer  des  pierres 
ou  des  dards ,  à  monter  à  cheval  ,  à  conduire  des  chars  & 
k  faire  des  exercices  qui  les  rendoient  plus  propres  à  la  guerre 
ou  à  la  chafle.  Hérodien  &  Dion  parlent  de  l'affilitc  &  de  3- 
la  grande  adrefle  des  Bretons,  particulièrement  des  Calédo-  ^'ph'""-  « 
niens  pour  traverfer  des  rivieres  a  la  nage ,  &  paflcr  dans  des 
marais.  «  Si  noHs  fuyons  ,  dit  Boadicia  à  fon  armée  ,  nous 
}>  courons  avec  tant  de  vîtefle  que  les  Romains  ne  peuvent 
»  nous  atteindre  j  fi  ce  font  eux  qui  fuient  ils  ne  feront  pas 
»  en  état  de  nous  échapper.  Nous  fçavons  traverfer  h  la  nage 


(i)  Voyez  Chap.  VI. 

*  Si  quis  canem  veltraum  aut  fegutium  ,  vel  petrunculum ,  prarfumrerit  involare 
jubemus  ut  convidus,  coram  ornai  populo,  pofteriora  ip/îus  efculecur. 
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ij.  vjd.  >>  des  rivières  qu'ils  peuvent  à  peine  traverfcr  dans  des  ba- 
»  teaux  ».  Il  ne  paroît  pas  poffible  que  les  Bretons  foient 
parvenus  à  acquérir  cette  prodigieufe  adrcfle  à  conduire  leurs 

ccfar,  de  chevaux  &  leurs  chars  qui  efl  décrite  par  Ccfat,  fans  qu'ils 

Bell.  Gall,  l  r     r  ■      ^  r  ■  .v/-    ,-  v 

3.  c.  43.  loient  prclque  toujours  occupes  a  le  livrer  a  ces  exercices 
dès  leur  jeunefle  (i).  Il  étoit  naturel  aux  jeunes  Bretons  qui 
paflbient  une  fi  grande  partie  de  let  i  temps  en  plein  air  au 
milieu  des  rivières ,  des  bois  &  des  montagnes ,  de  s'efforcer 
à  l'envi  les  uns  des  autres  de  fauter ,  de  grimper ,  de  courir , 
de  lutter  <8<:  de  fe  diftinguer  dans  les  autres  amufemcnts  de 
la  campagne.  Ces  exercices  vigoureux  ont  été  très-eftimés 
jufqu'à  nos  jours  dans  les  montagnes  &:  les  Ifles  de  l'Ecoffe, 
oil  les  anciens  ufages  fe  font  maintenus  pendant  un  long 
cfpace  de  temps,  après  avoir  été  abolis  dans  les  autres  parties 
de  cette  Ille.  Chaque  Chef  ou  Chieftain  avoit  autour  de  lui 
une  troupe  de  jeunes-gens  braves  &  adifs  qui  s'occupoient 
fans  ceffe,  en  temps  de  paix,  de  mâles  exercices.  Celui  de 
lancer  la  pierre  en  étoit  un  ;  on  plaçoit  a  cet  effet  une  large 
pierre  ronde  à  la  porte  de  chaque  Chef,  &  chaque  étranger 
étoit  invité  à  y  effayer  fa  force  Se  fon  adreffe.  La  lutte  étoit 
le  divertiffcment  favori  de  ces  jeunes-gens  j  on  les  y  formoit 

wsDi^rta'-  dès  Icur  cufaucc ,  &;  on  les  excitoit  à  s'y  diftinguer,  en  leur 

Mons,p.i4i.  ^^(3Qj.^^j-,j.        p^-jx  adaptés  a  leur  âge. 

Jeu  de  ha-  Quclqucs  Lcélcurs  feront  peut-être  furpris  qu'en  fatfant  l'é- 
numération  des  amufements  des  anciens  Bretons  ,  je  n'ayc 
pas  parlé  des  jeux  de  hazard.  Il  eft  très-certain  qu'ils  n'étoicnt 
pas  inconnus  aux  Peuples  Celtiques  dans  des  temps  très-re- 
culés. Les  Germains  en  particulier  étoient  exccflivement  adon- 


(  I  )  Prefque  tous  les  Peuples  barbares  montrent  beaucoup  d'adrefle  dans  le» 
«xercices  du  corps.  Voyez  Taclt.  de  mor-  Germ.  c.  24.  &  un  pafTage  fingulier  de 
Procopc  fur  le  Roi  Totilas  ,  qui  fe  trouve  à  la  fuite  de  ce  paragraphe  de  Tacite 
dans  la  huitième  note  de  la  quatrième  fcélion  du  deuxième  chap,  du  prem.  livre 
d'un  Ouvrage  curieux  de  M.  Gilbert  Stuart ,  Anglois  j  intitulé  :  Tableau  du  pro- 
grès de  la  Société  en  Europe ,  dont  il  va  païoître  une  Traduction  Françoife ,  p.  xy^ 
de  l'original,  féconde  édition. 

Kote  du  Tiaduûeur. 

nés 
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nés  à  ces  dangereux  amufemcnts ,  6c  ils  fe  livroient  ,  en  y 
jouant ,  à  de  fi  grand  excès  ,  que  ,  quand  ils  avoient  perdu 
tous  leurs  biens,  ils  rifquoient  même  leurs  perfonnes.  Ce  dé-  Z4. 
faut  provcnoit  peut-être  de  cet  état  d'indolence  dans  lequel 
Jes  Germains  tomboient  lorfqu'ils  n'étoient  pas  occupés  à 
faire  la  guerre  ou  à  chaffer  ;  mais ,  comme  les  anciens  Bre- 
tons étoient  plus  adifs  &  avoient  plus  de  goût  pour  des  exer- 
cices mâles  &  qui  demandoient  de  la  vigueur,  il  eft  vraifcm- 
.blable  qu'ils  étoient  affez  heureux  pour  n'avoir  pas  de  goût 
pour  les  jeux  de  hazard  qui  font  fédentaires  &;  pernicieux.  Il 
eft  du  moins  certain  qu'on  ne  trouve  pas  une  feule  allufion , 
même  éloignée  ,  aux  jeux  de  ce  genre ,  dans  tous  les  Ouvrages 
d'Oflîan  qui  préfentent  un  tableau  fi  vrai  des  moeurs  èc  des 
amufements  des  anciens  Bretons. 

Plufieurs  Ledeurs  porteront  vraifemblablemcnt  j  d'après  la  Cataiftère  des 
diverfité  de  leur  goût,  un  jugement  très-différent  fur  le  ca-  ^onl!"' 
radère ,  les  vertus  &  les  vices  des  habitants  de  cette  lile  à 
l'époque  dont  je  viens  de  préfenter  l'Hiftoire.  Les  uns  feront 
charmés  de  la  fimplicité,  de  la  frugalité,  de  la  bravoure,  de 
rhofpitalité  &  des  autres  vertus  des  Bretons  5  d'autres  feront 
choqués  de  leur  férocité  ,  de  leur  rapacité  ,  de  leur  grofiîè- 
reté  &  de  leur  intempérance  j  tandis  que  ceux  qui  feront  libres 
de  préjugés  &:  qui  les  regarderont  avec  des  yeux  philofophiques 
&  impartiaux  ne  feront  ni  des  admirateurs  auffi  aveugles  de 
leurs  vertus,  ni  des  cenfeurs  aufiî  févères  de  leurs  vices.  Ils  ne 
nieront  pas  que  les  Bretons  avoient  les  mêmes  partions,  & 
étoient  fujets  aux  mêmes  penchants  déréglés  d'une  nature  cor- 
rompue que  le  refte  des  hommes  ^  fi  l'on  ne  fe  livroit  pas  alors  u 
avec  autant  d'ardeur  qu'a  préfent  à  quelques  unes  de  ces  paf- 
fions,  fur-tout  à  celles  qui  flattent  les  fens,  les  obfervateurs  de 
bonne  foi  n'attribueront  pas  tant  cette  retenue  à  un  principe 
d'abftinence  volontaire  &  vertueufe  dont  ces  Peuples  avoient 
peu  d'idée ,  s'ils  en  avoient  même  aucune ,  qu'au  manque  de 
tentations  propres  a  enflammer  ces  pafliîons  ,  ou  de  moyens  de 
les  fatisfaire.  D'un  autre  côté  fi  quelques-unes  de  leurs  partions, 
particulièrement  celles  qui  tiennent  à  la  vengeance  ou  à  la  fé- 
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rocité,  étoient  plus  violentes  &  étoient  fatisfaites  plus  libre- 
ment qu'elles  ne  le  font  aduellement ,  les  Philofophes  confi- 
déreront  qu'elles  étoient  alors  peu  retenues  par  la  Religion  & 
le  Gouvernement ,  &  qu'elles  étoient  plus  vivement  excitées 
par  l'état  incertain  de  la  Société  ;  &  ils  imputeront  la  plus 
grande  férocité  des  Bretons  plutôt  aux  circonftances  où  ils  fe 
trouvoient,  qu'à  leur  naturel.  En  un  mot  tout  homme  éclairé 
qui  examinera  de  bonne  foi  les  mœurs  &  les  caradères  des 
Nations ,  fera  convaincu  qu'ils  dépendent  beaucoup  de  la  po- 
fition  où  elles  fc  trouvent.  Il  plaindra  la  malheureufe  fituation 
des  Peuples  qui ,  étant  enveloppés  dans  ime  ignorance  morale 
&  involontaire ,  font  peu  retenus  par  la  Religion  Se  le  Gou- 
vernement ,  &c  qui  étant  expofés  à  la  tentation  de  fatisfaire 
leurs  pafTions  criminelles,  en  ont  la  puifTance.  Il  ne  méprifera 
que  ceux  qui ,  ayant  été  inftruits  avec  foin  de  la  nature  de  leurs 
obligations  ,  ôc  étant  bien  convaincus  de  la  beauté  ainfi  que  des 
avantages  de  la  vertu ,  s'abandonnent  néanmoins  au  vice  j  &c  il  ré- 
fervera  fon  admiration  pour  ceux  qui  confervent  la  vigueur  de  leur 
cfprit  ôc  l'innocence  ainfi  que  la  pureté  de  leurs  mœurs  au  mi- 
lieu des  tentations  les  plus  fortes ,      d'une  grande  opulence, 
pofidon  des     On  fera  vraifemblablement  auffi  divifé  d'opinion  fur  les  jouif- 
tont.     ''''  fances  des  anciens  Bretons  que  fur  leurs  vertus.  Les  admira- 
teurs enthoufiaftes  de  l'Antiquité  feront  charmés  de  cette  li- 
berté 5c  de  cette  indépendance  dont  les  anciens  habitants  de  la 
Bretagne  jouilToient  ,  de  cette  fimplicité  qui  étoit  il  favorable 
à  la  finté  &  dans  laquelle  ils  vivoient ,  enfin  des  amufements 
Sz  des  plaifirs  champêtres  au  milieu  defquels  ils  paflbicnt  leur 
temps.  La  Bretagne,  à  cette  époque,  paroîtra  à  de  femblables 
Ledeurs  une  autre  Arcadie  peuplée  d'heureux  bergers  &c  de 
fortunées  bergères,  conduifant  en  paix  leurs  troupeaux  ,  exempts 
de  tout  autre  fouci  &  de  tout  autre  foin  que  ceux  de  l'amour, 
faifint  retentir  les  collines      les  vallons  de  leurs  chants  mélo- 
dieux ,  &  ne  réfléchiffant  jamais  au^  grand  nombre  de  privations 
&  de  défigréments  auxquels  ils  étoient  expofcs  par  leur  igno- 
rance ou  leur  peu  de  connoiffance  des  Arts  les  plus  utiles.  D'uji 
autre  côté  ,  ceux  qui  font  enchantes  de  l'opulence  ^  de  la  mngni- 
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ficence,  &  du  rafinement  des  temps  modernes,  verront  avec 
mépris  &  avec  pitié  ks  humbles  chaumières,  les  mauvais  ha- 
billements j  les  mets  greffiers  &  les  exercices  ruftiques  des 
anciens  Bretons  ,  fans  confidcrer  que  la  Nature  fe  contente 
de  peu ,  &  que  fi  ces  Peuples  ne  poffédoient  point  les  jouif- 
fances  vantées  du  fîéclc  préfcnt  ,  ils  n'en  fentoient  pas  non 
plus  U  privation. 

FIN. 


APPENDIX 

DU  PREMIER  LIVRE. 

No  I. 

C  E  T  T  E  Carte  eft  celle  de  Ptolémée ,  telle  qu'elle  eft  redi- 
fiée  à  la  356^  page  d'Horfley ,  avec  l'addition  des  noxns  des 
Nations  Bretonnes  pris  dans  la  Carte  qui  précède  la  première 
page  d'Horfley. 
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II. 

Il 

Partie  de  Id  Géographie  'de  Ptolémée  ]  qui  eji  relativâ 
à  la  Bretagne  avec  une  Traduction  &  un  Commentaire. 

Ptolomée  d'Alexandrie  qui  floriflbit  dans  la 
première  partie  du  deuxième  fiécle  fous  les  Empereurs  Trajan , 
Adrien  &:  Antonin  le  Pieux,  eft  l'un  des  plus  anciens  Géo- 
graphes de  ceux  dont  les  Ouvrages  nous  ont  été  confervés. 
Sa  Defcription  de  la  Bretagne  a  été  compofée  peu  de  temps 
après  que  les  Romains  eurent  foumis  à  leur  autorité  les 
parties  méridionales  de  cette  Ifle  ,  &:  pendant  que  les  Na- 
tions Bretonnes    même  dans  ces  parties ,  retenoient  encore 
leurs  anciens  noms  &c  pofledoicnt  leur  territoire  natal.  Ce 
fera  donc  faire  certainement  plaifir  au  Ledeur ,  &  l'aider  à 
fe  former  des  idées  juftes  de  l'Hiftoire  qui  précède,  que  de 
lui  préfenter  un  expofé  clair  &  authentique  de  l'état  de  cette 
Ifle  ,  ainfi  que  des  diverfcs  Nations  qui  l'habitoient  à  cette 
époque  reculée.  Pour  donner  cette  fatisfadion  au  Ledeur  , 
on  met  ici  fous  fes  yeux  une  Carte  de  la  Grande-Bretagne 
conforme  à  la  Defcription  qu'en  donne  la  Géographie  de 
Ptolémée ,  le  texte  original  de  cette  Géographie  avec  une 
Tradudion  littérale  à  côté  ,  &:  un  court  Commentaire  qui 
indique  la  fituation  cle  plufieurs  Nations  Bretonnes ,  &  les 
noms  modernes  des  lieux  cités  par  Ptolémée. 

11  faut  avouer  que  les  Ecrits  de  cet  ancien  Géographe  font 
remplis  d'erreurs  &c  de  méprifes.  Ces  fautes  dont  on  doit 
être  affligé  ,  viennent  en  partie  de  l'état  d'imperfcdion  où 
étoit  la  Géographie  de  fon  temps  ,  en"  partie  des  mauvais 
rcnfcignements  qui  lui  ont  été  donnés  aux  lieux  qu'il  n'a  pas 
vifîtés  en  perfonne  ,  &c  en  partie  des  bévues  de  ceux  qui 
ont  tranfcrit  fon  Ouvrage.  Indépendamment  de  beaucoup  de 
méprifes  qui  concernent  la  pofition  d'endroits  particuliers  de 
la  /Bretagne,  il  y  a  deux  erreurs  générales  qui  influent  fur  la 
totalité  de  fa  Géographie  de  cette  Ifle.  La  première  de  ces 
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erreurs  générales  confifte  en  ce  qu'il  a  fait  décliner  toute  TAn- 
gleterre  de  fa  vraie  pofition  par  rapport  à  fa  longueur,  & 
qu'il  a  entièrement  changé  la  pofition  de  TEcolfe ,  en  met- 
tant fa  longueur  de  Teft  à  l'oueft  ,  au  lieu  de  la-  mettre  du 
fud  au  nord.  L'autre  erreur  générale  eft  que  la  totalité  de 
la  Bretagne  méridionale  eft  placée  trop  au  nord,  de  deux  ou 
trois  dégrés  ,  ce  défaut  qui  eft  plus  confidérabîe  dans  les 
parties  feptentrionales  ^  ces  deux  erreurs  générales  font  re- 
difiées  dans  la  Carte  ci-jointe  où  les  dégrés  de  longitude 
&  de  latitude  des  lieux  diffèrent  de  ceux  de  Ptolémée  qui 
compte  la  longitude  d'Alexandrie  en  Egypte,  lieu  de  fa  réû- 
dence. 


N°  II. 


GEOGRAPHIE  DE  PTOLÉMÉE,  Livre  IL 


K  E 


CHAPITRE  III. 


AAOrinNOi:  vioM  ^^zr'\a.uy\%i 


POSITION  de  rifle  Britannique 
d'A  LBI  ON. 


Ev^aTifS  TTival  et. 

rati  'fixeetyos  x«a«/a6v©-'  AvoxotAJj- 

/u.avv/J.ùv  axpov                  x«  |«  yo 

Ptp.yow©-  xoAttO"             X  a'  Ç  aV 

OvtS'o']xp(t  ^  xoAtïror             X*  y     |  a' 

KAffll*  eYcrxi-J-iS  ^                xj3  <^    »e  yo 

AeAotavi/oyi©-  S  xi\w©-       x^"  |  yo 

'£x<r^(^<ol/  axpov                    xy  ^  yo 


Europe  ,  Table  I. 

J~JESCRlPTION  du  côte'  fepren- 
trional  fitué  au-delà  ^  de  ce  qui  efl: 
appelle  l'Océa/i  Deucalédonien. 

Péninfule  des  Novantes  avec  un  Promon- 
toire du  même  nom*.  iio.oo'^i°.4o' 

Baie  Rerigorienne 

Baie  de  Vidotara 

Eftuaire  **  de  Clota 

Baie  Lélalonienne 

Promontoire  d'Epidium 


10. 3  o  ^o,  50 

II. xo  60.  30 

II.  15  55-40 

14.  00  ^o.  40 

13.  00  ^O.  40 


*  Pal.  habet  aa. 
N.  B.  Inrixetfixt  fignifie  dans  Ptolé- 
mée une  fituation  plus  méri îionale  ;  IttcÇ- 
MifioLi  fignifîe  une  feuation  plus  fepten- 
trionale. 

'  Pal.  NoKovTcaf. 
NaotvTwi»  ou  NoBarTai"      <rov>«roî  doit , 


je  crois  ,  être  la  Péninfule  des  Novantes , 
peuple  nommé  cnfuite  j  cependant  je  vois 
qu'il  efl:  ordinairement  appellé  Novantum , 
&  je  me  fuis  conformé  à  i'ufage. 
^  P.  Ov  «iToyap*. 

^  P.  Xa«1«Vs  yjxnç. 
5  Palat.  A£/xaay»oK©-, 


*  On  ftt' 
vient  le  Lec- 
teur que, dans 
toute  cette 
Table, les  qua- 
tre •[;remiers 
chiifres  expri- 
ment la  lon- 
gitude ,  &  lei 
quatre  der- 
niers la  lati- 
tude. 

**  L'Eftuai- 
re  (  Eftuari- 
um  )  eft  uQ 
endroit  où  il 
n'y  x  de  l'eau 
que  quand  le 
fiuï  de  la  mer 
monte. 

Notes  d.  T 


A  P 

P  E 

Aoyysu  W4T-  îxooA«r 

''Ito©-  wot.  IxÊoAa» 

1  a' 

A 

1  a' 

Ta^«<J^oo/t  H  i)  èpàç  axpa.  '  A*  y  | 
Avcrp,iyi'^ç  whevpuÇ  nre^Y§"^<P^  >  »  Tct^a- 


Ov<gpy<oi/«©- ,  ^eT«  Tiiy 

xoc 

Aù^ctvavfou      -aroT.  sjtCoAai  y 

(9 

g  A' 

AhOv«  -TTOT.  fXÊoA*! 

<)) 

No«!»  -aroT.  jjtSoAa» 

y 

vô  a' 

m  A 

m  a'JV 

I'd  y 

<  y 

<  A'iV 

BiXla-a.fJLtt  cï^utriS 

'Ça' 

fÇy 

Toiffs^»©-  •aroT.  f>t6oA*i 

y 

N  D  I  X. 

Eiîiboiichure  de  la  rivière 

de  Longus  i4<».oo'tfo'.40* 
Embouchure  de  la  rivière 

d'Itys  ly.  oo    6o.  oo 

Baie  de  Volfas  i^.oo  60.^0 

Embouchure  de  la  rivière 

de  Nabaeus  30.00    60,  )<3 

Promonioires  deTarvidum 

&  d'Orcas  ^  31,  io   ^o.  1/ 

Defcription  du  côté  occi- 
dental qui  eft  fitué  le 
long  des  mers  d'Irlande 
&  de  Vergivie  ,  après  ' 
la  Péninfule  des  Novan- 
tes  qui  a ,  comme  on  l'a 
dit  ci-devant  ,  il.oo 
Embouchure  de  la  rivière 

Abravannus  19.10  61.00 

Eftuaire  de  Jena  19.00   tfo.  30 

Embouchure  de  la  rivière 

de  Déva  18.00   tfo.  00 

En»boucbure  de  la  rivière 

Novius  18.  10   59.  30 

Eftuaire  d'Ituna  18.  30  58.45' 

Eftuaire  de  Moricambe  17.  30  j8.  lo 
Havre  des  Sttantiens  17.  10  57.  4j 
Eftuaire  de  Bélifame  17.  30  57.10 
Eftuaire  de  Sétéia  17.  00   57.  00 

Embouchure  de  la  rivière 

Toifobius  iJ-40  $6.1,9 

Promontoire  des  Canca- 

niens  1 5.  00  $6.00 


1'  P.  N»£«fy, 

•  Palat.  TxfoviS'ovu. 

^  Tarvidum  qui  eft  auiïi  appelle  le  Pro- 
montoire d'Orcas.  Tel  eft  le  texte  de 
Ptolémée.  Je  crois  qu'ils  formoient  deux 
Promontoires  fitués  l'un  auprès  de  l'au- 
tre, &  qu'on  leur  donnoit  indiftinftement 
le  même  nom ,  celui  de  Tarvidum  ou 
à'Orcas. 


}  Après  ,  c'eft-à-dire  enfuite  de  l'autre 
côté  ,  ou  après  que  nous  avons  palTé. 
Pal.  '\^^xmi\s. 
"  P.  'iwettç  Xv£r<7. 
°  P.  'iTKvais  xwiç. 
P  Pal.  Mo^iita^êiîïs  x*^""'?' 
1  Palat.  Seyavliaf. 

Pal.  BeA<(7otyU«f5  xdaiç, 
'  P.  2ey!)«*TaT<Ç  xyis. 
'  Palat.  ra.jyavûit'. 


A  P  P  E  N  D  I  X.  H3 

N°  II. 


Tlvxix  «TOT.  USi\eii 

<e  y 

n  \' 

Embouchure  de  la  riviere 

.  Stucia  i;' 

50' 

<e 

te 

Embouchure  de  la  rivière 

Tuerobius  ij. 

00 

SS- 

00 

<J\,  y 

y^\' 

Promontoire  d'Oftapita- 

rum                          i  4, 

10 

54. 

30 

ToS'ttt  "  -TTOT.  «cêoActi 

le  a' 

tS-  a' 

Embouchure  de  la  rivière 

Tobius                      I J . 

JO 

Î4- 

JO 

<s  a' 

vi^A' 

Embouchure  de  la  rivière 

Ratoftathybius             1 6. 

30 

54. 

JO 

a' 

Eftuaire  de  Sabriana  17. 

r 

10 

54- 

JO 

vy  a' 

Eftuaire  de  Vaxala  16. 

00 

J3- 

JO 

vy 

Promontoire  d'Hercules  14. 

00 

55- 

00 

'AflMuttrra/ov  i.y.fcv  xi  >i)  Bo- 

Promontoire  d'Antivef- 

IX 

a' 

taeum ,  appelle  quelque- 

fois Bolerium               1 1. 

00 

ji. 

39 

Au^i^iov  To  Kflt/  "Ojcpivoy 

Promontoire  Damnonium, 

<3  ■ 

>«  a' 

appelle  aulTi  Ocrinum  n. 

00 

51- 

JO 

Tïs-  itpi^yiç  fie<T>i/A&^iiliç  TTKev^oLS  wtpt-  Defcription  du  côté  fuivant,  fitué  vers 
yf«(p»,  firtiroxEiTa^Bfelctcixès 'flxe«M5,  le  fud,  &  borné  par  l'Océan  Britan- 
f^erà  TO  "Oxpim  «x/îoii  ,  nique  après  le  Promontoire  Ocrinum. 

Ktymos  •aroT.  IjcêoAai  ^  y«A'<i"^     Embouchure  de  la  rivière 

Cénion  40.00  51.45- 

Tot/ia^«  •WOT.  IxCoAai  «  yo         ç      Embouchute  de  la  rivière 

Tamarus  i5'40    51.  i» 

riaxxx  TTBT.  IxrêoAai  y      Embouchure  de  la  rivière 

Ifaca  17.  00    51.  10 

cA\xU>i  mr.  lx.SûA«»  ye     v/3  yo     Embouchure  de  la  rivière 

.     ,  Alaenus  17.40  51.4» 

Mty«ç  Mfiw  is         yy\        Gran^  Havre ,  Porius  nia- 

*  '        ■  -gnus  15.  00   5  3 .  00 

T^<V,^T(av®-  TTor.  lx€cAai  x  y       ^y         Embouchure  de  la  rivière 

Trifanton  10.  lo  53.00 

Vistmi  xifiw  xot        >yA'      Nouvel  Havre,  Por^Wi  no- 

vus  II.  00   53.  50 

Y.aAm  'ixpov  x,ô        vS"         Promontoire,  Cantium       11.00  54.00 

ÏÏuv  l<çii,y.ç  nffiÇ  'iùù  y.a? /i£5-!iaj3pi'av  xA?y-     Defcription  du  côté  fuivant  ,  fitué  vers 
ç-j>i  ■arijiypct<pi ,  a',;  «rot^xxgiloK  TiCjjM,-        le  fud-eft  ,  &  le  long  duquel  coule 


"  P.  Txêf».  -  Hic  &  in  fequentib.  habet  Pal.  fin- 

^  Pal.  2o(.^^<av«'«V  %ic-<ç.  guîariter  IxCoa». 

^  Pal.  Ové^xfixis  yi7i^. 


H4 

A  P  P  E  N  D  I  X. 

To  T«ft 

l'Océan  Gertnanique     après  I« 

Pro- 

eipuTon , 

montoire  Tarvidum  ou  Orcas ,  dont  il 

r       r  r 

a  été  parlé  ci-devant, 

Act 

l 

Promontoire  Vervedrum   j  i°.ooVo°.oo' 

A  A 

vO  yo 

Promontoire  Berubium     30.  30 

59.  4« 

A 

►6  yo 

Embouchure  de  la  rivière 

d'Ila  30.00 

59.4» 

x9 

►9  yo 

Haut-bcrd,           alta  19.00 

KO  a' 

►S  yo 

Embouchure  de  la  rivière 

Loxa                          i8,  30 

59.  40 

xÇ  a' 

v9  ya 

Eftuaire  de  Vara  17-50 

59.  40 

xÇ  a' 

n 

Eftuairc  de  Tuae            17.  00 

58.  00 

JVeAno   XOT.  ÉXbûACti 

VK  A'i" 

Embouchure  de  la  rivière 

Cehiius                      17. 00 

58.45 

xÇ  a' 

»«  a' 

Promontoire  Taizalum     17.  30 

58.  39 

XS 

V»  a' 

Embouchure  de  la  livière 

Diva                         i^.  00 

58.  39 

XE 

vr\  a' 

Eftuaire  de  Tava  15.00 

58.  5» 

'  1  '  1  U U /V     TTrtT"      CV  ^'.fi  \      t  ^ 

xJ^  a' 

A'i^ 

Embouchure  de  la  rivière 

Tinna                       14. 30 

J8-45 

o  ^   '     V  le 

xj3  a' 

Eftuaire  de  Boderiâ         ii.  30 

58.4Î 

xct  yo 

VU  a' 

Embouchure  de  la  rivière 

Alaunus                     il.  40 

58.  3« 

'OutJ'pCt  TTOT.  f«,êoAai 

H)  A 

Embouchure  de  la  rivière 

Védra                        lo.  10 

58.  3« 

X 

a' 

Baie  de  Dunum              10.  15 

57'  3* 

rat^pos.vTKix.w  eÙAi/AÊP©-  x«A- 

baie  des  Uabrantuiciens  , 

■sr©- 

•Xflt 

avec  un  port  sûr  zi.oo 

57.0* 

'OxtAA»  a:<^Ol' 

xet 

V?  yo 

Promontoire  d'Ocellum  11.15 

$6  40. 

"Aj3»  TTOT.  IxêoAai 

xct 

l'S  a' 

Embouchure  de  la  rivière 

Abus  11.00 

5^.  3« 

X  a' 

yo 

Eftuaire  Metavis             10.  jo 

r«pp'utl'OU  TTOT.  ixSoKXl 

X06 

ce  y 

Embouchure  de  la  rivière 

Garryenum                  11. 00 

55.2» 

xa  ^^ 

ve  i3 

Cap  ,  Extenfio  11.15 

5J-  Of 

Embouchure  de  la  rivière 

Idumania  20.10.  55.0» 


Pal.  'Ouep. 
'  Pal.  fmgulariter  èxêoAw, 

P.  'OuotjlVî  -xvo-JS. 
^  P.  T««iïî  iWX' 
i  P.  i. 


S  Pal. 

P.  T*»aiV  XuiT. 
i  P.  iî. 

^  P.  Bo^e^iaiV  x^""' 
'  P.  Mêlapiff-lî  XuiT. 
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fai-.  Wo  Tw  cfimvfiO')  ■xspf'i'ncov ,  NOTf- 
AMTAI.  tjrap  oTs  eiV<  TroAeiS  a'ii'e», 

'r?)'  §s  2EArOYAI  ,  -Trap  oîs  ttsA  °. 


K«f^«tv1«pjyw 
Ov|eAoy  P 
Kop^^flt 

Tslw  i'è  TrpJî  àvctloAàç,  AAMNIOI,  ^sy 
àf)t1<x(»Tepo<     oî?  TToAeiS-  ^ 


i«  vO  y 

i»  a'     v9  y 

y.  vfl  y» 

;5  v9 


X 

a' 

v« 

S 

Colania 

x« 

yo 

Vanduara 

x« 

a' 

ve 

Y 

Coria 

'ÂAolûvtb  , 

xê 

A'<r 

^9 

y 

Alauna 

Afvrw 

xy 

y6 

a' 

Liiidum 

xy 

a' 

»9 

Vidoria 

TAAHNOl    i-i  «p}c1wBT«poj. 
flTAAHNOI  J"?  yitê<r))/i$p<v«Tê|0< ,  Iv  oTy 

Melœ  i'è  T«ç  Aet/ivo/tiSÇ  irpls  ây&loKaÇ  apx- 
T<x«1epo<  /A£v ,  àî3-o  T«  'ETr/rfif  axp»  «s 
vr^k  «»»1oAàs ,  EniAIOI. 


-HT 

Eftuaire  de  JamifTa         io».3o'54°.3o'    N°  II. 
Après  quoi  efl;  le  Promon- 
toire Acantium  t^.  oo   J4.  oo 
Du  côcë  du  nord  (  de  l'Ifle  )  fout  lés 
NovANTAE  ,  fous  la  Péniofule  qui 
porte  le  même  nom.  On  trouve  parmi 
eux  les  Villes  fuivantes ,  • 
Lucopibia  i^.oo  éo.tO' 
Retigonium              zo.  lo    ^o.  40 
Àu-deflous  d'eux  ou  au  midi  des  No-  - 
vantes  font  les  Selgovae  ,  chez  qui 
on  trouve  les  Villes  fuivantes, 

Carbantorigura  15». 00  59.10 
Uxelum  18.30  59.10 

Corda  ao.  00  59.40 

Trimontium  I9.00  59.00 

A  l'orient  des  Selgoves  ,  &  plus  au  aord 
■   que  la  Nation  qui  fuit  ,    font  les 
Damnii  ,  dont  les  Villes  font, 

zo.  30  55.  19 
ai,  40  60.  00 
21.30  59.  zo 

21.45  59.10 
25,  00   5j>.  50 
13.30    59. 00 
Les  Gadzni   font  fitue's  plus  au  nord 

(c'eft-à-dire  que  les  Otade'ni  ) 
Les  OtadÉni  font  fitués  plus  aumidi  ; 
on  trouve  parmi  eux  les  Villes  fui- 
vantes , 

Curia  lo,  10   59.  00 

Bremenium  11.00  58.45 

Après  les  Damnii  du  côté  de  l'eft,  mais 
plus  au  nord  &  en  allant  du  côté  de 
l'eft,  depuis  le  Promontoire  d'Epidiurp 
font  les  Epidii. 


'Ietju.<(r<raiç-  •)^. 
"  P.  Bav1<av. 
°  P.  addit,  «Yi^e. 
P  Pal.  *Ou§eAAov. 
^  addit ,  aVJVg, 


«  P.  Txi\^m. 
'  Pal.  addit ,  SiJVe, 
°  P.  Ki^fx. 
*  P.  'A^efiivitv. 

Z  z  z 
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BTrat  KAPNONAKAI. 
Ht'Ta  KAPHNOI. 

K«<  ay«ToA(xaTe^o<  xa/  re\evra.1ot  KOP- 
NABYOr. 

Oixgd^  elaxitreccs  KAAHAONIOI. 

'nv  âvXTo\ty.uS-e§oi  S^t  KANTAI. 

M£6'  S?  Aoroi  ,  Çuva-TrloHlsf  toTs  KOP- 

NATI0I2. 
K«£  vŒTï/J  TSS"  Aoyvf  MEPTAI, 
'TTTf/i  J^E  T»5  KxhuS^oy'ivs  OTAKOMArOl  , 

•Trap  oTs  irixiis , 
Bavari"*  f6  a' 

IlTEfwToy  «rpaToTTsToy  xÇ  5^  y 

T«6<7<Ç  xç  A'i^     v9  ç 

'Ytto  ^^s  touIous-  <^t.•^7/i<Xl^1^fO<  /Alt'  OYENI- 

KONTE2  ,  t%  oTî  -TroAiî  , 
Opp'eet  xJ"       I'M  a'^" 

'AvaroAmwrepoi  i^-È  TEEAAOI ,  x«î  7roA<f, 

TlaMv  t  vTTO  /iÈy  T«S  EAyoéctî" ,     T»Ç  'fÎTCï- 

BPirANTE2,  h  ois  7i  oAê<î, 


*£7refctxor 

K«T«pp'ax1ov«r 

KaAotTOV 
'OKty.Avx 


<))  A 
X 


vu  X 

V» 

vu 

vî;  a' 

vÇ  yo 

<  a' 

<  y 


Après  eux  font  les  Cérones  (&  ei»- 
fuite  à  l'orient  d'eux  font  les  CrÉO« 

NES  ^) 

Enfuite  font  les  Carnonacae. 
Enfuite  les  Caréni. 

Les  derniers  ,  Se  ceux  qui  font  le  pIuS 

à  l'orient,  font  les  Cornavii. 
Les  CalÉdoniI  occupent  la  partie  qui 
s'étend  depuis  la  baie  Laelamnonicnne 
jufqu'à  l'Eftuaire  de  Varar. 
Au  nord  d'eux  ,  eft  le  bois  Calédonien. 
Les  Cantae  font  plus  à  l'orient  qu'eux. 
Enfuite  font  les  Logi  qui  toucheut  aUX 

Cornavii. 
Au  nord  des  Logi  font  les  Mertae. 
Au  fud  des  Calédonii  font  les  VacO" 
MAGi,  dont  les  Villes  font, 

Banatia  24°.oo'y9°.50' 
Tamea  ij.oo  j^.zo 

Le  camp  aîlé , 

Alata  caftra         ty.       5 9-  20 
Tuefis  i6.  45    5p.  10 

Au  fud  &  à  l'oueft  d'eux  font  les  Veni- 
coNTEs  ,  dont  la  Ville  eft 


Orrea 


24-00  ;8.45 


A  l'orient,  font  les  Texali  &  la  Ville 
Devana  2^.15    j?.  45 

On  trouve  encore ,  au  midi  des  Elgovae  * 
&  des  Otodéni,  &  en  allant  d'une  mer 
à  l'autre  ,  les  Brigantes  ,  dont  les 
Villes  font  , 

Epiacum  18,  jo   j8.  30 

Vinnovium  17-  30  58.00 

Caturra£tonium  10.00  58.00 
Calatum  151.00  57.30 

îfurium  zo.oo  57.40 

Rigodunum  18.00  57.30 

Olicana  I5.  00  57.30 

Eboracum  ao.  00  57.20 


y  P.  inf  tiTx  àvxTox.  KPEONES.  Selgovae,  ci-devant  nommés. 

«  Ce  partage  eft  tiré  de  la  copie  Palatine, 


A  P  P  E 

XEriflN  ERTH  NIKH*OPIOS. 
n^of  oTî,  Trepi  TO*  ev\i/A(yo¥  xo  attox  ,  IIAPI- 


Tltlcuupia,  X.  yo     yÇ  yo 

*T7ro      TOvTOo?  it)  T»J  Bfi'yavl*?  oîxoviri 
S-ua-fiixaTxlA  fih  OPAOriKEZ,  h  oTs 


B^fltfyoyffioi»  <5  v5 

TooTW  i"'  <xvotTOA<x(^Tepoi  KOPNAYIOI ,  e'l' 

Kct)  AEFinN  K  NlKH*OPIOS. 

M«5-'  tvs  KOPITAyIOI  h  oTs  ttUut 

'AtyS'Of  m  yo    n  A'(^ 

'P«ye  t»       ye  a' 

EÎTct  KATYEYXAANOI ,  h  oîsvi^et?, 

SotAÎyotj  «  »  S       «  y9 

.'OufOAaKW  ,e  y       ye  A* 

Meâ^'  ot?  2IMEN0X  ^  ,  îv  off  xoa<?  , 
'OvtvlcL  X.  a'      Kg  y 

Ka»  olyxTOMy.aTe^oi  ,  •arct^à  tmi'  "l/XKvÇcty 

tinva-iy  ^  3  TPINOANTE2,     of?  toajs 

Kat/ivJVoAûtnji»  x«  ce 

fla\i)  S''  vTTO  Ta.  e'gftfiiya,  efl^i),  S'v<TfJ,i%uTit- 
TOI  Ate» ,  AHMHTAI  ;  le  oîf  TroAeif  , 


le  aT  ye  ç 
te  a'  yo 


N  D  I  X.  547 

Legio  sexta  victrix, 
Camunlodunum  1 8°.i  j'j7°.oo' 

Au-deflous  d'eux ,  vers  la  baie  qui  a  un 

bon  port,  fout  les  Pari  si,  &  leur 

Ville, 

Pétuaria  10.40  5^.40 

Au  midi  d'eux  &  des  Brigantes ,  mais 
plus  à  l'occident ,  font  lltués  les  Or- 
DOvicES  ,  chez  qui  font  les  Villes 
fuivantes , 

Mediolanium  1^-45  5^.40 

Brannogenium  i  ^.  00   5  ^.  i  J 

Plus  à  l'eft  qu'eux,  font  les  Cornavii  Se 
leurs  Villes ,  / 
Deuna  18.  30  j/.oo 

Legio  vicesima  victrix, 
Viroconium  ^^-45  SS'4S 

Aupiès  d'eux,  font  les  Coritani,  &  leurs 
Villes, 

Lindum  18.40  jj.  4t 

Rage  18.  00   55.  30 

Enfuite  font  les  Catyevchlani  ^  dont 
les  Villes  font, 

Salenaî  zo.  10   j;.  40 

Urolanium  19.10    if.  30 

Après  eux,  font  les  Simeni  ,  leur  Ville  cil 
Venta  zo.  50   jj.  lo 

Plus  à  Teft ,  auprès  de  l'Eftuaire  Ja- 
menfa  ,  font  les  Trinoantes  ,  donc 
la  Ville  eft 

Caraudolanum  zi.oo  S $.09 
En  retournant  de  nouveau  au  midi  des 
Contrées  dont  il  a  déjà  été  parlé ,  mais 
dans  une  partie  plus  occidentale ,  on 
trouve  les  Demetae  chez  qui  font 
les  Villes  fuivantes  ; 

Luentinum  1^-45   JJ- lo' 

Maridunum  ij- }o  5J- 4d 


N°  II 


Pal.  'EçLrxt. 
«  Pal.  S«Aj««i, 


d  Pal.  'I^. 

f  P,  'I^xvÇavfs  X"'"* 

Z<  z  z  i 
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IL    "ToClm  r  èvan^iuâlegoi  21AYPE2  ,   h    En  avançant  davantage  vers  l'orient ,  oa 
01?  TTOMS  rencontre  les  SiLYRES,  dont  la  Ville  eft 


i?  y  vs 
M£^'  ovs  AOBOYNOI,  %  -kom; 

EÎTct  ATPEBATIOI,  i,  -rroAiS- 

mI^'  ovs  «fetTOAocwTalo*  KANTIOI ,  h 

IlaA/v  To7r  yUfv  'Arpe^xYtois  jt^  to~?  K«ii- 

Tfo/Î  VTTOKîlVTXI  PHrNOI,  XOi.1  7roA<î 
No(o/<.ay©-  iô         ^/y  y//3 

To7j  (Ts  AoSyvo'iV,  BEATAI,  x,  ttomi;  , 


Bullaeum  lé.io  î^.oo 

Auprès  d'eux  fontles  DoBUNi,&  leur  Ville, 
Corinium  18.00    ^4.  10 

Enfuite  font  les  AtrÉbati  ,  6c  la  Ville 
Nalcua  19.  00   J4.  if 

Après  eux  ,  &  dans  la  paitie  la  plus  orien- 
tale ,  font  les  Cantiens  ,  chez  qui 
l'on  voit  les  Villes  fuivantes  : 

Londinium  zo.oo    54.  OO 

Daruemim  al.  00  J3.4O' 

RutupiîE  2.1.45  54.00 

Les  Régni  font  au  midi  des  Atr^batiens 
&  des  Cantiens  ,  &  leur  Ville  eft 
Néomagus  19.45  Si'^S 

Les  Belgae  font  au  midi  des  Dobuni , 
&  leurs  Villes  font 

Ifchalis  I  tf.  40   5 } .  3  (5 

Aquae  Calidae  i7.ro  53.40 
Venta  18. 40  53.30 


IX«A'î  15  y 0    ry  a' 

"'TS^UTOt  S-ep/nâ  y       vy  yj 

Oveviat  <K  yo     yy  \' 

ToiravS' â-Tvo  S-vafim  ^ /ie(r»fiSiU<y  AOT'     Au  fud-oueft  des  Belgae ,  font  les  Du- 

POTPirES,  11-  ots  TTOAfÇ  ROTRFGES  ,  &  leut  Ville 

^0'^^'»''  '»  fiS  Duniure\  18.50   51.  oj 

MeS-'  ovç  S^viTfii^uTA']oi  AOYMNONIOI;,  h     Auprès  d'eux,  dans  la  partie  la  plus  oc- 
cidentale ,  font  les  DuMNONii  ,  chez 
qui  font  les  Villes  fuivantes  : 
^'^  ^fi  y  Voliba  14.  45   51.  lo 

"        ^i^A'i"  Uxela  15.  00'  5Z.  45- 

^  Tamare     •  ij.  00   51.  ij 

<  a'    vfi  a'J"  Ifca  17.  30    ft.  8} 

Legio  secunda  Augusta 

17.  30  51.45 
Les  Ifles  adjacentes  à  Albion  ,  près  du 
promontoire    Orcas  ,   font    les  fui- 
vantes : 

A/3  yo  I  a'J^  L'Ifle  Océris  31.40   ^o.  45 

A         ?a  L'Ifle  Dumna  30.00   éi.  00 


OtS  TTOASi?  , 

OÙoa/^« 
OÏgeAi* 

AErmN  AEYTEPA  2EBASTH 

<  a'   nji  a'</3 

Ta  fj,ev  TïiV  '0^}caj\.«  'âx^OLV  , 
"Ov.UTtÇ  ii~cr®- 


'YttÈ^  5v  «î  OPKAAES,  vrsç)  T^^aKOvIct     Au-delà  de  ces  Ifles  font  1°  les  Orcadïs 
Tiv  a^i^i^ov ,  ùv  TO  /xerx^xj  S7rf%6/  fioi-         qui  font  environ  au  nombre  de  30, 
A         |a  yo        &  dont  celle  du  milieu  a,  en  dé- 
grés, 30.  00    6j.  40 


*  l'a!.  KctAAïct. 


A  P  P  E 

Kai  fTt  îmîf  àoràs  î  0OYAH,  «r  Ta  juty 

T«  JV«  <iv«T0A<x«T*1«         A<*  yo  |y 

Tà  Af  à^xT/!(BTctl«  A    y  |y 

Ta  JVt  K!T<aT«1«  A    y  y» 

Ta  JV-f  ^ÊTK^ù  A    y  |y 
K«Tà  JVÈ  TïS  rgmxyUs        èlriv  'âiS^e  , 

TaA<a7r<s  jcy  jrî^ 

'Ytto        to»  /Atyav  Az/ifv*  vHa-Q-  OTHK- 

16  y     jfj3  y 


N  D  I  X.  y49 

2°  Thule  ,  dont  la  partie  la  plus  occi-  j-j^ 
dentale  a ,  en  dégrés  , 

25°.oo'63°.co' 
La  plus  orientale  51.40  63.00 
La  plus  feptentrio- 

nale  50.  10  63.15 

La  plus  méridionale  jo.  10   61.  40 
Celle  du  milieu       jo.  zo   63.  00 
Près  des  Trinoantes,  font  les  Mes  fui- 
van  tes: 

Toliapis  15.00  54  15 

L'Ifle  Counus         24.00  54.3® 
Au  midi  du  grand  Havre  ,  eft  l'Ifle  \  ec- 
us ,  dont  le  milieu  a,  en  dégrés, 
1^,10 
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■  Illiillllll  limilll  III  rilllll  I  I    IHInmii  iimii  II  miiMii»ii|Miiwi— ^M^^nBf— ^n^M 


COMMENTAIRE  fur  la  Géogra  p  H  I E  précédenter 

de  la  Br&tagne. 

N"  II.  E  N  donnant  une  très-coiute  explication  de  la  defcription 
de  la  Grande-Bretagne,  par  Ptolémée ,  nous  fuivrons  d'abord 
le  long  des  côtes  de  la  mer  qui  forment  l'extérieur  de  cette 
Ifle ,  &  enfuite  nous  parcourrons  les  différentes  Nations  Bre- 
tonnes &  leurs  Villes,,  en  nous  conformant  à  Tordre  ou  elles 
font  placées  dans  cette  defcription. 

I.  Côté  fcptcntrional. 

1.  La  baye  Rérigonienne  eft  Loch- Rain  formé  par  le  Mul 
de  Galloway. 

2.  La  baye  de  Vidotare ,  eft  la  baye  placée  auprès  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  qui  pafle  par  Aire. 

3.  L'Eftuaire  de  Clota  ou  de  Glota  eft  le  Golfe  de  Clyde. 

4.  La  baye  Lélannonienne  eft  Loch-Finn  formé  par  le  Mul 
c  "  Cantyre  &  une  partie  de  l'Argiléshire. 

f.  Le  Promontoire  d'Epidium  eil  le  Mul  de  Cantyre. 

6.  La  rivière  Longus  eft  la  rivière  qui  paffe  à  Innerlochy 
dans  le  Lochabir,  . 

7.  La  rivière  Itys  eft  l'une  des  rivières  qui  fe  jettent  dans 
la  mer,  en  face  de  I'lfle  de  Sky. 

8.  La  baye  Volfas  eft  Lochbay  dans  le  Roshire. 

9.  La  rivière  Nabxus  eft  la  rivière  Unnabol  dans  le  Stra- 
thnavern. 

10.  Les  Promontoires  Tarvidum  &:  Orcas  font  Faro-Héad , 
a  la  pointe  nord-oueft  de  l'Ecofle. 

1 1.   Côté  occidental  qui  ejl  le   long   des  mers  d'Irlande 

&  de  K zrgivie, 

La  mer  d'Irlande  &  de  Vergivie  eft  la  mer  qui  baigne  le 
cô^é  occidental  de  la  Bretagne ,  &:  qui  coule  entre  wctte  Iflc 
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&:  l'Irlande  -,  elle  porte  maintenant  le  nom  de  canal  de  N°  II. 
Saint -  George  &  de  mer  Irlande.  La  peninfula  Novantum 
cft  le  Mul  de  Galloway  en  Ecofle. 

I.  L'Abravannus  eft  vraifemblablement  cette  petite  rivière 
qui  fe  jette  dans  la  baye  de  Glenluce  ,  un  peu  au  midi  du 
Mul  de  Galloway.  Ce  nom  d'Abravannus  vient  des  mots 
Bretons  Aber  Avan  qui  fignifient  Vembouchure  de  la  ri- 
vière. 

X.  L'Eftuaire  Jéna  ne  peut  être  que  la  baye  qui  eft  auprès  Baxter  cioff. 
de  Wigtown  dans  le  Galloway.  i.""^"  ^' 

3.  La  rivière  Dé  va  eft  évidemment  la  rivière  Dée  en  Galloway, 
qui  tombe  dans  la  mer  à  Kirkudbright. 

4.  La  rivière  Novius,  cft  la  rivière  Nith  ^  qui  fe  décharge 
dans  le  Golfe  de  Solway ,  un  peu  au-delTous  de  la  Ville  de 
Dumfries. 

5.  L'Eftuaire  Ituna  eft  inconteftablement  le  Golfe  de  Solway, 
qui  fépare  maintenant  l'Angleterre  d'avec  l'Ecoife  du  côté  de 
l'occident. 

6.  L'Eftuaire  Moricambe  eft  vraifemblablement  la  baye  dans 
laquelle  la  rivière  Ken  fe  décharge  près  de  Kcndal.  Son  nom  Baxter  gIoC 
dérive ,  fnivant  que  Baxter  le  conjeftare ,  des  mots  Bretons  ^* 
Mor  in  Camva ,  qui  fignifient  un  grand  coude  de  mer. 

7.  Le  Havre  des  Sélantii  doit  avoir  été  près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Ribble. 

8.  L'Eftuaire  Béléfama  eft  la  baye  près  de  Liverpool  ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Merfey.  De  Bel,  vient  Ama  ^  l'em-   h.  ibid.  p. 
bouchure  de  la  rivière. 

9.  L'Eftuaire  de  Séléia,  eft  le  Golfe  placé  h  l'embouchure 
de  la  rivière  Dée,  qui  remonte  à  Chefter. 

10.  La  rivière  Toifobius  ,  eft  vraifemblablement  la  rivière 
Conway. 

II.  On  croit  que  le  Promontoire  des  Cancani  eft  la  pointe 
de  Braychipult  dans  le  Caernarvonshire. 

11.  M.  Horfley  penfe  que  l'embouchure  de  la  rivière  Stuc^a  norfic;^  Mr. 
cft  celle  de  la  rivière  Dovic  \  mais  Baxter  &:  Çamden  ont 
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IL  cru  que  c'étoit  Abériftwith  ^  ou  rcmbouchure  de  h  rivière 
Baxt:r  cofT.  Yftwitli  daiis  Ic  Cardlî^anshire. 

Ant.  Brit.  p.  ^ 

*camd.  Drk.  ^3-  Oil  convicDt  généralement  que  la  rivière  Tuirobius  eft 
f-  771.       1^  rivière  T}- vi. 

14.  Le  Promontoire  Odopitarum  eft  évidemment  Saint-Da- 
vid's-Héad  dans  le  Pembrokéshire. 

ly.  La  rivière  Tobius  eft  inconteftablement  la  rivière  Towy, 
dans  le  Caermarthenshire. 

16.  La  rivière  Ratoftatibiiis  ou  (fuivant  que  Baxter  croit  qu'on 
l'écrivoit  originairement)  Ratoftaubius  eft  la  rivière  Wye.  Ce 

io^"^"'  p*  nom  dérive  de  Rot  ci  tav  ,  qui  fignifient  le  cours  d'une 
rivière. 

17.  L'Eftuaire  Sabriana  eft  la  noble  rivière  de  Sévern  ;  ce 
jd.  ibid.  p.  j-^-jQt:  Sabriana  vient  de  ion  nom  Breton  Havrian  ,  qui  eft 

Haav-Rian ,  ou  la  Reine  des  rivières. 

18.  L'Eftuaire  Vcxala  eft  vraifemblablement  la  baye  qui  cft 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Brent ,  dans  le  Somerfetshirc. 

i5>.  Le  Promontoire  d'Hercule,  eft  la  pointe  d'Hardand,  dans 
le  coin  occidental  du  Dévonshirc. 

20.  Le  Promontoire  Antivefteum ,  ou  Bolerium  ,  eft  ou  le 
Cap  Cornouaille,  ou  Finiftèrc.  Peut-être  fon  nom  d'Ant^R■efte- 
rium  venoit-il  des  mots  Bretons  Andiuei  Tir,  qui  fignlfient 
naxseï,  p.  f^;i  la  terre  ^  de  même  que  fon  nom  de  Bolerium  vcnoit 
peut-être  de  Bel  e  Rhin  ,  qui  veulent  dire  tête  du  Pro- 
montoire. 

11.  Le  Promontoire  Ocrinum  ,  eft  inconteftablement  la 
pointe  Lizard  ,  qui  eft  dans  le  Comté  de  Cornouailles ,  &c 

jà.  ibid.  p.  qui  fut  probablement  appellée  Ocrinium  y  d'après  les  mots 
Och  Rcn  ,  qui  veulent  dire  Promontoire  élevé  ;  comme  les 
Bretons  reftèrent  long-temps  en  pofleftîon  de  la  Province  de 
Cornouailles  ,  nous  ne  devons  pas  être  étonnés  que  le  nom 
aiftucl  de  ce  Promontoire  ,  le  Lizard  ,  dérive  aufti  des  mots  Brc- 

^^I.ibid.  p.  tons  Lis- Ard ,  qui  fignifie  une projeclion  élevée.  Ici  finit  la  defcri- 
ption  faite  par  Ptolémée ,  de  la  côte  occidentale  de  la  Bretagne. 

III. 
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III.  Defcription  du  côté  fuiv ant ,  fitué  vers  le  midi,  borné  par  n 
V  Océan  Britannique  (  apellé  ordinairement  aujourd'hui  le 
Canal  Anglois  ou  la  Manche  )  immédiatement  après  le  Pro- 
montoire Ocrinum  ou  Lijard. 

1.  On  croit  que  l'embouchure  de  la  rivière  Cénion  eft  le  i<l  f. 
port  de  Falmouth  \  ce  nom  de  Cénion  vient  du  mot  Breton  camj^n  Btit. 
Gencu  ,  embouchure  ^  &  il  en  refte  encore  quelques  traces  p- 

dans  le  nom  de  Trégonny,  Ville  qui  en  eft  voifine. 

2.  La  rivière  Tamarus  conferve  encore  fon  ancien  nom  ,  'W*. 
étant  appelle  Tamar  ^  de  Tarn  a  Rav ,  rivière  agréable  i  fon 
embouchure  eft  4c  port  de  Plymouth. 

3.  La  rivière  Ifaca  ,  ou  plutôt  Ifca ,  eft  la  rivière  Ex,  qui 
paflant  à  Exéter,  tombe  dans  la  mer  à  Exmouth. 

4.  On  croit  que  la  rivière  Alaenus  eft  la  rivière  Ax,  &  que  u.  iM.f, 
fon  embouchure  eft  Axmouth.  Son  nom  âC Alaenus  fut  peut- 

être  tiré  de  A  laiin   iii  ,  mots  qui  fignifient  la  riviere 
pleine. 

5.  On  croit  communément  que  grand  lîavre ,  ou  Portus 
magnus  ,  eft  Portfmouth  j  mais  ,  ou  c'eft  une  méprife  ,  car 
la  fituation  de  ce  Port  ne  s'accorde  pas  avec  l'ordre  dans  le- 
quel Ptolémée  s'avance  de  l'occident  à  l'orient  i  ou  quelque 
copifte  négligent  l'a  placée  par  mégarde  avant  la  rivière  Tié- 
fanton.  Cette  dernière  conjedure  paroît  être  la  mieux  fondée. 

6.  La  rivière  Tréfanton  eft  très  -  vraifcmblablement  la  ri- 
vière de  Teft,  qui  fe  jette  dans  la  baye  de  Southampton. 

7.  M.  Horfley  penfe  que  le  Nev-Haven  (  Neuport)  étoit  à  Hotfley  Bm. 
l'embouchure  de  la  rivière  Rottiar ,  près  de  Rye  j  mais  Camden  Camd.  Bric. 
&  Baxter  croycnt  qu'il  eft  le  même  que  Portus  Lemani  ou  ^Ba«er  iwd. 
Lime  dans  le  Comté  de  Kent  ,  lieu  qui  eft  maintenant  un 

petit  village,  mais  qui  étoit  du  temps  des  Romains,  un  port 
de  mer  &  un  endroit  important. 

8.  On  regarde  univerfellement  le  Promontoire  Cantium 
comme  la  pointe  feptentrion^le^de  la  Province  de  Kent  où 

y  A  a  a  a 
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fe  termine  la  dcfcrption  des  côtes  méridionales  de  la  Brc 
tagne  par  Ptolémée. 


I  V.  Defcription  du  côté  fuivant ,  fitué  vers  le  fud  -  efi  ,  borné 
par  V  Océan  Germanique  ,  après  le  Promontoire  Tarvidum 
ou  Orcas^  cité  ci-devant. 

I.  Le  Promontoire  Vervedrum  eft  Strathy-Héard ,  dans  le 
nord  de  TEcofle. 

X.  Le  Promontoire  Birubium   eft  Dungsby-Héad  ,  dans  le 
nord  de  l'Ecofle. 

3.  La  rivière  lia  fe  décharge  dans  une  baye  qui  eft  auprès 
de  Nofe-Héad. 

4.  Ripa  Alta  eft  Ord-Héad,  dans  le  Sutherland. 

5.  La  rivière  Loxa  eft  la  rivière  Loth  ,  dans  le  Suther- 
land. 

6.  L'Eftuaire  Vara  eft  le  Golfe  de  Tayne  ,  dans  le  Su- 
therland. 

7.  L'Eftuaire  Tua  eft  Cromarty  ou  le  Golfe  de  Murray. 

8.  La  rivière  Celnius  ,  eft  la  rivière  Spay  ^  dans  le  Comté 
d'Elgin. 

9.  Le  Promontoire  Taizalum  eft  Kynaird-Héad  ,  près  de  Fra- 
ferburgh  ,  dans  le  Buchan. 

10.  La  rivière  Diva  eft  la  rivière  Dée,  à  Aberdéen. 

II.  L'Eftuaire  Tava  eft  le  Golfe  de  Tay. 

12,.  La  rivière  Finna  eft  la  rivière  Eden  ,  dans  le  Fife. 
13.  L'Eftuaire  Bodéria  ,  ou  le  Golfe  de  Forth  ,  en  Ecofle. 
HotneyBrit      ^4"  Horflcy  croit  que  la  rivière  Alaunus  eft  la  Twécd  ;  mais 
rom. ..  564.  Camden  &c  Baxter  penfent  que  c'eft  l'Aine  dans  le  Northum- 

Camd.  Brit.  ^  ^  ^ 

''Bax°cr'ibid  ^c^^l^î^^j  ^  ^^"'^  coujeclure  paroît  être  confirmée  par  la  refîcm- 
blance  des  noms. 

P- '77-  ic.  La  rivière  Védra.  Horfley  diffère  d'opinion  de  Camden 

Baxter ,  p.  ■'  •'  * 

^ctmd  ibid  ^  Baxter  ,  par  rapport  à  cette  rivière  ;  le  premier  penfe 
p-  que  c'cft  la  Tyne ,  &:  les  deux  derniers    que  c'eft  la  Were. 

16.  La  baye  de  Dunum  eft  très-probablement  la  baye  qui 
cft  à  l'embouchure  de  la  rivière  Tées. 
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17.  La  baye  de  Gabrantuaci   eft  évidemment  la  baye  de  N*"  II. 
Burlington ,  fur  la  côte  de  TYorkshire. 

18.  On  penfe  en  général  que  le  Promontoire  Ocelkim  eft  na^er.ibid. 
Spurn-Héad  ;  &  M.  Baxter  croit  que  ce  nom  vient  du  mot 
Breton  ochel ,  élevé.  Il  y  a  en  Ecofle  une  montagne  très-haute , 
nommée  par  le  même  motif  Ocelli-Mons ,  O chill-Hills. 

19.  La  rivière  Abus  eft  incontcftablement  THombre. 

2.0.  L'Eftuaire  Mé taris  eft  compofé  des  marais  qui  font  entre 
Norfolk  &:  Lincoln-Shire  ,  appellés  Bojlon-Déep. 

2.1.  La  rivière  Garyenum  eft  la  rivière  Yare  ,  ôc  fon  em- 
bouchure eft  à  Yarmouth. 

iz.  Le  Cap  (Prominence)  eft  peut-être  Eafton-Neff,  fur  la 
côte  de  Suffolk. 

2,3.  La  rivière  Idumania  eft  probablement  la  rivière  Black- 
Water,  dans  l'Eflex. 

24.  L'Eftuaire  Jamefla.  ou.  comme  il  devroit  plutôt  être  Baxter,îbid. 
écrit ,  Tameifa ,  eft  évidemment  l'embouchure  de  la  Tamife  , 
dont  le  nom  vient  probablement  de  ces  mots  Bretons  Tarn 
Ife ,  qui  fignifient  un  amas  d'eau. 

zj.  Le  Promontoire  Cantium  eft  la  pointe  feptentrionale 
du  Cap  où  finit  la  defcription  des  côtes  maritimes  de  la  Bre- 
tagne par  Pfolémée.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re- 
marquer qu'il  y  a  plufieurs  Promontoires  remarquables  ,  Ri- 
vières importantes  &:  Ports  commodes  ,  fitués-  fur  les  côtes 
occidentale ,  méridionale  &  orientale  de  la  Bretagne    qui  ont 
été  entièrement  omis  par  Ptolémée.  Cela  provient  ou  de  fon 
défaut  d'inftruction ,  ou  du  peu  de  connoiiTance  que  les  Ro- 
mains avoient  du  pays  ,  ou  de  ce  que  ces  endroits  étoient 
alors  peu  fréquentés.  Nous  pouvons  obferver  en  outre  que 
la  plupart  des  noms  de  Rivières ,  de  Promontoires  ,  ainfi  que 
des  autres  lieux  ,  &  peut-être  même  tous  ces  noms  ont  un 
fens  dans  l'ancienne  langue  Bretonne  ;  ce  qui  prouve  que  les 
Romains  ne  donnoient  pas  ordinairement  de  nouveaux  noms 
aux  places  qu'ils  vifitoient  ,  mais  qu'ils  adoptoient  &  latini- 
foient  les  anciens  i  &:  que  les  lieux  qu'ils  eftimoient  &  fré- 
quentoient  le  plus ,  étoient  précifcment  ceux  qui  étoient  les 

A  â  a  a  2, 
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II.  plus  eftime's  Sc  les  plus  fréquentes  par  les  Nations  Bretonnes. 
Cela  paroîtra  encore  plus  evident,  fi  Ton  jette  un  coup  d'œil 
fur  ces  Nations  &  fur  leurs  principales  Villes ,  dans  Tordre  ,  fui- 
vant  lequel  Ptolémée  les  nomme. 

Cette  partie  de  la  Bretagne  qui  étoit  au  midi  du  mur  d'An- 
tonin,  entre  les  Golfes  de  Forth  ôc  de  Clyde,  contenoit ,  fui- 
vant  Ptolémée,  les  vingt-deux  Peuples  Bretons  qui  vont  être 
nommés. 


Cainden  Btit. 
f.  1199. 

Baxt.  Ciofl". 
p.  184. 


I.  Les  Nov  antes  ,  près  de  la  Péninfule  appellee  Novantum ,  /jo/- 
fédoient ,  fuivant  Camden ,  les  Provinces  de  Galloway ,  Car- 
rid  ^  Kyle  &  Cunningham.  Baxter  préfume  que  ce  nom  de 
Novante  eji  dérivé  des  mots  Bretons  Now  Hent  ,  Nouveaux 
Habitants  ,  &  qu'ils  étaient  originairement  venus  des  côtes 
voifmes  de  V Irlande.  Il  obferve  en  outre  que  leur  nom  plus 
moderne  de  Gallowédiens  fignifie  aujji  qu'ils  étaient  étrangers. 
Leurs  failles  étoient  celles  dont  il  va  être  parlé: 


Caisdsa.  p, 
iioo. 

■axt.  p.  65. 


Camd.  p. 
Sait.  p.  40. 


I.  Lucopibia,  ou  fuivant  que  Baxter  croit  qu'on  doit  l'écrire 
Lukoikidion  a  la  même  fignification  que  Candida  Cafa  en 
latin  3  ou  que  Whithern  en  Saxon  ;  c'étoit  probablement  le 
même  lieu ,  &:  il  a  tiré  fon  nom  de  Tufage  des  anciens  Celtes 
de  blanchir  leurs  principaux  bâtiments. 

z.  Camden  &:  Baxter  penfent  que  Religonium  ^  ou,  fuivant 
qu'ils  conjedturcnt  qu'on  l'écrivoit ,  Beregonium  ,  eft  Bargeny 
dans  le  Carrid. 


^  cambd.  p.  2;^^  Selgoves  habitaient  le  Nithsdale  ,  VAnnandale  &  l'Es- 
■axt.p.iif.     ](^dale  i  le  long  des  rives  du  Golfe  de  Solway ,  qui  conferve 

encore  leur  nom  dérivé  de  Sail  go,  mer  falée.  Leurs  failles 

font  celles  qu'on  va  nommer: 


I.  Carbantorigum  (que  Horfley  place  à  Bardanna ,  fur  la  ri- 
cambd.  p.  ^j^j.^  -j^j^j^  ^  au-dclfus  de  Dumfries  ,  &  que  Camden  met  à 


But.  p  £7. 


Carlavcrock  au-deffbus  )  étoit  vraifemblablement  fituc  dans 
l'endroit  où  eft  maintenant  Dumfries ,  ou  un  peu  au-deflbus. 
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Ce  nom  parôît  être  dérivé  des  mots  Caer  vdnt  orig  ,  qui  N°  II. 
fignifient  Paille  près  de  l'embouchure  de  la  rivière.  Baxter 
s'eft  certainement  trompé  en  le  plaçant  à  Melross. 

A.  Horfley  &  Baxter  mettent  Uxelum  à  Caerlaverock  ;  & 
ce  qui  rend  cette  conjecture  plus  probable  ,  c'eft  que  les 
deux  noms  Uxelum  ôc  Caerlaverock  paroiffent  être  dérivés    Hor«.  p, 
de  mots  Bretons  fignifiant  la  même  chofe ,  fçavoir  une  Ville  bI«.  p.  lyc. 
fituée  près  du  bord  de  la  mer. 

3.  On  penfe  que  Corda  étant  fituée  plus  au  nord-oueft  que  camd.  p. 
les  autres  Villes  des  Selgoves  ,  étoit  fur  les  bords  de  Loth-  Ba't.' p.  87. 
Cure,  d'où  la  rivière  Neth  tire  fa  fource.  «f-J*?. 

4.  Trémantuem  étoit  vraifemblablement  fitué  où  éft  aujour- 
d'hui Annan. 

III.  Les  Damniens  étoient  les  anciens  habitons  du  Clydesdale  y  ^' 
&  ils  paroijfent  avoir  pojfédé  aujji  quelques  places  au-delà 
du  mur  d'Antonin  dans  le  Lennox  &  le  Stirlingshire.  Leurs 
Villes  étoient  celles  qui  vont  être  nommées  : 

1.  Colonia,  qui  ne  peut  pas  être  Coldingham  dans  les  Mers, 

ainfi  que  Camden  &  Baxter  l'ont  conjeduré  ^  parce  que  celui-ci  c»md.  f, 

eft  trop  éloigné  &  appartient  a  une  autre  Nation.  Il  eft  plus  'Él^t.  p.  85. 

vraifemblable  qu'il  étoit  fitué  à  Lanerk  ,  la  principale  Ville  367.*''^'  ^' 
(Shire  Town)  du  Clydefdale  ou  auprès  de  cette  Cité. 

2.  Vanduara.  Comme  cette  Ville  étoit  fort  au  nord-oueft 

de  Colonia ,  elle  étoit  vraifemblablement  à  Paifley  ou  auprès ,  Horu.  p. 
ainfi  que  M.  Horfley  l'a  placée. 

.  3.  Coria  ou  Curia.  On  a  formé  différentes  conjedures  dou- 

teufcs  fur  la  fituation  de  cette  place.  Mais  la  plus  probable  au 

total  paroît  être  celle  de  M.  Baxter ,  qui  la  met  à  Kirkintilloch,  Baxt.  p.  95, 

lieu  fort  ancien,  qui  eft  fur  le  mur,  à  environ  fix  milles  de 

Glafcov. 

4.  Alauna.  M.  Horfley  prétend  qu'elle  eft  fituée  près  Falkirk, 
fur  le  mur  Romain  j  à  un  endroit  appellé  Camelon  ^  o\x  il 
refte  encore  quelques  veftiges  d'une  Ville  Romaine  ,  pendant 
que  M.  Baxter  foutient  auflî  affirmativement  qu'elle  étoit  où  jef."'^'  ^* 

Bast.  p.  II. 
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II,  eil  maintenant  Stirling.  Je  laiffe  au  Ledeur  le  foin  de  pro- 
noncer. 

"cami.'^p!     ^  Linclum  reffemble  tellement  à  Linlithgow  ,  tant  par  le 
"^o-        fon  que  par  la  fîgnification  de  fon  nom  ,  qu'il  eft  tiès-vrai- 
femblable  que  c'eft  le  même  lieu  ^  quoique  fa  fituation  ne 
s'accorde  pas  exaûement  avec  celle  affignée  par  Ptolémée, 
qui  eft  loin  d'être  exad  à  cet  égard. 

6.  Vidoria.  Camden  préfume  qu'elle  eft  peut-être  l'ancienne 
Ville  Eretonne  dont  Béde  parle ,  qui  cft  appellee  Caer  Guidi , 
.  &  qui  eft  fituée  dans  le  Inch-Keith_,  petite  Ifle  dans  le  Golfe 
Id.  ibid,    de  Forth.  Baxter  foutient  avec  force  que  c'eft  Ardoch  dans 
Hwa.p.378!  le  Strath-Earn  ,  tandis  qu'Horfley  préfère  Abernéthy.  Ce  qui 
prouve  qu'il  eft  maintenant  impoftîble  de  découvrir  avec  cer- 
titude OLi  cette  place  étoit  fituée. 


camd.  p.  IV.  Les  Gadéniens.  Nous  ne  pouvons  guères  croire  avec  Cam- 
Horfl  p.  370.     den  que  ce  Peuple  pojfédoit  un  pays  aujfi  étendu  que  tout 
i ,  P.  I  5.         Tiviotdale  y  le  Twédale  y  le  Mers  &  les  Lothiens ,  puifque 
Ptolémée  ne  cite  pas  une  feule  Vaille  fituée  dans  fon  terri- 
toire. Il  efi  plus  vraifemblable  que  ce  n  étoit  quune  petite 
Nation  habitant  les  parties  les  plus  défertes  &  les  plus  mon- 
^  tagneufes  du  Tiviotdale  &  du  Northumberland.  Baxter  penfe 
que  leur  nom  étoit  tiré  du  mot  Breton  Gadaii  qui  fignifie 
fuirj  ce  qui  avoit  vraifemblablement  un  motif. 

Horfl.p.  57;.  V.  Les  Otadins  paroiffent  avoir  pojfédé  le  bord  de  la  mer  qui 
xoiT^'  ^'  s'étend  au  nord  depuis  la  rivière  de  Tine  jufqu'au  Forth. 
riaxt.  p.  i>o.     j^^  ^Qj^  Peuple  efl  écrit  de  tant  de  manières  diffé- 

rentes ,  &  les  conjectures  formées  fur  fon  étymologie  font  fi 
oppofées  les  unes  aux  autres  qu'on  ne  peut  obtenir  aucune 
connoiffance  certaine  a  cet  égard.  Leurs  K illes  font  les 
deux  fuivantes  : 

Camd.  p.  I.  Curia  ou  Coria  que  Camden  &  Baxter  préfument  être 
B«t.  p.  ,c.  Corbridge  dans  le  Northumberland  ,  mais  que  M.  HorOey 
oc  p. $67-  -j^^^gjj^ç  avoir  été  fituée  beaucoup  plus  au  nord,  plus  pro- 
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bablcment  a  Jedburgh  ,  &  qu'il  foupçonnc  avoir  appartenu  n. 
aux  Gadcniens. 

2.  Brimenium  qui  eft  inconteftablement  Ruchefter  dans  le  Horfi.p.i^,, 
Northumberland  ,  près  de  la  fource  de  la  rivière  Réad  j  car  on  a  lor^^.'"*^"  ^' 
trouvé  dans  cette  Vi'le  un  autel  qui  portoit  le  nom  ije  Bre-  ^"^-p-'^*- 
menium.  Baxter  fait  venir  ce  nom  des  mots  Bretons  Bre  man 
iû ,  qui  fignifîent  KilLe  fur  une  colline  près  d'une  rivière  ,  ce 
qui  s'accorde  tant  avec  fa  fituation  qu'avec  fon  nom  acluel. 

Toutes  ces  Nations  Bretonnes  qui  habitoient  le  pays  fitué 
entre  les  murs  de  Sévère  &  d'Antonin  le  pieux  ,  paroiffent 
avoir  eu  un  nom  commun ,  &  avoir  été  appellees  Maoscues  ; 
de  même  que  toutes  les  Nations  Bretonnes  fituées  au-delà 
ou  au  nord  du  mur  dAntonin  ,  étoient  aulîî  défignées  fous 
le  nom  commun  de  Calédoniens  ,  quoiqu'elles  ne  fuflent  pas 
moins  de  douze.  «  Les  deux  corps  les  plus  conftdérables  des 
»  habitants  de  la  Bretagne  ,  écrit  Dion  ,  &  ceux  auxquels  p^g""^' 
"  prefque  tous  les  autres  fe  rapportent  font  les  Calédoniens 
»  &  les  Maœates.  Les  derniers  demeurent  auprès  du  grand 
»  mur  qui  divife  Tlfle  en  deux  parties  ,  tandis  que  les  pre- 
»  miers  vivent  dans  la  partie  qui  eft  au-delà  ».  Comme  il  n'y 
avoir  auprès  de  chacun  des  deux  murs  aucune  Nation  parti- 
culière qui  fut  appellee  Maœates  ,  c'étoit  inconteftablement 
un  nom  général  pour  tous  les  Peuples  fitués  entre  les  deux 
murs  ,  de  même  que  le  nom  de  Calédoniens  ,  comprenoit 
toutes  les  Nations  fituées  au-delà  de  leur  enceinte.  Le  pays 
placé  entre  les  deux  murs ,  ne  fut  jamais  pofledé  paifiblc- 
ment  pendant  un  long  efpace  confécutif  par  les  Romains,  les 
naturels  le  leur  ayant  difputé  de  temps  en  temps  avec  le 
fecours  de  leurs  voifins  ,  les  Calédoniens.  C'eft-là  le  vrai  motif 
pour  lequel  les  Romains  avoient  fi  peu  de  Villes  &  de  Poftes 
dans  ce  vafte  pays ,  fur-tout  dans  fa  partie  orientale,  fi  l'on  en 
excepte  ceux  qui  étoient  fur  le  mur  ou  auprès.  Comme  cette 
Contrée  des  cinq  Nations  des  Maœatcs  n'étoit  pas  très-fré- 
quentée  par  les  Romains ,  on  a  cru  qu'une  très-courte  ex- 
plication de  la  defcription  de  Ptolémée  feroit  fuffifante;  &, 
attendu  que  le  Leûeur  a  déjà  lu  dans  la  première  Section 
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N'^  n.  du  troifiémc  Chapitre  de  ce  Livre  une  defcription  plus  dé- 
taillée des  Nations  Bretonnes  qui  étoient  placées  au  midi  du 
mur  de  Sévère,  je  ferai  également  fuccind  dans  cette  partie 
de  mon  Commentaire  fur  la  Géographie  de  la  Bretagne  de 
Ptolémée  qui  a  rapport  à  elles. 

VI.  Les  Brigantes  {qui  étoient ,  fiavant  différents  Ecrivains , 
la  Nation  la  plus  confidérable  des  anciens  Bretons^  pojfé- 
doient  une  partie  du  Northumberland  ^  &  la  totalité  du 
Durham ,  du  Cumberland ,  du  W tjimorland^  du  Lancashire 
Çf  de  V  Yorkshire  (i).  Leurs  failles  étoient  les  fuiv antes  : 

^  c«rad.  f.  I.  Epiacum.  M.  Camden  préfume  qu'il  a  pu  être  Elchcfter 
Hotfi.p.îC7.  fur  la  rivière  de  Dervent.  M.  Horfley  eft  plus  porté  à  croire 

•axe.  p.  I?j .  J  i:  r 

que  c'eft  Hexham  dans  le  Northumberland  j  M.  Baxter  pré- 
fume qu'il  s'écrivoit  originairement  P epiacum,  &c  il  le  place 
à  Papcaftle  dans  le  Cumberland.  Non  nofirum  ejl  tantas  com- 
ponere  lites. 

Hotfl.p.  578.     z.  On  convient  univerfellement  que  Vinovium  a  été  à  Bin- 

^^camd.  p.  ^j^g^^j.  Ycj-c  ^  dans  l'Evéché  de  Durham. 

Baxt.p.  in-  Coturradonium  eft  inconteftablement  Cattarick ,  près 

Gamd.  p.  de  Richmond ,  dans  l'Yorkshire. 
Horfl.p.5<ç.     4.  Calatum  cft  placé  par  Horfley  a  Appléby,  &  par  Baxter 
p-  f?-  >^  Kirkbythore  dans  le  Weftmorland  ;  mais  le  nom  &  la  fî- 
tuation  relative  qui  lui  font  aflignés  par  Ptolémée  ,  nous 
portent  à  le  placer  dans  le  Nemus  Galaterium  ,  aujourd'hui 
la  forêt  de  Gaiters  en  Yorkshire ,  ou  auprès  de  cette  forêt. 
Horfl.  p.  571.     J'.  Ifurium  cft  inconteftablement  Aldburrow ,  près  de  Burrov- 
Î7V.""    ^  bridge.  Il  a  vraifemblablement  tiré  fon  ancien  nom  de  fa 
Baxt.  p.  i4f.  ^-^j.  1^  rivière  d'Ure  j  & ,  quoique  ce  ne  foit  main- 

tenant qu'un  petit  village  ,  il  paroît  que  ce  fut  autrefois  I2 
capitale  des  Brigantes ,  parce  qu'il  cft  nommé  ,  tant  dans  1'/- 
tinéraire  d'Antonin  que  dans  Ravennas,  Ifurium  Brigantum. 
^^camd.  p.     g  Rigodunum  eft  placé  par  Camden  6c  Baxter  à  Ribche- 

Baxc.p.  loj. 

Hocn.p.375.  ■   '  '      ■       ■    '         •   "  ■'  ' 

(i)  Voyex  ci-dcvaot  le  Cli^ip.  III. 

ftC£ 
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ftcr  dans  le  Lancashire  ;  mais  Horfley  eft  plus  porté  à  croire  IL 
que  c'eft  Manchefter  ou  Warrington. 

7.  On  convient  qu'Olicana  a  été  fituée  à  Ilkley  fur  la  ri- 

vière  de  Wherfe  ,  dans  TYorkshire.  Horfl.p.573. 

^         ,     Baxt.  p.  187. 

8.  Eboracum  eft  inconteftablement  York  ,  place  très -cé- 
lèbre &  très-belle  du  temps  des  Romains.  Ptolémée  cite  ici 
la  legio  fexta  victrix  ^  ou  la  fixiéme  légion  furnommée  la 
vidorieufe  ,  en  faifant  entendre  qu  Yorck  fut  choifie  pour 

être  le  principal  quartier  de  cette  légion  qui  vint  dans  la  ^Hotfl-  Brk. 
Bretagne  ,  fous  le  régne  de  l'Empereur  Adrien ,  &  que  cette 
Ville  continua  de  l'être  prcfque  jufqu'au  moment  du  départ 
abfolu  des  Romains. 

9.  Horfley  place  Camunlodunum  à  Gretland  ,  fur  la  rivière  "cînfi.'^pi 
Calder,  dans  1' Yorkshire  j  mais  Camden  &:  Baxter  le  mettent 

près  dAlmondbury ,  à  environ  fix  milles  d'Halifax  fur  la  même 
rivière.  On  a  trouvé  des  antiquités  Romaines  dans  ces  deux 
places,  &  Ton  y  trouve  encore  des  reftes  vifibles  de  murs  &c 
de  remparts. 

VII.  Les  Parifi  paroijfent  avoir  été  une  très-petite  Nation  Baxc.  p.  iji. 
habitant  Holdernejf  &  quelques  autres  endroits  de  la  partie 
orientale  de  VYorckshire  ,  près  d'une  baye  qui  a  un  ion 
port  ^  vraifemblahlement  la  baye  de  Burlington.  M..  Baxter 
penfe  qu'ils  étoient  les  Céangi  ou  les  Gardiens  des  trou- 
peaux des  BriganteSj  &  que  leur  Contrée  étoit  nommée  Vàm- 
ifa  ,  les  Prés  bas  ,  &  qu'ils  étoient  eux-mêmes  appelles 
Parifi,  de  Poriiys,  qui  veut  dire  Gardiens  de  troupeaux. 

Leur  feule  Ville  étoit  Pituaria  fur  la  fituation  de  laquelle  nos  Baie.  ibid. 
Antiquaires  font  très-partagés  dans  leurs  opinions.  M.  Baxter  Camd.  p, 
penfe  que  fon  nom  auroit  du  être  écrit  Picuaria  ,  ce  qui  ex- 
prime  l'occupation  de  fcs  habitants,  &  il  la  place  à  Poklin- 
gton.  M.  Horfley  parle  de  Wighton  ou  de  Brugh,  &  M.  Cam- 
den de  trois  autres  endroits.  Celui  011  il  eft  plus  vraifem- 
blable  que  cette  Ville  étoit  fituée  eft  Patrington  dans  l'Hol- 
derne(r_,  fi  l'on  en  juge  d'après  fon  nom  ,  fa  fituation  &c 
plufieurs  autres  circonftances. 

Bbbb 
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II.  VIII.  Les  Ordovices  étoîent  les  anciens  habitants  de  la  panic 
Septentrionale  du  pays  de  Galles  (i).  Leurs  Villes  étaient 
celles  qu'on  va  nommer. 

*camci'^*'     ^*  Mcdiolanum  qu'on  croit  en  général  avoir  été  fitué  à 
»!«  p  17,  ^^y^°°^  '^^^^s  le  Montgomeryshire,  où  M.  Baxter  dit  quil 
y  avoit  une  ancienne  Ville  Bretonne  appellée  Caer  Megion, 
qui  a  été  détruite  par  Edwin  Roi  de  Northumberland. 
61?""*'  ^*     ^'  î^i^^ni'^ogenium  eft  placé  par  Camden  &:  Baxter  à  Wor- 
hmû'  ^'     ^^^^^  >         fuppofent  que  quelque  copifte  s'eft  trompé  en 
l'afïîgnant  aux  Ordovices  du  pays  defquels  Worcefter  eft  trop 
éloigné,  M.  Horfley  le  place  près  de  Ludlow ,  qui  a  pu  ap- 
partenir aux  Ordovices. 

camd.  P.  I  X.  Les  Cornaviens  étoient  j  fuivant  Camden  ,  les  anciens 
Horfl.p.  }<8.     habitants  du  Warwickshire  ,  du  W orcejiershire ,  du  Stafford^ 
shire ,  du  Shropshire  &  du  Cheffchire ,  auxquels  M.  Horjley 
penfe  quon  peut  ajouter  une  partie  du  Derbyshire  (z).  Leurs 
V nies  étoient: 

Camd.  p.     I.  Deuna  ou  Deonna,  qu'on  reconnoît  univerfcllemcnt  pour 
Horfl.p.  8}.  être  Weft-Chefter.  Ptolémée  ajoute  ici  la  legio  vicefimavictrix y 
ou  la  vingtième  légion  appellée  la  viàorieufe ,  pour  faire  cn- 
.  tendre  que  cette  Ville  étoit  défignée  pour  être  le  principal 
quartier  de  ce  corps  de  troupes.  Cette  légion  fe  rendit  dans 
la  Bretagne  fous  l'Empire  de  Claude  ,  &:  elle  fut  employée 
tant  à  conquérir  cette  Ifle  qu'à  faire  beaucoup  d'ouvrages  im- 
portants &  un  grand  nombre  d'expéditions  dans  plufieurs  de 
fes  parties.  Il  eft  très  -  évident  que  le  principal  quartier  de 
cette  légion  étoit  à  Wcft-Cheftcr  qui  étoit  alors  un  lieu 
important j  &:  avoit  la  gloire  de  jouir  des  privilèges  d'une 
Colonie  Romaine.  Quoique  la  vingtième  légion  foit  reftéc 
pendant  plus  de  deux  fiécles  dans  la  Bretagne  ,  elle  paroît 
l'avoir  quittée  long- temps  avant  le  départ  abfolu  des  Romains. 


(j)  Voyei  CJiap.  III.      (x)  Voyez  Chap.  lU. 
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1.  Viroconium  ou  Uriconium ,  étoit  fitué  k  Wroxeter  dans  N°  IT. 
Ic  Shropshire,  au  nord-eft  de  la  Severn,  à  environ  3  milles 
de  Shrewsbury,  qu'on  croit  s'être  élevé  fur  les  ruines  de  cette  ^^J;*"^" 
ancienne  Cite.  On  a  trouvé  beaucoup  de  médailles  Romaines 
à  Wroxeter,  &  l'on  y  diftingue  encore  des  veft^ges  des  murs 
&  des  remparts  d'Uriconium.  Il  eft  très-probable  que  la  mon- 
tagne voifine  appellee  JVréken,  a  tiré  fon  nom  d'Uriconium. 

X.  Les  Coritans  y  fuivant  Camden,  étoient  les  anciens  habi-    camd.  ■  p. 
tans  du  Northamptonshire  ,  du  Leicejlershire  ,  du  Rutlan-  Horfl.p.sfiS. 
dshire ,  du  Lincolnshire  ,  du  Nottinghamshire  &  du  Derby- 
shire. Mais  les  autres  Sçavants  y  verfés  dans  les  Antiquités  y 
penfent  que  le  pays  de  cette  Nation  navoit  pas  tant  d*i- 
tendue.  Leurs  Vailles  étoient: 

I .  Lindum  que  l'on  convient  univerfellemcnt  être  Lincoln  ,    camd.  p. 
qui  étoit  une  Colonie  des  Romains,  &  une  place  fort  im-  H"'a.p. ^71. 
portante  du  temps  de  ce  Peuple.  Baxter  avance  une  opinion  ^"'•p-'^.''^ 
fingulière  ,  &  vraifemblablement  mal  fondée  ,  fçavoir  que 
c'étoit  Londinium ,  Ville  où  il  y  eut  un  fi  grand  nombre 
de  Romains  maflacrés  par  les  Bretons  dans  leur  grande  ré- 
volte ,  fous  Boadicia. 

1.  Rage  ou  Rat  ,  qui  cft  reconnue  par  tous  nos  Anti-  camd.  f. 
quaires  pour  avoir  été  fituée  où  eft  maintenant  Leicefter  ,  Horii.p.  57». 
dans  laquelle  on  a  trouvé  plufieurs  antiquités  Romaines.  ^'  ''°*" 

X I.  Les  Catycuclani  étoient  fuivant  Camden  ,  les  anciens 
habitants  du  Buckingamshire  du  Bedfordshire  &  de  l' Hert- 
fordshire y  auxquels  M.  Horjley  préfume  qu'on  doit  ajouter 
tout  V Huntingtonshire  &  une  partie  du  Northamptonshire  (i). 
Leurs  V nies  étoient  : 

I.  Salens  ,  qu'on  regarde  en  général  comme  ayant  été  fî-  camd.  p. 
tuée  a  Salndy  ,  qui  eft  près  de  Bigglefvade ,  dans  le  Bcdfor-  Ho'rh.p.  375. 
dshire  ,  &  où  Ton  a  trouvé  plufieurs  antiquités  Romaines.     ^axr.p.  xc?- 


(1)  Voyez  le  Chap.  lU. 
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cild^^'      ^"  ^^^^^"'""^       Verulanium,  qui  eft  uni verfelle ment  rc- 
'^'•n     .  connu  pour  avoir  été  fitué  près  de  Saint-Albans ,  &  qu'on  pré- 

Horil.  p.  578.    ~  .       ,    ,  7  J.  t 

«axcp.  Z4y.  lume  avoir  ete  la  capitale  de  Caffibélan  ,  qui  fut  prife  par 
Jules-Céfar.  Il  devint  un  Municipium  ou  une  Ville  libre,  & 
une  place  importante  du  temps  des  Romains.  La  Ville  aduelle 
de  Saint-Albans  s'eft  élevée  fur  fes  ruines. 

X  1 1.  M..  Camden  prétend  que  les  Simeni  ou  Iceni  étoient  Les 
anciens  habitants  du  Norfolk  ,  du  Suffolk  ,  du  Cambrid- 
gedshire  &  de  l' Huntingtonshire  ;  mais  M.  Horjley  préfume 
que  leur  territoire  nétoit  pas  fi  étendu  (  i  ).  Ils  avoient 
pour  V 'lie  , 

camd.  p.  Venta  qui  étoit  fituée  à  Cafter  ,  fur  la  rivière  Yare  ; 
4S0.  ' 

Horn. p. 578.  à  environ  trois  milles  de  Norwich,  où  il  y  a  encore  quel- 

Baxt.  p.  137.  r  -1  1 

ques  foibles  rcftes  de  cette  ancienne  Capitale  des  Icéni.  Comme 
Venta  étoit  un  nom  commun  a  plulleurs  Villes  Bretonnes  , 
telles  que  K znta  Belgarum ,  J^enta  Silurum  j  J^enta  Icenorum , 
nos  Antiquaires  fe  font  donné  beaucoup  de  peine  pour  trou- 
ver rétymologie  de  ce  mot.  La  plus  probable  de  toutes  les 
conjedurcs  formées  a  cet  égard,  paroît  être  celle  de  M.  Baxter, 
qui  préfume  que  ce  mot  vient  de  Wend  ou  Went^  qui  fignifie 
Tête  ou  Chef.  En  effet ,  il  eft  k  remarquer  que  toutes  les 
Villes  qui  furent  nommées  znta  ,  furent  les  Capitales  ou 
les  principales  Villes  des  Nations  à  qui  elles  appartenoient. 

Camd.  p.  XIII.  Les  Trinonantes  ou  Trinov antes  furent,  fuivant' Cam 
den,  les  anciens  habitants  du  Middlefex  &  de  VEffex.  Mais, 
fi  Ptolémée  ne  s'eft  pas  trompé  ^  leur  territoire  nétoit  pas  fi 
■  confidérable  de  fon  temps  ^  parce  que  Londres  ne  leur  ap- 
partenoit  pas  alors.  Ils  avoient  pour  Vaille  celle  dont  on  va 
parler. 

Camudolanum  (  qui  cft  placée  par  quelques-uns  de  nos  An- 

Talbot,  Stil-     •        .         v    ^    ,   ,     n  •  n  n 

ling  fleet,  tiquaucs  a  Colchefter,  mais  par  d autres,  avec  plus  de  railon, 

Saxter. 


(i)  Voyez  Chap.  III. 
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à  Maiden)  étoit  la  Capitale  de  Cunobélin  ,  Prince  Breton  N°  IL 
qui  jouifloit  d'une  giande  puiflance.  Dès  que  les  Romains 
curent  conquis  cette  partie  de  la  Bretagne  ,  ils  établirent  en 
l'an  fi,  à  Camudolanum ,  une  Colonie  compofée  principa- 
lement de  Vétérans  de  la  quatrième  légion;  ôc  leur  richeiïe, 
ainfi  que  leur  induftrie  ,  rendirent  alors  en  peu  de  temps 
cette  Ville  une  place  d'une  grande  magnificence.  Mais  fa    c^"^^!-  p- 
profpérité  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car  elle  fut  entière- Hof^i-p-^+j. 
ment  détruite  par  les  Bretons  dans  leur  grande  révolte,  en 
l'an  6i, 

XIV.  Les  Demetœ  furent  ^  fuivant  Camden ,  les  anciens  ha-   camd.  p. 
bitants  des  Caermarthenshire  ,  Cardinganshire  &  Pembro-  Ba».  p.  lo?. 
keshire  auxquels  Baxter  croit  qu'on  doit  ajouter  le  Brec- 
knockshire &  le  Radnorshire.  Leurs  K illes  étoient  : 

I.  Luentium  qu'on  croit  avoir  été  fituée  a  Lhandewi-Brewi ,    camd.  p. 

■i  '  769. 

ou  auprès  de  cette  Ville  qui  fait  partie  du  Cardiganshire,  &  bmc. p.  uj. 
oil  l'on  a  trouvé  plufieurs  fois  des  médailles  &:  des  briques 
Romaines  dans  un  champ  appellé  Caer-Kefllib  ou  Cafilefield. 
z.  Maridunum  ,  qu'on  croit  avoir  été  fitué  où  eft  mainte-    camj.  p. 

■'44' 

nant  Caermarthen.  Horfl.  p.  37Î. 

X  V.  Les  Silures  furent,  fuivant  Camden,  les  anciens  habi-    eamd.  p. 
tants  de  V Herefordshire  ^  du  Radnorshire ,  du  Brecknockshire 
&  du  Glamorganshire.  Leur  Ville  étoit 

BuUaîum  qui  eft  placée  ,  par  Camden,  à  Bualkt  dans  le  Brec-    camd.  p. 
knockshire  ,  par  Baxter  à  Caer-Phyli  dans  le  Glamorganshire  ,  Ba«.  p. 
&  par  Horfley  à  Usk,  ou  auprès  de  cette  Ville  dans  le  Mont-  °' 
moutshire  ;  ce  qui  prouve  qu'on  ne  connoît  pas  d'une  ma- 
'nière  certaine  fa  véritable  pofition.  Il  eft  très  -  étonnant  que 
Ptolémée  n'ait  pas  fait  mention_de  /^d^ra-*SV/«r«>7z  &  à'Ifca 
Silurum  qui  app.irtenoicnt  inconteftabîement  aux  Silures,  & 
qui  étoient  des  Pîaccs  très  importantes  du  temps  des  Ro- 


(i)  Voyez  Çap,  III, 


S^^  APPENDIX, 
N°  II.  mains.  La  première  ctoit  firuee  à  Cacr-Tent  ,  h  environ  4 
milks  de  Chepftow ,  &  la  féconde  a  Caerléon  fur  I'Usk  dans 
le  Montmourshire.  II  eft  encore  plus  furprenant  qu'il  place 
le  principal  quartier  de  la  féconde  légion  a  Ifca  Damnonio- 
rum  ou  à  Exéter ,  tandis  qu'il  étoit  certainement  à  Ifca  Si- 
lurum.  C'eft  certainement  la  faute  la  plus  grande  &  la  plus 
inexplicable  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  Defcription  de 
la  Bretagne ,  par  Ptolémée. 

^.carad.  p.  XVI.  Les  Dobuni  furent  les  anciens  hahitans  du  Gloucejier- 
shire    &  peut-être  de  VOxfordshire.  Leur  K 'die  étoit 

184.*™'*'  ^'  Cornium  ,  qu'on  reconnoît  avoir  été  fituée  à  Cirencefter 
Horfl.p.5«,.  ci^j^s  Glouceftershire. 

Jsaxc.  p.  89. 
Camd,  p. 

Baxt.  p.  17.  XVII.  Les  Attrébatii ,  fuivant  Camden  ,  habitaient  le  Berc- 
kshire  ;  mais  Baxter  penfe  que  le  Berckshire  appartenait  aux 
Bibroci ,  Peuple  Breton  dont  parle  Céfar ,  &  que  l*  Oxfor- 
dshire étoit  le  pays  des  Attrébatii.  Leur  faille  étoit 

"cam^"'^'^     Nalcua  ou  Calcua_,  qu'on  regarde  généralement  comme  la 
même  Ville  que  Calléva  ,  nommée  dans  l'Itinéraire.  Mais  nos 

Baxt.  p.  Ci.  ^  ' 

Antiquaires  font  très-divifcs  d'opinion  fur  fa  fituation.  M. 
Horfiey  s'efforce  de  prouver,  par  beaucoup  de  circonftanccs , 
qu'elle  étoit  fituée  à  Silchefter ,  dans  le  Hampshire ,  mais  près 
des  confins  du  Berkshire  ,  pendant  que  M.  Camden  ,  M. 
Baxter ,  &;  même  tous  nos  Antiquaires ,  excepté  le  Dodeur 
Gale  ,  la  placent  à  Wallingford  dans  le  Berckshire.  Le  fujet 
de  cette  difpute  n'eft  pas  aftez  important  pour  nous  autorifer 
à  groffir  ce  Commentaire  fuccind,  par  l'examen  de  leurs  di- 
vers raifonnements. 

XVIII.  Les  Cantii  furent  les  anciens  habitants  du  Kent , 
&  peut-être  d'une  partie  du  Midtefex  (  i  ).  Leurs  V illes 
étaient  : 


(0  Voyei  Chap.  III. 
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I.  Londiiiium ,  devenue  depuis  la  Capitale  de  l'Empire  Bri-   N°  II. 
tanliique,  &  l'une  des  plus  célèbres  Villes  de  l'Univers  pour 
la  grandeur  &c  la  beauté  de  fes  édifices ,  fon  commerce  pro- 
digieux ,  le  nombre  étonnant  &  la  richefle  de  fes  habitants. 
Elle  paroît  avoir  appartenu  originairement  aux  Trinovantes  , 
&  on  ne  fçait  ni  comment ,  ni  quand  elle  tomba  dans  les  ' 
mains  des  Cantii.  Quelques  perfonnes  penfent  même  que  Pto-  J^^^*^* 
lémée  s'eft  trompé  en  la  donnant  à  cette  Nation  ,  ou  que, 
de  fon  temps,  Londres  étoit  fituée  du  côté  de  la  rive  méri- 
dionale de  la  Tamife. 

t.  Daruenum  ou  Darvcrnum  ,  qui  eft  évidemment  Can- 
torbéry. 

3.  Rutupiœ ,  qu'on  croit  généralement  avoir  été  fituée  à  c«ind.  p. 
Richburrow,  près  de  Sandwich,  &  qui  étoit  le  lieu  où  les  Ro-  Hoth.p.  ij. 
mains  defcendoicnt  ordinairement  en  venant  du  Continent.  ^^"•''•"î- 


XIX.  Les  Regni  furent  les  anciens  habitants  du  Surrey  &    camd.  p. 
du  SujffeXy  &  peut-être  d'une  partie  de  ['Hampshire.  Leur  Horia.p.jyj, 
ilLe  étoit  N 

Neomagus  ou  Noviomagus  ,  qn'on  place  généralement  à  camd.  p. 
Woodcotc  dans  le  Surrey  ,  quoique  M.  Baxter  ,  te  quelques  Horfl.  p.  57J. 
autres  Antiquaires  penchent  pour  Ravensburn  dans  le  Kent.     Som.  Ane. 

Canr.  p.  1,4. 

X  X.  Les  Belgce  habitaient  le  W iltshirCy  le  Somerfetshire  ^  & 
une  partie  de  l' Hampshire  (ï).  Leurs  Failles  étaient  : 

1.  Ifcales  qu'on  place  généralement  à  Ilchcfter  dans  le  So- 
merfetshire. 

%.  Aquîc  Calida;  qui  eft  évidemment  Bath ,  dans  le  Somer-  hoia.  mt. 
fetshire  ,  Ville  qui  étoit  très-fameufc  pour  fes  eaux  médi-  'P'^''' 
cinales  du  temps  des  Romains,  comme  il  paroît  par  beaucoup 
d'antiquités  Romaines  qu'on  y  a  découvertes. 

3.  Venta  ou  Venta  Belgarum  qu'on  préfume  ,  avec  beau-  ^  ^amd.  p. 
coup  de  fondement  ,  avoir  été  fituée  où  eft  maintenant  la  Hor'n.p.);*, 
Ville  d€  Winchcfter. 


(i)  Voy^ez  le  Chap.  III. 
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N",!!.    XXI.  Les  Durotriges  furent  Les  anciens  habitants  du  Dor^ 
fetshire  ( i).  Leur  Ville  éioit 

Duniiim ,  que  Camden  prcfume  avoir  été  fitué  où  eft  maiii- 
camd.  p.  tenant  Dorchcftci-,  M.  Baxter  le  place  fur  k  fommet  d'une 
Baxr.  p.  109.  colline  voifine  ,  où  il  y  a  un  foffé  ,  &  un  boulevard  appelle 

Horil.  p.46i.         .  -h /T  ^  \ 

maintenant  Maiden-tajlle  y  pendant  que  M.  Horfley  croit  qu'il 
étoit  fitué  à  Eggerton-Hill. 


XXII.  Les  Damnonii  furent  les  anciens  poffeffeurs  du  De- 
vonshire &  de  CornouailLes  & ,  fuivant  quelques  perfonnes , 
d'une  partie  du  Somerfetshire  (1).  Leurs  Villes  étaient. 

carad.  p.  I,  Voliba  ,  que  Camden  &:  Baxter  placent  à  Grampond  , 
Baxt.  p.  z,4.  mais  qu'Horfley  croit  avoir  été  fitué  à  Liftwithiell, 

Horfl  p.  J78.  ^  ,    ,     r  ' 

camd.  p.  2.  Uxcla  que  Camden  croit  avoir  été  fituée  à  Liftwithuel , 
Baxc.p.  157.  Baxter  a  Saltashc,  &  Horfley  a  Exéter.  L'opinion  de  Camden 
Hor  .p. 378.  p^j-qJj.      pi^^g  vralfemblable. 

Horn,  p  57s.      2   Tamare  étoit  certainement  une  Ville  fituée  fi.ir  la  rivière 

Camd.  p. 

de  Tamor.  M.  Horfley  croit  que  c'étoit  Saltashe^  mais  Camden 

Baxt.  p.  m.  '  ^ 

ôc  Baxter  paroiflent  mieux  fondés  à  penfer  que  c'étoit  Ta- 
merton  ,  qui  conferve  encore  fon  ancien  nom. 
Rora."p.%'.'     4-  Ifca  ou  Ifca  Damnoniorum  ,  fut  plus  vraifemblablement 
Exéter  &:  la  Capitale  des  Damnonii.  Ptok'méc  met  ici  la  legio 
fecunda  Augujia  ,  la  féconde  légion  appellée  Augufie  ,  en 
faifant  entendre  que  le  principal  quartier  de  cette  légion  étoit 
placé  à  Exéter.  C'eft  une  méprife  groflière,  foit  de  la  part 
de  Ptolémce,  foit  de  la  part  de  ceux  qui  ont  tranfcrit  fon 
texte.  En  effet  il  eft  extrêmement  évident  que  le  principal 
quartier  de  cette  légion  fut  long- temps  à  Ifcafilurum  ou  à 
Caerléon  dans  le  Monmoutshire  ,  &  l'on  ne  voit  pas  qu'il  ait 
jamais  été  a  Ifca  Damnoniorum  ou  k  Exéter. 
Avant  que  de  quitter  cette  partie  delaGéographie  de  Ptolémée, 


(0  Voyez  le  Chap.  III.  (x)  Voyez  le  Chap.  III. 


il 
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il  convient  d'obferver  que  cet  Auteur  ne  parlç  que  de  vingt- 
deux  Nations  Bretonnes  fituées  au  midi  du  mur  dAntonin 
le  Pieux,  tandis  que  ma  première  Sedion  du  troifiéme  Cha- 
pitre de  ce  Livre  en  fait  connoître  vingt-cinq,  placées  dans 
cette  partie  de  cette  Ifle.  La  raifon  de  cette  différence  paroît 
être  que  les  Bibroci,  les  Ancalites  &  les  Attacoti,  dont  parlent 
pluiîeurs  autres  Ecrivains  ,  mais  dont  il  n'eft  point  queftion 
dans  Ptolémée  ,  n'étoient  pas  des  Nations  féparées  y  mais 
étoient  incorporées  avec  quelques-uns  de  leurs  voifins  au  temps 
où  il  écrivoit  fa  Géographie. 

Comme  les  douze  Peuples  Bretons  de  la  Calédonie,  nom- 
més par  Ptolémée  &  les  Horefti  dont  parle  Tacite,  ne  fu- 
rent jamais  réduits  fous  le  joug  des  Romains  qui  les  con- 
nurent très-peu  ,  il  fuffit  de  renvoyer  le  Ledeur  à  la  première 
Sedion  du  troifiéme  Chapitre  dupréfeni  Livre  ^  où  il  trouvera 
des  détails  fur  ces  Peuples  &  fur  leurs  Villes. 


N°  IIL 

CARTE   DE  LA  GRANDE-BRETAGNE, 

dreffée  d'aptjès  Xltinérairc  d'Antonin. 


C  c  c  c 
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N°  IV. 


ANTONINI    ITER    BRITANNIARUM.  1 


^E  refte  d'antiquité,  extrêmement  précieux,  fut  vraifembla- 
blement  compofé  d'après  l'ordre  de  l'un  des  Empereurs  Ro- 
mains qui  portèrent  le  nom  A^Antonin.  Quoiqu'on  y  ait  fait  , 
par  la  fuite,  quelques  additions  lorfqu'on  conftruifit  de  nou- 
veaux chemins  militaires,  &  qu'on  établit  de  nouvelles  Villes 
&  de  nouveaux  poftes,  il  paroît  avoir  été  deftiné  en  général 
à  donner  aux  Empereurs  Romains  &c  à  leurs  Officiers  civils 
&:  militaires,  une  idée  claire  de  la  fituation  ,  de  l'étendue  èc 
des  principaux  lieux  des  diverfes  provinces  de  cet  Empire  pro- 
digieux ,  &  à  guider  particulièrement  les  troupes  Romaines 
dans  leurs  marches.  En  effet  il  contient  le  nom  des  Villes 
&  des  pofles  qui  font  fur  les  différents  chemins  militaires,  avec 
le  nombre  de  milles  qui  font  entre  chacune  de  ces  Villes  & 
celles  qu'on  trouve  enfuite  fur  la  même  route  à  la  diftance 
d'un  jour  de  marche.  Il  efl  partagé  en  beaucoup  d'Idnera 
ou  de  Routes  diflindes  &  différentes  dans  chaque  Province, 
dont  les  unes  conduifent  à  un  endroit ,  les  autres  à  un  autre , 
de  même  que  les  unes  font  plus  longues  ,  les  autres  plus 
courtes.  La  partie  de  cet  Ouvrage  qui  efl  relative  à  la  Bre- 
tagne ,  &  qui  feule  nous  intéreffe  préfentement ,  eft  partagée 
en  quinze  de  ces  Routes  ,  de  chacune  defqueUes  nous  don- 
nons l'Original ,  avec  la  Traduélion  qu'en  a  faite  M.  Horfley, 
en  ajoutant  quelques  courtes  notes  au  bas  des  pages. 


Itinéraire  de  Bretagne ,  d'Antonin. 


ITER  I. 


ROUTE  I. 


Milles. 


A  LIMITE,  I.  E.  A 
VALLO  ,  PR^TO- 
RIUM  USQUE      M.  P.  CLVI 


Depuis  la  limite  ,  c'cft-à- 
dire  le  mur  jufqu'a  Heb- 
bcrftow  -  Fields  ou 
Biougthôn 


1^6 


A  P  P  Ë  N  D  LX. 

Î7I 

MUm. 

A  '  BREMENIO 

Riechefter 

CORSTOPITUM 

M. 

p. 

XX 

Corbridge 

zo 

"  VINDOMORA 

M. 

p. 

IX 

Ebchciter 

9 

VINOVIA 

M. 

p. 

XIX 

Binchefter 

19 

^  CATARACTONI 

M. 

p. 

XXII 

Catarad 

1% 

*  ISURIUM 

M. 

p. 

XXIV 

Aldborough 

24 

EBVRACUMLEG.  VI. 

York 

17 

VICTRIX 

M. 

p. 

XVII 

^  DERVENTIONE 

M. 

p. 

VII 

Sur  la  rivière  Dervent 

7 

'  DELGOVITIA 

M. 

p. 

XIII 

Wighton 

15 

'  Quoique  le  Dofteur  Gale  dans  fon  Commentaire  fur  ritinéraire  p.  7.  place 
Bremenium  à  Brampton  ,  fur  la  rivière  Brémish  dans  le  Northumberland  ,  &  que 
d'autres  le  placent  à  Brampton  dans  le  Cumberland ,  cependant  l'autel  qu'on  3 
trouvé  à  Riéchefter  ,  près  de  la  fource  de  la  rivière  Réad  dans  le  Northumberland , 
Se  qui  portoit  le  nom  de  Breménium  ,  démontre  que  c'étoit-là  fa  vraie  pofition, 
Horjley  Brit.  Rom.  p.  24?. 

*  Le  Doâeur  Gale  &  Camden  fe  font  évidemment  trompés  fur  la  fîtuation  de 
Vindomora  ,  le  premier  la  plaçant  à  Dolande  à  moins  de  cinq  milles  de  Cor~ 
bridge  ,  &  l'autre  la  plaçant  à  Walls-end ,  cet  endroit  étant  abfolument  hors  de 
cette  Route  qui  va  du  nord  au  midi ,  le  long  du  fameux  chemin  militaire  appelle 
Watling-flriet.  Voyez  Horjley' s  Brit.  Rom.  p.  35 tf. 

3  Cette  Ville  &  ce  PolVe  des  Romains  éroit  fitué  dans  les  champs  de  Thorn- 
Borough,  à  environ  un  mille  au-deflus  de  Carataâi-bridge ,  fur  la  rive  méridio- 
nale de  la  rivière  Svp'ale  ,  où  l'on  en  diftingue  encore  quelques  foibles  reftes  ,  ainfi 
que  des  Routes  militaires  qui  y  conduifoient  &  qui  en  partoient  ,  &  où  l'on  a 
aufïï  trouvé  beaucoup  de  médailles  Romaines. 

*  Cette  Ville  qui  eft  appellée  Ifurum-Brigantum  dans  une  autre  Route  ou  lur, 
fut  probablement  la  Capitale  de  la  puiflante  Nation  Bretonne  des  Brigantes.  Elle 
ëtoit  inconteftablement  fituée  à  Aldboroug,  fur  ia  rivière  d'Ure  ,  d'où  Ifurum  2 
tiré  fon  ancien  nom  Breton  &  Romain,  On  peut  encore  y  reconnoitre  les  fonda- 
tions des  remparts. 

5  Ce  Pofte  fut  certainement  fitué  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Derwent ,  d'où 
il  tira  fon  nom  ,  quoiqu'on  ne  puilfe  pas  indiquer  ,  d'une  manière  sûre  ,  le  lieu 
particulier  où  il  étoit  placé.  Gale,  Camden,  Baxter  &  d'autres  Auteurs  le  mettent 
à  Aldby  ;  mais  M.  Horfley  croit  que  cette  dernière  Ville  eft  hors  de  la  ligne , 
&  il  eft  plus  porté  à  penfer  qu'il  faut  le  mettre  à  Kexby  j  cependant  il  n'en  refte 
aucune  trace  à  aucune  de  ces  places. 

^  Ce  Pofte  eft  généralement  placé  par  les  Antiquaires  à  Wighton  ou  à  God- 
mankam  ,  village  qui  en  eft  environ  à  un  demi-mille. 

C  c  c  c  i 


572'  A  P  P  E 

N°  IV.  '  PRitTORIO  M.  P.  XXV 

ITER  II. 

A  VALLO  AD  PORTVM  RITV- 
PAS  M.  P.  CCCCLXXXI 

'a  BLATO  BVLGIO 

'  CASTRA  EXPLO- 

RATORUM  M.  P.  XII 

•LVGVVALLIO       M.  p.  XII 

•  VOREDA  M.  P.  XIV 


N  D  I  X, 

Hebberftow-Fields  ou 
Broughton  52. 

ROUTE  II. 

Millet. 

Depuis  le  mur  jufqu'a  Rich- 

boroug  dans  le  Kent  481 
Middleby 

Netherby  la. 
Carlifle 

Old  Penrith  14 


7  Prjetorium  eft  placé  par  plufieurs  Antiquaires  à  Patriiigton  ;  mais  difFérents 
motifs  ont  fait  regarder  comme  plus  probable  à  M.  Horfley  qu'il  étoit  ,  ou  à 
Broughton ,  ou  à  Hebberftow^-  Fields  f,  fur  le  grand  chemin  militaire  appelle 
maintenant  High  -  Stmt  ,  qui  va  de  l'Humber  à  Lincoln.  Horfley  Brit.  Rom. 
p.  405. 

8  On  trouve  beaucoup  de  difficultés ,  qu'on  n'écartera  vraifemblablement  jamais 
en  voulant  fuivre  cette  longue  Route  qui  va  d'une  des  extrémités  du  territoire 
Romain  ,  en'  Bretagne ,  à  l'autre.  Les  Antiquaires  font  divifés  d'opinions  fur  la 
fituation  de  Blatum  Bulgium  ,  lieu  où  elle  commence  ;  car,  quoique  Gale,  Camden  , 
Baxter  &  plufieurs  autres  ,  l'ayent  fixé  à  Boulnefle,  fur  la  côte  occidentale  du 
Golfe  de  Solway ,  à  l'extrémité  du  mur  de  Sévère  ,  cependant  M.  Horfley  a  pré- 
tendu ,  avec  alTez  de  vraifemblance ,  qu'il  étoit  réellement  fitué  à  Midleby  dans 
l'Aiinandale. 

9  Si  Blatum  Bulgium  a  été  réellement  à  Middléby  ,  tout  nous  porte  à  fixer 
Caflra  exploratorum  à  Néterby  ,  &  Mote  à  peu  de  diftance  de  ce  lieu.  Car  il  y  avoit , 
au  premier  de  ces  endroits  une  fameufe  Ville  Romaine  ,  &  à  l'autre  un  camp 
d'obfervation.  Ces  deux  lieux  font  à  une  diftance  convenable  de  Blatum-Bulgium 
d'un  côté  ,  &  de  Luguvallium  d'un  autre.  Il  font  fitués  fur  le  chemin  militaire 
qui  conduit  de  l'un  à  l'autre. 

'  Quoique  le  Dodeur  Gale  fixe  Luguvallium  à  l'ancien  Carlifle  ,  cependant 
beaucoup  de  raifons  portent  à  croire  qu'il  étoit  où  eft  aujourd'hui  la  Ville  de  Carlifle. 

^  Le  vieux  Penrith  ,  qui  eft  certainement  l'endroit  où  écoit  le  pofte  Romain 
Voréda  ,  eft  fitué  à  l'extrémité  nord-oueft  du  Plumptonwall  ,  h  environ  4  milles 
au  nord  de  la  Ville  aduelle  de  Penrith  ,  fur  un  beau  chemin  miUcaire  ^ui  s'y 
eft  très-bien  confervé. 
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'  BROVONACIS 

M. 

p.  XIII 

Kiibythurc 

13  N*'  IV. 

VERTERIS 

M. 

p.  XIII 

Brugh  fous  Stancmorc 

13 

^  LAVATRIS 

M. 

p.  XIV 

Bowes 

14 

CATARACTONl 

M. 

p.  XVI 

Catarad 

16 

ISVRIVM 

M. 

p.  XXIV 

Aldborough 

24 

' EBVRACVM 

M. 

p.  XVII 

York 

17 

*  CALCARIA 

M. 

p.  IX 

Tadcafter 

9 

' CAMBODVNO 

M. 

p.  XX 

Près  de  Gretland 

20 

'  MANVCIO 

M. 

p.  XVIII 

Manchefter 

18 

' CONDATE 

M. 

p.  XVIII 

Près  de  Northwich 

18 

3  Le  Dofteur  Gale  s'eft  certainemenr  trompé  en  plaçant  Brovonaciae  à  Ken- 
dale ,  qui  eft  éloigné  de  plus  de  10  milles  de  Penrith,  &  entièrement  hors  du 
cours  de  cet  Iter.  Mais  le  porte  voifin  du  Kirbythure  ,  où  l'on  a  trouvé  des 
infcriptions  &  d'autres  antiquités  Romaines ,  répond  exactement  à  la  fituation  de 
Brovonacs. 

Le  chemin  militaire  des  Romains  fur  lequel  ce  porte  &  le  dernier  font  fitués , 
font  li  bien  confervés ,  les  vertiees  en  font  fi  dirtinds  ,  &  les  diftances  fe  corref- 
pondent  fi  exactement ,  qu'on  ne  peut  pas  difputer  fur  leur  fituation. 

S  Cette  Route  fuit  les  Forts  depuis  Cataradl  jufqu'à  Yorck. 

^  Yorck  étoit  une  place  importante  du  temps  des  Romains  ,  étant  une  Colonie  , 
le  lieu  de  la  réfidence  du  Gouverneur  de  la  Province ,  &  quelquefois  même  des  Em- 
pereurs ,  &  le  principal  quartier  de  la  fixiéme  légion.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant 
qu'il  en  foit  auffi  fouvent  quertion  dans  l'Itinéraire  ,  &  qu'on  y  trouve  tant  de 
Routes  qui  conduifent  à  cette  Ville  &  qui  en  partent.  Depuis  Yorck  le  préfenc 
/cer  fuit  une  Route  différente  du  premier,  en  allant  plus  à  l'ouert.  On  ne  fçait  pas 
trop  fi  Calcaria  étoit  fitué  à  Tadcafter  ou  à  Newton-Kyme.  X^oyez  Horfley  Erit. 
Rom.  p.  411.  Cartid.  Brit.  p.  670. 

'  Cambodunum  eft  placé  par  le  Dodeur  Gale  &  par  M.  Baxter  à  Almonbury  , 
où  l'on  a  trouvé  quelques  antiquités  Romaines  ;  mais  M.  Horfley  croit  qu'il  étoit 
plus  probable  qu'il  étoit  près  de  Gretland  ,  &  il  penfe  qu'il  y  a  auffi  erreur  dans 
les  chiffres  qui  auroient  du  être  XXX. 

^  Le  porte  Romain  Manucium  eft  univerfellement  reconnu  avoir  été  fitué  près 
de  Manchefter ,  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  des  traces.  Mais  M.  Horfley  penfe 
qu'il  y  a  également  ici  une  erreur  dans  les  cliifFres ,  qu'il  croit  avoir  été  originai- 
rement XXIII.  Le  Dodeur  Gale  préfume  que  le  premier  nom  Breton  de  ce  lieu  a 
été  Main  qui  fignifie  Rocher. 

5  Quoique  Condate  ait  été  généralement  placé  à  Congleton ,  M.  Horfley  a  pré- 
tendu ,  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  qu'il  a  été  réellement  placé  quelque  part 
auprès  de  Ncrthwich. 
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'  DEVA  LEG.  XX. 

Chefter 

zo 

VICT. 

M. 

P. 

XX 

BOVIO 

M. 

P. 

X 

Prs  dc  Stretton 

lo 

'  MEDIOLANUM 

M. 

P. 

XX 

Près  de  Draiton 

2® 

RVTVNIO 

M. 

P. 

XII 

Près  de  Wcm 

ÏZ 

^  VRIOCONIO 

M. 

P. 

XI 

Wroxétei' 

II 

^  VXACONA 

M. 

P. 

XI 

Près  dc  Sheriff-Hales 

II 

^  PENNOCRVCIO 

M. 

P. 

XII 

Près  de  la  rivière  Pink 

ETOCETO 

M. 

P. 

XII 

Wall  près  de  Litchfield 

12, 

*  MANDVESSEDO 

M. 

P. 

XVI 

Mancefter 

^  VENONIS 

M. 

P. 

XII 

Cleycefter 

li 

'  Déva  fut  inconteftablement  fitué  où  eft  maintenant  la  Ville  de  Chefter.  Elle 
étoit  une  Colonie  Romaine  &  le  principal  quartier  de  la  vingtième  légion. 

^  Bovium  eft  placé  par  quelques  Antiquaires  à  Bangor-Mohanorum  ,  par  d'autres 
à  Boverton ,  &  par  M.  Horfley  quelque  part  auprès  de  Strittow.  Mais  on  ne  con- 
noît  réellement  pas  fa  pofition. 

3  Les  Antiquaires  ne  font  pas  moins  divifés  d'opinion  fur  la  fîtuation  de  et 
pofte  qui ,  dans  la  réalité  ,  eft  auffi  peu  connu  que  celle  du  précédent. 

4  Gale ,  Camden  &  Baxter  penfent  unanimement  que  Rutunium  étoit  fitué  à 
Rowton-caftle  ;  mais  M.  Horfley  affirme  très-pofitivement  qu'il  étoit  réellement  à 
Wem  ,  fur  les  bords  de  la  rivière  Rodan. 

5  Uriconium  étoit  certainement  fitué  à  Wroxéter  ,  &  fon  ancien  nom  Breton 
U reçoit  s'eft  encore  confervé  dans  celui  d'une  montagne  voifine  appellée  Wréken. 

^  Le  Doûeur  Gale  &  M.  Camden  placent  Uxacona  à  Okényale  ,  &  M.  Baxter  la 
place  à  Newport  ;  mais  M.  Horfley  ,  en  fuivant  le  cours  du  chemin  militaire ,  Se 
en  obfervant  la  diftance ,  la  fixe  fur  le  bord  d'un  ruifTeau ,  près  ShérifF-hales. 

7  Quoique  le  Dodeur  Gale  affirme  pofitivement  que  ce  pofte  étoit  fuué  à  Stretton, 
cependant  diff?rents  motifs  doivent  porter  à  croire  qu'il  étoit  fitué  fur  les  bord% 
de  la  rivière  de  Penk  ,  ou  près  de  la  Ville  de  Penkridge. 

8  Tous  nos  Antiquaires  s'accordent  à  placer  ManduefTtdum  à  Mancefter  qui  eft 
fur  le  chemin  militaire  appellé  Watling-Stréct ,  &  où  l'on  a  trouvé  beaucoup  de 
médailles  Romaines.  Gale  &  Camden  tirent  fon  ancien  nom  Breton  de  Maen ,  roc  j 
mais  Baxter  le  tire  de  Mandu-E[fcd!n  qui ,  fuivant  lui ,  fignifie  Réfidence  d'une  famiUe 
ou  Ville.  Cependant  il  vient  peut-être  réellement  Mandu-Huicci ,  Ville  ou  Ca- 
pitale des  Huicciens ,  anciens  habitans  Bretons  de  cette  Contrée. 

5  On  préfume  que  ce  pofte  étoit  fitué  au  point  d'interfedion  des  deux  grandes 
Routes  militaires  appellees  Fojfe  TraïUng'Strea ,  ou  auprès  de  ce  point 
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'  BENNAVENNA 

M. 

P. 

XVII 

Près  de  Daventry 

' LACTODORO 

M. 

P. 

XII 

Tovcefter 

12, 

^  MAGIOVINTO 

M. 

P. 

XVII 

Fenny  Stratford 

DVROCOBRIVIS 

M. 

P. 

XII 

Dunftable 

11 

*  VEROLAMIO 

M. 

P. 

XII 

St.  Albans 

12, 

'  SULLONIACIS 

M. 

P. 

IX 

Brocklcy-Hills 

9 

*  LONDINIO 

M. 

P. 

XII 

Londres 

12, 

^  NOVIOMAGO 

M. 

P. 

X 

Woodcote  près  de  Croydon 

10 

VAGNIACIS 

M. 

P. 

XVIII 

Northfleet 

18 

'  Quoique  M.  Camden,  &  les  Dofteurs  Gale  &  Stukeley  ayent  placé  Benna- 
Venna  à  We'edon ,  les  raifons  qui  ont  déterminé  M.  Horfley  à  le  fixer  àDaventry, 
ou  auprès  de  cette  Ville,  paroiiTent  ratisfaifantes. 

*  M.  Camden  &  le  Dodeur  Gale  ont  fixé  Laftodorum  à  Stony-Stratford ,  & 
penfent  que  fon  nom  Breton  originaire  fut  compofé  des  deux  mots  Bretons  Lachj 
pierre  ,  &  Dour  ,  eau.  IVÎ.  Bullet ,  dans  fon  DiiiionnniTe  Ctlciijue  ,  fait  venir  ce 
mot  de  Lack  ,  pierre ,  &  de  Torry ,  couper, 

3  M.  Horfley  conjedure  que  les  deux  poftes  Magiovintimi  &  Diurocobriv2e 
ont  été  tranfpofés  par  la  négligence  de  quelques  copiftes  ,  &  que  Durocobrivae 
«toit  à  Fenny-Stratford ,  &  Magiovintum  à  Dunftable  ;  parce  que ,  dans  ce  cas  , 
la  fignification  des  noms  Bretons  originaires  de  ces  deux  endroits  conviendra  mieux 
à  leur  fituation. 

^  Les  Antiquaires  font  d'accord  fur  la  fituation  de  Verolamium ,  qui  étoit  in- 
conteftablement  à  Vérulam  ,  près  de  S.  Àlbans.  C'étoit  une  Ville  très-flori/Tante  & 
très-peuplée  du  temps  des  Romains  ,  qui  lui  accordèrent  le  titre  honorable  &  les 
privileges  d'un  Munlcipium  ou  d'une  Cité  libre. 

I  Tous  nos  Antiquaires'fe  réunifient  auflî  pour  placer  SuUionaca:  à  Brockley-Hills , 
où  l'on  a  trouvé  beaucoup  d'antiquités  Romaines.  M.  Baxter  &  quelques  autres 
penfent  que  cette  Ville  étoit  la  Capitale  du  fameux  CafiTivelanus ,  qui  fut  prife  par 
Jules-Céfar. 

^  Cette  Cité  confidérable ,  riche  &  peuplée  ,  étoit  la  Capitale  de  la  Bretagne 
provinciale  du  temps  des  Pvoraaius  ,  &  le  point  où  huit  de  ces  Routes  d'Antonin 
aboutifloient.  L'étymologie  du  nom  de  cette  \'ille  célèbre  ne  fera  peut-être  ja- 
mais trouvée  d'une  manière  qui  fatisfafle  tout  le  monde  ;  mais  ceux  qui  défirent 
voir  la  réunion  de  toutes  les  conjedures  les  plus  vraifemblables  des  Sçavants  à 
cet  égard  ,  peuvent  confulter  le  DiHionnaire  Celtique  de  Bullet  ,  torn.  i.  p.  54^. 

7  La  poCtion  de  ce  pofte  eft  très-incertaiiae  3  mais  Gale ,  Camden  &  Horfley 
fe  font  accordés  à  le  placer  à  Woodcote, 
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Rochefter 
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Richborough  i% 
ROUTE  III. 

Milice 

De  Londres  au  Port  a  Dou- 
vres 66 


De  Londres 
Rochefter 
Cantorbéry 
Douvres 


ROUTE  IV. 


17 
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De  Londres  au  Port  à  Lime 


68 


8  Tous  nos  Antiquaires  fe  font  accordés  ,  d'après  des  motifs  pJaufibles ,  à  fixer 
Durobriva:  à  Rochefter ,  &  à  faire  venir  fon  ancien  nom  Breton  de  Dwr,  rivière  ^ 
8c  de  Briv,  Ville. 

5  La  pofition  de  ce  porte  eft  abfolument  incertaine,  &  M.  Horfley  eft  le  feul 

qui  le  place  à  Milton. 

'  Il  n'y  a  pas  de  difpute  par  rapport  à  la  fituation  de  ce  porte ,  &  M.  Baxter 
tire  fon  ancien  nom  Breton  de  Dur ,  rivière  ,  &  de  Vern  Sandtuaire. 

*  Cette  longue  Route  fe  termine  à  Richborough ,  où  les  Romains  s'embarquoient 
ordinairement  pour  le  Continent,  comme  nous  le  faifons  maintenant  à  Douvres. 

3  II  n'y  a  ni  difpute'  ni  incertitude  fur  la  fituation  d'aucun  des  portes  de  cette 
Route.  Il  convient  cependant  d'obferver  qu'il  n'ert  pas  fait  mention  ,  dans  cet 
Iter  ,  des  portes  de  Noviomagus  &  de  Vagniac^e  ,  entre  Londres  &  Rocherter  , 
ni  de  celui  de  Durolevum  ,  entre  Rochefter  &  Cantorbéry.  Cela 'fait  préfumer  que 
les  Romains  négligeoient  ces  trois  poftes  lorfqu'ils  formèrent  cette  Route  ;  ce  qui 
eft  probablement  la  raifon  pour  laquelle  on  n'en  peut  pas  trouver  de  vertiges 
certains. 
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A  LONDiNio  De  Londres  jy^ 

DUROBRivis     M.  P.  xxvii  Rochefter  2.7 

.  DUROVERNO     M.  P.  XXV  Caiitorbcry 

^ AD  PORTUM 

LiMANis        M.  P..  XVI  Lime  près  Wefr-hyth  16 
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A  LONDiNio  LUGUVALLiuM  De  Loiidrcs  h.  Carîifle  près  du 

AD  VALLUM  mur  443 

M.  p.  CCCCXLIII 

A  LONDiNio  De  Londres  près  de  Chclms- 

'  CESAROMAGO.M,  P.  xxviii  ford  OU  Writtlc  z8 

'  coLONîA        M.  p.  XXIV  Colchcfter  24 

7  VILLA  FAUSTI- 

Ni     M.  P.  XXXV  AL,  XXV  Dunmow                 35  al.  25^ 

'  iciANOS         M.  p.  XVIII  Chefterford  18 


^  On  a  déjà  jarlé  de  tous  les  poftes  de  cette  courte  Route  ,  &  ils  font  parfai- 
tement bien  connus,  excepté  le  dernier.  Lemanae  eft  généralement  regardé  comme 
ayant  été  le  même  lieu  qui  eft  appelle  Kajvos  A//iîiy ,  le  nouveau  porc ,  par  Ptolé- 
mée  ,  &  comme  payant  été  fitué  au  village  de  Lime ,  à  environ  un  mille  au-de-là 
du  Studfal-Caftle.  C'étoit  un  Havre ,  du  temps  des  Romains. 

5  Malgré  le  nom  pompeux  de  ce  pofte  (  habitation  de  Céfar  )  fes  ruines  même 
font  fi  complettement  détruites  qu'on  ne  peut  découvrir  fon  exade  lîtuation  ;  mais 
il  doit  avoir  été  placé  à  Chelmsford  ou  auprès ,  à  en  juger  d'après  fa  diftance  de 
Londres ,  &  la  diredion  de  la  ligne  que  fuit  cette  Route. 

*  Quoique  nos  Antiquaires  foient  partagés  d'opinion  fur  la  fîtuatton  de  Colonia  ' 
le  fentiment  qui  paroîc  au  total  le  plus  probable  ,  eft  que  cette  Ville  écoic  à  Col- 
chcfter ,  fur  la  rivière  de  Colne  dont  elle  a  tiré  fon  nom. 

7  Villa  Fauftini  eft  placée  par  Camden,  Gale  &  Baxter,  à  S.-Edmond's-bury 
dans  le  Suffolk  j  mais  M.  Horfley  préfère  les  copies  de  l'Itinéraire  qui  ont  XXV. 
pour  chiffires,  &  la  fixe  à  Dunmow.  Au  furplus,  quelqu'ait  été  fa  pofition,  elle 
a  vraifemblablement  tiré  fon  nom  Vil/a  Faujiini  de  quelque  Romain  d'un  rano- 
diftingué ,  appellé  Faujlinus ,  qui  y  avoir  une  maifon  de  campagne. 

5  Ce  pofte  eft  fixé  par  Camden  ,  Gale  &  Baxter ,  à  Ichburrow  dans  le  Norfolk  ; 
mais  M.  Horfley  le  place  dans  une  grande  pièce  de  terre  fortifiée  ,  entre  Chefter- 
ford- &  Ickliton  dans  le  Cambridgésliire. 
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Mille»; 

CAMBORICO 

M. 

P. 

XXXV 

Icklingham 

3T 

'  DUROLIPONTE  M. 

P. 

XXV 

Cambridge 

DUROBRIVIS 

M. 

P. 

XXXV 

Caftor 

3y 

'  CAUSENNIS 

M. 

P. 

XXX 

An  cafter 

30 

LINDO 

M. 

P. 

XXVI 

Lincoln 

i6 

' SEGELOCI 

M. 

P. 

XIV 

Littleboro.ngh 

14 

*  DANO 

M. 

P. 

XXI 

Doncafter 

21 

LEGEOLIO 

M. 

P. 

XVI 

Cafterford 

16 

EBORACO 

M. 

P. 

XXI 

York 

ZI 

ISUBRIGANTUM.M. 

P. 

XVII 

AîdboroLigh 

17 

CATARACTONI 

M. 

P. 

XXIV 

Catarad 

2-4 

LAVATRIS 

M. 

P. 

XVIII 

Bowes 

18 

VERTERIS 

M. 

P. 

XIII 

Brugh 

13 

BROCAVO 

M. 

P. 

XX. 

Brougham-caftle 

*  2,© 

LUGOVALLIO 

M, 

P. 

XXII 

Carliile 

5  Tous  nos  Antiquaires ,  excepté  M.  Horfley  ,  placent  Camboiicum  près  de  Cam- 
bridge ,  dans  un  endroit  appelle  par  Béde  GrantceJIer ,  &  il  tire  fon  nom  de  Ca/n, 
courbe  ,  &  de  Bric ,  gué. 

'  Les  Antiquaires  qui  placent  Camboricum  à  Cambridge  ,  fixent  Diirolipons  à 
Godmanchefter. 

^  Le  Dodeur  Gale  fixe  Durobrivîe  à  Bridge  Carterton à  deux  milles  au  nord 
de  Stamford  ;  mais  Camden ,  Baxter  &  Horley  le  placent  à  Cafter ,  fur  la  rivière 
de  Nen ,  ou  plutôt  au  village  de  Dornford ,  près  Cafter ,  où  l'on  a  trouvé  beau- 
coup de  médailles  &  d'autres  antiquités  Romaines. 

3  Le  Dodeur  Gale  préfume  que  le  lieu  nommé  Caufenncz  était  fitué  où  eft  main- 
tenant Nottingham  5  mais  M.  Horfley  le  fixe  à  Ancafter.  Ce  dernier  a  bien  fenti 
que  la  manière  dont  il  le  place  ne  s'accorde  pas  avec  les  diftances  telles  qu'elles 
font  maintenant  indiquées  dans  l' Itinéraire ,  Se  il  conjedure  en  conféqnence  que  les 
copiftes  Ce  font  trompés  en  tranfcrivant  les  chiffres  qu'ils  auroient  du  écrire  ainfi  , 
fçavoir  XXXVI  devant  Ca'jfennis ,  &  XX  devant  Lmdo. 

Il  n'y  a  point  de  difpute  fur  la  lîtuaticn  de  ce  pofte  qui  étoit  une  Colonie 
Romaine  Se  une  place  très-importante. 

5  Tous  nos  Antiquaires  s'accordent  à  placer  Segelocum  ,  qui  eft  nommé  .^ge- 
locum  dans  le  huitième  Iter  ,  à  Liitléborough  ,  où  l'on  a  trouvé  des  méd.iilles , 
des  autels   &  plufieurs  autres  antiquités  des  Romains. 

^  Comme  nos  Antiquaires  font  d'accord  fur  la  fituation  de  ce  pofte  &  de  ceux 
qui  le  fuivent  dans  cet  Iti.r ,  il  n'cft  pas  nécefiaire  de  faire  ici  d  autres  obfeiva- 
tions  à  cet  égard.  « 
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VEROLAMIO 
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P. 

XXI 

S  Albans 

ZI 

DVROCOBRIO 

M. 

P. 

XII 

Dunftable 

It 

MAGIOVINIO 

M. 
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XII 

Fcnny  Stratford 

11 

LACTODORO 

M. 

P. 

xyi 

ToTcefter 

16 

IbANAVATIA 

M. 

P, 

XII 

Près  Daventry 

II 

'  TRIPONTIO 

M. 

P. 

XII 

Rngby 

IZ 

VENONIS 

M. 

P. 

IX 

Cleycefter 

9 

'  RATIS 

M.' 

P. 

XII 

Leiceftcr 

IZ 

VEROMETO 

M. 

P. 

XIII 

Près  de  Willoughby 

'  MARGID  VNO 

M. 

P. 

XIII 

Près  de  Eaft  Bridgeford 

'  AD  PONTEM 

M. 

P. 

VII 

Près  de  Sourh'^ell 

7 

* CROCOLANA 

M. 

P. 

VII 

Brugh ,  près  de  Collingham  7 

7  On  a  fait  des  remarques  fur  ces  fix  poftes,  en  parlant  du  fécond  Iter. 

^  Les  Docteurs  Gale  &  Srukeley  placent  Tnpontium  à  Dowbridge,  &  le  def- 
flier  de  ces  Auteurs  tire  fon  nom  de  Tré ,  Ville,  &  de  Pant,  petite  vallée,  dans 
laquelle  Dowbridge  eft  fituée.  Camden  &  Baxter  fixent  Ttipontium  à  Torcefter, 
&:  Camden  fait  dériver  fon  nom  des  mots  Bretons  Tair-Ponti ,  qui  flgnifient  trois 
ponts.  Mais  M.  Horfiey  croit  qu'il  étoit  fitué  où  eft  maintenant  la  Ville  de 
Rugby. 

?  Cette  Route  quitte  le  chemin  appelle  Tf^atUng-Strcet ,  à  Cleycefter  ,  &z  va 
de-là  à  Lincoln  ,  en  fuivant  le  chemin  appelle  le  Fojfew-y.  Tous  nos  Aati- 
quaires  placent  R^atx  à  Léicefter ,  où  l'on  a  trouvé  beaucoup  d'antiquités  Romaine; 
qui  ont  été  particulièrement  décrites  par  Camdea ,  Stukeley  &  plufieurs  autres. 

'  Les  veftiges  de  ce  porte  ont  été  clairement  décrits  par  le  Doûeur  Srukeley 
dans  fon  Itin  r  rium  curiofum^p.  loi.  103. 

*  Le  nom  du  pofte  fuivant  ad  pont  m,  a  déterminé  le  DodVeur  Stukeley,  &  pla-» 
fleurs  autres  Antiquaires ,  à  le  placer  à  Bridgeford.  Mais  M.  Horfley  ayant  ,  fuivj 
le  cours  du  FofTeway ,  &  ayant  obferv'é  les  diftances ,  a  fixé  Margidunum  ici ,  8c  ad 
Pontem  à  l'autre  endroit. 

3  La  diftance  &  la  direélion  de  la  Route,  plutôt  qu'aucun  veftige  de  pofte,  on,, 
déterminé  M.  Horfley  à  fixer  ici  ad  Pontem  ,  &  il  prtuune  que  la  Ville  voifine 
de  Newark  s'eft  élevée  far  les  ruines  de  ce  pofte. 

^  Les  veftiges  de  ce  pofte  ,  qui  font  très-peu  confidérables ,  ont  été  décrits  par 
le  Doûeur  Stukeley  dans  fon  Itinéraire  ^  p.  98.  p^. 
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"A  P  P  E  N  D  I  X. 
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^     ITER  VII. 

A  '  REGNO  LON- 

DINIVM  M.  P.  XCVI 
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RVM  M.  P.  X 

^    CALLEVA  A- 

TREBATVM  M.  P.  XXII 
*  PONTIBVS  M.  P.  XXII 

LONDINIO  M.  P.  XXII 

ITER  VIII. 


ROUTE  VIL 


De  Chichefter  a  Londres  96 
Vieux  Southampton  2.0 


Winchefter 


10 


Silchefter 

Près  le  vieux  Windfor  * 
Londres 


ROUTE  VIIL 


AB  EBVRACO 

LONDiNivM.  M.  P.  ccxxvii   D'York  à  Londres 

AB  EBURACO 

LAGECIO  M.  P.  XXI 

DANG  M.  P.  XVI 

AGELOCO  M.  P.  XXI 

LiNDO  M.  P.  XIV 


D'York 

Caftleford 

Doncafter 

Littléboroug 

Lincoln 


Milles, 

ZI 
16 
II 
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ï  M.  Camden,  le  Dofteur  Gale,  M.  Baxter  &  plufieurs  autres  Auteurs,  s'ac- 
cordent à  fixer  Regnum ,  Capitale  des  Régniens ,  à  Ringwood.  Mais  M.  Horfley 
a  donné  plufieurs  raifons  qui  l'oiît  déterminé  à  penfçr  qu'il  étoit  fitué  oii  eft  mam- 
tenant  Chichefter. 

^  Il  n'y  a  point  de  difpute  parmi  nos  Antiquaires  fur  la  fituation  de  ce  porte  • 
C'étoit  la  Capitale  des  Belges.  Car  M.  Baxter  fait'dériver  de  l'ancien  mot  Breton 
Went,  qui  fignifie  Tête  ou  Chef,  le  mot  Venta  qui  a  été  joint  au  nom  de  plii- 
fieurs  anciennes  Nations  Bretonnes  pour  défigner  la  Capitale  de  ces  Nations. 

7  Le  Doifteur  Stukeley  a  donné  plufieurs  raifons  pour  placer  Calleva  à  Farnham 
dans  fon  Itinérûire ,  p.  i^G.  &  M.  Horfley  a  donné  fes  raifons  pour  le  fixer  à 
Silchefter  dans  fa  Britan.  Roman,  p.  458. 

*  Quelques-uns  des  nos  Antiquaires  placent  ce  pofte  à  Colcbrook ,  d'autres  à 
l^éading,  fie  d'autres  à  StaijKs. 
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XII 
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MAGIOVINTO 

M. 
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DUROCOBRIVIS 

M. 

P. 

XII 

VEROLAMIO 

M. 

P. 

XII 

•  1-ONDINlO 

M. 
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XXI 

ITER  IX. 


A  VENTA  ICEN©RUM  LONDI- 
'  NIVM  M.  P.  CXXVIII 

^  A  VENTA  IGENORVM 
*  SITOMAGO        M.  P.  XXXI 
f  CAMBRETONIO.M.  P.  XXII 
^ADANSAM        M.  P.  XV. 


Millei 

Brugh,  près  de  Colingham  14  N' 


Près  de  Eaft-Bridgeford  14 

Près  de  Willougby  12, 

Leycefter  li 

Cleychefter  12, 

Près  de  Daventry  18 

Fenny  Stratford  2,8 

Dunftable  12* 

S.  Albans  1^ 

Londres  2-1 

R  O  U  T  E   I X. 

Milles. 

De  Caifter  ,  près  Norwich ,  à 

Londres  .12.8 
De  Caifter 

Wulpit  3 1 

Stretford  zz 

Vitham  IJ 


5  Ou  a  parlé  de  tous  les  portes  de  cette  Route  ,  dans  les  obfervations  faites  fur 
les  Routes  prëce'dentes. 

.  '  \^enta  Icenorum  étoit  probablement  la  Capitale  des  Ice'iii  ,  &  nos  Antiquaires 
penfent  généralement  qu'elle  étoit  fitue'e  à  Caifter,  à  environ  trois  milles  de  Nor- 
vich ,  qu'on  croit  s'être  éleve'e  fur  les  ruines  de  cette  ancienne  Cité. 

*  Camden  croit  que  ce  pofl:e  étoit  à  Thetford  ;  mais  le  Dodleur  Gale  & 
M.  Horfley  s'accordent  à  le  fixer  à  Wulpit. 

3  M.  Camden  &  le  Dodecr  Gale  fixent  ce  pofte  à  Brétonham  ,  fur  la  rivière 
Breton;  mais  M.  Horfley  croit  que  la  diftance  convient  mieux  à  Stretford,  près 
4u  confluent  du  Breton  &  de  la  Stowr.   

4  Nos  Antiquaires  ont  formé  beaucoup  de  conjeftures  fur  l'étymologie  Se  l'o- 
rigine du  nom  de  ce  pofte ,  mais  aucune  d'elles  n'a  de  certitude.  Le  Doâeur  Gale 
jenfe  qu'il  étoit  fitué  à  Barklow  ,  près  de  la  fource  de  la  rivière  Pant ,  &  il  croij 
que  le  véritable  nom  de  ce  pofte  étoit  ad  Panfam,  Mais  Camden  &  Horfley  l'ont 
fixé  à  Witham. 
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I  T  E  R  X. 
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AL.  XXVIII 
ALONE  M.  P.  XII 

GALACVM  M.  P.  XIX 
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AL.  XXXII 
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AL.  XXV 


Maldon 

Fambridgc 

9 

Près  de  Chelmsford 

Leâ:on 

1^ 

Londres 

R  O  U  T  E  X. 

Milles. 

De  Lanchefter,  dans  le  Comté 
de  Durham,  au  pofte  près 
de  Draiton  fur  les  bords  du 


Shropshire  150 
De  Lanchefter 

Oid-Town  1% 

Whitley-Caftie  11 

Appleby  19 

Overborough            _  zj 

Ribchefter          *  io 


5  Quoique  Camulodunum  ait  été  la  Capitale  du  grand  Roi  Breton  Cunobélin 
ia  première  Colonie  Romaine  de  cette  Ifle ,  &  une  Ville  d'une  grande  magnifi-. 
cence ,  il  eft  maiiuenant  fi  complettement  détruit  que  nos  Antiquaires  font  très- 
divifés  d'opinion  fur  le  lieu  où  il  étoit  fitué.  Le  Dodeur  Gale  foutient  avec 
chaleur  que  c'étoit  à  Walden  j  Talbot  ,  Stillingfléet  &  Baxter  affirment  égale- 
ment que  c'étoit  à  Colchefter  ,  pendant  que  Camden ,  Horfley  &  d'autres  plaident 
pour  Maldon. 

^  M.  Camden  place  ce  pofte  à  Chelmsford  ,  &  le  Dofteur  Gale  le  fixe  à  Little- 
Canfield. 

'  On  croit  que  les  copiftes  fe  font  trompés  ici  dans  les  chi!Frcs  qui  auroient  do 
être  XXVI  devant  Durolito  ,  &  V  devant  Lonfl^es. 

'  C'eft  ici  la  Route  la  plus  difficile  &  la  plu<:  embar/aifante  de  toutes  celles  qui  font 
ians  l'Itinéraire ,  &  à  peine  trouve-t-ou  deux  de  hos  Atiquaires  qui  foient  d'accorj 
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A'  SEGONTIO  DEVAM 

M.  P.  LXXXIII 
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VARIS 
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M.  P.  XXIV 
M.  P.  XIX 
AL.  XXI 
M.  P.  XXXII 
AL.  XXI 


ITER  XII. 

A  '  CALEVA  MVRIDVNVM 
VRIOCONIVM" 

M.  P.  CLXXXVI 


Près  de  Northwich 
Près  de  Draiton 

ROUTE  XI. 
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De  Caernarvon  à  Chefter  85 
De  Caernarvon 

Caer  Rhyn  24 

Bodvary  15 


Chefter 


52' 


ROUTE  XII. 


Milles. 


Silchefter  par  Egerton  à 
Wroxeter  i86 


fur  le  commencement,  la  fin  ou  la  diredion  de  cette  Route.  Dans  cette  perplexité, 
j'ai  choifi  M.  Horfley  pour  mon  guide  ,  &  je  renvoyé  ceux  de  mes  Ledeurs  qui  ont 
du  goût  pour  les  recherches  de  ce  genre  ,  aux  notes  quils  nous  a  données  à  ce 
fujet  dans  la  Britannia.  Romano. ,  p.  448. 

5  II  eft  très-certain  que  ceux  qui  ont  tranfcrit  l'Itinéraire  ,  ont  commis  plufieurs 
erreurs  en  copiant 4es  chififires.  Car,  dans  beaucoup  de  ces  Routes,  la  fomme  totale 
des  milles  qui  eft  mife  à  la  tête  ,  difôre  du  total  réel  des  diftances  particu- 
lières. Même  dans  cette  courre  Route ,  la  différence  du  total  mis  en  tête  qui  eft 
de  85  &  du  total  réel  des  diftances  particulières  qui  montent  à  75  ,  va  jufqu'à 
g  milles  5  Se  M.  Horfley  penfe  que  ces  z  totaux  ne  font  pas  juftes ,  &  que  toute 
là  longueur  de  cette  Route  n'eft  que  de  67  milles. 

'  Cette  Route  de  Silchefter,  près  de  Reading  ,  à  Wroxeter,  fait  un  circuit  pro- 
digieux à  Muridunum,  ce  qui  eft  la  raifon  pour  laquelle  ce  dernier  endroit  eft 
nommé  dans  le  titre.  Le  total  qui  eft  rais  à  la  tëre  de  cette  Rou:e  ,  ne  diffère  pas 
de  moins  que  de  104  milles  du  total  réel  des  diftances  particulières. 
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IV.    '  A  CALE  VA 
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AL.  XXXVI 
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Dc  Silchefter 
Farnham 

Winchefcer 
Brorgthon 

Old  ou  vieux  Sarum 

Près  dc  Cranburn 
Dorchefter 


Près  de  Chifelborough 


Mil» 
II 


13 

8 

15" 


*  Quoique  M.  Horfley  foit  feul  à  foutenir  que  Caléva  étoh  fituée  à  Silchefter 
cependant  les  motifs  fur  lefquels  il  appuie  fon  opinion  paroifTent  équivaloir  prefque 
à  une  «iémonftration. 

3  Si  M.  Horfley  a  raifon  ,  en  plaçant  Caléva  à  Silchefter ,  il  a-  vraifemblable- 
ment  aufli  raifon  en  plaçant  Vindomis  à  Farnham,  quoique  çe  fentiment  foit  con- 
traire à  l'opinion  générale.  L'éloignenîlnt  des  temps  nous  empêche  de  pouvoir  dé- 
couvrir ce  qui  a  engagé  les  Romains  à  faire  de  pareils  détours  &  des  excurfions 
aulfi  longues  dans  plufieurs  de  ces  Routes.  Dans  la  feptiéme  Route ,  il  n'y  a  que 
milles  de  Caléva  à  Venta  Bulgarum  ;  mais,  comme  dans  celle-ci,  on  fait  un 
circuit  en  paflant  par  Vindomis ,  il  n'y  a  pas  moins  de  3  6  milles. 

^  Le  Docteur  Stukeley  a  tracé  la  Route  Romaine  depuis  le  vieux  Sarum  ; 
l'efpace  de  1 5  milles  ,  jufqu'auprès  de  Borofton ,  où  il  place  Vindocladia.  Voyez 
Jtin.  Curiof.  p.  180, 

">  Tous  nos  Antiquaires  fe  font  accordés  à  fixer  Durnovaria  à  Dorchefter  ,  od 
l'on  a  trouvé  beaucoup  d'antiquités  Romaines  ,  &:  où  l'on  diftingue  encore  les 
reftes  des  murs  Romains  de  la  Ville  &  de  fon  amphithéâtre  ,  qui  ont  été  décrits 
par  le  Dodeur  Stukéley  ,  Itin.  Curiof.  p.  150.  M.  Horfley  pi^fume  avec  raifon" 
que  les  chiffres  ont  été  tranfpofés  par  la  négligence  de  quelque  copifte  ,  &  que 
XXX  devroient  être  devant  Durnovaria  ,  &  A'^III  devant  Muriduno. 

^  Camden  ,  Gale  &  Stukéley  placent  ce  pofte  à  Séaron  ,  &  Baxter  le  place  à 
Topisham.  * 

7  Le  Copifte  s'eft  fùrement  mépris  en  mettant  Scadum  Nunniorum  au  lieu  d'Ifa 
Dumnoniorum  qui  a  été  placé  par  tous  nos  Antiquaires  à  Exeter  ;  mais  M.  Horfley 

*  LEVCARQ 
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XV 
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P. 

XV 
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XY 
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IX 
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NJ,V^  1>  XI  J/M  IN  X  \J 
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P. 

XII 

ADergavennj 
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MAGNIS 

M. 

P. 

XXII 

Kenchcfter 

ZI 

Û    XiT»    A  Tr  T  XT  T 

M. 

P. 

XXIV 

l^uctlow 
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M. 

P. 

xxvn 
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XIII. 
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ROUTJb  Alll. 

AB  ISCA  CALE- 

VAM 

M. 

P. 

CIX 

De  Cacrléon  à  Silcheftcr 

*  AB  ISCA 

De  Caerléon 

BVRRIO 

M. 

P. 

IX 

Usk 

5 

donne  dans  fa  ^om.  ^.  4^1  &  4^}.  les  raifons  qu'il  a  pour  êtxe  d'un  avis 

difEerent. 

'  Camden  ,  Gale  &  Baxter  penfent  que  Leucarum  étoit  fitué  où  eft  mainte- 
nant le  village  de  Lohor  ,  fur  les  bords  de  la  rivière  Lohor  dans  le  Glamotgaa- 
shire  ;  ce  qui  paroît  être  à  une  trop  grande  diftaiice. 

9  Camden  &  Gale  placent  ce  pofte  à  Boverton  dans  le  Glamorganshire. 

'  Camden,  Gale  &  Baxter  placent  Nidum  à  Néath  dans  le  Glamorganshire.  II 
faut  avouer  que  le  véritable  cours  de  cette  Route  depuis  Muridujium  jufqu'à  If-J» 
calegua-Augufta  eft  très-incertain. 

*  On  auroit  certainement  du  écrire  ici  IÇa.  leg.  II.  Augufla,  que  tous  nos  An*^ 
trquaires  conviennent  avoir  été  fitué  à  Caerléon  (  Ville  de  la  légion  )  fur  l'Usk  , 
place  qui  étoit  très-magnifique  du  temps  des  Romains  &  qui  étoit  le  principal 
quartier  de  la  féconde  légion  appellé  Augufla. 

3  M.  Horfley  eft  d'un  avis  différent  de  celui  de  tous  nos  Antiquaires,  par  rap- 
port à  la  fituation  de  ce  pofte  &  du  précédent  ;  &  il  donne  de  très-fortes  raifons 
pour  appuyer  fon  opinion.  Voyez  Brit.  Rom.  p.  4^5.  &  ^66. 

*  Le  total  des  milles,  mis  en  tête  de  cette  Route,  qui  eft  de  109,  ne  diffère 
pas  moins  que  de  19  du  total  des  diftances  particulières,  qui  monte  à  90.  Cela 
prouve  qu'il  y  a  une  erreur  dans  les  chiffres.  Le  Dodeur  Stukéley  préfume  qu'on  a 
paffé  entre  Durocornoviuai  5c  Spiiis  un  pofte  qui  eft  Cunétio  (  Marlhorouf^h  ) 
aT€c  les  chiffres  XIX. 
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Milles. 

«  ITEM  ALIO  ITINERE  AB  ISCA 

De  Caetléon 

a 

Silchefler  j  par 

CALLEVAM 

M.  p.  cm 

un  autre  chemin 

AB  ISCA 

De  Caerléon 

'   VENTA  SILV' 

RVM 

M.  p.  IX 

Caergwent 

9 

ABONE 

M.  P.  IX 

Aunsbury 

9 

"  TRAIECTVS 

M.  P.  IX 

Henhani 

9  . 

1 

'  M.  Camden  &  les  Docleurs  Gale  &  Stuk^ley  ont  placé  ce  pofte  à  Old-Tovfn 
dans  i'Héréfordshire.  '     ■     '  •  "^^''^  '  ''"'^  ^""^^ 

Tous  nos  Antiquaires  placent  Ariconium  à  Kenchefter.   Mais  il  paroît  que 
cette  Ville  eft  trop  éloignée ,  &  qu'elle  eft  hors  de  la  direftion  de  cette  Route. 

7  Comme  cette  diftance  de  Clévum  à  Durocornovium  eft  trop  petite  ,  M.' 
Stukéley  penfe  que  les  chiffres  "étoient  originairement  XIX. 

*  Il  eft  aflez  évident  que  Spins  étoit  fîtué  à  Spéen  ;  mais ,  comme  le  chiffre  XV 
forme  un  norf^fire  de  milles  trop  peu  confidérable  pour  la  diftance  qui  eft  entre 
Cirencefter  &  Spéen  ,  nous  pouvons  préfumer  ou  avec  le  Docteur  Stukéley  qu'il  y 
a  un  pofte  omis  entre  ces  deux  places ,  ou  avec  M.  Horfley  que  les  chiffres  qui 
font  devant .  Spinis ,  auroient  du  être  XXXV. 

9  Comme  cette  Route  &  la  précédente  vont  également  d'Ifca  à  Calleva  ,  il  eft 
très -probable  que  les  Romains  Te  propofoient ,  en  fuivant  la  précédente,  de  paffer 
la  Severn  fur  un  pont  à  Gloucefter  j  & ,  en  fuivant  celle  -  ci  de  paffer  cette  ri- 
viète  fur  un  bac  beaucoup  plus  bas. 

'  C'étoit  vraifemblablement  la  Capitale  des  Silures ,  l'un  des  plus  braves  des  an- 
ciens Peuples  Bretons.  . 

*  Nos  Antiquaires  penfent  en  général  que  Trajedas  auroit  du  être  placé  devant 
Abone ,   &  qu'il  étoit  fitué  à  Oldbury  ,  où  ils  préfument  qu'il  y  avoit  un  bac  fur 

la  Severn  ;  mais  M.  Horfley  penfe  que  Trajedus  étoit  lltué  au  paffage  fur  l'Avon 
près  de  Hejiliam. 


\ 
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Milles. 


*AQrrs  sous    m.  p.  vi 

*  VERLVCIONE    M.  P.  XV 


CUN£LIONE 
'  SPINIS 


M.  P.  XX 
M.  P.  XV 
AL.  XX 
M.  P. XV 


CALLEVA 

ITER  XV. 


Bath  C>   N°  IV. 

Près  de  Leckham  15 
Marlborough  2.0 
Spéen  I J 

Silcheftcr  1 5 

ROUTE  XV. 


Nilles- 

A  CALLEVA  ISCAM  DVMNO- 

De  Silcheftei-  à  Chifelborough 

NIORVM          M.  P.  CXXXVI 

13^ 

A  CALLEVA 

De  Silcheftcr 

VINDOMI             M.  P.  XV 

Farnham 

VENTA  BELGARVM  M.  P.  XXI 

Wincheftcr 

21 

BRIGE                   M.  P.  XI 

Brougthon 

II 

SORBIODVNI       M.  P.  VIII 

Old  Sarum 

S 

VINDOCLADIA   M.  P.  XII 

Près  de  Cranbura 

II 

DVRNOVARIA    M.  P.  IX 

Dorchefter 

9 

MORIDUNO         M.  P.  XXXVI 

Eggcrton 

*ISCA  D VMNONIORVM  M.  P.  X  V 

Chifelborough 

Î  Aqua  Soils  etoit  inconteftablement  Bath  qui  eroit  très-fréouencée  par 

les  Ro- 

mains  poui  fes  eaux  chaudes  &  médicinales. 

4  Verlucio  eft  placé  ,  par  le  Docfteur  Gale  à  Weftbury  ,  &  par  le  Docteur 
Stukéley  à  Hédington  ;  mais  M.  Horfley  ,  en  fuivanc  la  diredion  de  la  Route 
militairé  depuis  Bath  jufqu'à  Marlborough  ,  &  d'après  la  diftance  de  ces  deux 
endroits  ,  penfe  qu'il  eft  plus  probable  qu'il  étoic  fïtue'  près  de  Leckam  ,  ou  à  Silver- 
Field  ,  près  de  Lacock  ,  où  l'on  a  trouvé  une  grande  quantité  de  médailles  Romaines. 

s  Le  total  des  milles  qui  eft  mis  à  la  tête  de  cet  Iter  eft  de  loj  ,  mais  le^ 
total  des  diftances  particulières  ne  monte  qu'à  98  j  ce  qui  forme  cinq  milles  de  moins,' 
M.  Stukéley  penfe  que  les  chiffres  XX  étoient  mis  originairement  devant  Spiras  y 
ce  qui  accorde  les  totaux  tant  entr'eux  qu'avec  la  vérité. 

*  Il  a  été  parlé  de  tous  les  poftes  de  cette  Route  dans  quelqu'une  des  précé- 
dentes. ■      ' '  ^    '  .  -   i  j  -   


CARTE   DE  LA  BRETAGNE, 
d'après  la  Nodtia  Imperii. 

E  e  c  e  2. 
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N°  VI. 

Partie  de  la  Notitia  Imperii  qui  a  rapport  a  la  BpvETAGNE^ 
avec  la  Traduction  &:  les  Notes. 

QuEiQUEs-UNS  des  plus  adifs  des  Empereurs  Romains  fc 
donnèrcrit  beaucoup  de  foins  pour  fe  procurer  une  connoif- 
fance  diftinde  des  divcrfcs  Provinces  de  leur  vafte  Empire  , 
afin  qu'ils  puITent  y  faire  des  réformes  utiles ,  le  défendre  avec 
plus  de  fuccèSj  le  mieux  gouverner  ,  &  enfin,  fçavoirles  moyens 
d'en  tirer  les  plus  grands  avantages  poffibles.  Auguftc  eom- 
pofa  un  volume  qu'il  confia  ,  avec  fon  teftament,  à  la  garde  des 
Veftales  ,  &  qui  contenoit  une  courte  defcription  de  tout  l'Eni- 
sueton.  in  pîte  Romain  ,  de  fes  Royaumes  ,  de  fes  Provinces  ^  de  fes 
Dio'.  i.'°tf.'  flottes,  de  fes  armées    de  fes  tréfors,  de  fes  impots,  de  fes 
tributs,  de  fes  charges  &:  de  tous  les  autres  objets  dont  la 
connoilTancc  étoit  néceffaire  ou  utile  à  un  Prince.  Adrien  fe 
donna  encore  beaucoup  plus  de  peines  pour  connoître  entiè- 
rement fes  domaines.  Entr'autres  expédients  qu'il  employa  pour 
parvenir  à  ce  but ,  il  vifita  en  perfonne  toutes  les  Provinces  , 
&  même  toutes  les  Villes  confidérables  de  l'Empire  ,  en  pre- 
nant  des  inftrudions  particulières  fur  les  flottes,  les  armées 
les  taxes  ,  les  Cités  ,  les  murs  ,  les  remparts ,  les  fofles,  les. 
^f^^;      armes,  les  machines  &  tous  les  autres  objets  dignes  d'atten- 
tion. Si  les  Mémoires  de  ce  Voyageur  couronné  exiflioient 
encore  ,  ils  nous  préfenteroient  un  tableau  curieux  de  l'état 
de  notre  Contrée  à  cette  ancienne  époque  ;  mais  ils  font  en- 
tièrement perdus,  ainfi  que  le  volume  d'Augufl:e,  &  vraifem- 
blablement  comme  beaucoup  d'autres  Ecrits  du  même  genre. 
Cependant  quelques-uns  de  ces  Ouvrages,  en  petit  nombre» 
ont  échappé  aux  coups  du  temps,  &  aux  ravages  non  moins 
(dcftrufteurs   des  Barbares.   De  ce  nombre   font  Vldnérairc 
d'Antonin  que  nous  venons  de  commenter,  &  la  Notitia  Im-^ 
perii  que  nous  allons  maintenant  faire  connoître. 
Void  le  titre  entier  de  ce  précieux  Monument  de  l'Antî- 
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quite  :  Notida  utraque  dignitatum  cum  Orientis  tàm  Occi^  N*  VI. 
demis  ultra  Arcadii  Honoriique  tempora.  Ce  qu'il  contient  ré- 
pond afifez  au  titre  ;  car  c'cft  un  Catalogue  des  Gouverneurs 
des  difrcrentcs  Provinces,  des  Officiers  civils  qui  compofoient 
leurs  Cours  &:  exécutoient  leurs  ordres,  des  principaux  Offi- 
ciers militaires  de  ces  Provinces  ,  des  troupes  qu'ils  avoient 
fous  eux,  &  des  endroits  où  ils  réfîdoient.  L'Auteur  ou  plutôt 
le  Compilateur  de  cet  Ouvrage  n'eft  pas  connu.  Il  y  avoit 
peut-être  k  la  Cour  Impériale  quelque  Officier  particulier 
chargé  de  compiler  ce  Regiftre  pour  l'ufage  de  l'Empereui; 
&  de  fes  Miniftres ,  d'après  les  Mémoires  qu'on  lui  envoyoit 
des  Provinces.  On  ne  peut  fixer  d'une  manière  certaine  le 
temps  précis  où  il  a  été  écrit.  Son  titre  même  porte  qu'il  vi 
plus  loin  que  les  temps  d'Arcadius  &  d'Honorius  qui  ré- 
gnoient  au  commencement  du  cinquième  fiécle,  &  dont  le 
dernier  mourut  en  l'an  42.5.  Ce  qu'il  contient  montre  auflî 
que  les  Seûions  qui  en  font  relatives  à  la  Bretagne  furent 
écrites  avant  que  les  Romains  euffent  entièrement  quitté  cette 
Ille.  Pour  faire  connoître  au  Leûeur ,  le  mieux  qu'il  me  fera 
poffible,  les  éclairciflfements  contenus  dans  cet  Ouvrage  fur 
l'état  de  la  Bretagne ,  a  cette  époque  ;  je  vais  préfenter  ici ,  en  ori- 
ginal ,  les  différentes  Scdions  qui  font  relatives  a  notre  Ifle ,  avec 
la  traduction  fur  la  page  à  côté.  J'y  joindrai  un  court  Commen- 
taire qui  expliquera  ce  que  le  plus  grand  nombre  des  Lecteurs 
n'entendroit  pas  complettement  fans  explication. 
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VI.  S  E  C  T  I  O  XLIX. 

Sub  difpofitione  viri  fpedabilis  '  Vicarii  Britanniarum  : 
*  Confulares , 

5  Maximx  Caefarienfis, 

Valentiae  j 
Praefides , 

Britanniae  primje, 

Britaiiniae  fecundae , 

Elavia;  Ca;farienfis. 
Ofïicium  autem  habet  idem  vir  fpedabilis  hoc  modo: 

^  Principem  de  Schola  agentum  in  rebus  ex  ducenariis, 

Cornicularium, 
Numeranos  duos , 
^  Commentarienfem, 
Ab-  adis , 

Curam  epiftolarum, 
Adjutorem, 
Subadjuvas, 
^  Exceptores , 

Singulares  &;  reliques  officialcs. 


N  O  T  E  S  fur   la  Sedion  X  L  I  X. 

'  Les  Vicarii  dans  le  Bas-Empire  ,  Croient  des  Officiers  d'Etar  premiers 
en  dignité  &  en  puifîance  aprt;s  les  Préfets  du  Prétoire.  Le  Vicaire  de  la  Bre- 
tagne avoir  la  principale  autorité  fur  toutes  les  cinq  Provinces  de  la  Bretagne ,  fous 
le  Préfet  de  la  Gaule, 

*  Les  Confulaires  dans  le  Bas-Empire  étoient  de  deux  efpéces  ,  fçavoir  ceux 
qui  étoient  aftuellement  Confuls ,  ou  ceux  à  qui  les  Empereurs  avoient  accordé 
le  titre  &  le  privilège  des  Confuls  ,  quoiqu'ils  n'eulTent  jamais  joui  de  cette 
haute  dignité.  Voyez  Cod.  Juflin.   .   ii.  f.  3.  /.  4. 

3  Voyez,  dans  la  troifiérae  Seélion'du  troifiéme  Chapitre,  la  fîtuation  &  l'é- 
tendue des  j  Provinces  qui  formoient  les  j  divifions  du  terriijoire  des  Romaii* 


APPENDIX, 


SECTION  XLIX. 

Sous  le  gouvernement  de  Thonorable  Vieegérei^t  de  la 
Bretagne  font  : 

Les  Gouverneurs  confulaires  des  parfies.dç  la  Bretagne,  appellees 
Maxima  C^larienfîs, 
.Valentia; 

Les  Gouverneurs  préfidiaux  des  parties  de  la  Bretagne ,  appellees 

Britannia  prima , 

Britannia  fccunda , 

FJavia  C^farienfis. 
Ce  Vice-Gérent  avoitfa  Cour,  ou  foh  Tribunal,  compoféedcs 
Officiers  fuivants  : 

Un  principal  Officier  des  Agents  choifis  parmi  les  Ducér 
naires  ou  Officiers  fubal  ternes. 

Un  principal  Clerc  ou  Secrétaire  , 

Deux  Chefs  des  Comptes  ou  ^uditeurs, 

Un  Concierge  des  prifons. 

Un  Notaire, 

Un  Secrétaire  des  Dépêches, 

Un  Affiliant  ou  Subrogé. 

Des  fous-Affiftants , 

Des  Clercs  pour  les  Appels, 

Des  Sergents  &  autres  Officiers  inférieurs. 


en  BrertagiTf .  Les  deux  Provinces  les  plus  feptentrionales  étoient  gouvernées  par 
des  hommes  Confulaires  ,  comme  étant  plus  expofées  au  danger. 

4  Sous  le  Bas-Empire  on  forma  nn  grand  nombre  de  corps  de  diverfes  pro- 
felTions,  &  ces  corps  furent  appellés  SchoU.  Voyez  Cod.  Juflin.  l.   l^.  t.  lo. 

5  Le  Concierge  des  prifons  étoit  appellé  Commentarienfir,  parce  qu'il  tenoic 
un  regiftre  exad  de  tous  les  prifonniers  renfermés  dans  les  prifons  qui  étoient 
fous  fon  infpedion. 

6  Les  Exceptores  étoient  une  claffe  particulière  de  Clercs  ou  de  Notaires  qiu 
enregiftroient  les  procédures  &  fentences  des  Sièges  fujets  à  l'Appel» 
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VI:  S  E  C  T  I  Q  LIIv 

Sub  difpofitione  viri  fpedabilis  comitis  littoris  Saxonici  per 
Britanniam  : 

Prîepofitus  *  numcri  Fortenfium  Othonac  ; 
1         Prajpofitus  militum  Tungricanorum  Dubris, 
j  Prœpofitus  numeri  Turnacenfium  Lemannis, 

I  Praepofitus  equitutn  Dalmatamm  Branodunenfes ,  Bra- 
i  noduno , 

i'         Praepofitus  equitum  Srablefian.  Garionnonenlis ,  Garion- 
iiono , 

Tribunus  cohortis  primae  Vetafiorutn ,  Regulbio , 
Praepofitus  legionis  fecunda;  Auguftae,  Rutupis, 
Prxpofitus  numeri  Abulcorum ,  Anderidae  , 
Praepofitus  numeri  cxploratorum^  '  portu  Adurni. 

Officium  autem  habet  idem  vir  fpcdabilis  comes  hoc  modo  : 
Principem  ex  officio  magiflri  praefentialium  a  parte  peditum, 
Numerarios  duos ,  ut  fupra  j  ex  officio  fupradi^to , 
Commentarienfem  ex  officio  fupradicto 
Cornicuiarium, 
Adjutorem , 
Subadjuvam, 

Regerendarium  , 
Exceptores , 

Singulares  &:  reliquos  officialcs. 


NOTES  fur  la  Seftion  L  I  1. 

I  Voyez  U  troifiéme  Sedion  du  troifiéme  Chapitre  pour  la  defcription  dit" 
Comte  du  Rivage  Saxon. 

*  Ces  Numeri  étoient  probablement  ou  des  détachçpients ,  ou  des  coiïjpaginos 
fodépendantes. 


SECTION 
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S  E  C  T  I  O  N   LII.  N 

Sous  le  gouvernement  de  l'honorable  Comte  du  Rivage 

Saxon  en  Bretagne  font  : 
Le  Commandant  du  détachement  de  Fortenfis  a  Othona, 
Le  Commandant  des  foldats  Tungriens  a  Douvre, 
Le  Commandant  d'un  détachement  de  foldats  de  Tournay 

a  Lime, 

Le  Commandant  |de  la  cavalerie  Dalmatienne  appellée  Bra- 

nodunenfls ,  à  Brancafter  , 
Le  Commandant  de  la  cavalerie  Stabléflenne  appellée  Garion- 

nonenfis,  à  Borough-Caftle , 
Le  Tribun  de  la  première  cohorte  des  Vétafiens,  à  Recul  ver. 
Le  Commandant  de  la  féconde  légion  appellée  Augufia^  à 

Richborough , 

Le  Commandant  du  détachement  des  Abulci,  à  Andérida , 
Le  Commandant  du  détachement  des  fentinelles  avancées 
(Scouts)  à  Portfmouth, 

La  Cour  de  l'honorable  Comte  eft  compofée  des  perfonncs 
fui  van  tes  : 

Du  principal  Officier  de  la  Cour  du  Général  d'Infanterie  qui 

eft  ordinairement  de  garde  , 
De  deux  Auditeurs  ^  comme  on  l'a  vu  dans  la  Cour  dont  il 

a  déjà  été  parlé  , 
D'un  Maître  de  prifon,  tiré  de  la  même  Cour, 
D'un  Clerc  ou  Secrétaire, 
D'un  AfTiftant , 
D'un  fous- Afïïftant , 
D'un  Greffier, 

De  Clercs  des  Appels,  &  de  Sergents  &:  autres  Officiers  fub- 
alterncs. 

3  Voyez  la  troifiéme  Sedion  du  troifiéme  Chapitre  pour  la  deifcription  de  ces 
^  poftes,  où  le  Comte  du  Rivage  Saxon  commandoit. 

4  Le  Regendarius  étoic  ainfi  appelle  du  verbe  latiii  Regerere ,  qui  exprimoit  Ta 
fbndlion  de  rafTembler  des  Ecrits  Se  de  les  tranfcrire  fur  des  Regiitres  pour  qu'ils 
fe  confervalTent. 

Ffff 
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VI.  S  E  C  T  I  O  LIII, 

Sub  difpofitione  viri  fpedabilis  '  Comitis  Britanniarum: 
Provincia  Britanniae. 

Officiam  autcni  habet  idem  vir  fpcdabilis  Comes  hoc  modo  : 
Principem  cx  Officio  magiftri  militum  pra^fentalium  al- 
ternis  annis, 

Commentarienfcm  ut  fupra, 

Numerarios  duos  fingulos  cx  utroque  Officio  fupradido , 

Adjutorem  , 
Subadjuvam  , 
Exceptores , 

Singulares  ,  &  reliquos  Offidales , 


NOTE  fur  la  Sedion  LIII. 

Voyez  la  troifie'me  Seâ:ion  du  troifiéme  Chapitre  pour  la  defcription  de  l'Office 
de  Comte  de  la  Bretagne.  II  paroît  vraifemblable  qu'au  temps  où  l'on  écrivit 
cette  Sedion  de  la  Notitia  ,  les  forces  qui  avoient  été  anciennement  fous  les 
ordres  du  Comte  de  la  Bretagne ,  &  qui  avoient  été  mifes  en  garnifon  dans  les 
poftes  &  les  forts  de  l'intérieur  de  la  Province  ,  avoient  été  retirées  comme  n'e'- 
tant  plus  néceflaires.  Voici  cependant  l'état  de  ces  forces ,  tel  qu'il  eft  préfeaîé. 
dans  la  40'  Seûion  : 

Vidores  juniores  Britannicîani.  / 

Primani  juniores. 

Secundani  juniores. 

Equités  cataphradarii  juniores. 

Equités  Seutarii  Aurélia  ci. 

Equités  Honoriani  Seniores» 

Equités  Stablefiani. 

Equités  Syri. 

Equices  Taifgli. 
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SECTION  LUI.  N^ 

Sous  le  gouvernement  de  l'honorable  Comte  de  la  Bretagne 
eft ,  la  Province  de  Bretagne  , 

La  Cour ,  Ou  le  Tribunal ,  de  cet  honorable  Comte  étolt  com- 

pofée  de  la  manière  fuivante  : 
Du  principal  Officier  de  la  Cour  du  Général  des  foldats  , 

ordinairement  de  fervice,  qui  changeoit  tous  les  ans. 
D'un  Concierge  des  prifons ,  comme  ci-devant , 
De  deux  Auditeurs ,  dont  un  étoit  tiré  de  chacune  des  deux 

Cours  dont  il  a  été  ci-devant  parlé , 
D'un  Affiftant, 
D'un  fous-Aflïftant , 
De  Clercs  des  Appels , 
De  Sergents  &  de  Sous-Officiers, 
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VI.  S  E  C  T  I  O  LXIII. 

S  UB  difpofitione  viri  fpcdabilis  '  Ducis  Britanniarum ; 
'  Prcefcdus  legion's  fextx , 
Praifcftus  cquitum  Dalmatarum  ^  Fra^fidio, 
Pra:feftiis  equitura  Crifpianonim  Dano  , 
Pnrfcdus  cquitum  Cataphmctariorum  Morbio, 
P^-œfcftiis  numeri  Barcariorum  T'grifienfium  '  Arbeia> 
Prœfcdiis  numeri  Nerviorum  Dictenfium  ^  Didi, 
Prscfedus  numeri  vigilum  ^  Concangio  , 
Prjcfeâius  numeri  cxploratorum  Lavatris, 
Prxfedlus  numeri  Diredorum  Verteris, 
Prœfedus  numeri  Defenforum  ^  Braboniaco, 
Prœfeclus  numeri  Solcnfium    Maglove  , 
Prxfedus  numeri  Paccnfium  '°  Magis, 
Prxfedus  numeri  Longovicariorum  Longovico , 
Prxfedus  numeri  Dervcntionenfis  Derventione  , 

"  Item  per  lineam  valli  : 

Tribunus  coiiortis  quarts  Lergorum  Segeduno , 
Tribunus  cohortis  Cornoviorum  Ponte  ^lii, 

NOTE  fur  la   Seftion  LXIII. 

'  Voyez  la  troifieme  Sedion  du  troifiéme  Chapitre  pour  connoître  les  fondions 
du  Duc  de  la  Bretagne. 

*  Il  efl:  fi  généralement  reconnu  que  le  principal  quartier  de  la  fixiéme  légion 
étoit  à  Eboracum  (York)  qu'il  n'étoit  pas  nécelTaire  de  nommer  cette  Ville  dans 
a  Nût'fia. 

'  Prtzfidium  eft  un  pofte  de  la  Nont'ui  dont  il  n'eft  pas  fait  mention  ,  au  moins 
fous  ce  nom,  dans  V Itinéraire  d' Antonin.  Camden  &  Baxter  le  placent  à  War*-ick  3  mai^ 
M.  Horfley  croit  qu'il  étoit  plus  près  d'Yorck ,  *&  le  fixe  a  Broughton ,  dans  le 
Lincolnshire  ,  préfumant  qu'il  eft  le  même  que  le  Pr.Ttorium  de  l'Itinéraire. 

*  Norbium  n'eft  nommé  ni  dans  la  Géographie  de  Piolémée  ,  ni  dans  l'Itiné- 
raire. Camden  &  Baxter  penfent  tous  deux  qu'il  étoit  à  Moresby.  Mais  M.  Horflçy 
penfe  que  cet  endroit  eft  trop  loin  d'York  &  de  Doncafter,  &  il  le  fixe  à  Tem- 
plebrigh  dans  1' Yorkshire  ,  où  il  y  a  des  veftiges  remarquables  d'un  pofte 
Romain. 

5  Arbeia  eft  un  pofte  dont  il  eft  feulement  fait  mention  dans  la  Notitia.  MM. 
Camden  &  Baxter  le  placent  à  Icéby  dais  le  Cumberland  j  mais  M,  Korfley  croit 
qu'il  étoit  à' Moresby. 
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SECTION  LXIII.  '  N!  VL 

Sous  le  gouveri^nicnt  de  l'honorable  Duc  de  la  Bretagne  font  j 
Le  Préfet  de  la  fixiéme  légion, 

Le  Préfet  de  la  cavalerie  Dalmatienne,  à  Bronghton, 
Le  Préfet  de  la  cavalerie  Crifpienne  ,  à  Doncafter, 
Le  Préfet  des  cuiraflîers ,  k  Templeburg , 
Le  Préfet  du  détachement  des  BocariiTigrefienfes,  à  Moresby, 
Le  Préfet  du  détachement  des  Nervii  Didenfcs,  à  Ambléfide , 
Le  Préfet  du  détachement  des  gardes  de  nuit,  a  Kendal, 
Le  Préfet  du  détachement  de  ceux  qui  vont  à  la  découverte, 
à  Eoves, 

Le  Préfet  du  détachement  nommé  les  Directeurs ,  à  Brugh,' 
Le  Préfet  du  détachement  nommé  les  Défenfeurs ,  à  Oyerbo- 
rough. 

Le  Préfet  du  détachement  des  Solenfes,  à  Gréta-Bridge , 
Le  Préfet  du  détachement  des  Pacénfcs ,  à  Pierre-Bridge , 
Le  Préfet  du  détachement  des  Longovicarii ,  à  Lancaftre^ 
Le  Préfet  du  détachement  de  Dcrventionenfis ,  fur  fa  Derwent, 

Sur  la  ligne  du  mur  :  / 
Le  Tribun  de  la  quatrième  cohorte  des  Largi,  à  Coufinshoufe, 
Le  Tribun  de  la  cohorte  des  Cornovii ,  a  Nc^caftle , 

^  Diâi  eft  un  pofte  de  la  Notiua.  Tous  les  Antiquaires  s'accordent  à  croire 
qu'il  étoit  fitué  à  Ambléfide  dans  le  Weftmoreland ,  où  l'on  diftingue  encore  les 
ruines  d'un  pofte  Romain. 

7  Concangiiim  eft  un  autre  pofte  dont  il  n'eft  pas  queftion  dans  l'Itinéraire, 
Se  qu'on  croit  généralement  avoir  été  fitué  à  Watercrook  près  de  Kendal ,  où  l'on 
diftingue  encore  des  reftes  d'un  pofte ,  Se  on  l'on  a  trouvé  des  Antiquités  Romaines. 

^  M.  Horfley  croit  que  E r^coniacum  eft  le  même  endroit,  que  Bremetonaeec 
dont  il  eft  fait  mention  dans  \' Itinéraire. 

^  Maglove  cft  un  autre  pofte  de  la  Notiùa,  que  M.  Baxter  place  à  Ravenglas, 
&  que  M.  Horfley  croit  avec  plus  de  fondement  avoir  été   à  Grétabridge. 

'°  M.  Camden  préfume  que  Mages  de  la  Notitia  eft  le  même  lieu  que  Magnis  de  VI~ 
tïnéraire  ,  &  il  le  place  à  l'ancien  Radnor.  Mais  il  s'eft  vraifembiablement  trompé. 

"  Si  vous  défîrez  de  connoître  les  poftes  qui  étoient  fur  la  ligne  du  mur  de 
Sévère ,  voyez  la  Dillertation  Cui  les  murs  conftruits  par  les  Romabs  dans  la  Bre- 
tagne ,  dans  ce:  Appendix ,  Num.  ^. 
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VI.  Prafediis  ak  prima:  Aftorum  Conderco; 

Tribunus  cohortis  prima;  Frixagorum  Vindobah; 
Prœfedus  alsc  Savinianze  Hunno, 
Prxfcdus  alx  fecund.x  Aftorum  CilurnOj 
Tribunus  cohortis  primœ  Batavorum  Procolitia  ; 
Tribunus  cohortis  prima:  Tung  rorum  Borcovico , 
Tribunus  cohortis  quartae  Gdjlorum  Vindolana , 
Tribunus  cohortis  prim.x  Aftorum  ^fica , 
Tribunus  cohortis  fccundx  Dalmatarum  Magnis, 
Tribunus  cohortis  prima:  JEWx  Dacorum  Amboglanna, 
PraDfedus  ala;  Petriana:  Petrianis , 
Prœtedus  numeri  Maurorum  Aurelianorum  Aballaba. 
Tribunus  cohortis  fccundœ  Lergorum  Congavata, 
Tribunus  cohortis  primx  Hifpanorum  Axeloduno,, 
Tribunus  cohortis  fccunda:  Thraciim  Gabrofenti, 
Tribunus  cohortis  primx  JEVix  claft^ica;  Tunnoceio, 
Tribunus  cohortis  primse  Morinorum  Glannibanta, 
Tribunus  cohortis  tertio  Kerviorum  Aiione, 
Cuneus  armaturarum  Bremetenraco , 
Prxfedus  alœ  prima:  Herculcee  Olcnaco , 
Tribunus  cohortis  fcxtx  Ncrviorum  Virofido. 

Officium  autem  habet  idem  vir  Ipcdabilis  Dux  hoc  modo: 
Principem  cx  Ofticiis  Magiftrorum  militum  praifentalium 

alternis  annis, 
Commentarienfem  utrumque  , 
Numcrarios  ex  utrifquc  Ofliciis  omni  anno, 
Adjutorcm , 
Subadjuvam , 
Regerendarium , 
Exceptores , 

Singulares ,  Sc  reliques  Officialcs. 
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Le  Préfet  de  la  première  aîle  des  Afti,  à  BctiTel-Hill , 
Le  Tribun  de  la  première  cohorte  desFrixagi,  àRutchefter, 
Le  Préfet  de  Taîlc  appellee  Saviniana,  à  Halton-Chefters , 
Le  Préfet  de  la  féconde  aîle  des  Afti,  à  "^"alv  i.ck-Chefters , 
Le  Tribun  de  la  première  cohorte  desBataves  jàCarro^bxugh , 
LeTribunde  la  première  cohorte  desTungriens,hHoufe-Stéeds, 
Le  Tribun  de  la  quatrième  cohorte  des  Gaules,  à  Little-Chefters, 
Le  Tribun  de  la  féconde  cohorte  des  Dalmatiens,  à  Carvoran , 
Le  Tribun  de  la  première  cohorte  des  Daciens ,  appcUéc  ^lia , 
à  Burdofvald  , 

Le  Préfet  de  Taîle  appeîlée  Fetriana ,  a  Cambeck-Fort , 
Le  Préfet  du  détachement  de  Maures  appelles  AureLiani  ci 
Watch-Croir, 

Le  Tribun  de  la  féconde  cohorte  des  Lergi ,  à  Stanvix , 
Le  Tribun  de  la  première  cohorte  des  Efpagnols  ,  à  Brugh, 
Le  Tribun  de  la  féconde  cohorte  des  Traciens ,  à  Drumbrugh , 
Le  Tribun  de  la  première  cohorte  de  la  Marine,  appellee  ^lia^ 
à  Boulnefl'j 

Le  Tribun  de  la  première  cohorte  desMorini,  à  Lanchefter, 
Le  Tribun  de  la  troifiéme  cohorte  des  Nervii»kWhit!ey-CaftIe, 
Un  corps  d'hommes  couverts  d'armure ,  à  Brampton , 
Le  premier  de  la  première  aîle ,  appcUée  Herculea ,  à  l'ancien 
Carlifle , 

Le  Tribun  de  la  fixiéme  cohorte  des  Nervii,  à  Elenborough  ; 

Ce  même  honorable  Duc  a  fon  Tribunal  compofé  de  la  ma- 
nière fuivante  : 

D'un  principal  Officier  des  Généraux  des  Soldats,  qui  eft  or- 
dinaircm.ent  de  fervice,  &  qui  change  tous  les  ans. 

D'un  Concierge  de  chacune  des  deux  prifons. 

De  deux  Auditeurs  annuels  tirés  des  deux  Tribunaux, 

D'un  Affiftant , 

D'un  Sous-Afliftant , 

D'un  Greffier, 

De  Clercs  des  Appels  , 

De  Sergents  &  d'autres  Officiers  fubalternes. 


*  Du  nom  de  l'Empereur  Aurélien. 


N°  VII. 


CARTE  de  la  BRETAGNE,  à  l'époque  où  la  Puijfance 
&  le  Gouvernement  des  Romains  dans  cette  Ijle  furent  a  leur 
plus  haut  degré. 

N°  VIII. 

DISSERTATION  fur  les  Forces  que  les  Romains  avoî&nt 
dans  la  Bretagne  (i). 

Pour  mettre  le  Ledeur  Anglois,  qui  connoît  peu  la  con- 
ftirution  des  armées  Romaines,  en  état  de  juger  de  ce  qui  a 
été  dit,  dans  THiftoire  précédente  ,  de  la  conquête  de  cette 
Kle  par"  les  Romains  ,  je  vais  préfenter  ici  une  Defcription 
très-courte  des  différents  corps  de  troupes  qu'ils  employèrent 
à  faire  &  a  conferver  cette  conquête.  Cette  cxpofition  fera 
voir  clairement  que  les  Romains  rcgardoient  comme  très- 
im.portante  Tacqui'fition  de  cette  Ifle  ,  toute  inculte  qu'elle  étoiî; 
qu'ils  éprouvèrent  une  vigourcufe  oppofition  de  la  part  de  fcs 
braves  H.-birants ,  &:  qu'ils  eurent  bcfoin  d'une  très -grande 
force  militaire  pour  triompher  de  cette  réfîftance  ,  &;  pour 
impofer  le  joug  aux  libres  Bretons. 

Pour  rendre  plus  clair  ce  tableau  des  forces  Romaines  en 
Bretagne  ,  il  efi;  néccffaire  de  donner  une  courte  Defcription 
des  légions  Romaines  &  des  troupes  auxiliaires.  Les  légions 
étoient  l'élite  &  la  force  des  armées  B^omaines ,  n'étant  com- 
pofées  que  de  Citoyens  Romains  dont  un  certain  nombre  con- 
fidant en  cavaliers  &  en  fantaiîins  ,  &  formant  un  feul  corps 
fous  des  Officiers  de  diAcrcns  rangs ,  conftituoit  une  légion.  Il 
paroît  que  ce  corps  ne  contint  pas  toujours  le  même  nombre 


(O.Voyez  ,  dans  l'Ouviage  de  Strutt  que  j'ai  déjà  cité  ,  la  Defcription  d'un  camp 
des  Roraaii;s  dont  il  exifte  des  relies  en  Angleterre. 

Note  du  TraduL^L-ur. 

de 
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ck  troupes ,  mais  qu'il  variât  confidcrabkment  a  cet  égard  ,  h  N°  VIU 
différentes  époques.  Sous  le  gouvernement  des  Rois  de  Rome 
h  légion  coiififta  en  3000  fantaffins  &  300  cavaliers;  fous  les 
Confuls,  elle  fut  compofée  de  42,00  fantaffins  Ôc  de  400  cava, 
Jiers  ;  mais,  fous  les  Empereurs,  elle  monta  a  6000  hommes  , 
dont  il  y  en  avoit  400  de  cavalerie.  On  diftinguoit  les  légions 
les  unes  des  autres  par  leur  nombre,  comme  on  le  fait  au- 
jourd'hui pour  DOS  régiments  j  Se  on  les  appelloit  la  première  y 
\^  féconde  ^  la  troifiéme ,  la  quatrième  légion  \  elles  étoient  en- 
core défignées  par  certaines  épithétes  honorables ,  comme  la 
forte  ^  la  vailLatue ,  la  vidoricufe  ,  la  pieufe ,  h  fidèle,  &:  autres 
icmblables.  Le  nombre  des  légions  que  les  Romains  confer- 
vèrent  fur  pied  varia  beaucoup,  fui vant  l'étendue  de  leur  Em- 
pire, &:  la  fituation  où  ils  fe  trouvèrent.  Dans  les  premiers 
temps  de  la  République  ,  ils  n'en  avoient  ordinairem.ent  pas 
plus  de  quatre  j  mais ,  dans  les  fiécles  floriiTants  de  l'Empire  , 
ils  n'en  avoient  pas  moins  de  15.  Les  fantaffins  qui  compo-  Dion.  î.  j^. 
foient  une  légion  étoient  de  quatre  efpéces,  fçavoir,  les  Vélites,  ^* 
les  Haftati ,  les  Principes  &:  les  Triarii.  Les  Vélites  étoient  lé- 
gèrement armés  de  différentes  manières  avec  des  cpées,  des 
arcs ,  des  flèches ,  des  frondes  Se  des  javelots.  Ils  étoient  dé- 
ftinés  à  livrer  des  efcarmouches  à  l'ennemi  avant  le  combat, 
&z  a  le  pourfuivre  après  la  défaite.  Ils  n'avoient  pour  arme 
défenfîve  qu'un  petit  bouclier  rond  un  cafque.  Les  Haflati, 
les  Principes  Se  les  Triarii  étoient  tous  armés  prefque  de  la 
même  manière,  avec  des  épées,  des  lances  Se  de  larges  bou- 
cliers. Se  ils  différoient  très-peu  les  uns  des  autres,  excepté 
par  le  temps  pendant  lequel  ils  avoient  fervi.  Se  par  le  dégré 
de  talent  Se  d'expérience  militaire  qu'ils  avoient  acquis.  Dans 
un  jour  de  combat ,  les  Haftati  étoient  placés  fur  la  première 
lio;ne ,  les  Principes  fur  la  féconde  Se  les  Triarii  fur  la  troi- 
iiéme.  Les  VéUtes  formoient  de  petits  détachements  qui  cou- 
roient  fur  le  front  Se  fur  le  derrière  de  l'armée.  Chaque  lé- 
gion étoit  fous-divifée  en  dix  cohortes  ,  chaque  cohorte  en 
dix  centuries.  Se  chaque  centurie  en  dix  décuries.  La  totalité 
de  la  légion  étoit  commandée  par  un  Lieutenant;  chaque  co- 

G  Zëë 
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N"  VIII.  À^oi'te  étoit  commandée  par  un  Tribun  militaire  ;  chaque  cen- 
turie par  un  Centurion ,  &:  chaque  décurie  par  un  DécurioH 
ou  Decanus.  Chaque  centurie  avoit  un  vcxiilum  ou  deux 
étendards  que  dix  des  meilleurs  foldats  de  la  centurie  étoienr 
chargés  de  garder ,  6c  tous  ces  foldats  des  différentes  centu- 
ries de  la  légion  form-oient  une  troupe  d'hommes  choifie 

RoEi.p. quon  appelloit  la  exillation  de  cette  legion,  qui  en  etoit 
quelquefois  féparée,  &"  qu'on  envoyoit  remplir  des  commif- 

crlnimat.  ^~  fions  patticulièrcs.  La  Vexillation  de  la  legion  contenoit  un 

i.T""!  '    ^^^^  grand  nombre  d'hommes  que  la  cohorte    &  elles  contri- 
buoient  également  à  tous  les  travaux  publics.  Les  cavaliers 
d'une  légion  montoient  à  400,  divifés  en  lo  troupes  ^  &  la 
troupe  étoit  elle-même  divifée  en  3  décuries,  dont  chacune 
étoit  commandée  par  un  Décurion.  Les  armes  des  cavaliers 
reffembloient  beaucoup  a  celles  des  fantafîins  pefammcnt  ar- 
mes,  excepté  que  leurs  boucliers  étbient  beaucoup  plus  courts, 
afin  qu'ils  puffcnt  s'en  fervir  plus  commodément  a  cheval. 
Beaucoup  d'anciens  Ecrivains  témoignent  la  plus  grande  ad- 
miration pour  la  fage  &:  excellente  conftitution  de  la  légion 
Romaine  ,  a  laquelle  ils  attribuent  ,  en  grande  partie  cette 
longue  fuite  de  viétoircs  prefquc  continuelles  que  ce  Peuple 
remporta  fur  toutes  les  autres  Nations.  A  la  vérité  la  légion 
étoit  une  petite  armée  de  Citoyens  libres  ,  renfermant  dans 
elle-même ,  avec  une  proportion  convenable ,  une  portion  de 
chacune  des  différentes  eipéces  de  troupe,  tant  de  cavalerie 
que  d'infanterie ,  dont  on  faifoit  alors  ufige ,  toutes  bien  ar- 
mées ,  fupérieurement  difciplinées  ,  &  commandées  par  un 
grand  nombre  d'Officiers  accoutumés  à  la  fubordination  la  plus 
exaél:e.  Mais  ce  qui  les  rendoit  invincibles  ,  c'étoit  les  nobles 
vertus  qui  les  animoient ,  fçavoir  ,  le  courage  ,  la  patience  , 
l'aétivité,  la  fobriété,  l'obéiffance,  &  le  2éle  ardent  pour  1  hon- 
neur de  leurs  corps  &  de  leur  patrie. 

Indépendamment  des  légions ,  les  armées  Romaines  confi- 
ftoient  en  troupes  auxiliaires  levées  dans  celles  des  Villes  &: 
des  Provinces  de  l'Empire  qui  n'avoient  pas  été  honorées  du 
titre  &;  des  privilèges  de  Citoyens  Romains.  Les  auxiliaires 
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n'ctoient  pas  formés  en  légions  comme  les  foldats  Romains;  N°V11I- 
mais  on  en  compofoit  des  cohortes    ainfî  que  leurs  fubdi- 
vifions.  Cette  diftinélion  a  pu  provenir  de  ce  que  piufieurs 
Villes  &  Provinces  ne  fourniiToient  pas  un  nombre  de  troupes- 
fuffifant  pour  compofer  une  légion  ,  ôc  que  les  P<.omains  ne 
rcgardoient  pas  comme  prudent  de  réunir  autant  d'auxiliaires 
dans  un  feul  corps.  Les  cohortes  auxiliaires  n'étoicnt  pas  entière- 
ment indépendantes  &:  féparées  des  légions  Romaines,  niais  un 
certain  nombre  d'auxiliaires,  tant  fantaffins  que  cavaliers ,  étoit 
uni  k  chaque  légion,  de  étoit  appellé  les  Auxiliaires  de  cette 
ligion,  faifant  ordinairement  le  même  fcrvicc,     étant  le  plus  è;  g//''"*' 
fouvent  employé  aux  mêmes  expéditions  que  la  légion.  Lc*^^/ 
auxiliaires  de  chaque   légion  comprcnoient  un  nombre  de 
f.intaffins  égal  à  ceux  de  la  légion  j  mais  ils  avoient-le  dou-  xit.Liv.  i.  2.1 
ble  de  cavaliers.  Ils  étoient  armés  fuivant  les  ufages  de  leurs  ^- 
différentes  patries,  h  moins  que  les  Romains  ne  cruflcnt  de- 
voir faire  quelque  changement  à  cet  égard.  Rarement  lailToit- 
on  les  troupes  auxiliaires  fervir  dans  leur  pays  ;  mais  on  les 
cnvoyoit  dans  quelque  Province  éloignée.  Il  eil  aifé  de  fentir 
rexcellente  poUtique  de  cette  méthode.  Les  auxiliaires  étoient 
ordinairement  placés  aux  deux  extrémités  de  la  ligne  de  bataille  , 
les  Romains  fe  réfervant  pour  eux  le  centre.  C'eft  par  cette 
raifonque  l'infanterie  auxiliaire  étoit  fouvent  appellee  Cornua  ou 
les  Cornes  ,  tandis  que  la  cavalerie  auxiliaire  étoit  appellée  Alœ 
ou  les  AUes.  Cependant  les  Généraux  Romains  changeoient 
quelquefois  cette  difpofition  dans  un  jour  de  combat,  en  pla-  ^^^^^ 
çant  les  auxiliaires  en  tête  &  au  centre  pour  fauver  &  épargner  'Vita'Agtic 
les  légions.  Cette  courte  &:  générale  Defcription    des  troupes  ^î- 
Romaines  légionaires  àc  auxiliaires  fuffira ,  je  crois,  pour  mettre 
le  Lecteur  en  état  d'entendre  ce  que  je  vais  dire  des  forces 
Romaines  qui  étoient  en  Bretagne  ;  ce  qui  eft  le  feul  but  que 
je  me  fuis  propofé  en  inférant  ici  cette  Differtation.  Dans  le 
Récit  fuivant ,  j'évalue  une  légion  au  nombre  rond  de  6cco 
hommes ,  &  les  auxiliaires  au  même  nombre. 

Dans  la  première  expédition  de  Jules-Céfar  dans  la  Bretagne , 
il  n'emmena  ^vcc  lui  que  l'infanterie  de  la  feptiéme  &:  de  la 
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dixième  légion  ,  qui  ne  montoicnt  pas  entièrement  a  iiooo 

N°VIÎI  ^^^'^'^^''^^^ '  p.ii'ce  que  la  cavalerie  de  ces  deux  légions,  a  qui  il 
cefar  de  ^^'^^'^  ordonné  de  le  fuivre,  n'arriva  point.  La  pctiteiTe  de  cette 

^''"c         armée  paroît  annoncer  que  Céfar  n'avoir  pas  une  grande  idée 

-2-  des  Bretons,  &  qu'il  s'attcndoit  à  trouver  peu  de  réfiftance 

parmi  eux.  11  s'apperçut  bientôt  qu'il  s'étoit  trompé  j  en  confé- 
qucnce ,  dans  fa  féconde  expédition  ,  il  ne  conduifit  pas  moins 
îj.  ibid.  1.  de  cinq  légions  entières,  qui  formoient  une  armée  courageufe 
de  30,000  foldats  Romains,  oii  il  n'y  avoir  aucune  troupe  auxi- 
liaire. Avec  cette  armée  fi  confidérable  ,  Céfar  qui  étoit  le 
plus  grand  des  Généraux  ,  ne  fit  pas  de  conquêtes  durables  ; 
\  ma-s ,  après  avoir  obtenu  quelques  avantages ,  &c  fait  quelques 
pertes  ,  il  ramena  fes  forces  dans  la  Gaule  j  la  tentative  fui- 
vante  atii  fut  faite  dans  la  Bretagne  fous  le  réi^ne  de  Claude  ,  fut 
cntreprife  par  une  armée  encore  plus  nom.breufe  ,  compofée  de 
Tacit,  vita  quatrc  légions  &  de  leurs  auxiliaires ,  ou  de  48,000  hommes. 

Agnc.  c.  i>.  j^^^  quatre  légions  qui  vinrent  alors  dans  notre  Ifle,  furent 
les  féconde,  neuvième,  quatorzième  &  vingtième;  car  il  n'y 
a  que  celles-là  dont  il  foit  queftion  dans  l'Hiftoire  de  cette 
expédition.  Cette  grande  armée  relia  dans  la  Bretagne  depuis 
l'an  45,  où  elle  y  arriva,  jufqu'en  l'an  y6 ,  oh  la  quatorzième 
légion  fut  rappeîlée  ,  dans  la  première  année  "du  régne  de. 

Idem.  ma.  Vefpafen,  A  com.pter  de  cette  époque  ,  il  ne  refta  que  trois 
iç^crioas  dans  cette  Ifle  jufquau  régne  d'Adrien  ,  ou  la  fixièmc 
arriva  de  la  Germanie.  Comme  ces  cinq  légions  Romaines, 
la  féconde  ,  la  f  xième  ,  la  neuvième ,  la  quatorzième  &  la 
vingtième  furent  les  feules  qui  reftèrent  long-temps  en  Bre- 
tagne ,  ou  qui  y  firent  quelque  chofe  de  mémorable  ,  il  con- 
vient de  jetter  un  coup  d'œil  rapide  fur  l'arrivée  ,  le  départ 
&  les  travaux,  ainfi  que  les  fei vices  les  plus  im.portants  de  cha- 
cune d'elles. 

La  féconde  légion  qui  étoit  furnommèe  Augufta  ou  VAugufie, 
arriva  dans  la  Bretagne  en  l'an  43 ,  pendant  le  régne  de  Claude  ; 
elle  étoit  commandée  par  Vefpafien  ^  qui  fut  en  fuite  Empe-- 
îbid.  1.  }.  l'cur  ,  &  elle  refta  dans  notre  Ifle  pendant  près  de  400  ans  , 
Eoticia,  c.  }ufqu'au  départ  abfolu  des  Romains.  Ce  fut  par  cette  raifoii 
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qu'elle  fut  appellee  Britannica  ou  la  Britannique.  Elle  eut  la  N°  Vilî. 
principale  part  à  toutes  les  actions  importantes  &:  à  tous  les 
grands  ouvrages  faits  par  les  F^omains  dans  la  Bretagne  ,  &: 
particulièrement  à  la  conftruftion  des  divers  murs  d'Adrien  , 
dAntonin  le  Pieux  &  de  Sévère.  Il  paroît  d'après  des  in- 
fcriptions  qui  nous  ont  été  confcrvées  ,  que  ce  fut  la  feule  Horfl.  nm. 
légion  employée  en  corps  à  travailler  au  mur  d'Antonin  en 
EcofTe.  Pendant  la  plus  grande  partie  du  temps  où  cette  lé- 
gion refta  en  Bretagne  ,  fon  principal  quartier  fut  à  Ifca  Si- 
lurum  ou  Caerléon  ,  qui  fignifîe  Cité  de  la  légion  j  mais  k 
l'époque  où  la  Notitia  Imperii  fut  écrite  ,  elle  réfîdoit  à  Ru- 
tupx  ou  Richboroug  dans  le  Kent,  d'où  elle  fut  enfuite  trànf-  ^^No»tia,6. 
portée  fur  le  Continent, 

La  fixiéme  légion  ,  dont  le  nom  eft  communément  écrit 
dans  les  Infcriptions  de  la  manière  fuivante  :  Leg.  VI.  V.  P.  F. 
c'eft-a-dire  ,  J^icirix ,  Fia,  Fidelis,  ou  Vidorieufe  ,  Pieufe  & 
Fidelle  ,  vint  de  la  Germanie  dans  la  Bretagne  ,  fous  le  régne 
d'Adrien,  vers  l'an  lio  de  l'Ere  Chrétienne.  Nous  devons  la 
connoilTance  de  cette  circonftance,  a  une  Infcription  faite  en 
l'honneur  d'un  certain  Marcus  Pontius,  comme  Secrétaire  de 
l'Empereur  Adrien ,  &  Tribun  de  la  fixiéme  légion  avec  la- 
quelle ,  dit  rinfcription  ,  il  vint  de  la  Germanie  dans  la  Bre- 
tagne. Probablement  ,  cette  légion  ayant  marché  à  la  fuite  cav  urn. 
d'Adrien  ,  lorfqu'il  vifita  notre  Patrie,  il  l'employa  à  conftruire 
fon  mur  dans  le  nord  de  l'Angleterre  ,  &  il  l'y  laiffa  pour 
remplacer  la  neuvième  légion  qui  avoit  été  congédiée  ou 
emmenée  avant  cette  époque.  A  compter  de  ce  temps,  la 
fixiéme  légion  prit  part  a  toutes  les  guerres  &  à  tous  les  ou- 
vrages Romains  dans  cette  Ifle.  Il  paroît  inconteftable  d'après 
les  Infcriptions  ,  que  la  vexillation  de  cette  légion  conftruifit 
fept  mille  huit-cents  un  pas  du  mur  d'Antonin  en  EcofTe  ^ 
pendant  que  le  refte  de  ce  corps  étoit  vraifemblablement  oc- 
cupé a  protéger  ceux  qui  travailloient,  contre  les  attaques  des 
Calédoniens  (ly  Lorfque  cet  ouvrage  fut  fini  ,  elle  retourna 


(i)  Voyez  1' Appendix  d"  IX^ 
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VIII,  '1  York,  qui  étoit  le  principal  quartier  de  cette  légion.  Il  eft 
aufïï  évident,  d après  des  Infcriptions ,  qu'elle  travailla  au  mur 
de  Sévère  ,  quoiqu'on  ne  puifTc  pas  découvrir  quelle  portion 
clic  en  exécuta  j  elle  relia  dans  ces  parties  de  l'Ifle  jufqu'au 
moment  où  les  Romains  abandonnèrent  abfolument  la  Grande- 
Bretagne  \  ce  qui  arriva  dans  la  première  partie  du  cinquième 
fiécle. 

La  neuvième  légion  arriva  dans  la  Bretagne  fous  le  régne 
de  Claude ,  vers  l'an  43  ,  &:  fut  la  plus  mal.heureufe  de  toutes 
les  légions  Romaines  qui  fervirent  dans  cette  Ifle.  Son  infan- 
terie fut  prefqu'entièrement  taillée  en  pièces  par  les  Bretons, 
lors  de  leur  grande  révolte  fous  Boadicia.  Elle  fut  recrutée ,  fous 
le  régne  de  Néron ,  p  ir  deux  mille  foldats  Romains  ,  &:  huit 
cohortes  d'auxiliaires,  mais  , comme  elle  étoit  encore  tropfoiblc, 
elle  fut  attaquée  &:  cruellement  maltraitée  par  les  Calédoniens 
Tacit.  AnnaL  daus  la  fixicmc  campagne  d'Agricola.  Nous  n'entendons  plus 
parler  de  la  neuvième  légion  après  ce  fécond  défaftre.  11  eft 
très-probable  qu'elle  finit  par  être  liccntiéc,  &:  que  les  reftes 
en  furent  incorporés  avec  la  fixiéme. 

La  quatorzième  légion  fut  une  des  quatre  qui  arrivèrent 
dans  la  Bretagne ,  fous  le  régne  de  Claude.  Elle  y  acquit  beau- 
coup de  gloire  ,  &  contribua  tellement  à  foumettre  cette  Ifle  , 
'  Idem.  Hift.  que  les  foldats  dont  elle  étoit  formée  furent  appellés  les  Con~ 
'  '  quérants  de  la  Bretagne.  Les  Batavcs  qui  étoient  les  auxiliaires 
de  cette  légion  étoient  auffi  très-célcbres  pour  leur  bravoure  , 
&:  ils  faifoient  partie  des  forces  des  vétérans  de  l'Empire ,  vé- 
id.  iw.  1.  térans  fameux  par  un  grand  nombre  de  vidoires.  Cette  légion 
i.c.  x8.  feule  entière  dans  l'armée  de  Paulinus  ,  lorfqu'il  remporta 

fa  grande  viéloire  fur  les  Bretons  commandés  par  Boadicia ,  &: 
ce  fuccès  fut  du ,  en  grande  partie  ^  à  (a  valeur.  Après  que  cette 
légion  eut  rcfté  environ  2 y  ans  dans  la  Bretagne  ,  Néron  qui 
fe  propofoit  de  l'envoyer  en  Afic,  la  fit  revenir  fur  le  Conti- 
M.  ibuu  1.  nent,  vers  l'an  58.  Mais  la  mort  de  cet  Empereur  &:  les  trou- 
^'  bles  qui  la  fuivirent  ,  empêchèrent  l'exécution  de  ce  deifein , 
&:  Vitellius  ,  étant  jaloux  de  cette  légion  la  renvoya  ,  environ 
un  an  après ,  dans  cette  Ifle  avec  fcs  au;!àliaires.  Pendant  qu'ils 
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s'acheminoient  pour  la  féconde  fois  vers  la  Btctagnc,  il  s'c- N^VîII. 
leva  à  Turin  une  grande  querelle  entre  la  légion  &  fes  auxi- 
liaires ,  qui  avoient  pris  différents  partis  par  rapport  aux  Com- 
pétiteurs de  l'Empire.  Cette  divilion  de  fentiments  occafionna 
leur  feparation ,  &  Vitellius  ayant  remarque  que  les  auxiliaires 
prenoient  vivement  fes  intérêts,  les  conferva  dans  fon  armée  , 
&  ordonna  à  la  légion  de  continuer  fa  marche.  Cependant 
cette  légion  avoit  une  fi  grande  réputation  ,  qu'on  ne  la  laifla 
pas  long-temps  dans  la  Bretagne  \  mais  qu'environ  un  an  après 
fon  fécond  débarquement,  elle  fut  rappellée  fur  le  Continent ^  ^' 
d'où  elle  ne  revint  jamais  dans  cette  Ifle. 

La  vingtième  légion  fut  auiîî  l'une  des  quatre  qui  vinrent 
dans  la  Bretagne  ,  fous  le  régne  de  Claude  ,  &:  qui  contri- 
buèrent à  foumettre  cette  Ifle.  Sa  vexillation  étoit  dans  l'ar- 
mée de  Suetonius  Paulinus ,  lors  du  combat  qu'il  livra  h  Boadicia , 
tandis  que  le  corps  de  la  légion  étoit  dans  quelque  autre  partie 
de  cette  Ifle.  Comme  cette  légion  refta  très-long-temps  dans  Tacir.  An. 
la  Bretagne  ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'elle  a  participé  à  plu-  '  ''^ 
fieurs  des  opérations  militaires  que  les  Romains  y  firent,  ainfi 
qu'a  l'exécution  d'un  grand  nombre  de  leurs  importants  & 
utiles  ouvrages.  Les  principaux  quartiers  ou  lieux  de  réfidënce 
de  cette  légion,  pendant  la  plus  grande  partie  de  fon  féjour 
dans  cette  Ifle ,  furent  Diva  ou  Wefchefter  j  car  les  Romains 
n'étoient  pas  dans  l'ufagc  de  fatiguer  leurs  troupes  par  des 
marches  inutiles  dans  le  feul  but  de  changer  leurs  quartiers 
ou  leurs  garnifons.  11  eft  impofiiblc  de  découvrir  le  temps  précis 
où  cette  légion  quitta  la  Bretagne.  Comme  il  n'en  eft  point 
parlé  dans  la  Notitia  Imperii ,  elle  avoit  certainement  quitté 
cette  Ifle  avant  l'époque  où  ce  Livre  fut  écrit.  Il  eft  très-pro- 
bable qu  elle  fut  rappellée  vers  la  fin  du  quatrième  ou  le  com- 
mencement du  cinquième  fiécle  ,  lorfque  les  Provinces  du 
Continent  de  TEmpire  commencèrent  à  être  très-fatiguées  par 
les  incurfions  des  Nations  Barbares. 

Il  paroît,  par  cette  Defcription  fuccintedes  légions  Romaines 
qui  fervirent  dans  la  Bretagne ,  qu'il  y  eut  dans  cette  Ifle  quatre 
légions,  depuis  l'iiivafion  de  Claude,  en  l'an  43,  jufqu'à  la- 
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-N°  VIII.  vencment  dc  Vcfpafien  au  throne  en  Tan  70.  Depuis  cette 
dernière  époque  jufqu'à  l'arrivée  d'Adrien  qui  emmena  la  fl- 
xiéme  légion,  en  l'an  110,  il  y  eut  dans  cette  Ifle  trois  légions, 
fçavoir ,  la  féconde  ,  la  neuvième  &  la  vingtième.  Comme  la 
neuvième  fut  retirée  ou  licentièe  vers  cette  époque ,  le  nombre 
des  légions  reliantes  en  Bretagne  depuis  ce  temps  jufqu'au  com- 
mencement du  cinquième  fiècle,  fut  toujours  de  trois,  com- 
pofées  de  la  féconde  ,  de  la  fixième  6c  de  la  vingtième  ,  qui 
furent  communément  nommées  les  légions  Britanniques  ,  à 
caufe  de  leur  long  féjour  dans  cette  Ifle.  Après  le  départ  de  la 
vingtième  légion  qui  eut  lieu  vers  le  commencement  du  cin- 
quième fîécle  ,  les  deux  autres  reftèrent  encore  quelque  temps  j 
mais  elles  furent  enfuite  retirées  quand  les  Romains  abandon- 
nèrent abfolument  cette  Ille.  Si  ces  légions  euflcnt  toujouis 
été  complettes  ,  nous  pourrions  connoître  avec  précifion  le 
nombre  des  foldats  Romains  qui  réfidèrent  dans  la  Bretagne , 
pendant  ces  différentes  époques.  Mais  il  s'en  falloit  beaucoup 
qu'il  en  fût  ainfî.  La  neuvième  légion  fut  long-temps  très- 
foible ,  &:  il  eft  vraifemblable  que  les  autres  ne  furent  pas  ré- 
gulièrement recrutées,  fur-tout  lorfqu'on  fut  long-temps  dans 
un  état  tranquille. 

Comme  les  Ecrivains  Latins  ne  parlent  pas ,  aulîî  fouvent  & 
avec  autant  de  détails,  des  troupes  auxiliaires  que  des  légions, 
nous  ne  pouvons  pas  connoître,  d'une  manière  auiîî  certaine, 
les  corps  particuliers  des  auxiliaires  qui  fcrvoient  dans  cette 
Ifle  ,  conjointement  avec  les  légions.  Il  paroît  que  les  quatre 
légions  qui  defcendirent  dans  la  Bretagne ,  fous  le  régne  de 
Tacit.  Hift.  Claude  ,  avoient  leur  complément  entier  d'auxiliaires  j  mais 
"  '*  ^'       tout  ce  que  nous  fçavons  dc  ces  derniers ,  c'eft  qu'il  y  avoit 
huit  cohortes  de  Bataves  parmi  les  auxiliaires  de  la  quatorzième 
légion.  Cependant ,  comme  les  trois  légions  Britanniques  reftè- 
rent ici  durant  plus  de  500  ans  fans  interruption,  la  Notida 
Imperii  be  les  Infcriptions  nous  mettent  en  état  dc  connoître 
une  grande  partie  des  cohortes  auxiliaires  qui  fervoient  con- 
jointement avec  ces  trois  légions.  Le  complément  entier  dcg 
auxiliaires  pour  les  trois  légions  montoit  à  trente  cohortes 

d'infanterie , 
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d'infanterie ,  &  h  fix  aîles  de  cavalerie  j  ce  qui  fait  dix  cohortes 
&  deux  aîles  pour  chaque  légion.  Voici  maintenant  les  détails 
qu'on  peut  tirer  de  la  Notitia.  &  des  Infcriptions  par  rap- 
port aux  auxiliaires  ,  tels  que  ces  détails  ont  été  foigneufe- 
ment  recueillis  par  le  fçavant  &:  induftrieux  M.  Horfley  : 

I.  La  Notida  &  les  Infcriptions  font  mention  des  huit  co- 
hortes fuivantes  d'infanterie  auxiliaire. 

Conors  prima  ^lia  Dacorum.  ' 
prima  Batavorum. 

prima  Bsztefiorum  ,  ou  Vetefiorum. 
quarta  Gallorum. 
prima  Hifpanorum. 
tertia  Nerviorum, 
fexta  Nerviorum. 
prima  Tungrorum. 
■L.  Les  Infcriptions  feules  font  mention  des  14  cohortes  fui- 
vantes d'infanterie  : 

Cohors  quarta  Brittonum. 
prima  Cortov.  .  . 
Carvetiouum. 
prima  Cugernorum. 
prima  Delihatarum. 
quarta  Frifonum. 
prima  Fefcor.  .  . 
quinta  Gallorum. 
prima  Hamiorum. 
fecunda  Lingonum. 
ex  provincia  Maur.  .  ^ 
prima  Thracum. 
prima  Vangionum. 
prima  Vardulorum. 

3.  La  feule  Notida  parle  des  neuf  cohortes  fuivantes  d'infan- 
terie auxiliaire. 

Cohors  prima  ^lia  claffica, 
prima  Aftorum. 

Hhhh 
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fecunda  Dalmatarum. 
prima  Frixagorum. 
fecunda  Lergorum. 
quarta  Lergorum, 
prima  Morinorum. 
fecunda  Thracum. 

Il  eft  très-probable  que  les  dix-fept  cohortes  d'infanterie  auxi- 
liaire dont  il  eft  queftion  dans  la  Notitia  ,  appartenoient  aux 
féconde  &  fixiéme  légions  qui  reftèrent  le  plus  long-temps 
dans  la  Bretagne ,  &;  qui  y  étoient  au  moment  où  la  Notitia 
fut  écrite.  Mais,  comme  les  dix-fept  cohortes  ne  complettent 
pas  entièrement  le  nombre  des  auxiliaires  de  deux  légions, 
il  eft  vraifemblable  que  les  trois  autres  cohortes  qui  appar- 
tenoient à  ces  légions  ,  agiflbient  comme  troupes  allant  à  la 
découverte,  védettes  &  guides,  dont  plufieurs  corps  font  men- 
tionnés dans  la  Notitia.  Les  quatorze  cohortes  dont  les  noms 
fe  trouvent  dans  les  Infcriptions ,  quoiqu'il  n'en  foit  pas  que- 
ftion dans  la  Notitia,  furent  peut-être  les  auxiliaires  de  la  ving- 
tième légion  qui  avoit  quitté  la  Bretagne  avant  que  la  Notitia 
fut  écrite.  Il  eft  vrai  que  quatorze  cohortes  auxiliaires  forment 
le  plus  grand  nombre  qui  ait  jamais  appartenu  à  une  légion  ; 
mais ,  comme  nous  n\ivons  pas  de  preuves  évidentes  que  toutes 
ces  quatorze  légions  fe  foient  trouvées  en  Bretagne  dans  le 
même  temps ,  il  cft  probable  qu'elles  n'y  furent  pas  enfemble , 
mais  qu'elle  y  fervirent  à  différentes  époques  ,  fuivant  que  les 
circonftances  l'exigeoient.  Le  Lcdeur  verra  oli  les  17  cohortes 
auxiliaires,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Notitia,  étoient 
mifes  en  quartier,  en  confultant  les  Chap.  yi.  &:  63.  de  la 
Notitia  ,  Appendix  N°  6.  On  ne  peut  rien  déterminer  fur  l'em- 
placement des  quartiers  des  cohortes  dont  il  n'eft  queftion  que 
dans  les  Infcriptions,  parce  qu'on  ne  fçait  pas  bien  oii  quel- 
ques-unes de  ces  Infcriptions  ont  été  trouvées,  &:  que,  parmi 
Horfi.  Brii.  CCS  cohortcs ,  il  y  en  a  dont  il  eft  fait  mention  dans  plufieurs 
•om.  p.      ji^fcriptions  qu'on  a  découvertes  dans  différents  endroits. 
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De  même  que  I'infiuiterie  auxiliaire  étoit  formée  en  cohortes ,  N'^  VIII. 
la  cavalerie  auxiliaire  étoit  formée  en  ailes,  ainfi  nommées 
parce  qu'elles  étoient  placées  ordinairement  fur  les  aîles  de 
l'armée  dans  les  jours  de  combat.  Une  ala  ou  aîle  de  cava- 
lerie auxiliaire  étoit  compofée  de  400  hommes,  &:  il  y  avoit  ^^H""*"*® 
deux  de  ces  aîles  unies  à  chaque  légion.  D'après  ce  compte  , 
toute  la  cavalerie  appartenante  à  une  légion  montoit  a  1100 
hommes,  dont  il  y  en  avoit  400  de  Romains  &  800  d'auxi- 
liaires. Nous  n'avons  pas  befoin  de  faire  des  recherches  fur 
les  aîles  de  cavalerie  auxiliaire  qui  appartenoient  a  la  neu- 
vième &:  à  la  quatorzième  légion,  parce  que  leur  féjour  dans 
cette  Ifle  fut  fi  court  qu'on  ne  peut  pas  préfumer  qu'il  nous 
en  refte  maintenant  aucun  monument.  Mais  il  n'en  cft  pas 
de  même  des  trois  légions  Britanniques  j  car  nOus  voyons  qu'il 
cft  fait  mention  dans  la  Notitia  de  cinq  aîles  de  cavalerie  auxi- 
liaire qui  leur  appartenoient  inconteftablement ,  &;  qu'il  y  a 
trois  de  ces  aîles  dont  il  eft  parlé  dans  les  Infcriptions.  La 
Notitia  parle  des  cinq  fuivantes  : 

Ala  prima  Aftorum. 
Petriana. 
Sabiniana. 
fecunda  Aftorum. 
prima  Herculea. 

On  ne  trouve  que  dans  les  Infcriptions  les  trois  fuivantes  1 

Ala  Augufta. 
Sarmatarum. 
Vettonum. 

Mais ,  comme  huit  aîles  font  trop  pour  trois  légions ,  il  eft 
très-vraifemblable  que  deux  de  celles  qu'on  ne  trouve  que 
dans  les  Infcriptions  font  les  mêmes  que  d'autres  dont  il  eft 
queftion  dans  la  Notitia  fous  des  noms  différents  \  nous  avons 
même  de  fortes  preuves  que  \ala  Augujla  des  Infcriptions 
cft  la  même  que  Valu  prima  Herculea  de  la  Notitia.  Toutes 
les  trois  Infcriptions  où  il  eft  queftion  de  cette  ala  Augujia, 

Hhhhx 
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îs'^MÎÎ.      qui  font  entières  &;  fingulièrcmcnt  bien  confci'vces,  ont 
été  trouvées  h  Oîenacura  ou  h   rancien  Carliflc  ,  &  il  pa- 
roît  en  réfulter  que  cette  aile  y  eut  Ton  quartier  pendant  un  grand 
nombre  d'années  ,  la  première  des  Infcriptions  étant  de  l'an 
188,  la  féconde  étant  de  15? i,  &  la  dernière  de  141.  H  p^- 
iiciii.Eiic.  l'oît  auiïï,  par  la  dernière  de  ces  Infcriptions ,  que  cette  aile  fut 
Rom.  p.i7*.  j^^-ciq^^ç^Qjg  appellee  ala  Jiigufca  Gordiana ,  a  caufe  de  l'Em- 
pereur Gordien  III.  Or  la  Notitia  fixe  Vala  prima  Herculea 
au  même  endroit  (Olenacum)  ce  qu-i  équivaut  prefque  à  une 
démonftration  que  e'étoit  la  même  que  Vala  Âugufia  ,  qui  a 
été  appellée  quelquefois  G.ordiana  ,  en  l'honneur  de  l'Empe- 
reur Gordien,  &  enfui  te  Herculea  ^  en.  l'honneur  de  l'Em- 
pereur Maximien  Herculien.  Il  eft  auffi  probable  que  Vala  on 
^  Notitia,  c.  aj^ie  qj^ij  ^.q.  appellée  ,  dans  \a  Notitia,  Petriana  ,  à  caufe  de  la 
Ville  du  même  nom  (  Cambeck-Fort  )  lieu  où  elle  étoit  en 
quartier,  eft  la  même  ou  qyic  V  ala  S  armatarum  ,  ou  que  Vala 
tto'num ,  parce  qu'il  étoit  aftez  ordinaire  que  le  même  corps 
de  troupe  tirât  fon  nom  tantôt  de -l'endroit  où  il  a\x)it  été 
long-temps  en  quartier,  &  tantôt  du  pays  auquel  il  apparte- 
noit  originairement.  Si  ces  conjedures  font  bien  fondées,  nous 
avons  le  nombre  exaél  des  fx  aîlcs  de  cavalerie  auxiliaire  qui 
appartenoient  aux  (rois  légions  Britanniques.  Car  il  paroît  pro- 
bable que  j  quand  la  vingtième  légion  fut  retirée  de  cette  îfle  , 
la  cavalerie  auxiliaiie  ou  fes  aîlcs  y  furent  laiiTces  p.endant  quel- 
que temps  pour  aider  celles'  des  deux  autres  légions. 

Telles  furent  les  forces  légionnaires  &  auxiliaires  que  les 
Romains  employèrent  à  foumettre  /a  Bretagne  ,  à  la  retenir 
fous  le  joug,  &a  la  protéger  contre  fes  ennemis.  11  paroît, 
par  cet  expofé  ,  que  ce  brave  &c  fage  Peuple  crut  que  cette 
Ifle  méritoit  qu'on  fe  fervît  d'une  grande  force  militaire  pour 
faire  conferver  cette  conquête.  L'armée  qui  fournit  la  Bre- 
tagne provinciale,  fous  Claude,  montoit  à  près  de  50,000 
hommes  ,  &  la  totalité  de  cette  grande  armée  y  refta  près 
de  :l6  ans ,  jufqu'h  ce  que  l'autorité  Romaine  y  eût  été  entière- 
ment établie.  A  compter  de  cette  époque  ,  pendant  plus  de. 
300  ans,  fi  les  différents  corps  dont  les  troupes  réglées  que 
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les  Romains  coiifervèrent  fur  pied  clans  cette  Iflc  étoicnt  com-  N'avili, 
pofvfcs,  n'étoient  pas  trop  incomplets ,  ces  troupes  ne  dévoient 
pas  monter  à  moins  qu'à  30^000  hommes  \fic  même,  depuis 
le  commencement  du  cinquième  ilécle  jufqu  a'  Tépoque  de  leur 
départ  abfolu ,  Tarmée  qu'ils  avoient  en  Bretagne  doit  avoir 
confifté  dans  environ  20^000  hommes.  Comme  les  Romains 
croient  auili  prudents  de  aufîi  économes  qu'ils  étoicnt  braves , 
nous  ne  devons  pas  douter  que  cette  Ifle  n'entretînt  Tarmée 
qui  étoit  confervée  pour  la  protéger,  en  même-temps  qu'elle 
faifoit  des  envois  au  tréfor  de  l'Empire.  Les  Légionnaires  étoient 
récompenfés  par  des  conc^ffions  de  terre  qu'on  leur  donnoit 
foit  dans  les  endroits  oii  ils  étoient  poftés  ,  foit  auprès  5  ce 
qui  étoit  la  raifon  pour  laquelle  le  même  corps  reftoit  fi  long" 
temps-  dans  la  même  place.  A  l'égard  des  auxiliaires ,  ils  étoient 
payés  avec  les  taxes  &:  importions.  Les  Romains  dévoient , 
à  la  polTeiîion  de  la  Bretagne,  deux  autres  avantages  qui  les 
rendoient  peu  difpofés  à  l'abandonner.  Ils  en  tiroient  fouvent 
du  bled  pour  nourrir  leurs  armées  dans  la  Gaule       dans  la 
Germanie,  &:  ils  y  levoient  un  grand  nombre  de  braves  fol- 
dats  pour  protéger  les  autres  Provinces  de  leur  Empire.  Car 
de  même  que  nous  avons  vu  par  ce  qui  a  été  dit  ci-devant, 
que  les  Romains  employoient  les  naturels  de  beaucoup  de  pays 
différents  &:  éloignés  ,  a  contenir  cette  Ifle  fous  leur  obéif- 
fance  ,  nous  devons  auffi  être  certains  que  la  Bretagne  étoit 
obligée  de  rendre  la  pareille ,  &:  d'envoyer  une  grande  partie 
de  fes  plus  braves  jeunes  gens  fervir  comme  auxiliaires  dans 
les  autres  Provinces  de  l'Empire.  M.  Camden  a  recueillis  dans 
la  Nodtia  &c  dans  les  Infcriptions ,  les  noms  des  corps  fuivants 
des  auxiliaires  Bretons. 

Ala  Britannica  Milliaria. 

Ala  quarta  Britonum  in  v^gypto. 

Cohors  prima  ^lia  Britonum. 

Cohors  tertia  Britonum. 

Cohors  feptima  Britonum. 

Cohors  vigefima-fexta  Britonum  in  Armenia.: 
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N"  VIII.  Britanniciani  fub  Magiftro  peditum. 

Invidi  juniores  Britanniciani  ")  .  .„  «  ,  . 

•      -D  •  r  inter  auxilia  Paiatina. 

txulcatores  )un.  Britan.  3 

Britones  cum  Magiftro  Equitum  Galliarum. 

stoiM't/p;  Invedi  juniores  Britones  intro  Hifpanias. 

'"^^  Britones  Seniores  in  Illyrico. 

On  pourroit  encore  en  trouver  plufîeurs  dans  les  mêmes 
fources,  indépendamment  de  beaucoup  d'autres  dont  il  ne  nous 
refte  plus  maintenant  de  monuments. 

Comme  on  trouve  dans  la  lifte  que  je  viens  de  donner,  la 
vingt-fixiéme  cohorte  de  Tinfanterie  Bretonne  auxiliaire ,  nous 
fommes  certains  qu'il  y  avoit  au  moins  z6  cohortes  d'infan- 
terie Bretonne  au  fervice  des  Romains  j  ce  qui  fait  un  totai 
de  15,600  hommes.  Mais  il  eft  probable  qu'il  y  en  avoit  beau- 
coup plus ,  &c  qu'il  y  avoit  un  nombre  proportionné  de  cavaliers. 
Il  paroît  en  outre  queplufieurs  de  ces  corps  de  troupes  Bre- 
tonnes avoient  montré  tant  de  bravoure  ,  qu'elles  avoicnt 
obtenu  l'honorable  titre  invincible. 
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DISSERTATION /z^r  les  Murs  que  les  ROMAINS 
conjiruifirent  dans  la  BRETAGNE. 

L  E  S  Romains  furpaflbient  toutes  '  les  autres  Nations  non- 
feulement  dans  l'Art  de  faire  des  conquêtes ,  mais  encore  dans 
celui  de  les  préferver  des  troubles  du  dedans  &  des  attaques 
du  dehors.  Ce  fut  à  ce  dernier  Art  que  ce  Peuple  étonnant 
dut  l'avantage  de  contenir,  dans  une  foumifîîon  paifîble  pen- 
dant tant  de  fiécles  ,  un  fi  grand  nombre  de  Nations  puif- 
fantes,  &  de  protéger  fon  vafte  Empire  contre  les  ennemis 
étrangers.  J'ai  ci-devant  examiné  dans  une  autre  Differtation  (i) 
les  moyens  dont  les  Romains  fe  fervoicnt  pour  afTurer  la  tran- 
quillité intérieure  de  leurs  domaines  Bretons.  Je  me  propofe 
de  préfenter  ici  une  légère  efquilTe  de  ceux  dont  ils  fe  fer- 
voicnt pour  défendre  le  territoire  qu'ils  polfédoient  dans  cette 
Ifle  ,  contre  les  incurfions  des  Bretons  feptentrionaux  qui  ne 
leur  étoient  pas  foumis. 

Lorfque  les  confins  des  Provinces  Romaines  ,  qui  étoient 
placés  près  de  leurs  ennemis ,  n'étoient  pas  affurés  &  défendus 
par  des  mers ,  des  golfes ,  des  rivières ,  des  bois  &c  des  mon- 
tagnes ,  les  Pvomains  remplaçoient  ces  barrières  naturelles  par 
des  barrières  artificielles,  &:  ils  défendoient  ces  parties  de  leurs 
frontières ,  qui  étoient  les  plus  acceiîîbles ,  en  y  conflruifant 
des  chaînes  de  forts ,  en  y  crcufant  de  profonds  foffés ,  en  y 
formant  des  retranchements  &  de  grands  remparts  de  terre  , 
&  même  en  y  élevant  des  murs  de  pierre.  Tous  ces  moyens 
furent  employés  par  les  Romains  pour  aifurer  les  frontières 
feptentrionales  du  territoire  qu'ils  poffédoicnt  dans  la  Bre- 
tagne ,  &;  nous  allons  confidérer  chacun  d'eux  fuccefïîvement. 


(i)  Voyez  la  DifTertatioo  précédente  fur  les  forces  que  les  Romains  avoient  dans 
la  Bretagne. 
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N®  IX.     Le  fage      courageux  Agricola  ,  ayant  étoulrc  les  troubles, & 
fait  cefier  les  fujets  de  plaintes  des  Bretons  provinciaux,  en  78, 
dans  la  première  ennée  de  fon  gouvernement  en  Bretagne  , 
conduifit  dans  la  féconde  fon  armée  vers  le  nord  j  &c  ,  ayant  fou. 
mis  a  fon  autorité  les  Brigantes  ,  les  Ottadins  ,  les  Gadé- 
Tacit.  vitaniens,  &c  peut-être  les  Selsioves,  il  les  obligea  de  donner  des 
2G.  otages  j  &:  les  entoura  de  garnifons  &c  de  fortereHes  pour 

alTurer  fa  conquête.  On  croit  que  ces  forts  ,  conftruits  par 
Agricola  ,  dans  la  féconde  année  de  fon  gouvernement  ,  fu- 
rent bâtis  dans  la  partie  où  le  rempart  d'Adrien  ,  &c  cn- 
Hoifl.  Elit,  fuite  le  mur  de  Sévère  ,  furent  élevés.  Dans  la  troifiéme  année 

Rom.  p.  41.  ^  >, 

de  fon  gouvernement  ,  Agricola  poufla  fcs  conquêtes  au  nord 
jufqn'a  la  rivière  de  Tay  5  ôc  vers  la  fin  de  cette  campagne 
ainfi  que  pendant  la  totalité  de  fon  quatrième  été ,  il  employa 
fes  forces  a  conftruire  une  chaîne  de  forts  entre  les  Golphes  (i) 
de  Forth  &  de  Clyde  ,  qu'il  paroît  avoir  regardés  comme  la 
place  la  plus  convenable  pour  fixer  les  bornes  de  l'Empire  Ro- 
Tacit.  visa  maiu  dans  cette  Ifle.  «Des  hommes  expérimentés,  dit  Tacite, 
zi-  »  en  parlant  de  cette  chaîne  de  forts  ,  ont  obferve  que  ja- 

»  mais  aucun  Capitaine  ne  choifit  plus  fagement  fes  portes 
qu' Agricola,  par  rapport  a  leur  commodité  &  a  leur  fitua- 
«  tion  \  de  forte  qu'aucun  des  forts  conftruits  par  fon  ordre 
»  ne  fut  jamais  pris  par  violence,  ni  cédé  par  Traité,  ni  aban- 
»  donné  par  défefpoir  ».  Ainfi  cette  chaîne  de  forts  dans  cha- 
cun defquels  il  y  avoit  une  garnifon  convenable  ,  avec  dç? 
provifions  pout  une  année ,  répondoit  au  but  auquel  elle  étoit 
deftinée,  fçavoir ,  a  celui  de  retenir  la  Contrée  adjacente  dans 
la  foumifiîon,  &  de  réprimer  les  incurfions  des  Calédoniens, 
pendant  qu'Agricola  continuoit  de  commander  dans  la  Bre- 


(i)  Je  rends  le  mot  Firths-  de  l'original  par  le  terme  de  Golphc.  Mais  je  crois 
devoir  ajouter  ici  que,  fuivant  M,  Mallet,  Auteur  d'un  Voyage  de  Norvège ,  qui 
tfl:  à  la  fuite  de  fa  Traduclion  des  Voyages  de  Coxe  en  Pologne  &  en  Rujfîc  ,\  les 
Firths  fout  des  bayes  étroites  qui  pénéfrent  très-avant  dans  les  terres  ou  elles  fe 
divifent  en  plufieurs  bras,  p.  184.  du  4'^  vol.  de  ces  Voyages. 

^.  d.  T. 

tagne 
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tagnc.  Mais  ceux  qui  lui  fucccdèrcnt  dans  fa  place  ne  poffé-  IX. 
dèrent  pas  û  fagelle  ni  fcs  talents  j  ce  qui  fit  que  fes  forts 
ii'afiurèrent  que  bien  peu  la  foumilïion  des  pays  où  ils  étoienf 
établis,  &:  la  sûreté  delà  Province  Pvomaine  après  fon  départ. 
En  effet ,  quoique  nous  ayons  particulièrement  peu  de  connoif- 
fancc  de  ce  qui  fe  paffa  dans  la  Bretagne,  depuis  l'an  8 y  ,  temps 
àu  départ  d'Agrico!a  ,  jufqu'à  Tan  lio  ,  époque  de  l'arrivée 
d'Adrien  ,  cependant  il  paroît  en  général  que  les  Nations  Bre- 
tonnes du  midi  de  l'EcoITe  ,  &  du  nord  de  TAn^'ieterrc,  avoient  sctipt.HW; 

r         '  1      ■  Augult.p.  ». 

lecoue  le  joug  des  Romains  dans  cet  intervale.  L'Empereur 
Adrien ,  s'occupant  plus  de  défendre  que  d'agrandir  fon  Empire , 
refferra  un  peu  fes  limites  dans  la  Bretagne  ;  &c ,  ay^uit  creufé 
pour  fa  plus  grande  sûreté ,  un  profond  folfé ,  il  éleva  d'une 
mer  à  l'autre  un  rempart  confîdérable  ,  qui  fut  la  féconde  bar- 
rière artificielle  du  territoire  Romain  dans  notre  Ifle,  ôc  dont  '^^i-t' 
nous  allons  maintenant  nous  occuper. 

Quoique  le  mot  murus ,  qui  iîgnifie  fouvent  un  mur  de  pierre, 
foit  quelquefois  employé  par  les  Ecrivains  Latins  lorfqu'i's  par- 
lent du  rempart  d'Adrien,  il  cft  très-certain,  d'après  ce  qui  en 
refte ,  &  d'après  d^autres  indices ,  qu'il  n'étoit  pas  conftruit  en 
terre  ,  mais  en  pierre.  Cet  ouvrage  prodigieux  fut  continué  id.  «Wd. 
en  droite  ligne,  autant  qu'il  fut  poffible  ,  depuis  le  Golphe 
de  Solvay ,  un  peu  à  l'oueft  du  village  de  Burgh  fur  les  ûbles , 
jufqu'à  la  rivière  de  Tine  a  l'eft ,  à  l'endroit  où  cfl:  maintenant 
la  Ville  de  Nevcaftle,  de  forte  qu'il  a  dû  avoir  environ  60  milles 
Anglois  ,  &  près  de  70  milles  Romains  de  long.  On  ne  peut 
guères  décrire  ce  travail  en  moins  de  mots  &  en  des  termes 
plus  fimplcs  que  ceux  d'un  de  nos  meilleurs  Antiquaires  qui 
l'a  examiné  avec  le  plus  grand  foin.  «  Cet  ouvrage  confiftc 
»  1°  dans  le  principal  agger  (i)  ou  vallum  (rempart)  placé  fur 
»  le  bord  du  foffé  \  2.°  dans  le  fofie  qui  eft  fur  le  côté  fepten- 


(1)  Les  Ecrivains  Latins  fe  fervent  du  mot  ag%er  pour  exprimer  une  e'Iëvation 
terre.  Voyez  le  Supplément  au  Diciionnailf  ^iHitairs  «  imprimé  à  P«uis  chez 
Gifley,  en  174^,  pag.  4, 

N.  4.  T, 
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K'*  IX.  »  trional  du  vallum  \  3°  dans  un  autre  agger  (  on  rempart  de 

»  terre)  que  j'appelle  rempart  méridional,  qui  cil  au  midi  du 

M  principal  ou  premier  rempart,  &  qui  en  e(l  clo'gné  d'environ 

»  cinq   pas  ;  4°  dans  un  large  agger  ,   on  une  large  levée 

y*  placée  fur  le  côté  feptentrional  du  fodc ,  &  appelle  \ agger 

«  feptentrional .  Je  prcfume  que  ce  dernier  étoit  un  chemin 

»  militaire  qui  conduifoit  à  l'ancienne  ligne  de  forts  (conftruits 

»  par  Agricola)  &:  il  doit  avoir  auffi  fcrvi  comme  chemin  mi- 

»  li taire  conduilant  à  cet  ouvrage ,  ou  il  eft  clair  qu'il  n'en 

»  exiftoit  pas  d'autre  qui  y  conduisît.  Je  préfume  que  Tagger 

**  méridional  a  été  fait  ou  pour  fe  défendre  intérieurement  en 

»  cas  que  l'ennemi  attaquât  une  partie  du  principal  rempart , 

>»  ou  pour  protéger  les  foldats  contre  une  attaque  foudaine 

»  de  la  part  des  Bretons  provinciaux.  Il  eft  en  général  un  peu 

»  plus  petit  que  le  principal  rempart,  quoiqu'il  foit  plus  large 

»  en  quelques  endroits.  Ces  quatre  ouvrages  confervent  dans 

Horrtey  Brit.  „  foutc  Icur  longucur  uu  parallelHfme  conftant  &:  régulier  en- 
Rom,  p.  117.  or  o 

»  tr'eux  ».  La  diftance  de  i'agger  ou  boulevard  feptentrional , 
depuis  le  bord  du  fofle,  eft  d'environ  vingt  pieds.  Cet  ouvrage 
a  été  tellement  en  ruine  pendant  un  grand  nombre  de  fiéclcs , 
&  fes  différents  remparts  ont  tellement  diminué  de  hauteur 
&;  augmenté  en  largeur  par  l'éboulemcnt  de  la  terre  pendant 
im  fi  long  efpace  de  temps  ,  qu'il  eft  impoflibîe  de  découvrir 
avec  certitude  leurs  dimenfions  originaires.  Cependant  fi  Ton  en 
juge  d'après  l'apparence,  il  eft  probable  que  le  principal  rem- 
part avoit  au  moins  dix  ou  douze  pieds  de  hautj  que  celui  qui 
étoit  fitué  au  midi  n'étoit  guères  moins  élevé,  mais  que  celui 
du  nord  étoit  beaucoup  plus  bas.  Les  dimenfions  du  fofte  ont  été 
prifes  d'une  manière  exadle,  dans  l'endroit  oii  il  paftc  à  travers  d'une 
carrière  de  pierre  à  chaux ,  près  Harrow-Hill.  Il  paroît  avoir  eu 
neuf  pieds  de  profondeur  &  neuf  de  largeur  à  fon  fommet , 
quoiqu'il  fut  plus  étroit  au  fond.  Tel  fut  le  prodig'eux  rem- 
part ou  retranchement  élevé  par  l'ordre  de  l'Empereur  Adrien , 
en  l'an  izo,  pour  protéger  le  territoire  des  Romains  fitué  au 
midi  >  contre  les  incurfions  des  Bretons  du  nord.  Cet  ouvrage 
étoit  défeudu  par  un  nombre  fuftifant  de  foldats  Romains  &c 
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de  troupes  auxiliaires  mis  en  garnifon  dans  les  forts  &  dans  N**  IX. 
les  poftes  qui  étoient  fitués  le  long  de  la  ligne  de  cet  ou- 
vrage à  des  diftânces  convenables.  Ces  forts  &c  ces  poftes  , 
ou  du  moins  la  plus  grande  partie  d'cntr'eux  ,  avoient  été 
conftruits  auparavant  par  Agricola  ou  par  d'autres,  mais  nous 
aurons  bientôt  une  occafion  plus  favorable  de  les  décrire 
lorfquc  nous  parlerons  du  mur  de  Sévère.  Cependant  pour 
donner  au  Ledeur  l'idée  la  plus  claire  qu'il  nous  eft  poiïi- 
ble  des  diverfcs  parties  de  cet  ouvrage,  nous  lui  en  offrirons 
une  repréfentation  en  profil  dans  la  planche  jointe  à  cette 
DifTcrtation. 

Cet  ouvrage  d'Adrien   ne  fut  pas  pendant  long^ temps  la 
limite  la  plus  reculée  des  territoires  Romains  au  nord  de  la 
Bretagne.  Car  Antonin  le  pieux  ,  fils  adoptif  &:  fucceffeur  im- 
médiat d'Adrien  ,  ayant  de  nouveau  réduit  fous  le  joug  les 
Maa:ates  par  le  moyen  de  LoUius  Urbicus  ,  fon  .Lieutenant, 
ordonna  qu'on  élevât  un  autre  rempart  beaucoup  pins  au  nord, 
entre  les  Golphes  de  Forth  &c  de  Clyde  ,  dans  l'efpace  où 
Agricola  avoir  anciennement  conftruit  fa  chaîne  de  forts.  Le    script. Hifu 
grand  nombre  d'hifcriptions  ,  faites  en  l'honneur  d' Antonin  ^"^'f*'*^' 
le  Pieux  ,  qui  ont  été  trouvées  parmi  les  ruines  de  ce  mur 
ou  remprar,  ainfî  que  dans  fes  environs,  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  qu'il  a  été  conftruit  d'après  fes  inftru étions  &:  fes   Horfl.  Bm. 
ordres.  Si  le  fragment  de  colonne  Romaine  portant  une  In-  ^^^-^^^ 
fcript'on  ,  que  la  B'b'iothcque  du  College  d'Edimbourg  poftede 
maintenant ,  appartient  à  cet  ouvrage,  comme  on  le  préfume 
généralement ,  il  fixe  la  date  du  temps  où  il  fut  exécuté  ,  nu 
froifiéme  Confulat  d'Antonin ,  qui  ent  lieu  en  140 ,  feulement 
vingt  ans  après  celui  d'Adrien  ,  dont  il  paroît  avoir  été  une 
imitation.  Ce  mur  ou  rempart  alîoit ,  fuivant  quciqucs-uns,  de 
Caer-Ridden,  fur  le  Golphe  de  Forth,  à  Old  Kirkpatrick  fur 
la  Clyde ,  ou,  fuivant  d'autres,  de  Kinniel,  fitué  du  coté  de 
l'eft ,  à  Dung^aff,  fîtué  du  côté  de  l'oueft.  Ces  diverfcs  fup-  Gordon  Ttm. 
pofitions  ne  produifcnt  guères  qu'un  mille  de  différence  dans  /o!""^"^"^"' 
la  longueur  de  cet  ouvrage  qui  ,  d'après  plufieurs  mcfurages 
.  ,1^its  de  aies  jours ,  paroît  avoir  été  de  37  milles  Anglois ,  ou  uorn.  ibij, 
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N«  IX.  cic  40  milles  Romains.  Capitolin  affirme  exprenement,  dans  la 

vie  d'Antonin  le  pieux  ,  que  !e  mur  aue  cet  Empereur  con- 
script Hifl.  r         J    i  .1  f 

Au^.  p.  131.  itruiilt  dans  la  Bretagne  étoit  de  gazon.  Cela  eft  incontelta- 
blemenr  vrai  pour  la  principale  partie  ,  quoiqu'il  foit  évident 
(d'après  les  vertiges  qui  en  reftent  encore,  qui  ont  été  creufis 
sScm.p^é"'  '1       ^  P^'îs  beaucoup  d'années,  &  qui  ont  été  examinés  pen- 
Hoifl.p.i6i.  ^^j^j.  p^^g  ^.^^j^  j^^jjjç       fuite)  que  fcs  fondements  étoient  en 

camd.  Brit.  pierrc.  M.  Camden  nous  dit  auffi,  d'après  les  manufcrits  d'un 

P-     -'7'  AI 

M.  Antoine  Pont ,  que  le  principal  rempart  étoit  revêtu  de 
pierres  quarrées  pour  em.pêcher  la  terre  de  tomber  dans  le 
foffé.  Les  principales  parties  de  cet  ouvrage  font,  i^un  profond 
&C  large  folfé  dont  on  n'a  pas  pu  jufqu'ici  reconnoitre  les  di- 
menfions  avec  certitude  Se  exaditude  ,  quoique  M.  Pont  ait  dit 
qu'il  avoit  iz  pieds  de  large  ;  i°  le  principal  mur  ou  rempart  qui 
avoit  environ  12.  pieds  d'épaifleur  a  fes  fondements,  mais  dont 
on  ne  connoît  pas  maintenant  la  hauteur  originaire.  Ce  mur 
étoit  fitué  fur  le  bord  méridional  du  foffé  ;  3°  un  chemin  mi- 
litaire placé  au  midi  du  principal  mur  ,  &  un  peu  élevé  au- 
deflus  du  niveau  de  la  terre.  Cet  ouvrage  ainfi  que  celui  d'Adrien, 
étoit  défendu  par  des  garnifons  placées  fur  fa  longueur  dans  des 
forts  &:  des  poftes.  Ceux  de  ces  forts  &c  poftes  dont  les  traces 
étoient  encore  vifibles  du  temps  de  M,  Pont,  montoient  à  18  , 
&  étoient  fitués  à  environ  deux  milles  de  diftance  l'un  de 
l'autre.  Les  intervalles  qui  féparcient  les  forts  contenoient  des 
tourelles  ou  guérites.  Mais  on  ne  peut  découvrir  maintenant 
ni  combien  il  y  avoit  de  ces  tourelles,  ni  quelle  étoit  la  di- 
ftance de  Tune  à  lautre.  Pour  faire  connoître  au  Ledeur,  le 
mieux  qu'il  nVeft  poffible  ,  ce  grand  &  noble  ouvrage  &:  l'ef- 
pace  qu'il  travcrfe  je  lui  offre  dans  la  planche  jointe  à  la 
préfente  Diflertation  ,  un  plan  de  toute  fa  longueur  ôc  des 
principaux  forts  qu'il  contient,  ainfi  qu'une  autre  repréfenta- 
tion  de  ce  mur  en  profil. 

Il  cft  très-furprcnant  que,  quoiqu'il  fe  foit  maintenant  écoulé 
plus  de  ^00  ans  depuis  que  cet  ouvrage  efl  fini ,  &  plus  de 
300  ans  depuis  qu'on  ne  s'en  fcrt  pas,  nous  puifîions  décou- 
vrir ,  d'après  des  monuments  authentiques  qjii  reftent  encore , 
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par  quel  corps  particulier  de  troupes  Romaines  prefque  chaque  N'' 
portion  de  ce  mur  a  été  exécutée.  On  le  reconnoît ,  d'après 
les  Infcriptions  qui  font  mifes  fur  des  pierres,  qui  ont  été  ori- 
ginairement placées  fur  le  mur,  &  qu'on  trouve  très-bien  con- 
fervées  dans  fes  ru-nes  ou  auprès.  On  pofTcde  aujourd'hui 
onze  pierres  contenant  des  Infcriptions  de  ce  genre,  dont.il  y 
en  a  fix  au  Collège  de  Glafco'ç?,  une  au  Collège  d'Abcrdéen  , 
une  au  Collège  d'Edimbourg ,  une  dans  la  CoUeélion  du  Baron 
Clerk  ,  une  à  Cochnoch-Hcufe  &  une  a  Calder-Houfe.  Il  pa- 
roît  en  général,  d'après  ces  Infcriptions,  que  ce  grand  ouvrage 
fut  exécuté  par  la  féconde  légion,  les  vexillations  de  la  fixiémc 
légion  6c  de  la  douzième  ,  &  une  cohorte  d'auxiliaires.  Si  ces 
corps  euflTent  été  complets,  ils  euiïent  formé  en  tout  un  corps 
de  7j8oo  hommes.  Le  temps  &:  divers  accidents  ont  fait  tant 
de  tort  à  plufieurs  de  ces  Lifcriptions ,  qu'elles  ne  peuvent  pas 
nous  faire  connoître  ,  avec  une  certitude  abfoluc  ,  combien 
chacun  des  corps  de  ces  troupes  a  exécuté  de  pas  de  cet 
ouvrage.  Voici  tout  ce  qu'on  peut  recueillir  de  certain  &  de 


probable  de  ces  Infcriptions,  fuivant  que  le  fçavant  ôc  illuftre 
M.  Horfley  l'a  raflemblé; 

Pas. 

Il  a  été  fait  par  la  féconde  légion  11,603 

Par  la  vexillation  de  la  fixième  7,411 

Par  la  vexillation  de  la  vingtième  7,801 

Ces  trois  articles  font  certains    ....   '.  z6,8ij 
Il  a  été  fait  par  la  vexillation  de  la  vingtième  légion 
3,411  pas.  Le  monument  eft  authentique,  &ce  nom- 
bre eft  probable  3,411 

D'après  un  monument  clair ,  mais  où  le  nombre  n'eft 
pas  vifible ,  on  fuppofera  que  la  même  vexillation  en 

a  fait   5,yoo 

Il  refte  un  monument  de  la  fixiéme  légion  ,  mais  fans 
chiffre  j  on  y  fuppofera  que  ce  qu'elle  a  fait  monte 

a  3,000 

Total  I6,ji6 
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On  peut  en  attribuer  à  la  première  cohorte  des  Cu- 

gernorum  ,   3,000 

Total   y  9, 7^^ 

Ce  qui  fait  à  peu  près  la  totalité  de  la  longueur  du  mur. 
Il  auroit  été  utile  &  agréable  de  fçavoir  pendant  combien  de 
temps  ces  troupes  furent  occupées  h  exécuter  ce  grand  ouvrage. 
Mais  rien  ne  nous  l'apprend.  Nous  ne  fçavons  pas  non  plus 
quels  corps  particuliers  de  troupes  furent  mis  en  garnifon  dans 
ks  différents  forts  &  poftes  placés  le  long  de  ce  mur,  parce 
que  ces  garnifons  furent  retirées  avant  que  la  Notida  Imperii 
eut  été  écrite. 

Quoique  nous  ne  puifTîons  pas  découvrir  cxadement  pen- 
dant combien  de  temps  ce  mur  de  l'Empereur  Antonin  fut  la 
limite  du  territoire  Romain  dans  la  Bretagne  ,  cependant  nous 
Içavons  avec  certitude  qu'il  ne  la  fut  pas  long -temps.  Car 
nous  tenons  d'un  Auteur  dont  le  tcmo-gnage  ne  peut  être 
rccufé  ,  «  que  Commode,  en  Tan  180^  eut  à  faire  la  guerre  à 
»  plufieurs  Nations  étrangères  dont  !es  p'us  dangereufcs  croient 
»  celles  de  la  Bretagne.  En  effet  les  habitants  de  cette  Ifle 
»  ayant  franchi  le  mur  qui  les  féparoit  d'avec  les  Romains,  atta- 
»  quèrent  ces  derniers  &  les  trii"èrent  en  pièces». 

Nous  apprenons  aufli  par  divers  paiTages  des  Hiftoriens  Ro- 
mains que  le  pays  fitué  entre  ics  murs  d'Adnen  &  dAntonin , 
fut  un  théâtre  de  guerre  perpctucl'e  <S«:  un  fujet  continuel  de 
difcorde  entre  les  Romains  &  les  Bretons ,  depuis  le  commen- 
cement du  régne  de  Commode  jufqu'a  l'arrivée  de  l'Empereur 
Septime-Sévère  dans  la  Brct.igne,  en  Tan  zo6.  Ce  dernier  Em- 
pereur, ayant  foumis  ,les  Maaeates  &  repouffc  ks  Calédoniens, 
fe  détermina  à  préfervcr  le  pays  de  nouvelles  incurfions  de 
leur  part,  en  élevant  une  barrière  pirs  forte  &  plus  impéné- 
trable que  les  précédentes.  Comme  ce  dernier  mur,  bâti  par 
Sévère  ,  remporta  de  beaucoup  par  fa  grandeur  lur  tous  les 
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Mo  TV- 

autres  ouvrages  qùe  les  Romains  exécutèrent  dans  la  Bretagne , 
il  mérite  d'être  décrit  d'une  manière  plus  détaillée. 

Quoique  ni  Dion  ni  Hérodicn  n'ayent  fait  mention  du  mur 
conftruit  par  Sévère  dans  la  Bretagne  pour  y  protéger  la  Pro- 
vince Romaine  ,cependant  il  eft  luflirammcnt  prouvé  ,  par  d'au- 
tres Ecrivains  d'une  égale  autorité ,  qu'il  y  éleva  réellement  un 
mur  de  ce  genre.  «  Il  fortifia  la  Bretagne  ,  dit  Spartien ,  avec 
M  un  mur  qui  traverfa  l'Ifle  d'une  mer  à  l'autre,  &  ce  monu- 
»  ment  eft  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  fon  régne.  Après 
H  avoir  fini  ce  mur  ,  il  fe  rendit  au  pofte  le  plus  proche  (  York  ) 
H  avec  la  gloire  uon-fculement  d'un  Conquérant,  mais  encore  ^ug^p^ei!'' 
»  d'un  Prince  qui  a  aftliré  une  paix  éternelle  ».  Pour  ne  rien  dire 
d'Eutrope  &  de  Callîodore  ,  c'eft  dans  le  même  but  qu'Au- 
rélius  ,  Vidor  &c  Orofius  s'expriment  de  la  manière  fuivante  : 
«  Ayant  repoufle  l'ennemPdans  la  Bretagne  ,  il  fortifia  le  pays 
»  qui  y  étoit  propre,  par  un  mur  qui  traverfa  toute  l'Ifle  d'une 
»  mer  à  l'autre.  Sévère  creufa  un  grand  fofle,  &c  bâtit  un  mur 
»  folide  fortifié  par  plufieurs  petites  tours ,  &  allant  d'une  mer 
»  à  l'autre  pour  préfcrver  des  attaques  des  Nations  qu'il  n'avoit 
#>  pas  encore  conquifes ,  la  partie  de  Tlfle  dont  il  s'étoit  rendu  orof.  i.  7; 
»  maître».  Comme  l'Empereur  Sévère  ne  réfîda  pas  tout-à- 
fait  quatre  années  dans  la  Bretagne  ,  il  eft  vraifemblable  qu'il 
employa  les  deux  dernières  de  ces  années,  ou  la  plus  grande 
partie  de  ce  temps  à  conftruire  ce  mur.  Auffi  celui-ci  a  été 
commencé  en  l'an  209  ,  &  a  été  fini  en  l'an  zio. 

Ce  mur  de  Sévère  fut  conftruit  près  de  l'endroit  où  l'on  avoit 
élevé  celui  d'Adrien  ,  dont  il  ne  fut  éloigné  que  de  quelques 
pas  au  nord.  D'après  deux  mefurages  efFeétifs  ,  on  a  trouvé  que 
la  longueur  de  ce  mur,  depuis  Confins  Houfe ,  près  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Tine  à  l'eft,  iufqu'à  Boulnes  fur  le  cerdon-titin. 
Golphe  de  Solway  à  l'oueft,  etoit  d'un  peu  plus  de  68  milles  An-  ^nt. 

^  ■'  ^  Rom.  p.  111. 

glois,  &  d'un  peu  moms  de  74  milles  Romains.  Il  y  avoit  au 
nord  du  mur  un  large  5c  profond  foffé  dont  les  dimienfions  ori- 
ginaires ne  peuvent  pas  être  déterminées  d'une  manière  cer- 
taine ,  mais  qui  paroît  feulement  avoir  été  plus  large  que  celui 
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N°  IX.  d'Adrien.  Le  mur  lui-même  qui  étoit  placé  fur  le  côté  mé- 
ridional du  foffc  fut  conftruit  en  pierre  fo'.idc ,  fortement  ci- 
mentées par  le  meilleur  mortier ,  les  pierres  qui  formoient  les 
deux  faces  ,  étant  des  quarrés  de  pierre  de  taille  brute ,  ôc  ce 
qui  rempliflbit  les  pierres  étant  de  gros  glayeuls  ou  joncs  mis 
obliquement.  La  hauteur  de  ce  mur  étoit  de  douze  pieds  outre 
le  parapet,  &  fa  largeur  étoit  de  huit  pieds,  fuivant  Béde ,  dont 
la  demeure  étoit  peu  éloignée  de  fon  extrémité  orientale ,  &C 
du  temps  de  qui  il  etoit  prefqu  entier  en  beaucoup  d  endroits. 
Tel  fut  le  mur  élevé  par  Tordre  &c  fous  la  diredion  de  l'Em- 
pereur Sévère  dans  le  nord  de  l'Angleterre  j  &: ,  fi  l'on  confi- 
dère  fa  longueur  ,  fa  largeur  &  fa  folidité  ,  ce  fut  certaine- 
ment un  ouvrage  d'une  grande  magnificence  &  d'un  prod'gieux 
travail.  Mais  le  mur  lui-même  n'en  étoit  qu'une  partie  qui  n'é- 
toit  pas  la  plus  extraordinaire.  Les  nombrcufcs  forterefies  de 
différentes  efpéces  qui  étoient  conftruites  le  long  de  ce  mur 
pour  le  défendre  ,  ôc  les  chemins  militaires  qui  Taccompignoicnt 
font  encore  plus  dignes  de  notre  admiration,  ôc  méritent  que 
nous  en  fafïîons  maintenant  la  defcription. 

Les  fortereffes  qui  furent  élevées  le  long  du  mur  de  Sévère  , 
étoient  de  trois  efpéces  &c  de  trois  diiTcrcnts  degrés  de  force  ; 
ôc  elles  étoient  défignces  par  trois  différents  mots  latins  qu'on 
peut  traduire  par  pofles  ,  châteaux  ôc  tourelles.  Nous  allons 
parler  fucceiîîvement  de  ces  trois  genres  de  fortifications. 

Les  pofies  (Jiationes  )  étoient  ainfi  nommés  à  caufe  de  leur 
ftabilité  ôc  parce  qu'ils  étoient  des  lieux  fixes  pour  la  réfidence 
des  garnifons.  On  les  appeiloit  aufii  ca/lra  ,  nom  qui  a  été 
converti  en  chejlres ,  ôc  qu'un  grand  nombre  d'entr'eux  porte 
encore.  Ils  l'emportoient  de  beaucoup  par  la  grandeur ,  la  force 
ôc  la  magnificence  fur  les  autres  forterefles  confiruitcs  fur  le 
mur,  ôc  ils  étoient  deftinés  a  être  les  principaux  quart'ers 
des  cohortes  de  troupes  qui  y  étoient  placées  en  garn'fon  ,  ôc 
d'oLi  l'on  envoyoit  des  détachements  dans  les  châteaux  Ôc  les 
tourelles  qui  étoient  auprès.  Ces  poftes  ,  fuivant  qu'il  pnroît 
p^ir  les  vertiges  qui  en  font  encore  vifibies,  n'avoient  pas  tous 

abfolumcnt 
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abfolument  la  même  forme  ni  les  mêmes  dimenHonsi  les  uns  N**  IX. 
étant  exadement  quarrés ,  les  autres  oblongs  ,  &:  quelques-uns 
ayant  un  peu  plus  d'étendue  que  les  autres.  Ces  différences 
etoient  certainement  occafîonnées  par  la  diverfité  des  lituations 
&  par  d'autres  circonftances.  Les  poftes  étoient  fortifiés  par 
des  fofTés  profonds  &  de  fortes  murailles ,  le  mur  fe  rencon- 
trant avec  eux,  Ôc  formant  la  muraille  feptentrionale  de  chaque 
pofte.  Ces  poftes  contenoient  des  logements  pour  les  Officiers 
&  les  Soldats  de  la  Garnifon ,  &  les  plus  petits  d'entr'eux  fuffi- 
foient  pour  contenir  une  cohorte  ou  fix  cents  hommes.  En 
dehors  des  murs  de  chaque  pofte ,  il  y  avoir  une  Ville  habitée 
par  des  Laboureurs ,  des  Artifans  &  d'autres  hommes,  tant 
Romains  que  Bretons,  qui  avoient  choifi  de  demeurer  fous 
la  proteftion  de  ces  fortereftes.  Le  nombre  des  poftes  con- 
ftruit  fur  le  mur  étoit  exadlemént  de  dix-huit;  &,  s'ils  euffent 
été  placés  à  des  diftances  égales,  l'intervale  de  l'un  d'eux  à 
celui  qui  le  fuivoit  auroit  été  de  quatre  milles  &  quel- 
ques pas  ;  mais  les  rivières ,  les  marais  &  les  montagnes  qui 
fe  trouvoient  entr'eux  ,  la  convenance  de  la  fituation  pour 
la  force  ,  l'étendue  de  la  vue  &:  l'eau  ,  ainfi  que  beaucoup 
d'autres  circonftances  qui  nous  font  inconnues,  déterminèrent 
les  Romains  à  placer  ces  poftes  à  des  diftances  inégales.  La 
fituation  que  les  Romains  choifirent  toujours  ,  tant  ici  que 
dans  tous  les  endroits  de  la  Bretagne  où  ils  purent  l'avoir , 
fut  la  pente  douce  d'une  colline  fituéc  près  d'une  rivière,  & 
ayant  l'expofition  du  midi.  Telle  étoit  la  pofition  de  la  plus 
grande  partie  des  forts  placés  le  long  de  ce  mur.  On  remarque 
en  général  que  les  poftes  étoient  plus  nombreux  près  de  fes 
deux  extrémités  &  vers  le  milieu ,  vraifemblablement  parce  que 
le  danger  de  l'invafion  étoit  plus  grand  dans  ces  parties  ;  mais 
le  Lefteur  fe  formera  une  idée  beaucoup  plus  claire  du  nombre 
de  ces  poftes ,  de  leurs  noms  Latins  &c  Anglois  ,  de  leur  fi- 
tuation &  de  leurs  diftances  réciproques,  en  jettant  les  yeux 
fur  le  tableau  fuivant ,  qu'il  ne  pourroit  le  faire  aufiî  prompte- 
ment  d'aucune  autre  manière.  La  premiere  colonne  indique 
le  numéro  de  la  fituation  du  pofte  en  allant  de  l'orient  à  l'oc- 
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I X.  cident ,  Ic  fécond  contient  fon  nom  Latin ,  le  troifiéme  fon 
nomAnglois,  &  les  trois  derniers  fon  éloigncment  du  mille 
qui  le  fuit  à  Toccident  en  milles,  ftades  &  chaînes  i 


'K° 

N 

INoms  Latins. 

Noms  Anglois. 

Milles, 

otades. 

C  naines. 

I 

Segedunum 

Coufins'-Houfe 

y 

X 

Pons 

Newcaftie 

X 

o 

5 

Conderciim 

Benvï^ell-HiH 

6 

6 

S 

4 

Vindobala 

Rutchefter 

7 

O 

f 

Hunnum 

Halton-Chefters 

f 

j 

I 

7 

6 

Cilurnum 

Walwick-Chefters 

J 

I 

8 

7 

Procolitia 

Carravfbrugh 

4 

5 

j4 

8 

Brocovicus 

Houfefteeds 

I 

î 

8 

9 

Vindolana 

Little-Chefters 

J 

6 

4 

lO 

^fica 

Great.Chefters 

I 

1 1 

Magna 

Carrvoran 

€ 

o 

\% 

Amboglanna 

BurdofwalJ 

6 

2, 

8 

_  o 

Petnana 

Cambeck 

6 

6 

Aballaba 

Watchcrofs 

5 

I 

9 

15 

Congavata 

Stanwix 

3 

î 

4 

\6 

Axelodunum 

Brugh 

4 

o 

9 

17 

Gabrofentum 

Brumbrugh 

î 

4 

I 

I8 

Tunnoceluni 

Boulnefs 

o 

o 

O 

1    Longueur  du  mur 

6S 

3 

Les  Cajlella ,  ou  châteaux ,  étoient  la  féconde  efpéce  de  for- 
tifications conftruitcs  le  long  de  ce  mur  pour  fa  défenfe.  Ces 
châteaux  n'étoient  ni  aufïî  confidérables ,  ni  auffi  forts  que  les 
poftes  \  mais  ils  étoient  beaucoup  plus  nombreux ,  ne  mon- 
tant pas  k  moins  de  8i.  Il  paroît  par  les  fondations  de  beau- 
coup d'entr'eux  qui  font  encore  vifiblcs ,  que  c'étoient  des  quarrés 
exads  de  66  pieds  en  tout  fens.  Ils  étoient  fortifiés  de  tous 
les  côtés  par  des  murs  épais  àc  élevés ,  mais  fans  aucun  folTé , 
excepté  du  côté  du  nord  où  le  mur  élevé  beaucoup  au-defTus 
de  la  hauteur  ordinaire  formoit  la  fortification  avec  16  folfé 
qui  l'accompagnoit.  Les  châteaux  étoient  fitués  dans  les  in- 
tervales entre  les  poftes ,  à  la  diftance  d'environ  7  ftades  l'un 
de  l'autre.  Cependant  des  circonftances  particulières  occafion- 
noient  quelquefois  une  légère  variation  à  cet  égard.  Un  nombre 
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uffifant  d'hommes,  tirés  des  poftes  les  plus  voifîns,  cntrcte-  ^* 
noit  fans  cefTc  des  gardes  dans  ces  châteaux.  Rom.p.  ns* 

Les  Turres  ou  tourelles  étoient  la  troifiéme  &c  dernière  es- 
pèce de  fortification  placée  fur  le  mur.  Elles  étoient  beaucoup 
plus  petites  que  les  châteaux  ,  &  ne  formoient  qu'un  quatre 
d'environ  ix  pieds  ,  foutenant  le  côté  méridional  du  mur. 
Comme  elles  étoient  fi  petites ,  elles  font  beaucoup  plus  détruites 
que  les  poftes  &  les  châteaux ,  de  forte  qu'il  eft  difficile  de  dé- 
couvrir leur  nombre  exadl.  Elles  étoient  placées  dans  les  in- 
tervales qui  féparoient  les  châteaux  j  &  les  foibles  veftiges  qui 
nous  reftent  de  quelques-unes  d'entr'cUes ,  nous  font  préfumer 
qu'il  y  en  avoit  toujours  quatre  entre  deux  châteaux,  &  qu'elles 
étoient  à  la  diftance  d'environ  trois-cents  verges  l'une  de  l'autre. 
D'après  cette  conjedure,  le  nombre  des  tourelles  montoit  à 
3x4.  Elles  étoient  deftinées  k  fervir  de  guérites  pour  placer 
des  fentinelles  qui  étant  avortée  de  s'entendre  les  uns  les  autres  > 
pouvoient  ,  en  très-peu  de  temps,  répandre  l'allarme  ou  com- 
muniquer un  avis  à  tous  ceux  qui  k.  trouvoient  placés  fur 
toutes  les  parties  du  mur. 

Tels  étoient  les  poftes,  les  châteaux  &:  les  tourelles  placés 
fur  le  mur  de  Sévère,  &:  il  y  avoit  toujours  un  corps  confi- 
dérablc  de  troupes  qui  y  étoit  en  garnifon  pour  les  défendre. 
Voici  quelle  étoit  la  totalité  des  troupes  deftinées  k  ce 
fervice  : 


I  Douze  cohortes  d'infanterie ,  compofées  chacune  de 

600  hommes  7,2.00 

a.  Une  cohorte  de  matelots  réfidents  à  Boulneff  .    .    .  600 

3.  Un  détachement  de  Maures  qui  étoit  vraifcmbla- 
blement  égal  en  nombre  à  la  cohorte  ^00 

4.  Quatre  alœ.  ou  ailes  de  cavalerie  compofées  cha-  ^""j'^** 
cune  de  400  hommes  ,  fuivant  le  calcul  le  plus 

bas  I  <joo 

10,000 


Pour  que  ces  troupes  puffent  aller  d'une  partie  du  mur  k 
l'autre  avec  plus  de  vitelTc  &  d'agrément  lorfquelles  exécu- 
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IX.  toient  leur  fcrvice,  ce  mur  étoit  accompagné  de  deu'x  chcmiiis 
militaires,  pavés  de  pierres  quarrées  de  la  manière  la  plus  folidc 
&  la  plus  belle.  Ces  deux  chemins  étoient  inégaux  pour  la 
grandeur.  Le  plus  petit  rafoit  le  côté  méridional  du  mur  en 
allant  de  tour  en  tour  &  de  château  en  château  ,  &  il  ctoit 
defîiné  aux  foldats  pour  relever  leurs  gardes  &  leurs  fentinelles  , 
&:  pour  de  femblables  ufages.  Le  plus  long  ne  paflbit  point 
il  près  du  mur,  &  ne  touchoit  pas  aux  tours  ni  aux  châteaux  , 
mais  fuivoit  la  ligne  la  plus  droite  d\m  pofte  à  un  autre  ,  &: 
étoit  deftiné  à  fcrvir  pour  les  corps  de  troupes  plus  confî- 
dérabics. 

Tel  étoit  le  mur  de  Sévère  aVec  fes  foffés ,  fcâ  portes ,  fes 
châteaux,  fes  tourelles  &  fes  chemins  m^ilitaircs.  La  brièveté 
à  laquelle  je  me  fuis  aftreint ,  me  force  de  laifTcr  le  Lecleur  fe 
livrer  à  fes  propres  réflexions  fur  ce  fuperbe  Ôc  étonnant  Ou- 
vrage qui  nous  montre  dans  un  auffi  beau  jour  le  talent  mi- 
litaire 6c  l'infatigable  induftrie  des  troupes  Romaines  •■,  tout 
homme  vraiment  animé  du  défir  de  connoître  lantiquité  con- 
fentiroit  à  faire  un  très-grand  chemin  à  pied  pour  le  voir  bien 
confervéj  mais  ,  puifque  cet  avantage  lui  eft  refufé ,  il  doit  fe 
contenter  des  différentes  vues  de  ce  mur ,  qu'il  trouvera  dans 
la  planche  jointe  à  cette  Differtation. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  pas  fatisfaire  la  curiofité  du  Leéleut 
en  lui  apprenant  par  quels  corps  particuliers  de  troupes  Ro- 
maines les  différentes  parties  de  ce  grand  ouvrage  ont  été 
exécutées,  comme  j'ai  été  en  état  de  le  faire,  par  rapport  an 
mur  d'Antonin  le  Pieux  ,  avec  le  fecours  des  Infcriptions.  Car  , 
quoiqu'il  foit  vraifemblable  qu'on  a  originairement  mis  à  l'exté- 
rieur du  mur  de  Sévère  des  pierres  contenant  des  Infcriptions 
du  même  genre  ,  qui  faifoient  connoître  les  divers  corps  de 
troupes  qui  y  avoient  travaillé ,  &  la  quantité  d'ouvrage  faite 
par  chacun  d'eux,  cependant  on  n'en  a  trouvé  aucune  jufqu'à 
ce  jour.  On  a  bien  découvert  dans  les  ruines  de  ce  mur,  ou 
auprès,  un  grand  nombre  de  petites  pierres  quarrées  portant 
des  Infcriptions  très-courtes  &  généralement  imparfaites  qui 
font  mention  de  légions,  de  cohortes  ôc  de  centuries  part- 


APPENDIX.  619 
culières  ,  mais  fans  indiquer  diredement  que  celles-ci  ayent  i  x. 
conftruit  aucune  partie  du  mur ,  ou  fans  exprimer  aucun  nombre 
de  paSi  Le  Ledeur  verra  jufqua  ^9  de  ces  Infcriptions  parmi 
celles  du  Northumberland  6c  du  Cumberland  dans  la  Britannia 
Romana  de  M.  Morfley.  Comme  les  pierres  fur  Icfquelles  ces 
Infcriptions  fe  trouvent,  font  de  la  même  forme  &  de  la 
même  grandeur  que  les  autres  pierres  de  face  de  ce  mur  , 
il  eft  prefque  certain  qu'elles  y  ont  été  originairement  placées 
à  l'extérieur.  Il  eft  également  conftant ,  d'ap;ès  Funiformité  de 
ces  infcriptions  ,  qu'elles  étoicnt  toutes  dcftinées  à  fignifier 
mie  même  chofe  \  6l  la  fîgnification  la  plus  probable  qu'on 
puiffe  leur  attribuer  eft  que  le  mur  adjacent  avoit  été  conftruit 
par  les  troupes  dont  il  y  eft  parlé.  Ce  fens  s'cntejidoit  peut- 
être  fi  bien  qu'on  ne  croyoit  pas  néceflaire  de  l'exprimer  , 
&:  la  diftance  rcfpeclive  d'une  de  ces  pierres  à  celle  qui  la 
fuivoit,  indiquoit  peut-être  la  quantité  d'ouvrage  exécutée.  Si 
cette  conjeélure  eft  jufte,  nous  favons  en  général  que  ce  grand 
ouvrage  fut  exécuté  par  la  féconde  &  la  fixiéme  légions ,  celles-ci 
étant  les  feules  dont  il  foit  fait  mention  dans  ces  Infcriptions. 
Or ,  fi  ce  mur  prodigieux ,  ainfî  que  tout  fon  acceffoire  de 
folfés  ,  de  poftes  ,  de  châteaux  ,  de  tourelles  &  de  chemins 
militaires  fut  exécuté  en  l'efpace  de  deux  ans  feulement  par 
deux  légions  qui ,  lorfqu'elles  étoient  dans  leur  état  le  plus 
complet ,  ne  montoient  qu'à  douze  mille  hommes  quelle 
grande  admiration  devons-nous  reffentir  pour  le  talent,  Tin- 
duftrie  &  l'excellente  difcipline  des  foldats  Romains  qui  étoient 
non-feulement  les  courageux  défenfeurs  de  TEmpire  pendant 
k  guerre ,  mais  encore  fes  membres  les  plus  actifs  &  les  plus 
utiles  pendant  la  paix.  Et,  lorfque  ces  fo'dats  étoient  en  cam- 
pagne ,  ils  n'étoient  pas  moins  habiles  à  fe  feivir  des  armes 
qu'ils  l'avoient  été  avant  de  manier  la  bêche  ,  la  pelle  ,  le 
hoyau  &:  la  truelle  ;  au  contraire ,  ils  combattoicnt  alors  avec 
la  même  adreffe  &  la  même  v^^ueur  qu'ils  venoient  de  montrer 
en  travaillant.  Combien  doit-on  regretter  que  des  principes^ 
totalement  oppofés  dominent  aujourdliui  en  Europe  ,  &: 
que  fes  nambreufcs  troupes  réglées  qui  font  quelquefois  de  fi 


6^o  A  P  P  E  N  D  I  X. 

N*  IX.  terribles  ravages  pendant  la  guerre,  reftent  auffi  inutiles  pen- 
dant la  paix. 

Le  mur  de  Sévère  &:  fes  fortereffes  furent  une  barrière 
impénétrable  qui  protégea  le  territoire  des  Romains  pendant 
près  de  deux-cents  ans.  Mais  vers  le  commencement  du  cin- 
quième fiécle,  l'Empire  Romain  ayant  été  attaqué  de  tous 
les  côtés,  ôc  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  ayant  été 
retirée  de  la  Bretagne ,  les  Masates  &:  les  Calédoniens ,  appelles 
alors  Ecojfois  &  Piàes  ,  devinrent  plus  hardis ,  &  quelques- 
uns  d'entr'eux  s'étant  ouvert  un  chemin  à  travers  le  mur ,  tandis 
que  les  autres  faifoient  voile  vers  fes  extrémités ,  ils  ravagèrent 
le  cœur  même  de  la  Bretagne  provinciale.  Ces  ufurpateurs 
furent  rcpouffés  plufîeurs  fois,  après  cet  événement,  par  les 
légions  Romaines  envoyées  au  fecours  des  Bretons.  Mais  la 
dernière  de  ces  légions  qui  étoit  commandée  par  Gallio  de 
Ravcnnc ,  ayant ,  avec  le  fecours  des  Bretons  ,  réparé  entiè- 
rement les  brèches  du  mur  de  Sévère  &  de  fes  fortereffes  ,  & 
Ecckf?  ^y^^^  exhorté  les  Bretons  à  faire  une  vigoureufe  défenfe ,  dit 
un  dernier  adieu  à  la  Bretagne.  On  vit  bientôt  alors  que  les 
murs  &:  les  remparts  les  plus  forts  ne  forment  pas  une  sûreté 
pour  une  race  lâche  &c  indifciplinée ,  telle  qu'étoient  alors 
les  infortunés  Bretons.  Les  EcofTois  &:  les  Piétés  trouvèrent 
peu  de  réfiftance  lorfqu'ils  efTayèrent  de  fe  faire  jour  à  travers 
le  mur  dont  les  poftes  &  les  châteaux  furent  honteufement 
abandonnés  à  leur  fureur  deftrudive.  Dans  beaucoup  d'endroits 
ils  le  mirent  au  niveau  de  la  terre,  pour  qu'il  n'arrêtât  plus 
à  l'avenir  leurs  invafions.  Depuis  ce  temps ,  on  n'a  point  effayé 
de  réparer  ce  noble  ouvrage.  Sa  beauté  &  fa  grandeur  n'ont 
pu  le  faire  refpeéter  dans  les  fiécles  d'ignorance  qui  ont  fuc- 
cédé  à  cette  époque.  Il  eft  devenu,  pendant  plus  de  loo  ans, 
la  carrière  commune  d'où  l'on  a  tiré  les  matériaux  dont  on 
a  conftruit  toutes  les  villes  &  tous  les  villages  d'alentour  ;  6c 
il  eft  maintenant  fi  complettement  ruiné  que  les  yeux  péné- 
trants de  l'Antiquaire  le  plus  patient  &  le  plus  attentif  peuvent 
à  peine  fuivre  fes  fondements  qui  s'évanouiffent  ;  Jam  feges 
eji  ubi  Troja  fuit. 
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NO  X.  N*»  X, 

C  o  M  M  E  on  s'eft  propofé  de  donner  un  court  exemple  de 
la  langue  des  habitants  de  la  Grande-Bretagne  dans  les  diverfes 
époques  de  leur  Hiftoire,  on  a  choifi  pour  y  parvenir,  l'Oraifon 
Dominicale ,  parce  qu'elle  eft  univerfellement  connue,  &  quelle 
n'eft  pas  très-longue.  Il  eft  donc  k  propos  de  préfenter ,  dans 
l'époque  qui  fait  le  fujet  de  ce  volume,  des  copies  de  cette 
prière  en  ancien  Breton ,  qu'on  préfume  avoir  été  la  langue  gé- 
nérale des  anciens  Bretons ,  &  un  dialefte  du  Celtique  —  en  Gal- 
lois,—  en  Cornouaillois, — en  Erfe  —  &  en  Irlandois; — idiomes 
qui  furent  parlés  par  leurs  defcendans  dans  le  pays  de  Galles , 
dans  le  Comté  de  Cornouailles,  dans  les  montagnes  d'Ecolfe 
&  dans  l'Irlande. 

J. 

PATER  NOSTER  ou  ORAISON  DOMINICALE 

dans  Vancicn  langage  Breton. 

Eyen  taad  rhuvn  vytyn  y  neofocdoddj 
Santéiddier  yr  hemvu  tav  : 
De  vedy  dyrnas  dav  : 

Guueler  dy  voUys  arryddayar  mcgis  agyn  y  nefi. 

Eyn-bara  beunydda  vul  dyro  inniheddivu  : 

Ammaddew  ynny  eyn  deledion  j  megis  agi  maddcvu  in  dc- 

ledvvir  ninaw  : 
Agna  thovys  ni  in  brofedigaeth  : 
Namyn  gvvaredni  rahg  drug.  Amen. 

II. 

ORAISON  DOMINICALE  tn  Gallois: 

E  I  N  Tâd  yr  hvn  wyt  yn  y  nefoed 
Sanfteiddier  dy  Env, 
Deved  dy  Deyntas , 

Gvneler  dy  Evyllys  megis  yn  ynefar  y  ddaiair  hefyd , 
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N°  X.  Dyro  ini  heddyw  ein  bara  bcnnyddioll , 

Ammaddew  ini  ein  dyledion  fcl  y  maddeuwn  ninnow  in  dylcd- 
wyr , 

Ac  nac  arwain  ni  i  brofedegaeth, 
Either  gwared  ni  rhag  drvg 

Cannys  ciddol  ti  yw'r  deyrnas,  a'r  nertii,  a'r  gogoniant^yn  oes 
oefoeldd.  Amen, 

III. 

ORAISON  DOMINICALE  en  Cornouailloh. 

N  Y  Taz  ez  yn  neaw. 
Bonegas  yw  tha  hanauw. 
Tha  Gwlakath  doaz, 

Tha  bonogath  bogweez  en  nore  pocoragcn  neav. 
Roe  thenyen  dythma  gon  dyth  bara  givians, 
Ny  gan  rabn  wery  cara  ni  givians  mens. 
O  cabin  ledia  ny  nara  idn  tentation. 
3uz  dilyer  ny  tliart  doe^.  Amen. 

IV. 

0RAI50N  DOMINICALE  en  langue  Erfe. 

R  Nathairne  ata  ar  neamh, 
Goma  beannuigte  hainmfa, 
Gu  deig  do  Rioghachdfa. 

Dentar  do  Tholfi  air  dtahnhuin  mar  ata  air  neamh 

Tabhair  dhuinn  ar  bhfcacha,  amhuil  mhatlimuid  dar  bhfei-' 

chcamhnuibh. 
Agas  na  leig  ambuadhread  finn. 
Achd  faor  finn  o  olc. 

Qir  16  leatfa  an  Rioghachd  an  cumhachd  agas  an  gloir  gu 
fcorraidh.  Amen. 


V. 


APPENDIX. 


V. 

ORAISON  DOMINICALE  en  Irlandais. 

A  R  nathair  ata  ar  neamh.  N*  X. 

Naomhthar  hainm. 
Tigeadh  do  rioghachd. 

Deuntar  do  thoil  ar  an  ttalamh ,  mar  do  nithear  ar  neamh» 

Ar  naran  laeathcamhail  tbhair  dhuinn  a  vim. 

Agus  maith  dhuinn  or  bhfiaeha  mar  mhaitmidne  dar  bhfei- 

theamhnuibh  fein. 
Agus  na  leig  finn  a  ccatghuhadh. 
Achd  faor  inn  o  olc. 

Oir  is  leachd  fein  an  rioghachd  agus  an  cumhachd ,  agus  an 
ghloer  go  fcorruighe.  Amen 


Voye^  Oatio  Dominica  in  diverfas  omnium  fere  gentium  liuguas  verfa,  Editoro 
Joanne  Chamberlaynio ,  p,  47.  /t.  50.  4^.  48. 


Fin  de  la  Traduction  du  premier  volume  de  CHiJioîra 
de  la  Grande-Bretagne^ 
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Page          /.  17  qu'elles,  life:^  qu'ils. 
Paj-e  ^27.  /.  1  uffifant ,  life^  Tuffifant. 

*"  ■ 

APPROBATION. 

J*Ai  LU  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde-des-Sceaux  ,  la  Trttduiîion  de 
tHiftoire  d'Angleterre ,  du  Doéleur  Henry  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  doive 
en  empêcher  l'impreflion.  A  Paris  le  14  Août  1787. 

Signé,  GAILLARD. 


64t 

PRIVILEGE    DU    R  O  I,  _ 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  Sc  de  Navarre  ,  A  nos  âmés  &  féaur 
ConfeillerSjles  Gens  cenans  nos  Cours  de  Parlemenr, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand-  Confeil  ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nans  Civils,  5c  autres  Nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra ,  Salut.  Notre  bien  âmé 

le  fieur   ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  délireroit  faire 

imprimer  &  donner  au  Public  une  Traduciion  de  l'Hiftoire  d' Angleterre  ,  écrite  en 
Anglais  par  Henry  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilege  pour 
ce  néceuaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant  ,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  ,  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il  jouifle  de  l'effet  du  préfcnt  Privilège,  pour 
lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité  :  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  perfonne  J  & ,  fi  cepen- 
dant il  jugeoit  à  propos  d'en  faire  une  ceffion  ,  l'aéle  qui  la  contiendra ,  fera  enregiftré 
en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris,  à  peine  de  nullité,  tant  du  Privilège  que  de  la 
Celfion  ;  &  alors,  par  le  fait  feul  de  la  cefTion  enregiftrée ,  la  durée  du  préfent  Pn- 
vilcge  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  l'Expofant,  ou  a  celle  de  dix  années,  à  compter  de 
ce  jour  ,  fi  l'Expofant  décède  avant  l'expiration  defdites  dix  années.  Le  tout  con- 
formément aux  Articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  \o  Août  1777,  portant  Rè- 
glement fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  , 
Libraires  &  autres  perfonnes  ,  de  quelques  qualité  &  condition  qu'elles  loient ,  d'en 
introduire  d'impredîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  Notre  obéilîance  :  comme  aulFi, 
d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfe  être  ,  fans  la  permiflTion  expreffe  Sc  par 
écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera ,  à  peine  de  faifie  &  de  confifcatipn 
des  Exemplaires  contrefaits ,  de  fix  mille  livres  d'amende,  qui  ne  pourra  être  modérée, 
pour  la  première  fois ,  de  pareille  amende  8c  de  déchéance  d'état  [en  cas  de  récidive, 
&  (^e  tousdépens , dommages  Sc  intérêts, conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  50  Août 
1777  ,  concernant  les  Contrefaçons  ;  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  lur  le  Regiftre  de' la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que  l'Impreflion  dudic  Ouvrage  fera  faite  dans  Notre 
Royaume,  8c  non  ailleurs, en  beau  papier  6c  beauxcarad:ères,conformémentauxRèglemens 
delà  Librairie,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège;  qu'avant  de  l'expofer  en 
vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprelfion  dudit  Ouvrage,  fera  lemis 
dans  le  même  état  oii  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  ès  mains  de  Notre  très-cher 
Sc  féal  Chevalier  ,  Garde  -  des  -  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  L  a  mo  i  g  n  o  n''-. 
Commandeur  de  nos  Ordres  j  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  Notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  Notre  Château  du  Louvre ,  un  dans 
celle  de  Notre  très-cher  Sc  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France ,  le  Sieur  d  e 
Maupeou,  Sc  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Lamoignon  ;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  defquelles  Vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  Sc  fes  hoitq  ,  pleinement  Sc  paifiblemcnt ,  fans  foufFrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
fentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage,  foit  tenue  pour  dûment  fignifiée,  ôc  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  âmés  Sc  féaux  Confeillers-Secrètaires ,  foi  fou  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com- 
mandons au  premier  Notre  Huillîer  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire,  pour  Pexécution 
d'icelles ,  tous  Ades  requis  &  nécelTaires ,  fans  denwnder  autre pcrmiflion,  Sc  non  obftant 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  Sc  Lettres  a  ce  contraires:  Car  tel  eft  Notre  plailîr  : 
Don  N  É  à  Vcrfaiiles  ,  le  vingt  deuxième  jour  du  mois  ^ Août ,  l'an  de  Grâce  wil  fept- 
cejit  quatre-vingc-fept ,  Se, de  Notre  Régne, le  quaroiziéine.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé,  LE  BÈGUE. 
Rcgiftré  Jur  U  Regijlre  XXIIl  de  la  Chambre  Royale  £•  Syndicale  des  Libraires  6"  Imprimeurs 
de  Paris,  N"  600,  toi.  }I7,  conformlmem  aux  difpojitions  énoncées  dans  le  préjuif  Privilège  ^  &  d 
la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  neuf  Exemplaires  pre/criis  par  l'Arrêt  du  Confeil ,  du  16 
Avril  178^;  A  Paris,  ce  14  Août  1787.  Signé,  YixoK  jVaUnk ,  Adjoint. 


De  l'Imprimerie  de  Lottin  l'aîné ,  Sc  Lottin  de  S.-Germain ,  i7!>8. 
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